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P  H  Y  S  I  Q  U  E. 

SUR  LA  ROSÉ  £. 


N  physique*  des  qu'une  chofe  peut  être  de  deux  façons >SBBSSSSS 

clic  cft  ordinairement  de  celle  qui  eft  la  plus  contraire  n  ^  «  .  ,  ^  .. 
aux  apparences,  il  eu  polilbic  que  la  terre  tourne  autour 
du  folcil,  ou  le  foleil  autour  de  la  terre  ,  &  c'ed  ce 


dernie  r  qui  paroît  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  ce  fera 
j  donc  le  premier  qui  lera  le  vrai.  On  en  fourniroit  mille 
ànaes  exemples*  en  voici  un  des  plus  récens.  La  rofée  peut  également 
|omber  d'une  ccrtniu-  rrgion  de  l'air,  ou  s'cicvcr  de  la  terre  comme  une 
vapeur»  julqu'à  cette  région.  Tout  le  monde  Juge  qu'elle  tombe  j  c'eft 
un  don  du  cieli  il  en  Ëivoiife  Ja  tnre,  Sec  M  n'en  eft  rien;  la  rofée 
t'éleve  de  la  terre»  du  moins  ce  qu'on  appelle  proprement  rofc'e,  ces 
gouttes  d'eau  imperceptibles  chacune  à  paxt>  mais  tfû  (b  peuvent  aiiement 
Tome  Vin.  Partie  Françoife.  A 
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1  ABRÉGÉ  DES  MJÉMOIRE  s 

— — ^»«'^ma<B»r ,  que  Ton  trouve  le  matin  jufqu'à  une  certaine  heure  furlet 

P  B  T  s  I  Q  V  t.  pl^"^^^  »  iw  Je  Ënge ,  &c.  ^ 

Quelques  membres  de  l'académie  curent  cette  idée  des  i6îy,  peut- 
jinnée  fJ^S.  être  même  n'a- 1- elle  pas  été  inconnue  \  des  auteurs  plus  anciens.  Elle 
jeta  venue  fort  naturellement  \  ceux  qui  auront  lëakment  obfèrvé  qoe 
les  cloches  de  verre  qu'on  tiict  fur  les  plantes ,  fe  trouvent  le  mitiii  tnutCt 
bumcâées  en  dedans,  quoiqu'elles  ne  puiûent  avoir  eu  de  communica- 
tion «vec  Tdr  extérienr.  M.  Gerften,  lavant  AUemand,  a  en  cette  pen- 
fée  ,  &  s'en  cft  fortement  perfuadé  par  toutes  fes  expériences  ,  mais 
M.  MuÛcbenbrocck ,  célèbre  profêiTeur  en  phUofopbie  à  Utrccht  «  & 
correfponcbnt  de  l'académie  >  Fa  révoquée  en  doote,  &  a  £iit  de  (ba 
CDté  un  grand  nombre  d'expériences  qu'il  a  communiquées  \  l'académie 
par  M,  du  Fay.  Ccluî-ci  frappé  de  faits  Singuliers  &  inattendus  qu'on  y 
apprend,  n'a  pu  rcHller  à  l'envie  de  vérifier  &  de  fuivre  les  obfervations 
de  M.  Muflcnenbioeck  »  &  il  8*eft  mis  \  travailler  fur  cette  matière, 
comme  toute  neuve. 

Il  a  condaté  d'abord  que  la  roréc  s'élève  de  la  terre  qui  a  été  échauf' 
fîe  par  la  chalettr  do  )our.  Ce  n'eft  pas  que  la  rofôe  ne  séteve  auflî  pen- 
dant  le  jour,  plus  abondamment  felim  l'apparence,  mais  elle  e(t  en 
mcmc-tanps  diiSpée  >  évaporée.  M.  du  Fay  avant  pofé  au  milieu  d'un 
jardin  ,  dan*  le  mois  d'oâobfe  Se  dam  de  beaux  jours ,  une  scande 
échelle  double,  haute  de  plus  de  jt  pieds ^  7  a  mis  fur  drs  plancnes,  H 
plufieurs  hauteurs  différentes,  des  carreaux  de  vitres,  de  forte  qu'ils  ne 
fc'ombragcaflent  point  les  uns  les  autres,  &  fe  préfentaflcnt  à  la  rolée  avec 
Un  avantage  ^fJ.  Il  y  en  avoit  un  dès  le  pied  de  l'échelle.  Que  falloit-il 
qu'il  arrivât  en  cas  que  la  rofée  s'élève  ?  Il  tailott  que  le  carreau  du  pied  de 
l'ccheile  filt  humccîlé  le  premier  ,  &  ne  le  fut  d'abord  qu'en  dclTous, 
qn'enfiûte  &  un  peu  plus  tard  il  le  fiît  auflî  en  deflua»  ibms  moins,  & 
■  que  le  carreau  immédiatement  fiipcrieur  ,  le  fût  en  defi'nus  prefque  en 
même  temps ,  &  au'eniîn  la  rofée  continuât  toujours  jufqu'au  haut  de 
FédieOe  cette  nnrcne  nêguliere ,  A;  c  rft  prétU&urwt  ce  qui  eft  arrivé. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  qu'on  doive  toujours  s'attendre  b  cette  grande 
régularité ,  Textréme  diverfité  des  circonftanccs  ne  la  permet  pas.  Par 
exemple,  la  rofée  éioit  montée  fucceflîvemcnt ,  &,  pour  ainfi  dire,  en 
bon  ordre  juTqu'à  une  certaine  hauteur  pendant  un  cerain  temps  ;  il  fur- 
vient  un  vent  qui  la  difllpe  \  mefure  qu'elle  s'élcvc,  &  il  dure  jufqu'au 
temps  où  elle  eût  gagné  le  haut  de  l'échelle,  elle  fc  trouvera  donc  en  un 
moment  portée  depuis  Tendroit  od  elle  a  été  interrompue ,  jufqu'à  l'en- 
droit le  plus  haut,  &  fa  marche  n'aura  plus  le  caradlere  qu'elle  avoit,  de 
fe  faire  de  bas  en  haut.  11  en  ira  de  même  à  proportion  d'un  froid  ou 
d'un  chaud  accidentel  &  firf)it,  la  règle  fera  troublée,  m«s  on  vem  air> 
I2ment  qu'elle  ne  fen  que  troublée»  &  qnll  en  Ktteia  un  fond  bien 
marqué,  qui  dominera  toujours. 

Ainfi  quand  M.  du  Fay,  en  tournant  l'expérience  d'une  autre  fiçoni 
a  voulu  voir  fi  des  morceaux  égaux  de  drap  ou  de  linge,  fufpendus  à 
difficente»  hanteuci»  ne     chargeroient  pas  inégalement  de  rofée,  ce 
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DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES.  ) 
qu'il  devoit  ailcment  reconnoitre  par  leur  augmentation  de  poids,  il  s'eft  ^'"^'^'^'^IlIffS'S 
tonjours  troavè»  mais  en  ^kiènl  lèirieiiient,  &  avec  (quelques  rariationsP  rt  s  i  q  v  e. 
particulières ,  que  les  morceaux  les  plus  élever;   ctoicnt  les  moins 
chargés  de  xo&c  >  &  au  contraire ,  marque  fu^nte  &  (ûsc  que  la  -^^^f  *73^' 
tofic  monte* 

M.  MufTchenbrœclc  ayant  fait  les  oblervations  fur  la  terraiTe  de  l'ob- 
fervatoire  d'Utrecht,  a  vu  qœ  des  corps  qu'il  y  expofoit  à  l'air.  Te  char- 
geoient  de  rofée ,  &  comme  cette  terralTe  eft  couverte  de  plomb  ,  il  a 
conçu  que  cette  rofée  n'étoit  pas  fortie  de  ce  plomb ,  &  que  par  confé« 
quent  cile  étoit  tombée  d'en  huit.  Elle  n'étoit  pas  cffcdivcmcnt  fortie 
du  plomb ,  mais  de  la  campagne  des  environs ,  d  où  elle  s'ctoit  répandue 
Inr  la  tena^.  H  eft  naturel  &  néceflaire  que  cette  vapeur  exhalée  de  la 
terre  ,  fc  porte  &  ]ï  au  gré  de  la  flucVuation  de  l'air.  M.  du  Fj/ 
iTen  eft  encore  ailuré  par  des  expériences  faites  à  Paris  fur  une  pareille 
tenaflê. 

Voili  donc  le  mouvement  par  lequel  la  rolZe  monte  ,  aflcz  établi , 
bien  entendu  qu'elle  pourra  retomber  fï ,  avant  que  de  fe  difllper  par  la 
chaleur  du  jour ,  elle  fe  ramafle  en  grofles  gouttes  que  l'air  ne  puifTe 
plus  foutenir.  Il  pourra  y  avoir  auffi  &$  brouillards  ifût  qui  tomberont 
de  l'air  fur  la  terre,  mais  ils  ne  feront  pas  ce  qu'on  appdle  communément 
&  proprement  rojîfe. 

Non-feulement  elle  monte,  mais  elle  monte  toute  la  nuit  d'un  coon 
continu.  M.  du  Fny  y  ayant  expofé  pendant  une  nuit  du  mois  de  juin  un  • 
morceau  de  drap  qu'il  avoit  la  cuhofué  d'aller  viilter  &  pefer  prcique 
d'heure  en  heure  >  le  trouva  tonjoun  augmenté  de  poids^^  chaque  pt/iSe 
par  rapport  ï  la  précédente. 

Venons  maintenant  à  des  £ûts  beaucoup  plus  curieux  dus  en  premier 
lieu  ^  M.  Muflchenbroedc  II  a  obfervé,  &  M.  diu  Fay  l'a  très  foigpenlê- 
ment  vérifié  après  lui ,  que  plufieurs  difFérens  corps  expofés  à  la  même 
rofée,  s'en  chargent  trcs-difîcremment ,  les  uns  plus,  les  autres  moins, 

2uelques-uns  point  du  tout.  Il  femblc  qu  elle  y  ùilc  un  choix.  Les  verres 
;  les  cryftaux  ibat  ceux  qu'elle  préfère  à  tous  les  autres,  elle  ne  toodie 
point  aux  métaux.  Il  nous  fuiHt  de  fixer  ces  deux  cxtrémcai  te  nom 
pouvons  laiUer  tout  l'entre-deux  indéterminé. 

Les  deux  extrêmes  font  fi  bien  marqués ,  qif un  valê  de'  cttAsI  étant 
mis  fur  un  plat  d'argent  qui  le  déborde  tant  qu'on  voudra,  le  vafe  fera 
tout  humeâé  de  xolét,  &  les  bords  du  plat  parfaitement  lecs.  La  porce> 
Une  eft  une  eipece  de  ▼eue}  fix  Uwea  de  mercure  ayant  été  milês  par 
M.  du  Fay  dans  un  plat  de  poccdalne  qid  avoit  des  rebords  expofcs  k 
fair,  conloit  fur  ces  rcf)ords  comme  de  petits  niiffeaux  de  liqueur,  tandis 
qiill  n'y  en  avoit  pas  la  moindre  apparence  fur  la  furface  du  mercure. 

n  vient  aflèx  naturellement  à  l'elprit ,  que  la  'fofôe  reçue  par  diffêcen$ 
corps,  s'évapore  plus  aifcment  de  aeflus  les  uns  que  de  deflus  les  autres 

3ui  la  retiendront  moins ,  &  que  par  conféquent  on  trouvera  les  uns  fecs» 
e  les  autres  humeâés  \  âaâ»  xL  ou  F^  a  aiflhnent  prouvé  que  dans  ceux 
igian  twoft  lêo  U  findiois  que  févapoiation  fê  fit  avec  une  promptitude 

A  ij 
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""^T^  mi  n*eft  pas  poflîble ,  va  les  obftacln  oa  les  retardemens  qiAi  a'  es 
PuYSiQVE.        '^V  apporter.  Il  refte  donc  que  la  rofée  s'attnclie  à  ceitadns  corps  & 
non  pas  à  d  autres  >  à  peu  près  comme  l'eau  d'un  étang  ntouîllera  violcm- 
Attoêt  IJ^S,  nient  un  baibet,  &  nuiiemeot  un  cigne-,  ce  lèn  un  grand  liquide,  qui 
'ai^mentauit  toajoun  pendant  le  cours  d'une  nuit,  fe  r^andia  dans  l'air 
en  tous  fcns ,  mouillant  OU  ne  mouillant  pas  les  corps  qu'il  rencontrera  » 
,lêlon  les  dilpolîtions  de  leurs  Airfaces.  Cela  même  prouve  que  la  rol'éc 
ne  tombe  pas ,  mais  monte.  Si  elle  tombent,  qui  l'empécliefoit  d'être 
reçue ,  &  de  fcjourncr  du  nioin^  quelque  temps  dans  un  vafe  creux  de 
métal  dont  la  cavité  iVroit  tournée  en  cniuut  \  La  rol'ée  y  kroit  ncceûâi'- 
rcmcnt  contenue,  quoique  fans  le  mouiller,  &  oti  b  tionveR^t.  Si  elle 
monte ,  il  cft  évident  qu'on  ne  la  trouvera  pas  dans  ce  vafe ,  même 
tourné  en  embas,  &  oppolé,  comme  dans  l'autre  cas,  au  mouvement 
qu'on  lui  fiippolè. 

Mais  il  en  vrai  que  ce  font  U  de  petits  rydcmes  précipités,  qui  ne  (ont 
pas  encore  trop  de  £ii!nn,  li  ce  n'cR  peut  ctrc  p.irce  qu'on  fe  f.ïit  mieux 
une  icivC  des  faits,  quand  on  imagine  une  cau(c,  quelle  qu'elle  i oit,  qui 
les  lie.  M.  du  Fay  promet  d'approfondir  beaucoup  davantage  toute  cette 
matière,  II  entrevoit  déjà  de  loin  quelque  rapport  entre  les  phénomène* 
'  de  la  rofce  &  ceux  des  corps  élcâriqucs  &  des  corps  qui  donnent  de* 
phofphores.  Il  a  découvert  que  tons  les  corps  qui  peuvent  être  firotnb* 
dcvui:ncnr  éUdlriquts  {a)  norniis  les  métaux,  &  que  tous  les  corps, 
hormis  encore  les  métaux,  peuvent  devenir  phoiphores  (^),  &  voici 
maintenant  que  les  métanix  ne  reçoivent  abfelument  point  de  rofife,  9e. 
apparemment  fcnt  les  feuls  qui  fa  refufent  h  al-ifolimient.  Il  pourroit  y 
avoir  là  quelque  liaiion ,  la  préfomption  e(l  grande  que  tout  ie  tient 
dans  la  nature  ,  &  plj/s  intimement  qu'on  ne  penfé  communément,  mais 
il  faut  que  ce'ibiC  une  grande  étude  des  parties  en  détail,  qui  nous  élevé 
affez  haut  pour  découvrir  delà  ces  connexions  £  étendues. 

(a)  CoHed.  Acad.  Part.  Fr.  Tome  VII.  p.  49.  &  Aiiv. 
^  Coileâ.  Acad.  Paru  Fr.  Tome  VI.  p.  214  &  fuiv. 


,  Sur  la  Fourpn  étm  CofuUlege  de  Fnnaet* 

,WA.  coquillage  eft  très- connu  j  bien  décrit,  ft  on  (ait  fi  \Mn  qu'il 

fournit  une  liqueur  couleur  de  pourpre  ,  qu'on  lui  donne  le  nom  de 
pourpre  ou  purpura.  M  ii'^  comme  on  n'a  pas  pu  en  tirer  aucun  profit 
pour  la  teinture,  on  a  néglige  d'examiner  cette  liseur, &  M.  du  Hamel, 
aTétant  trouve  en  Provence ,  a  fait»  en  qualité  de  pbyiîcîen»  ce  qu'un  tevv; 
turier  auroit  jugé  fort  inutile. 

Nous  avons  parlé  tn  1711  des  Buccinum  de  Pr'tou  &:  de  cer- 
tain^ grains  découverts  par  M.  de  Reaumur,  qui  donnent  une  belle  cou- 
leur de  pourpre  ,  (înguiiere  par  les  circonflances  ncccflaircs  pour  la  faire 
paroitrc.  Nous  iuppoibns  tout  cela  ici.  lu  pourpre  de  Provence  a  des 
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fingularitcs  pareilles,  &  c'cft  à  cet  ég;ird  que  M.  du  Hamel  I'a  examinée  fiSSSESS 
par  un  a(rcz     .nd  nombre  d'expériences.  ^     .  P  h  y  s  1  q  w 

Le  lue,  qui  dans  c»"s  coriiiIl.ii;cs  f.iit  la  couleur  dont  il  .sngit,  cil  blanc 
quand  ils  font  bien  lains  &  bien  conditionnes.  A  peine  cil  il  expolé  au   Année  tj^€» 
loIcU»  qa'il  devient  fucceflivement,  en  moins  de  5  minutes»  verd-plle 
&  jaunâtre ,  verd  d'émeiMide»  vcrd  ^liis  Ibooé»  bieuâtte*  rou^f  pouipre 
vif  &  Ircs-foncé; 

Quand  le  fiic  eft  verd  dam  fanSmal  »  ce  que  M.  du  Hamel  attribue  à  • 

une  maladie ,  il  devient  aiifïï  tôt  d'un  beau  rouge  au  foleil.  La  coquille 
mcme  qui  en  ce  cas- là  ell  quelquefois  verde,  rougit  aullî. 

Un  linge  frotté  de  ce  fuc,  &  dont  une  partie  feulement  eft  expofce  au 
foleil ,  ne  rougit  que  dans  cette  partie. 

Ce  qui  ne  devient  pas  pourpre  ou  rouge,  refte  verd. 

Un  iuleil  plus  fort  rend  les  changemens  de  couleur  plus  prompts  1  & 
peut-  cire  aulTi  les  couleurs  plus  vives. 

Si  lur  un  linge  frotté  de  ce  fuc  &  cxpnfé  nu  foleil,  on  met  un  petit 
corps  opaque ,  comme  un  ccu ,  il  rougit  par-tout  hormis  dans  l'endroit 
couvert  par  l'écn  *  ce  oui  lêmble  indiquer  que  cet  endroit  n'a  pas  pris" 
la  couleur,  faute  de  quelque  tranipiration  qui  n*a  pu  s'y  faire. 

Un  verre  mis  fur  ce  même  linge,  ne  l'cmpcche  pas  de  rougir >  fût- il 
épais  de  trois  doigts,  &  une  lîmple  lame  dé  laiton  mince  l'en  empêcher 
Il  n'y  a  de  difierence.  entre  le  laiton  &  le  verre ,  par  rapport  à  cette 
opération  ,  qu'en  ce  que  l'nn  eft  opaque  Se  l'autre  tranfparent. 

Le  linge  mis  fucceiiivcnient  lous  trois  papiers  «  dont  le  premier  eft 
noirci  avec  de  l'encre ,  le  fécond  eft  dans  fun  état  naturel  >  le  troideme 
eft  huilé ,  fe  colore  à  proportion  de  leur  trantpaicnce»  &  par  conféquent 
beaucoup  mieux  fous  le  troifîeme. 

La  chaleur  du  feu  >  celle  du  fer  rouge ,  ne  prodoifênt  point  de  cou- 
leur ,  cependant  la  vapeur  du  foufre  brùl.mt  a  paru  en  produire  un  peu. 

Ce  qui  en  diHérentes  tentatives  n'a  pas  pris  coulciu  »  en  prend  dès 
qu'un  rayon  de  Ibleil ,  qui  même  n'anroit  padS  que  par  une  fente  étroite  » 
vient  y  frapper. 

En  Provence,  oii  les  expériences  ont  été  faites,  le  foleil  de  Janvier  &r 
de  Février  n'a  pas  fait  ce  que  faifoit  celui  de  Mars.  II  a  paru  même  que 
dès  le  mois  de  Mars  le  foleil  n'éloit  plus  nécctTatre,  &  que  l'air  bien 
échaufTé,  même  dans  des  temps  couverts,  fufHfoit.  A  plus  forte  raifon 
Ibflîroit-il  dans  des  mois  plus  chauds.  Ainiî  la  lumière  &  la  chaleur  du 
foleil  agifTent ,  &  elles  peuvent  agir  fifparémcnt ,  mais  la  himiere  eft  ton*  '  ' 

jours  allez  forte  pour  agir,  &  la  chaleur  n  IxftMn  d't?tre  à  UO  certain 
degré.  Il  faut  de  plus  qu'elle  foit  appliquée  à  des  matières  fubtiles  & 
défiées,  car  la  produéHon  d'une  nouvelle  -couleur  dénuuide  que  les  par- 
ticulcs  les  plus  fines  de  la  furfacc  d'un  corps  foient  nn(ês  en  mouvement. 

Cette  pourpre  auroit  par  là  grande  vtfcolîté  un  grand  avantage  dans  la 
teinture  >  elle  a  réilfté  aux  plus  violens  débouillis  par  lefquels  M.  du  Ha- 
mel l'a  fait  pafler*  Ce  n'eft  pas  que  les  échantillons ,  qui  en  ont  été  teints» 
ne  tè  fi>ient  beaucoup  déchargés»  mais  il  étoit  ailé  de.  s'a^percevoic  que 
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TSSS^^SSScdà  n'uAvmt  ppfk  lenr  Saptxfidis,  &  que  le  corps  de  tèbottt  on  da  fii»  - 
Pa TS  I  Q  V  B.^^'  toujours  également  pénétré  de  la  couleur.  Le  fiic  de  k liiperfiaé 

n  étoit  pas  aHez  adhérent  à  celui  du  fond ,  &  même  comme  ce  fuc  pour 
^ùinée  17 3S.  prendre  fa  couleur,  a  palFé  par  le  folcil,  il  eft  fon  poŒble  que  tjuand 
il  a  été  fort  épais ,  il  ne  foit  coloré  que  dans  fa  fuperncie.  Pour  remédier 
à  cet  inconvciiient ,  il  fiudroit  le  diuoudre  dins  quelque  liqueur  conve- 
nable» après  quoi  il  s'ctendroit  plus  uniformément  dans  le  corps  au'on  ea 
voodiDÎt  tebdre;  appaienunent  les  andens  fiivoietit  ififfimdie  «afi  leur 
pourpre  1  nuis  i^ous  tie  connoilTons  ni  cette  pouipie»  m  Iba  cBflÔlvant» 
ni  celui  qui  conviendroit  aux  nôtres* 


Sut  les  AiiudUs  prothûtes  par  U  du>e  de  VAder  contre  un  Cnflbct 

Fax  M.  vs.  Réav HLV Su 

J^Lvnàt  que  Tader  a  été  connu,  on  n'a  pas  été  long-temps,  félon 
toute  apparence,  à  favoîr  qu'il  étoit  plus  aifé  de  produire  du  feu  ,  des 
étincellc*s  ,  en  le  frappant  contre  un  caillou ,  qu'en  frappant  deux  cailloux 
l'un  contre  l'autre  -,  mais  ce  n'efl  que  depuis  que  l'ufage  du  microfcope  a 
été  rendu  familier,  qu'on  a  fu  que  les  étincelles  qui  naitient,  &  qui  lont 
détachées  par  le  choc  de  l'acier  contre  un  caillou  ,  font  autant  de  petites 
boulés ,  fimvent  bkn  fphcriques,  d'un  acier  réduit  en  Icories.  Cette  ob* 
fcrvation  n'.i  pu  manquer  de  paroître  lîuguliere  aux  phyllciens  ,  mais 
M.  Kemp  de  Kerkwyk ,  habile  chymiile ,  a  cru  devoir  réveiller  leur  atten- 
tion t  &  fur-tout  celle  des  cbytàftes  par  rapport  à  ce  phénomène.  U  « 
cheidié  ^  les  engager  à  en  expliquer  la  caufe  »  en  leur  ^opclànt  un  pxo> 
IjJênie  qu'il  a  énoncé  de  la  manière  fuivante. 

PrMme  propo/ïaux  Phyfiùns  Cf  aux  Chymijles  »  par  J,  JL  Keu» 
DR  Keakwyk,  demeurant  d  UtrechL 

Quand  on  frappe  l'acier  contre  une  pierre  à  fufH  ,  on  trouve  que 
Us  étincelles  reçues  JUr  un  papier  blanc,  & portées  au  mÙTofiope ,  Jont 
la  plupart  de  l'acier  fondu  ,  feor^  ou  vioipi  que  l'aimaiU  attire  pUtss 
Or  je  demande: 

lo.  Lequel  des  deux  irUIrumens  contribue  à  eette  defiruMon  t  . 

20.  Quelle  Jiibfiance  eft  employée  à  cela  ? 

jo.  De  quelle  manière  cela  Je  faitt  ou  doit  Je  faire  f 
'  .  40.  £e  fer  àant  employé  au-Ueu  éPaeUr,  pourquoi  cet  éthteeUes  Jitk^ 
•tifiées  Je  préfentent  plus  rarement ,  ou  prejquc  pas  ? 

Ces  demandes  paroijfent  injobibles  t  parce  qu'on  ne  Jaunit  prejquft 
s'imaginer  que  le  fer ,  qui  donmde  tui  ftu  "riolent  POur  Jè  tnettre  en 
fujton ,  foit  datu  Vit^tant  du  cwtp  ,  pas  fademeait  findu^  mais  toui-d: 
fakdùtuit* 
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M.  Muffchenbroeclc,  audî  capable  que  qui  que  ce  (bit  de  réfoudre  ce  ^ÏSSSSHSB 
problème ,  l'a  tdieSé  à  M.  du  Fay  pour  me  le  remettre  ,  en  lui  raar-  PavsiQVt. 

Îiunt  qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'il  a  été  envoyé  à  la  Société  Royale  de 
.ondres.  Je  vais  en  dire  mon  fentimcnt  au  rilque  de  ne  pas  l^KMld»  ^ifinée  tj^» 
affez  à  l'attente  de  Mrs.  MufTchcnbrocck  &  Kcmp. 

Il  s'agit  donc  d'expliquer,  ce  oui  eft  l'clicntiel  du  problème  de  M.  Kemp, 
&  ce  qui  lut  femble  qu  on  ne  uioroit  prelqiie  imaginer ,  finoir  comment 
le  fer  ,  qui  demande  un  feu  violent  pour  ttre  mis  en  fufton  ,  n'eft  pas 
fiûUment  fondu  dans  l'injlant  du  coup  ,  mais  eji  tout-â-fait  détruit» 
Pour  panrenir  i  en  donner  Texplication ,  il  fuISra ,  ce  me  umble»  d*é- 
claircir  les  quatre  queftions  fuivantes.  lo.  Pourquoi  dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  le  fer  cft  réduit  en  fcories.  lO.  Comment  il  a  pu  y  être  réduit. 
|o.  Comment  il  a  pu  non-fetilcment  être  réduit  en  fcories,  mais  même 
me  fondtt,  être  rendu  liquide.  4°.  Pourquoi  la  colli{îon  da  cùUou  con> 
tre  l'acier  donne  plus  d'ctiiicclles  que  h  coîlifidii  du  caillou  contre  le  fer. 

Nous  connoilTons  alLz  la  nature  du  fer  pour  iavoir  qu'il  contient 
beMiconp  de  matière  inflammable ,  &  qull  n'eft  duétile  que  tant  qall 
efl ,  pour  ainfi  dire ,  imbibé  d'une  fuffîfjnte  quantité  de  cette  matière 
des  qu'elle  lui  a  été  enlevée  ,  il  devient  caiîànt ,  friable ,  il  eft  réduit  en 
une  elpece  de  fenie  analogue  à  ane  matière  vitrifiée.  Ifais  ce  quil  eft 
important  de  remarquer  par  rapport  au  problême  propofé ,  c'eft  que  cette 
matière  inflammable  ^eut  être  aifément  enlevée  au  fer  oui  eft  chauffé 
dans  nn  ièu  ouvert ,  c  eft-à-dire ,  dans  un  feu  autour  duquel  l'air  extérieur  • 
a  un  libre  accès.  Dans  un  pareil  feu  on  ne  fauroit  rendre  une  barre  de 
fer  chaude  au  point  oA  il  eft  iiéccflaire  qu'elle  le  foit  pour  être  foudée 
ou  forgée  aifément  ,  lans  réduire  la  couciie  extérieure  de  cette  barre  en 
une  matière  cadante ,  en  fcories.  Les  cmips  de  marteau  font  tomber  des 
écailles  friables  de  tout  fer  qu'on  forge,  après  qu'il  a  été  chauffé.  Les  ou- 
vriers appellent  ces  écailles ,  &  très-proprement  >  du  fer  brûlé  ;  car  ce  qui 
arrive  ik  une  groflê  bdche  de  bms  mtlê  an  feu  *  eft  une  image  exaâe  de 
ce  qui  arrive  à  une  barre  de  fer  cxpo(?e  pareillement  i  l'aftion  du  feu. 
La  première  couche  de  la  bûche  eft  réduite  en  cendre  >  la  fuivante  l'eft 
en  charbon  »  pendant  que  tout  Rnlérieiir  eft  bien  bois  j  de  même  It  pre- 
mière coochc  de  la  barre  de  fer  eft  rédaîte  en  une  matière  friable,  la 
fuivante  a  encore  de  la  foupleffe ,  auotque  rendue  ^lus  roide  qu'elle 
n'étoit  auparavant,  &  tout  l'intérieur  eu  du  fer  non  altcré. 

Delà  il  luit  que  plus  la  pièce  de  fer  eft  mince  ,  &  plus  promptement 
elle  peut  être  brûlée,  réduite  en  fcories.  Une  lame  de  fer  qui  n'auroit  que 
l'épailieur  qu'ont  enfemble  les  deux  couches  de  la  barre  qui  Ce  détachent 
en  écailles  après  que  le  fer  en  a  en  une  chaude,  lêroit  dle-mdme 'réduite 
en  entier  en  fcories  dans  une  feule  chaude.  Enfin  fi  le  morceau  de  fjr 
n'eft  qu'un  grain,  &  un  grain  d'une  petitciTe  prefque  imperceptible,  il 
ne  fiindra  qu'un  inftant  pour  le  réduire  en  icories ,  que  le  temps  nécefiEdre 
pour  le  faire  rougir  ou  blanchir ,  comme  il  ne  £iut  qu'un  inftant  pour  ré- 
duire en  cendre  une  fibre  de  cette  bûche  cpii  ne  peut  àve  confumée  par 
le  feu  qu'en  pludcurs  heures. 
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**^"*™'"^^^     Qu'il  ne  fiillc  qu'un  infiant  pour  réduire  un  grain  de  fer  ou  d  ncicr  en 
P  H  Y  s  I  Q  u  £.fcorics  ,  c'cft  ce  qui  peut  être  prouve  par  plutieurs  expciicnccs  iimples, 
,  -tt  entr'autres  par  cdle-d.  On  engagera  la  tête  ^tme  aigaiDe  datis  un 

JUMU  l/jo.  petit  morceau  de  bots  qui  fervira  de  manche  pcnir  \\  tenir-,  on  mouillera 
un  peu  la  pointe  de  cette  aiguille»  &  on  l'appliquera  cnfuitc  contre  un 
grain  de  limaille  d'acier  extrSmetn^nt  fin  qui  y  reliera  collé  \  on  placera 
enfuite  l'aiguille  dans  la  flamme  d'une  bougie ,  de  façon  que  fa  pointe  A; 
environ  le  tiers  de  fa  longueur  en  foient  dehors.  Dans  un  ttmps  très-court 
la  partie  de  l'aiguille  qui  cft  hors  de  la  Haiumc,  prendra  couleur  Julqu'à 
devenir  rouge,  &  dès  que  la  couleur  fera  parvenue  i  la  partie  de  l'aiguille 
oii  eft  le  grain  ,  ce  grain  lui-même  deviendra  roiigc  nu  blanc.  Dès  qu'on 
Je  voit  rouge,  ou,  pour  le  mieux  encore,  des  qu'il  a  blanchi  ou  ctincellé» 
on  n'a  qnlt  retirer  l'aiguille  «fe  la  flamme  de  la  biougie.  Si  on  obferve  alon 
le  petit  grain ,  on  lui  trouvera  à-peu-près  la  première  figure ,  nuis  on  le 
Jugera  plus  gros ,  Tes  arrêtes  feront  moins  vives,  il  paroitra  bourroullté 
comme  l'eft  tout  fer  brûlé  ou  réduit  en  Icônes.  Tel  eft  auflï  fen  état-, 
qu'on  tomber  le  grain  fur  un  papier  blanc  ,  qu'on  l'y  prelTe  avec' 
•1  ongle  ou  avec  <juelquc  autre  corps  dur,  on  l'y  mettra  en  poudre  plus 
aifément  qu'on  n  y  met  un  grain  de  charbon  ,  il  eft  devenu  parfaitement 
firbble. 

Il  cfl  donc  certain  qu'il  ne  faut  qu'un  inftant  pour  allumer  la  maticre 
inflammable  d'un  grain  de  fer  cxtrcmcment  petit ,  &  qu'il  ne  faut  qu'un 
inftant  pour  que  la  portion  de  cette  matière  <^i  loi  donnoit  de  la  duc^ 
tilité ,  lui  foit  enlevée  -,  or  dès  que  le  coup  d  un  morceau  d'acier  contre 
un  caillou  cmbraiTe  les  petits  grains  d'acier  qu'il  détache,  il  n'cft  donc 
plus  furprenanc  cnie  ces  petits  grains  foient  réduits  en  Icories  pendant  le 
temps  de  leur  cliûtc,  tout  court  qu'il  eft.  Si  le  choc  d'un  morceau  de 
'  bois  contre  un  caillou  dctachoit  &  allumoit  dcs  filamens  de  bois,  on  ne 

feroit  pas  étonné  que  les  iîUmens  fuflent  réduits  en  cendre  avant  que  d  e* 
tre  tombes  à  terre.  Ce  n'eft  pas  trop  dire ,  quelque  paradoxe  que  puifTe 
fembler  la  proportion ,  que  la  matière  inflammable  du  for  peut  être  al- 
lumée &  confunice  aulli  vite  que  celle  du  bois,  lorlquc  le  ter  cfl  réduit 
en  fragmens  extrêmement  petits;  ce  n'eft  que  lorlque  le  fer  cft  en  groile 
mafie,  qu'il  eft  difficile  à  brilier  comme  l'eft  en  pardi  cas  un  <bloc  d'oa 
bois  compaâ. 

Nous  prouverons  mieux  encore  combien  la  matière  Inflammable  du 

fer  j>cut  ctrc  allumée  &  confuméc  promptcmcnt,  &  qit'clle  l'eft  au  moins 
aulli  promptcmcnt  en  certaines  circonftances  que  celle  du  bois  ou  du 
durbon ,  en  achevant  d'expliquer  la  dernière  particularité  de  notre  phé- 
nomène. Les  grains  d'acier  qui  ont  été  détachés  &  allimiés.  par  le  choc 
du  caillou  ,  ne  font  pas  hmplcinent  réduits  en  fcories  comme  les  grains 
.  qui  ont  été  chauiics  au  bout  de  l'aiguille  &  en  dehors  de  U  flamme ,  ils 
ont  été  rendus  liquides  {ulqu^  un  certain  point,  &  alTcz  pour  pouvoir, 
en  tombant,  prendre  une  figure  r.rroiv.lic  comme  celle  dune  boule  ou 
d'une  boule  alongéc.  Si  les  grains  qui  lont  chauiics  au  bout  de  l'aiguille, 

ne  deWcttnein-  pas  mSSx  liquides  que  ceux  qui  font  détachés  par  le  ^ou,  . 

c'eft 
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C*eftaiie»qaoii]n'ils  foient  chaufics  dans  Un  temps  aflês-  cotirt,  ils  le  font*^™^^^^™ 

plus  uicceinvemcnt ,  &  lentement  en  coroparaifon  des  autres.  Ce  n'cd  Physique. 

2u'au  moyen  de  la  matière  inflammable  que  le  fer  peut  être  rendu  liquide  i  ^  ,  - 
toute  celle  qu*»  chacun  des  grains  de  l'aflismblaj^e  defauels  une  très-  ^Ultt 
groffe  malFc  de  ce  métal  eft  compoféc ,  pouvoit  ctre  enflammée  fur  le 
ciuinp,  les  plus  grofTes  malles  de  fer  pourroient  ctre  fuiibles*,  &  ce  qui 
&it  qu'on  ne  peut  parvenir  à'  fondre  >  à  rendre  fluides  de  grofles  roaue$ 
de  fer  dans  un  feu  ouvert,  cVfl;  que  les  grains  les  plus  proches  de  la  fur- 
£ice  font  brûlés  avant  que  ceux  qui  en  font  un  peu  éloignes  foient  allu- 
més. Mais  nn  grain  de  tet  extrfimenient  petit  peut  être  &luiifi%  dans  UA 
infiant  jufqu'au  centre  ,  la  matière  inflammable  qui  y  eft  placée,  peut  ctre 
.allumée  preique  auÛi-tût.que  celle;  qui  ell  aupros  de  la  auÊwe»  &  avant 
que  celle-<;i  ut  eu  le  tempt  d'êtns  copSaiott  \  aloès  le  gii^  coudent  h 
quantité  de  nutiece  inflammable  &  enflammée  qui  fofit  pour  lui  doimcr 
.de  la  âuidité. 

Il  eft  même  à  renurquer  que  les  grains  qui  ont  été  rcdiiits  en  Icories 
au  bout  de  l'aiguille  »  &  que  toutes  les  écailles  qui  Te  détachent  du  fer 
chauflé  à  la  forge-,  que  tOUS  CCS  grains ,  dis  je ,  &*  ces  écailles,  s'ils  n'ont 
pas  été  fondus  paifaitcmimt»  ont  été  près  de  l'être,  leurs  arrêtes  ont  étj6 
.abattues  &  arrondies,  ea6n  le  fer  s'eft  gonflé.  Cette  dernière  circonllance 
mérite  d'ctre  remarquée  ,  c!!c  prouve  que  la  matière  fulpluireufe  s'allume 
.dans  l'intérieur  du  fer  avec  une  eipece  de  détonation»  .qu'elle  écarte,  les 
.parties  qui  l'empêcbent  de  sTéchappef  afin  ftibiteihent  v  &  delà  vient  que 
.les  globules  qui  ont  été  détachés  de  l'acier  par  le  caillou  ,  font  croux  ou 
au  moins  fpongieux  intérieurement  i  les  écailles  que  les  coups  de  mitteau 
.font  tomber  d  une  barre  de  fèr  dîauflîe  à  pluwun  reprifes,  ont  un  vo* 
lume  qui  furpaflë  beaucoup  celui  de  la  barre. 

Mais  pour  fe  convaincre  de  la  grande  facilité  &  de  la  foudaineté  avec 
laquelle  la  matière  inflammable  du  fer  ou  de  l'acier  s'allume ,  on  n'a  qu'à 
.£s  rappeller  l'expérience  (î  connue  de  la  limaille  d'acier  jettéc  dans  la 
flamme  d'une  bougie.  On  fut  qu'il  ne  but  à  cette  limaille  que  le  temps 
de  palTer  au  travers  de  la  Hamme  d'une  bougie  pour  s'y  emurafer,  pour 
.étinceler  &  fulmine^  en  quelque  forte.  Dans  une  grande  quantité  de 
grains  qu'on  jette  au  travers  de  la  flamme ,  il  n'y  en  a  pourtant  que  quel- 
.  ques-uns  fur  Icfquels  b  flamme  ait  aâcz  de  prife ,  il  n'y  en  a  que  quelques- 
-uns qtit  foient  fuffilîunment  embmfôs.  l'ai  cherdié  i  lamaflër  de  ceux-ci 
pour  Livoir  tl  dans  le  temps  de  leur  paflage,  auHî  court  que  celui  de  la  ' 
chiite  des  étincelles  de  l'acier  frappé  contre  le  caillou ,  ils  ne  s'étoient  pas 
convertit  en  fcoiles,  Bt  slb  navoient  pas  pris  une  figure  globuleufe^  la 
direâioa  verticale  de  la  flatimie  &  la  quantité  des  grains  fur  lefquels  elle 
n'a  pas  agi  fuffilamment  ,  font  que  les  grains  globuleux  font  difficiles  ^ 
recevoir  fur  un  papier ,  &  à  trouver  \  mais  il  y  a  une  manière  plus  aifce 
.  de  les  &.voir.  £n  fbufllant  dins  un  chalumeau ,  on  donne  une  dircâioA 
horizontale  à  la  flamme  d'une  lampe-,  fur  cette  flamme  pouflce  trè-i-dou- 
.  cément ,  j'ai  fait  tomber  quelques  grains  de  limaille  d  acier ,  la  flamme 
qui  les  £ûfoit  étincdkr,  les  dardoit  fiv  un  papier  difpofé  pour  Jet 
Tom  VUL  FmU.  Simfoifi*  -      *  B  - 
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^SSSSSSSS  leceroir  i  )e'lesai  oblênrlsavve-afie'l0UpefiMl»,ft  fid     que  le  pHiS|»ran< 
PlITfZQVE.  fif^nit^rc"  des  grains ,  &  princip.ilcmrnt  dp";  petits  grains  ,  avoit  une  Hgure 
rphcrique ,  auc  la  plupan  étoicnt  des  boules  comme  les  petits  grains  d'aoifC 
Moa  détaches  par  le  calllott.  Les  grain»- qui  mUentfd^m  -travers 

de  la  lampe ,  avoicnt  été  embrAfés  plus  fiibltement  q»e  ceux  qui  étotent 
au  bout  de  l'aiguille  &  hors  de  la  flamme  ,  aufli  avoient-ils  eu  la  quantité 
ife'tnattere  inflammable  néceflâire  pour  leur  donner  de  b  fluidité. 

Qvttid  on  voit  rendre  liquides  des  morceaux  de  fer  ou  d';>cieri]lltpMi 
gros*  quand  on  veut  les  fondre  il  f<»ut  les  mêler  avec  des  fubO-inees  pro- 
pres à  leur  fournir  de  quoi  réparer  avec  ufure  ce  que  le  feu  leur  enlevé 
de  mntiere  inflammable-,  au  moyen  du- foufre  commun,  de  l'orpiment, 
de  l'antimoine,  de  l'arfcnic,  &c.  on  parvient  fins  peine  k  rendre  le  Ibc 
coulant 

•  Pendant  que  je  tnrois  dans  la  flamme  d'une  bougie  une  aiguille  dont 

la  pointe  chargée  d'un  grain  de  limaille  étoit  hors  de  cette  flamme ,  j'ai 
quelquefois  mis  le  feu  à  une  allumette,  &  placé  la  flamme  de  cette  allu- 
mette de  façon  que  par  ù  pointe  elle  pouvoit  à  peine  itteîndfe  le  peik 
Çain  qui  commençoit  à  rougir;  furie  diamp  legnnn  iê'.fondoit, 
xondiflbit ,  il  prcnoit  la  figure  fphérique. 

Il  y  a  quinze  à  fcize  ans  que  je  fis  une  cfpece  de  nouveau  phofphow 
de  fer ,  pendant  ^ue  je  diercbois  à  faire  tout  autre  diofe.  C'ed  ici  le 

'lieu  de  f.sir?  connoitre  la  compofition  de  ce  pholphorc,  parce  qu'elle  peut 
fournir  les  cclaircilicmcns  effentiels  à  la  folution  de  h  quatrienoe  qucuioo 
du  nrobicme  -,  Pourquoi  f  acier  donne  plus  d'étiiueUes  que  le  /irr  Ie6i 
fondre  de-  l'antimninc  dins  un  creufcf,  je  jcttai  pru-à-peu  dans  cet  anti- 
moine fondu  ,  le  double  de  fon  poids  de  fer  réduit  en  feuilles  minces i 
c'étoient  des  rognures  de  fifuilles  propres  \  ftreétmfiées  qui  ne  l'avctient 
pas  été,  de  ces  feiiillt-s  que  les  ouvriers  appellent  du  fer  noir,  par  oppo- 
litton  au  fer  rendu  blanc  par  l'éuin  qui  s'/  eft  attaché.  Cette  quantité  de 
kt  fut  très-bien  fondue  au  moyen  de  l'antimoine  %  le  «lâanee  des  dent 

matières  devint  un  tout  trisflaide,  il  fut  jetté  dans  un  moule  propre  4 
donner  une  figure  cylindrique  au  ltngor.  Quand  ce  lin^  fot  renoidi,& 
•âré  du.  moule,  je  le  fis  ferrer  dans  un  étau ,  &  jelùî  ns  donner  quelques 
coups  d'une  proiîl  lime.  Un  de  mes  objets  dans  cette  expérience  avoit 

"été  d'avoir  du  fir  qui,  nprcs  avoir  été  fondu  &  jetté  en  moule,  fût  lima- 
ble  ;  la  lime  .igilToit  avec  liicccs  fur  le  lingot  comme  je  m'y  étois  attendu  : 
niais  ce  que  je  vis ,  &  ce  que  |e  ne  m'étoi»  aWfé  d'attendre ,  c'eft  que  kt 

•«■ains  de  limaille  qui  étoicnt  détachés,  étoicnt  mus  des  étincelles.  Je  me 
nifois  un  ploillr  de  faire  donner  de  grands  coups  d'une  lime  rude  fur  ce 
lingot,  parce  que  chaque  coup  fiifoit  parûhtr  ane  g^be  d'élîncdOcst'fc 

'une  gerbe  d'autant  nueux'fovmie,  que  k-coi^  avoit- empoi^  d« 

'grains  de  limaille. 

S'il  y  a  quelque  cfpcce'dc  phofphore  durable,  c*e#  jflqrénienteeHe'd. 
J'ai  eHayc  depuis  peu  de  jours  un  des  lingots  moulés  il  y  a  quinze  à  feîae 
anS}  il  donne  encore  adlucllemenT  hmicoup  d'étincelles,  |>e6t*£trtf -.pOU»- 

'tuitcnidonne-t^il  un  peu  moins  qu'il  n'en  a  donné. 
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Aa  refte,  les  grains  c^'ane  grofle  Urne  détadie  dW lingot  de  métal  /inr' 
lequel  elle  mord  alTez  ailcmcnt ,  doivent  être  beaucoup  plus  gros  que  ceux  Pbyciqvk 
fpx  font  détachés  par  le  fulU  b»ttu  contre  un  caillou  ,  les  étincelles  don- 
nées par  notre  phofphorede  fer  ù»m  aiiffi  beaucoup  plus  grofles  que  ceUes  JÊMlA'tJjS* 
que  le  caillou  détache  de  l'acier.  Il  y  en  a  dcJ  premières  qui  mettent  le 
^  au  papier  fur  lequel  elles  tombent»  qui  /  font  d'aâez  gfaods  trous } 
la  même  étincelle  jr  en  quel4ucfi)is  deux  ou  tv^.kfWelle  rejaillit 
tScodroit  où  elle  étoit  tombée  ,  Se  lorfque  d«  celui  ou  elle  touche 
k-pi^er  pour  la  féconde  fois ,  elle  ÙMe  eneoir  pour  allcsr  refter  à  der 
tMorc  dans  un  autre  endroit.  ' 

Mais  pour  revenir  à  ce  qui  a  jrfus  de  iiapport  à  notre  objet ,  les  par- 
celles que  la  lime  emporte  de  cette  efpcce  de  fer,  quoique  conlidérable- 
ment  plus  grulies  que  celles  que  le  caillou  détache  de  l'acier,  ne  font  pas 
feulement  en6ammèef  comme  les  autres,  elles  lônt  aufli  parfaitement,  Ûc 
plus  parf.iircrncnt  fondues  -,  niilTÎ  font-elles  bien  plus  chargées  de  matier» 
iulphurcule  &  propre  k  s'enilamnu-r.  Si  on  examine  les  gcains  après  qu'ils 
Ibnt  éteints ,  on  voit  qu'ils  ont  prcfi^juc  tous  des-  filtres  arrondies  &  è 
peu  près  fphériques',  je  dis  prcfque  tous,  pour  avoir  occafion  d'avertif 

ÎjUOU  doit  dire  la  même  chofe  des  étincelles  produites  par  le  choc  de 
ader  contre  un  caillou-,  fi  on  remarque  à  peu  prés  le  nombre  de  celles 
^'ou  aura  £dt  tomber  fur  un  papier,  on  aura  beau  cherdier»  on  ne  troiH 
Vera  pas  un  nombre  égal  de  globuics-  :  entre  les  g^ttlIS  Oti  «à  TOCU  qi4 
n'auront  pas  été  arronJis. 

Si  l'on  a  envie  d'avoir  un  ptodi^enc  nombfc  de  globules  bien>aR!Q(Mls 
&[bien  luilans,  on  limera  doucement  notre  phofphorc  de  fer-,  en  y  allant 
doucement.  Se  en  fe  fcrvaiu  d'une  lime  lînc ,  on  peut  en  détacher  de  la 
poudre  fans  l'enflammer  \  qu'on  jette  enHiite  cette  poudre  Air  la  flamm» 
d'une  lampe  dirigée  horizontalement,  le  papier  qui  recevra  les  étincelles 
dardées  par  cette  flamme ,  fera  dans  un  inlbnt  rempli  duo  millier  do- 
petits  globules  bien  ronds  ëe  bten  polis; 

.  £hnn  tout  ce  que  nous  avons  dit  julqu'ici,  met  en  état  de  (âtisfàire  à 
k'dcrnierc  des  queftions  de  M.  Kemp,  d'expliquer  pourquoi  l'acier  fruppl 
amtre  un  caiilou ,  donne  plus  d'étincelles  que  du  fer  frappé  avec  la  mûrit 
foret  contre  le  même  caiÙou  ?  La  di^rence  de  dure^  en  fournirok  (ènla 
itne  caufe,  l'acier  lai-mcme  non  trempé  ne  feroit  pas  frappé  avec  autant 
de  lucccs  que  l'acier  trempé*,  le  feu  eft  allumé  par  le  coup  ,  plus  le  coup: 
efl  fubit,  &  ce  qui  contribue  à  le  rendre  tel*  phis  le  corps  qui  le  donne 
eft  dur,  &  plus  le  mouvement  imprimé  aux  parties  détachées  eft  propre 
à  les  embraurr.  Mais  à  dureté  égale,  l'acier  a  encore  fur  le  fer  un  avan- 
tage du  genre  de  celui  qu'a  notre  fer  aUié  k  l'antimoine  fur  le  fier  ordi-^ 
nnire,  il  a  plus  de  matière  inflammable,  &  plus  également  diflribuée  ,  il 
peut  donc  être  plus  (ubîtement  >  plus  également  &  plus  intimement 


On  peut  même  foi^çonner  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  le» 
eùttou  ne  contribue  pas  feulement  par  fi  dureté  à  la  produâion  des 
étfaieeilcs ,  qu'il  contribue  plus  à  les  mettre  en  âiûon  par  le  fouire  ^ue 
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^^'—^^^^le  dioe  Toblige  de  fsnniir/  L'odeur  de'lôum'qaé  h  caflïire  de  tout 

p  H  Y  j  I  Q     E.  ^'"^  Tcntir -,  l'odeur  de  foufrc  encore  plus  forte  que  l'on  trouve- 

lorlquon  approche  du  nez  les  endroits  de  deux  cailloux  qui  ont  été 
jianét  ty^S.  frappés  fati  contre  Tatitre,  eft  trèt-&voAtble  ï  cette  id£e.  On  pcut^de 
même  penfer  que  dans  le  choc  de  deux  acien  l'un  contre  l'aurre ,  les 
grains  devenùs  étincelles  font  péoétiésdu  foufre  que  le  choc  «  £iit  fortic 
des  p.irtics  des  environs.  '  '  '  , 

Il  fiinbk-  y  avoir  une  m.inie>re  de  décider  Ct  le  catUou  contribue  ptf 
fon  fuufrc  à  11  fulioii  des  étincelles  -,  le  fer  frnppé  contre  du  verre  donne 
auÛI  dç%  ctiiiçclics ,  il  ne  s'agit  que  d'examiner  li  ces  dernières  font  glo- 
toleurest  on  li  éHesf  Ibnt  fealément  des  fcorks  de  figure  irréguHerc,  )e 
n'en  ai  trouve  que  de  ces  dernières  ;  mnîs  comme  il  n'efl  p,is  aiifîi  aiié 
d'avoir  des  étincelles  par  le  moyen  du  verre  que  par  le  moyen  du  caillouj 
}e  n'en  ai  pns  pu  examiner  un  aflez  grand  nombre  i  mon  gré,  8c  }c  tfo- 
lerois  aiïurer  qu'il  n'y  en  ait  pas  de  globulcufcs,  quoique  je  n'en  aie  pu 
voir  de  telles.  Le  cryllal  de  roche  Se  des  cailloux  auilî  blancs  que  le  plus 
beau  crydal ,  battus  poT  on  iuffl  d'acier ,  jettent  bMUCOUp  d'énnceiies  qui 
Ibnt  bien  fphériques. 

On  s'attendroit  peut-être  que  notre  fer  chargé  d'antimoine»  qui  donne 
tant  &  de  (î  grofles  étincelles  lorfqu'on  palTe  dctius  une  lime  rude,  dcvroit 
donner  beaucoup  pbn  de  feu  lonqu'on  le  frappe  avec  un  caillou ,  que 
l'acier  n'en  donne  en  pareil  cas  cependant  le  coup  d'un  caillou  ne  tire 
pas  plus  d'étincelles  de  ce  fer.  Se  même  il  en  tire  moins  que  de  l'acier. 
Ce  fer  e(l  moins  dur ,  la  plupart  des  grains  cèdent  trop  aifémeht  au  coup 
pour  qu'ils  puilU-nt  être  embrafés  •,  mais  la  lime  fait  foufîrir  à  ces  grains  ' 
un  plus  long  frottement  qui  produit  ce  qui  pourroit  l'être  par  plus  de 
félîftanee  au  coup.  Si -on  avolt  envie  d'avoir  un  acier  qui,  battu  contre 
le  c.iillou,  donnât  dc^  étincelles  en  plus  grande  abondajice  que  n'en  don- 
nent les  aciers  ordinaires»  il  y  a  apparence  qu'un  y  parvîendroit ,  en 
alliant  Tacier  avec  l'antimoine  dans  une  ceitaine  proportion ,  qui  pourroit: 
Itre  telle  que  l'acier  allié  n'en  feroit  pas  moins  dur,  ou  feroit  même  plut 
dur  que  l'acier  ordinaire.  II  ne  feroit  pent-étre  pas  difficile  d'imaginer  de 
faire  iifage  du  fer  même  allie  avec  l'antimoine  dans  la  proportion  que 
nous  avons  déterminée»  pour  en  tirer  du  lira  plus  commodnient  qoTott 
n'en  tire  d'un  fulil  battu  contre  un  caillou;  on  pourroit  trouver  moyen  de 
le  dirpofcr  dans  une  petite  machine  qui  mcttroit  en  état  de  taire  palTcr 
dedns  une  lime  arec  rapidité. 

Il  arrive  apparemment  quelquefois  que  pendant  que  les  grains  de  fer 
font  mis  en  Ailîon,  &  réduits  en  globules  friables,  il  arrive»  dis- je»  ap- 
paremment que  ces  grains  de  fer  perdent  la  propriété  d'dtre  attirés  par 
l'aimant,  pnifque  M.  Kemp,  le  fuppofe  comme  certain-,  il  faut  cependant 
que  le  cas  Ibit  rare»  &  même  très- rare.  J'ai  préfeaté  depuis  quelques  joues 
la  pierre  d'aimant  aux  petits  globules  produits  par  le  choc  de  dilRrens. 
itn  8c  de  diffîfens  aciers  contre  des  cailloux,  aux  globules  venus  de 
limaille  d'acier  qui  avoit  pafîé  par  la  flamme  d'une  lampe ,  aux  globule*" 
de  la  limaille  qui  avoit  été  dctacbce  d'un  fer  allie  avcc  l'autiiiioine  »  Ôc 
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aux  globales  de  cette  timaiUe  fin  lefqaek  le  feu  de  la  lampe  avoit  agtSSBSSBBB 

fend.u^t  lin  inflanr ,  &  tous  ces  glot;>uIes  ont  été  aufTi  bico  attirés  pvPiiTflQ  U  l 
aimant  que  l'eil  la  plus  parEùte  limaille  de  fer  ou  d'acier. 

RéTamons  à  ptéfent  une  (blatiofi  «{ui  eât  été  beaucoup  plus  courte,  fi  ^Mif  iJS^ 
nous  n'cuflîons  cru  devoir  r.ippellcr  les  principes  fur  Iclquels  elle  cil 
£oadée ,  en  faveur  de  ceux  à  qui  ils  ne  font  pas  familier».  Le  fer  &  l'aciec 
font  fénéaés  éhme  malkie  inflammable  h  laqudk  ib  ikAytnt  leur  duâi- 
iité-,  dès  qu'ils  l'ont  |>erdiie,  ils  deviennent  fiiabless  ils  font  réduits  en 
fcories.  Il  ne  faut  qu'un  ïndant  pour  allumer  la  matière  inflammable  des 
grains  de  fer  &  d'acier  très-petits,  peut-être  moins  ou  auffi  peu  de  temps 
qull  en  faut  poiu  allumer  des  grains  de  fciurc  de  bois.  Si  la  matière 
inflanimnblc  d'un  pcîit  gr.iin  d'acier  eft  allumée  aflcz  fubitciucnt,  ù  c!!c  eft  . 
toute  alhuncc  prclqu'à  la  fois,  elle  fuffit  pour  mettre  le  grain  en  lulîon. 
Les  petits  grains  d'acier  détachés  par  le  caillou  font  ainfi  embrafés  foudai- 
nemcnr.  Le  c.ii!!(ni  lui-mcmc  aide  peut-être  par  la  matière  fulftircufe  qu'il 
fournit  dans  l'inllant  du  choc  à  celle  qui  eu  propre  au  grain  d'acier.  Ce  . 
gnin  rendu  liquide  »  ^arrondit  péndant  fk  cfaâtc ,  il  denent  une  petite 
boule,  mnis  une  boule  creufe  ou  fpongicufe  &  de  matière  fii.J^lL  ,  p  irce 
que  fa  matière  huileufe  ou  inflammable  a  été  brûlée»  &  brûlée  avec  crup> 
tion;  ce  temps  (bfftt  peur  biOder  cdie  d'un  girain  qtd  eft  dans  Tair  Hbre. 
Enfin  l'acier  plus  dur  que  le  fer,  imbibé  d'une  plus  grande  quantité  de- 
matière  inflanunable ,  &  mieux  diftribuéc ,  doit  donner  plus  d'étincelles 
lorfqu'il  eft  firappé  contre  un  caillou ,  que  le  fer  n'en  donne.  Le  fer  & 
l'acier  étant  bien  connus,  il  n'efl  donc  pas  plus  lingulier  que  les  petits 
grains  de  l'un  &  de  l'autre  foient  fubitcmcnt  fondus  ôc  réduits  en  Tcories 
friables ,  qu'il  l'cfl:  que  les  grains  fins  de  fciure  de  bois  qu'on  fiit  palier  * 
au  travers  de  la  flamme  d'une  lampe,  foient  convertis  en  cendre  ou  en 
charbon  pendant  le  temps  de  leur  chiite;  les  grains  de  différentes  efpeces 
de  bois  nous  donnent.  n)ême  une  image  des  ditiércnccs  qui  fe  peuvent 
trouver  entre  les  gtaii»  de  fer  &  ceux  d'acier.  * 


OJBSëRVATIONS  D£  PUYSIQU£  GJÉNl^RALË. 

L 

Accroiffinunt  extraordinaire, 

L 
'académie  a  vu  un  jeune  payfan ,  nommé  Noël  FIchet ,  né  le  Hift. 
19  mars  1729  à  Frefiiay-Ie-Bullârd ,  paroitTe  aux  environs  de  Falaife  en 
Normandie,  remarquable  par  fa  taille  8c  par  une  force  bien  au-deflits  de 
l'âge  de  ièpt  ans 'qdll  avoit  alors.  Dès  fa  première  année  fa  mere  s'apperçut 
qu'il  nvoir  beaucoup  cm,  il  crut  c-nfuitc  d'un  dcnii-pied  par  an  jufqu'à  fa 
quatrième  année,  ou  il  étoit  parvenu  i  trois  pieds  ~.  Des  charpentiers  qui 
tnratUoientdaù  le  vi]]agp,avoient  eakcttiiofîtédekniefiuerexa£^^ 
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fBBBB9B!9S!&  enfin  l  racadcmie  on  fa-traiifé  de  qàiD»  piedi  Jinir  ponces  qnlie 

f       9  IQV  ^'"^  ^^"^  loulicrs. 

Sa  mere  lui  vit ,  des  i  agc  die  deux  ans ,  des  fîgnes  d'une  puberté  très* 
iritwidr  f7Jft  précoce,  i^tà  acqidt  bientôt  eDfiùte  toute  Ta  perfection. 

A  l'âge  de  qu.itre  ans  il  prenoit  des  bottes  de  loin  de  quinte  livres 
qu'il  jettoit  dans  les  râteliers  des  chevaux,  &  dans  Icté  de  17^5  ,  il  jettuit 
OMIS  un  chariot  par-defllis  fa  t£Ce  1  des  gnbcs  de  bled  pefant  vingt-cinq 
livres,  comme  auroit  pu  flûrc  un  homme  de  vingt  ans. 

Sa  mere  a  eu  avant  lui  quatre  enfans  qui  n'ont  rien  d'extraordinaire  » 
&  il  n'étoit  pas  plus  grand  ni  nlus  gros  qu'eux  quand  il  cft  verni  an 
monde.  S'il  y  a  à  cet  ég.ird  quelque  lingularité  dans  fa  fiuntlle,  ceft  Un 
grand-pere  haut  de  ùx  pieds,  Urae,  quarré,  &  d'une  grande  conforma^ 
tion,  encore  tout  droit  8c  très-roDofte  à  feptante  ans. 

Céc  enfant ,  déjà  homme  par  fa  force  corporelle ,  n'eft  qu'un  enfant 

()ar  fon  elprir.  Il  ne  l'a  pas  plus  avance  que  Tes  pareils  de  Ion  iîgc,  & 
eurs  petits  jeux  en£intins  lui  font  autant  de  plaiiir  qu'i  eux.  On 
n'en  fera  pas  fort  liirpriK*  fi  ton  £nt  réflexion  que  l'accroitTement  de 
refprit  conlîfte  dans  un  nombre  d'idées  acquifcs  par  l'ulâge  8c  par  l'expé- 
rience, ce  qui  demande  indirpcnlablement  un  temps  aflcz  long,  au-Ueu 
que  Faecroittêment  da  corps  Se  l'augmentation  de  tes  forces  le  £iic  par 

Une  addition  continuelle  de  m.iticrr  qu?  quelques  h-ifards  fingulicrs  p;.-u- 
vent  rendre  plus  prompte  &  plus  abondante.  Un. petit  pa/fan  doit  lortir 
plus  tard  de  i*ennnce  de  fefprit,  qu'un  antre  enfiint  è  qui  dans  le  m&ae 
temps  une  bonne  éducation  fournit  fins  O):i]p.ir.ii1on  plus  d'idées,  & 
cependant  combien  de  ces  enfans  bien  élevés  rdkut-iis  toujoon  eidansl 

IL 

Efpece  particulière  d'Ardoife. 

BM.  M.  Geoffroy  a  appris  de  M.  Phl.indcrhii.-lm ,  Suédois ,  que  dans  le  mar- 
quifat  de  Bareitb ,  près  d'un  endroit  nommé  Oxenkopft  &  fur  une  mon- 
tagne appeUée  Rmtetterg,  il  fe  trotnre  une  ardoife  diffifrente  des  jutte» 
ardoifes  qui  font  auprès  des  mines ,  particulièrement  en  ce  qu'elle  fe  fond 
au  feu  ,  ée  fe  convertit  en  verre  dans  i'cipace  de  lîx  heures  làns  addidoD 
de  fels ,  ni  d'aucune  autre  matière ,  telle  que  des  pirites ,  ou  terres  ai- 
eaires,  que  l'on  emploie  ordinairement  à  cet  ulàge.  Elle  a  donc  en  cllc- 
méme  les  principes  de  fa  fufibilité,  &  en  efiet  on  trouve  qu'elle  contient 
des  matières  de  la  nature  de  celles  qu'on  eft  obligé  d'ajouter  aux  autres 
aidoifes.  Celle-ci  s'appelle  Knophflein  t  piecre  à  boutons ,  parce  que 

2uand  dlc  c(l  en  verre,  on  en  Lit  des  boutons  qui  font  luilans  &  noirs, 
b  en  f.ut  aufli  de»  manches  à  couteaux  ,  &  de  petits  pains  orbiculaires 
dont  on  envoie  une  g^de  quantité  en  UoUand^ 
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I  1 1. 

.  Manière  de  tirer  l'kùU  de  PàrQU  du  Mont  Ciarq» 

Le  même  M.  PilUnderhielm  a  vu  en  Itsfie  fit  A  apporte  à  M.  Geoffroy  BU. 
la  maniorc  aifcc  dont  on  le  fert  depuis  peu  pour  tirer  l'Iuiilc  de  pittiM 
du  Mont  Ciaro,  lîtuc  environ  à  ii  lieues  Italiennes  de  Plaii'ancc. 

Il  f  a  dans  cette  montagne  des  ardoiiês  «ifes,  couchées  pref^oe  ho^ 
■rizontalemcnt ,  mêlées  d'argillc  ,  &  d'une  clpcce  de  félcnitc  qui  paroît 
.^'une  nature  calcaire.  On  perce  perpendiculairement  ces  ardoifes  jufqu'à 
.  ce  qu'on  troave  l'eau  >  ic  alonle  pétrole  apA  écoit  contpnu  entre  les  cou- 
■cfaes  des  ardoifcs  &  dans  leurs  fente.' ,  fuinte  &  tombe  fur  l'eau  de  ces 
^its  qu'on  a  crcufcs.  Quand  il  s'y  en  eft  aâez  anuiT^»  comme  au  bout 
.de  huit  jours,  on  va  le  prendre  avec  des  baflins  de  cuivre  jaune.  Il  eft 
jnélé  avec  de  l'eau ,  mais  on  voit  bien  qu'il  cft  très-6dle  de  fcii  'fiparer. 

Le  pétrole  fc  confcrvc  fort  bien  fur  l'cni  dans  ces  puits,  au-Iieu  qup 
dans  des  vailkaux  bouches  il  ronge  les  bouchons  dont  on  fe  fert  orduiai- 
rfement,  &  s'évapore  en  grande  partie. 

Cette  huile  c(l  claire  &  bUocbet  att-Ueo  que  celle  de  Modeae.cft  jwne» 
t&  celle  de  Parme  brune. 
'  Elle  eft  extrêmement  inflaninaUe^ 

Quand  un  puits  n'en  Sanoait^Sm»  on  pesée  la  montai  en.  on  autie 
endroit. 

Cionune*oiv  en  tbe  plus  qne:les  j^nitliicaîres  n'en  ctnilîiroent»  on  txtàt 
^n'on  la  pounok  employer  à  macérer  &  à  durcir  des  bois.  Le  fàÊuaa  da 
heu  en  a  d^  fiit  Tépicuve  avec  fucccs  Tur  des  bois  célineux»  .tqb  que  lo 

pin  Se  le  fâpîn. 


S.UR   L*  É  L  a  C  T  tL  l  c  2  r  à, 

o  N  ne  lèra  pas  furpris  que  l'éleAricité ,  quoique  déjà  traitée  en  1 7 }  j  [a) 
,&  en  17)4  {^)  de  manière  que  M.  du  Fay  Cffoyoit  cette  matière  épuifée»  jtj^f^ 

.du  moins  pour  lui ,  ne  le  foit  pourtant  pas  encore ,  &  qu'il  la  reprenne  fur 
.nouveaux  frais.  Quelle  matitre  de  pliyliquc  finira  jamais  abfolumcnt  ,  &  Hî^» 
.fi  on  la  quitte*  ne  .fera-ce  pas  toujours  par  laflitude  î  M.  Gray  rcpctoit  & 
vérifioit  en  Angleterre  les  expériences  de  M.  du  Fay,  comme  M.  du  Fay 
«voit  commencé  cette  recherche  par  répéter  &  vérifier  en  France  celles 
. .  de  M' Crifiy  \  iU  .lê.donnoient  Fun  \  l'autre  des  vues*  ft  s'ouvraient  réci- 
proquement de  nouvi;I!r<;  routes,  él:  c'eft  d'une  des  dernières  découvertCf 
.de  M.  du  Fay,  poufîce  plus  loin  oar  M.  Gn/}     enfuite p;ir  M.  du  Fifiy 
ilui'inline,  que  nous  alfons  parler  ici. 

(«)  .CoUeâ.  Acad.  Paxu  Fr.  Tome  VUj  p.  49* 
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^^?^^*******^     On  a  va  d'aprcs  lui  en  175+ >  qu'un  homme,  &  en  général  un  animal 
P  H  Y  s  I  Q  V  £•  vivant»  étant  uiipendu  horizontalement  par  des  cordes  de  ibie,  on  lelcc- 
trife  ptf'  le  tabe  de  verre  que  le  firottemenc  a  rendu  âeârique  à  Tordi- 
^UuUe  tjyj*    naire ,  &  qu'cnfuitc  fi  quelqu'un  approche  fa  main  de  l'homme  fufpcndu 
'  &  deûrife»  il  en  fort  un  petit  trait  de  âammc»  brillant ,  accompagné 
d'un  petit  bruit}  &  qui  canTe»  tant  à  b  perfonne  touchée  qui  celle 
qui  a  touché»  une  douleur*  comme  d'une  pquure»  ou  d'une  bcâhiré 
légère. 

C'étoit  donc  la  main  d'an  homme  qui  liroit  d'un  aatre  homme  cleârtfé 
ce  trait  de  flamme  ,  cette  étincelle.  M.  du  Fay  avoit  trouvé  que  les  corps 
▼ivans  font  du  nombre  de  ceux  que  Ton  rend  difficilement  é!e(n:rique? 
par  le  frottement ,  &  comme  les  métaux  en  font  aufTi ,  il  jugea  que  du 
métal  employé  au- lieu  de  la  main  lur  le  corps  de  l'homme,  pourroit  faire 
le  même  eflet ,  ce  qui  fe  trouva  vrai  par  l'c-xpérience.  Mais  M.  Gray 
jugea  de  plus  que  comme  dans  l'expérience  fondLmientalc  les  deux  co.rps 
étoient  de  même  e(pece»  qif'ane  main  d'homme  a^flbit  litr  un  homme» 
de  même  il  étoit  apparent  qu'une  barre  de  nijCil  ét.snt  fubflihicc  \  l'hom- 
me «  rufpendue  &  éieâriTéc,  un  morceau  de  métal  en  fcroit  lortir  i'étin- 
ceUe,  &  le  fuccès  juftiiia  fa  conjeâure.  Voilà  donc  les  deux  opérationi 
'devenues  parfaitement  analogiques ,  mais  il  cft  très-fingulier  qu'elles  le 
foîent  avec  des  corps  auïïl  ellentielianeut  diâ&rens,  que  des  animaux  d'un 
côté  )  &  des  métaux  de  l'autre. 

Sur  cela  M.  du  Fay  mit  à  tourner  de  tous  les  iêns  Popération  des 
métaux.  Il  imagina  un  moyen  affcz  ingénieux  d'éprouver  (î  quelques  mé- 
taux failoient  plus  d'effet  que  d'autres ,  il  trouva  tout  égal.  De  même  il 
eft  indifférent  quel  foit  d'un  côté  le  métal  touché  ,  &  de  l'autre  le  tou- 
chant ,  les  divcrfcs  combitwîfons  des  deux  métaux  n'y  font  rien.  Seule- 
ment en  comparant  enfemble  l'opération  des  animaux  &  celle  des  méuux» 
If.  du  Fay  a  cru  reconnoître  que  dans  la  pretniere  les  étincelles  étoient 
plus  piquantes,  &  dans  la  féconde  plus  brillantes;  clKs  k-  font  quelque- 
fois au  point  %  qu'il  n'eft  pas  befoia  d'ctre  dans  l'ubicurité  pour  les  voir. 
On  conçoit  bien  qu'il  doit  ibrtir  des  animaux  ,  quelque  cliolé  de  plus 
perçant  &  de  plus  vif  que  ce  qui  fort  des  métaux. 

"Tous  les  çorps  ,  ainil  qu'il  a  été  dit  en  17^4,  ne  font  pas  propres 
donner  ces  étincelles.  Peut-être  ceux  qui  les  donnent,  font-ils  revêtus 
d'une  atmofphere ,  qui ,  lorfqu'on  les  éledtrife  ,  retient  autour  d'eux  la 
matière  clcd:riqiie ,  &  quand  on  approche  d'eux  d'autres  corps  de  même 
efpcce.qui  par  confcquent  ont  auui  une  atmofphere,  la  matière  clcdrique 
de  ceux  qui  font  deja  éleéhrilés»  (brt  avec  impétuoflté  de  l'atmofphcre 
qui  la  renfermoit,  pour  entrer,  pour  fe  répandre  dans  la  nouvelle  atmof- 
phere, &  fi  elle  a  quelque  réiifhncc  à  vaincre,  s'il  fe  £ut  là  un  choc,  U 
en  peut  naître  un  petit  trait  de  lumière.  Il  eft  vifible  que  cela  n'aura  pat 
lieu  ,  quind  l'un  des  deux  corps  fera  nattirellenic  nt  priv-j  J'.itni.  fiiliere,  du 
moins  d'une  atmofphere  propre  à  retenir  b  matière  électrique.  Ce  n'eft 
Bk  qu'une  idée  que  M.  du  Fay  halârde  avec  toute  b  timidité  que  demande  . 
roblcttrité  du  fiijet }  ces  fortes  d'idées,  lors  mfinie  qu'dles  ne  font  pat 
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mies ,  rcpréïênieiit  toujours  plus  feftnoMiit  les  phénomènes,  Se  font  de  -•  .--^^^^^r^z^^-m 
quelque  fecours  pour  l'imagination.  P  H  Y  s  i  Q  u  i 

Les  toiirbiîlon?  indiqués  par  l'attraâion  &  h  répullîon  des  corps  élcc- 
triques  ou  ticctrilcs,  fc  confirment  toujours.  Des  aiguillées  de  fil,  de  AnnU  tJ3J* 
coton,  de  foie,  de  laine,  égales  en  longueur  ,  ont  été  miles  fur  une  barre 
de  fer  horizontale  à  didanccs  égales ,  de  forte  que  les  deux  bouts  de 
chaaue  aiguillée  pcndoicnt  librement  &  verticaleiuent  de  coté  &  d'autre 
de  h  bam,  &  égalentenf»  de  cfaaane  câté;  On  a  éleârift  letoutenlèmble 
par  le  tube  de  verre.  Les  deux  bouts  de  chaque  aigiiillée  qui  étoient 
parallèles ,  ie  font  écartés  l'un  de  l'autre ,  parce  aue ,  ièion  toutes  les 
œparences  t  Ua  aajnéRnent  chacun  on  tonclMllon  éleâriqne»  &  que  let 
deux  tourblHons  fe  repouflbicnt  >  s'arc>boutoient  l'un  contre  l'antre.  Mais, 
ce  qui  eft  bien  remarquable,  les  deux  bouts  de  chaque  aiguillée  ne  fai- 
foient  pas  entc'eux  le  même  écart  >  ceux  de  l'aiguillée  de  fil  fjifoicnt  le 
|dns  gnndf  &  delà  les  écarts  alioient  en  diminuant  félon  l'ordr.;  oii  nous 
venon<;  de  ranger  les  diflércntes  matières  des  aiguillées.  La  f^ree  des 
tourbillons  alluit  donc  de  mcme  en  diminuant,  ils  le  repoulioient  plus 
|i:»blement  «  &.  par  confèquent  les  corps  avoient  pris  moins  de  vena 
éleâriquc.  M.  du  Fay,  auteur  de  cette  expérience,  la  juge  très- propre  à 
fuefurer  les  diâérens  degrés  de  cette  vertu  en  diâcrens  corps ,  à  s'aifurer 
des  drconftances ,  qui  dans'  le  même  corps  lui  (êront  ÛTorabks  ou  can~ 
traires ,  &:c.  Comme  les  bouts  d'aiguillées,  après  s'être  écartés,  rcvicmunt 
à  leur  première  polition,  qui  étoit  Ja  verticale  >  &:  qu'alors  la  vertu  qu'iia 
•vdettt  oontraâœ  eft  é^inte,  on  verra  anffi  quds  fimt  let  corps  qui  la 
con  fer  vent  le  mieux,  &  combien  elle  peut  durer. 

Nous,  avons  toujours  fuppofê  ici,  quand  nous  ne  l'avons  pas  dit  expref- 
fément ,  que  les  corps  éicdrilés  l'étuient  avec  le  tube  de  verte.  Si  à  la 
place  de  ce'  tube  on  emploie  un  cilindre  de  cire  d'Efpagne ,  un  morceau 
d'ambre,  Sec.  bien  entendu  qu'on  les  ait  rendus  éleélriques  auilî  par  le 
,  Sottement,  les  fils  de  l'expérience  précédente  ne  font  prefque  pas  d'écarts , 
ce  qui  prouve  aflêz  que  t'éledricité  vitrée  eft  fort  Ibperiewe  à  la  rélineufe. 
De  plus,  quand  on  emploie  la  réiineufe,  on  ne  tire  point  ces  étincelles  que 
la  vitrée  produit  ii  facilement.  M.  du  Fa/,  qui  a  découvert  leur  diâércnce , 
ae  la  croyoit  pas  hdpmênie  fi  grande. 

Cette  différence  fpécifique  d'éle£tricité  demande  qu'on  y  ait  beaucoup 
4l'égard.  Quand  l'homme  fufpendu  fur  des  cordons  de  foie  en  éleânfe 
on  autre,  il  l'éleâtilèra  mieux  quand  ce  iêcond  fera  porté  Air  un  ^teau 
de  ràlne,  qui  ne  fera  guère  propre  à  prendre  pour  lui-même  de  la  matîeie 
éleébriquc,  &  à  la  détourner  par  conféquent  de  l'homme  qu'il  porte  j  en 
ncme-temps  les  cordons  de  foie,  qui  foutiennent  le  premier,  la  prennent 
plus  facilement. 

De  tous  les  phénomènes  qui  dépendent  de  la  différence  fpécifique 
.d'éledlricité ,  voici  celui  où  elle  eil  la  mieux  marquée ,  &  c'cù,  auifi  le 
■plus  fiirpfenant  de  tons  les  phénomènes  rapportes  jufqu'à  prélênt  'Aa 
centre  d'un  gàtcMU  de  rélinc  pofc  horizontalement,  on  met  une  boule 
de  fer ,  on  rend  le  tout  éleârique  par  le  tubc  >  on  a  uo  âi  délié  ,  att  bout 
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SSSSSSSSS  duquel  eft  attachée  une  petite  boule  de  lïeee,  on  prend  ce  fil  par  Fautr» 

*  H  Y  s  I  Q  V  E.^°"*'  ^  °"  ^"  ''^'"^  ''^^^  ^5  une  lituation  verticale,  & 

*  telle  que  le  centre  de  la  boule  de  licgc  foit ,  autant  qu'il  eft  poflîble ,  dans 

jInnSe  tyyj*  ^  même  ligne  droite  que  le  centre  de  la  boule  de  fer.  Cela  fait ,  &  la 
main  qui  tient  le  fil  demeurant  fixe ,  on  voit  la  boule  de  liège  fe  mettre 
en  mouvement ,  &  décrire  un  cercle  d'un  certain  rayon  autour  de  la  boula 
de  fer ,  fiir  laoïielle  auparavant  die  ëloit  fiifociMliie  vntfcalcBwnt, 
ce  c]ui  c'ft  pfodi^evi  •  il  peut  7  AToir  fiiliin  cent  de  ces  oiiàdbîiaBt 
de  iuite. 

Heufeafêmeot  M.  du  Fajr  «voit  déjà  établi  le  principe  qui  explique  et 
merveilleux  fiût  déconven  ynVLt,QcKf\  des  corps  de  la  mcmc  clc<5bi<» 
cité  fe  font  des  tourbillons  qui  fe  repouflent  mutuellement ,  &r  la  rétine, 
les  métaux,  les  bois,  font  de  la  même  éledricitc  rélîneufe.  Donc,  quand 
le  gâteau  de  rélîiie  &  la  boule  de  fer  fe  font  fait  un  tourbillon,  &  qu'on 
vient  à  y  plonger  la  boule  de  liegc  qui  s'en  fait  un  audî ,  cette  boule, 
tort  aiicc  à  ébranler ,  eû  cepouHce  du  centre  du  gâteau  vers  la  circonfé- 
rence,'mais  elle  a  en  siéme'temps  fa  pefànceitr,  quoique  petite,  qui  tend 
\  la  retenir  dans  la  ligne  verticale  où  elle  étoit ,  <Sc  ce  n'eu  que  IVxcès  de 
Ja  force  de  rcpullion  lîir  celle  de  la  peiânteur  qui  porte  la  boule  de  lie^s 
\  une  certaine  dîftsnceda  centre.  Le  tncNiveiiient  qu'elle  a  une  fois  pru» 
dure  tant  que  ces  deux  puiflances  oppo(2e4  agtflcnt ,  ou  ,  pour  parler  plus 
exadlcmcnt,  tant  que  la  force  de  repuUîon  agît,  &  que  les  tourbiUoiia 
dont  elle  dépend  lubllilent ,  car  la  peiânteur  lubfiAe  toujours. 

Si  «n-Jîeu  de  plonger  la  boule  de  liège  dans  le  tourbillon  du  gâteau  è 
/bn  centre,  on  la  plonge  à  l'endroit  iufqu'où  l'on  a  vu  s'étendre  (es  circi>> 
lations  dans  une  expérience  précédente,  la  boule  y  rcAcra  immobile ,  parce 
que  la  fo^ce  de  répolfion  ne  peut  la  porter  phn  loin  malgré  la  pelantew* 

Et  (î  on  la  plonge  encore  plus  loin  du  centre ,  elle  prendra  du  mou- 
vement ,  non  comme  auparavant  du  centre  vers  la  circonférence ,  mais 
de  h  cirauifoence  vers  le  centre»  lèaknient  jufqu  à  une  cenabie  diC» 
tance  égale  i  ceUe  dont  die  anioit  pa  iTcn  doigiier.  On  en  Toit  aflês  \k 
raifon. 

Mr.  Gnr  «roit  trooté  que  ks  drcoladohs  de  fa  boule  de  Ite  fe  fii» 
foient  toujoun  de  la  gauche  \  la  droite  d'occident  en  orient»  &  lliCoit 

fiirpris  &  charmé  avec  raifon  de  leur  conformité  avec  les  circulations  cé- 
Icftes.  Quelle  nouvelle  &  vafte  cfpérance  pour  toute  l'aftronomic!  Cet  ha^ 
Inle  oblervateur  mourut ,  lorfqu'il  en  étoit  \\ ,  &  Mr.  Wder,  meabrei 
comme  lui ,  de  la  fociété  royale  ,  lui  fucoédi  dans  l'entreprife  de  pour» 
fuivre  les  recherches  de  l'clcdhicité.  Mr.  du  Fay,  de  Ton  coté,  le  toui^ 
beaucoup,  &  imtlilenient,  pour  trouver  lâ,circularions  de  la  boule 
de  licge  toujours  d'occident  en  orient.  II  eut  recours  à  Mr.  Weler,  aveç 
qui  il  ctoit,  ainlî  qu'il  avpit  été  avec  Mr.  Gray»  dans  une  correfpondance 
OÙ  regnoient  une  firanclitre  éc  même  une  géoerofité  fort  rues  entre  îvnm 
•qiA  travaiUent  à  un  même  fujet.  Les  expériences  de  Mr.  Wcler  commen- 
cèrent par  cire  d'accord  avec  celles  de  Mr.  Gray,  mais  enfuite  elles  vari^ 
jcent  à  tel  point,  que  Mr.  Weler  renonça  i  l'idée  agréable  quelles  avoieat 
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«monoée.  H  conçut  que  quelques  inoimniens,  imperceptibles  &  involon- 
taires  de  la  main  qui  tient  le-  fil  fufpendli,  ^'elques  agitations  infenfibiesp 
4e  l'ail j  mal^  toutes  les  précautions  qu'on  pouvoit  prendre,  fiifîiroient  " 

rnr  détnnAKf  h  «finéBon  des  circubtions,  peut-être  aufli  quelquefois  Aanie  trrr 
prévention  qu*0B  y  apportoit  quelles  fe  feloient  en  QB  certain  fenL  ■ 
Quel  prodigieux  nombre  de  Jôurces  d'extear! 


V  s  I  Q  U  E, 


N 


Sur  la  propagation  du  Son,  &  dt  fis  d^rtns  tons. 


o  V  s  avons  vu  (a)  que  fur  la  convenance  trouvée  par  M,  Newton  entre 
les  fept  couleurs  primitives  que  lui  donnoicnt  les  réfridlions  du  prifinc,& 
les  fept  tons  de  fa  mufiaue ,  M.  de  Mairan  avoit  conçu  que  cette  conve^ 
nance  pouvoit  encore  aller  plus  loin,  &  que  comme  il  faut  pour  les  Af- 
férentes couleurs  d'un  même  rayon  de  lumière  rompu  par  le  prifiiie ,  que 
ce  rayon  eut  différentes  parties  propres  à  difîcrcntes  refraOions ,  il  faJoit 
ioffi  apparemment  qu'il  y  eût  dmi  le  même  air  qui  porte  le  fon,  diflë- 
rentes  parties  propres  à  faire  entendre  des  tons  différens.  C'eft  cette  idétf 

Sue  nous  allons  cxpofcr  ici  d'après  M.  de  Mairan,  développée,  approfon- 
ie,  &  accompagnée  dé  mo^fications  confidérables,  fans  quoi  elle  de- 
meureroit  fi >rt  imparfaite.  On  peut  même  dire  quelle  n'eft  point  fondée 
tat  ce  qui  l'a  fait  naître ,  elle  n'y  tient  plus  que  par  une  fe^fianUanoe 
êSti  Ugnct  qui  loi  eft  fiivorable. 

Les  expériences  de  M.  Newton  démontrent  qu'un  même  rayon,  qui  • 

ÎafTé  par  une  très-petite  ouverture,  a  des  parties  de  différente  réjfrangi- 
ilité ,  mab  comme  ce  root  n  eft  qu'une  exprcŒon  commode ,  quoique 
très-vague,  on  eft  obligé,  fi  l'on  veut  y  |ouidie  une  idée  vMtablement 
phyfîqne ,  de  concevoir  par-Ii  que  ce  rayon  a  des  p.utics  ou  de  diffi- 
rente  grolieur ,  ou  de  dittérente  vîtefle ,  qui  par  cette  raifon  ne  fe  rom- 
pent pas  également  h  la  rencontre  du  prifme.  Celles  qui  par  leur  groâ*eur 
ou  leur  vkefle,  ou  par  toutes  les  deux  enfcmblc,  font  les  plus  fortes,  fe 
détourneront  moins  de  leur  ligne  d'incidence  ,  c'eft-à-dire,  fe  rompront 
moins  ,  &  (boliriront  une  moindre  réfiraâiont  les  autre*  au  con^aire. 
Si  dans  un  rayon  oui  n'eft  formé  que  d'éthcr,  matière  tnfmjmfnt  fiArily 
«c  véhicule  de  la  lumière,  il  y  a  des  parties  différentes  en  grofleur  & 
en  vbefle,  à  plus  finrte niTon  7  «n  «uia-t-il  dans  l'air,  véhicule  du  fon, 
infiniment  grôffier  par  impoct  h  Téther.  U  n'en  faudroit  pas  davantage 
pour  faire  une  preuve  pbyftque  complette  de  la  différence  des  parties  de 
l'air  qui  tranfmet  le  fon ,  mais  on  en  a  d'ailleurs  des  marques  indubita- 
bles par  des  expériences  du  baromètre  très  connues. 

L'clafticité  de  l'air  eft  très-connue  aullî,  &  il  eft  naturel,  &  même  né- 
ceflàire,  que  des  parties  inégales  en  malTe,  plus  ou  moins  fufceptibici 
d*ipi  certain  degré  de  vlteflè,  difibrent  paretUement  en  élafticité. 

(a)  Twac  V  de  mw  CdkaioB  Acad<imyc,  Panic  EatgUb 
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I  Un  00^  (onon  ébraife  Yiir  pu  les  vibrations  de  Ces  parties  mifes  etr* 
reflbrt,  qui  y  mettent  enfuite  les  parties  de  l'^ir.  Ces  vibrations  dirfcrc-nt 
'  eiitr  elles  par  leur  fréquence  >  par  le  nombre  plus  ou  moins  grand  d'allées 
jfaïUe  tJSJ'  ^  venues  qu'elles  font  en  «n  certain  temps  égal,  &  deU,  comme  on 
(ait ,  nailTcnt  les  tons.  Une  corde  pincée  ,  qui  fera  ,  par  t  xnnple  ,  cent  vi- 
brations en  une  féconde,  fera.du  .incroe  ton  «qu'une  autre  qui  en  feroiC 
anflî  cent,  tm&t  dks  fètoaï  k  l'oÛave  li  l'une  en  £iit  deux  cents ,  landb 
que  l'autre  n'en  £ût  que  cent }  tous  les  autres  accords  confident  en  d'au- 
très  rapports  de  vibrations  que  tout  le  monde  connoît.  De  mcnie  lî  une 
corde  d'infiniment  fait  cent  vibrations  en  une  féconde.  Si  qu'elle 'imprime 
à  des  pànies  de  l'air  un 'mouvement,  qui  les  ayint  mifes  en  xeflbrt»1fcnr 
fafle  faire  cent  vibrations  en  une  féconde ,  on  pourra  dire  que  cette  corde 
de  ces  parties  d'air  feront  du  même  ton,  &  puifque  nous  concevons  que 
diffihrentes  parties  de  l'air  ont  différentes  élauicités ,  il  y  en  aura  toufonn 
quelques  unes  de  la  même  élafticité ,  &  par  conféqucnt  du  mànc  ton  que 
quelque  corde  que  ce  foit.  Quand,  par  exemple  «on  entend  une  quinte, 
ce  (ont  deux  cordes,  dont  l'une  £ât  deux  vibrations,  pend«tt  que  l'au- 
tre en  fait  trois,  &  dont,  dans  le  fyAcJiic  de  M.  de  Mair.m  ,  l.i  première 
a  mis  enrc£brt  des  parties  d'air  qui  ne  font  que  deux  vibrations, tandis 
que  d'aunes  parties  d'air  mifes  en  reflbrt  par  la  féconde  en  font  trois;. 

■Toute  b  difficulté  eft  que  les  deux  cordes  pincées  en  même  temps 
n'aient  pas  ébranlé  en  même  temps  indiiiéremnient  toutes  les  parties  de 
l'air ,  &  qu'elles  aient  été  cboifîr  chacune  celles  qui  étoienc  à  leur  ton. 
Elles  ne  les  ont  pas  choifics  en  effet,  elles  ont  agi  fur  toutes,  mais  elles 
ont  perdu  leur  aàion  fur  celles  qui  n'ctoicnt  pis  à  leur  ton,  par  la  raifon 
qu'elles  n'y  étoicnt  pas.  Un  corps  qui  en  ébranle  un  autre,  non  par  un 
çhoc  d'un  inihnt,  mais  par  des  vibrations  répétées,  ne  l'ébranle  qu autant' 
qu'il  le  trouve  difpolé  i  prendre  le  même  ordre ,  la  même  fuite  de  vi- 
brations, car  autrement  celles  du  fécond  corps  iè  trouvant  fouvent 
contraires  è  celles  du  premier,  elles  en  amortiflmt,  en  déttuilcmt  l'impreC-' 
fîon,  &  la  rendent  ou  mille  ou  trop  foible.  Cela  s'appcrçoit  fenliblement- 

{ar  deux  ciavcllins  mis  cxaâement  à  l'unifibn ,  &  proches  l'un  de  l'autre, 
'un  étant  touché  lênl ,  on  entend  fur  l'autre  une  efpece  de  petit  écho  de 
la  pièce  qu'on  joue,  &  (î  on  né  touche  qu'une  corde  de  l'un,  l'échu  ne 
fc  fera  que  par  la  corile  de  l'autre  qui  lera  à  runiffon.  On  peut  s'en 
afTurcr  même  à  l'œil  par  des  marques  qu'on  mettra  fur  les  cordes  du 
fécond  clavelTm  ,  8c  qui  tomberont  de  defius  celles  qui  feront  ébranfées. 

D'habiles  pliyhcicns  ont  cm  que  la  propagation  du  fon  dans  l'air  de- 
voit  fc  faire  comme  celle  des  cercles  ou  ondes,  qui  fe  forment  dans 
une  eau  tranquille  où  l'on  a  }etté  une  jpierre  7  a  là  efléâivemenc  toute[ 
l'nppÂ rence  J'uiic  grande  an.iIor,ie.  Il  fembloit  méiîic  que  la  grande  diffî-j 
culte  de  la  tran^nimon  de  deux  tons  différcns  en  nicipe  temps  étoit  en-> 
fièrement  levée  par  l'image  fenfible  de  deux  cercles  ^flérens  formés  dans 
l'eau  par  deux  diflerentcs  pierres ,  &  qui  fe  croifent  fans  fc  nuire.  Mais  à 
y  regarder  de  plus  près,  la  difficulté  (iibliftoit  toujours-,  quand  on  entend 
deux  tons  dans  le  mànc  moment ,  on  les  entend  chacun  conune  fl  pn 
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n'entendent  que  Ini  (eu\ ,  ils  ne  s'aliercnt  point  l'un  l'autre  pour  £nfe  on  i 

ton  mnycn  ,  aii-licu  qu'à  l'endroit  oii  deux  ondes  Ce  croifcnt,  il  ne  pcutp  g  y  j  i  q  |> 
j  avoir  qu'un  mouvement  dont  la  dirc^lion  &  la  vîteiTe  loient  compolces 
des  dîieoâom  &  des  vitefles  des  deux  dHRrentes  ondes,  te  tme  Main  Annie  I7J7« 
placée  là  prccifémcnt  ne  fcntiroir  que  ce  mouvement  moyen. 

M.  de  Mairan  a  prouvé  fùrement  que  des  ondes  qui  étotent  plus 
grandes  parce 'qu'elles  étoîent  formées  par  la  chûte  4e  pierres  plus  grofles 
ou  jettées  de  plus  haut,  s'ctendoîent  aulïï  avec  plus  de  vkefie,  &  il  eft 
confiant  que  le  Ion  tort  ou  foiblc  fe  répand  toujours  avec  une  vîtcfle 
égale,  quoiqu'il  ne  fe  répande  pas  égalcnu-nt  loin.  Un  ion  qui  ne  s'étendra 
i^u'à  une  lieue ,  la  parcourra  dans  le  même  temps  cA  nn  antre  fon  qui 
sctciidri  à  dix  licucs  en  aura  parcouru  I.i  première  ou  tout  autre  des  di>r. 
C'cll-là  encore  une  diiiérence  trcs-renurquable  entre  la  propagation  du 
fon«  &  cdie  des  ondes.' 

On  en  d;fcoiivrir.i  facilement  la  caufe  en  remontant  !i  la  première 
origine  des  deux  mouvemens.  Une  pierre  jcttée  dons  l'eau  en  enfonce  la 
partie  fiir  laquelle  elle  tombe,  &  par  confëquent  la  partie  voifîne  ^dere» 
(c  retombe  après  par  fon  poids,  &  toujours  ainiï ,  voilà  les  ondes,  qui 
ne  font  que  l'effet  de  la  cnûte  d'un  corps  pelant,  Se  en  doivent  fiiivre 
les  loix  générales.  A  un  plus  grand  efpace  parcouru  répondra  une  plus 
grande  vitelTe  (elon  un  certain  rapport ,  &  réciproquement.  Mais  le  foni 
cfl  produit  par  une  aélîon  de  refTort,  &  un  rellort  plus  on  moins  bandé 
fc  débande  toujours  dans  le  même  temps  oui  a  été  ncceliaire  pour  le 
bander  -,  ainfi  le  Ton  fort  OU  flrfble  fe  répand  toujimirs  en  an  temps  égal. 
Cette  égalité  de  temps  de  la  propagation  du  (on  comparée  à  l'inégalité  de 
temps  des  ondes  bien  coniUtcc  par  l'expérience ,  lutbroit  feule  pour  prou- 
ver que  les  deux  mouvemens ,  qui  paroiâênt  û  lëmbJablet«  n'ont  lien  de 
commun  >  &  .de  plus  qoe  k  propagation  du  bù  vient  «fane  aâion  de 
reifort. 

Malgré  tout  ce  qui  rient  d'étie  «fit,  tî  n'eft  pas  impofHble  qu'un  ton 
.  ne  parcoure  un  même  efpace  en  plus  ou  moins  de  temps  qu'un  autre  ton. 

Il  cft  certain  que  le  fon  fort  on  faible  parcourt  un  efpace  en  même  temps, 
mais  un  ton  n'eft  pas  fimplemcnt  un  fon,  c'eft  un  ion  qui  a  néceiîai- 
IDcnt  un  certain  nombre  de  vibrations  en  un  certain  temps  pour  être  le 
ton  qu'il  e(l ,  &  il  peut  être  plus  fort  ou  plus  foible  fins  cclfer  d'être  le 
même  ton.  Une  cloche  qui  donnera  un  certain  ton  à  l'uniiion  d'une  corde 
de  davèffin,  caoTera  dans  Vér  un  bibn  plus  grand  ébranlement  que  cette 
corde,  &  ce  ton  bien  inégal  en  force  des  deux  côtés,  ne  laiiTera  pas 
d'ctre  le  même,  parce  que  les  vibrations  des  deux  corps  fonorcs,  plus 
fortes  dans  la  clocne,  &  d'une  plus  grande  étendue  dans  la  corde,  feront 
de  part  &  d'autre  en  mâme  nombre.  Il  fe  pourroit  donc  <|u'un  ton  plus 
aigu-  parcourût  fon  efpace  en  moins  de  temps ,  parce  qu  il  feroit  plus 
aigu,  c'eft- à-dire  ,  parce  qu'il  feroit  en  un  même  temps  uu  plus  grand 
nombre  de  vibrations. 

Cette  queflion  ne  peut  être  décidée  que  par  l'expérience.  Il  y  faut 
deux  corps  ibnores  de  diiicieni  ton.  Se  les  plus  éloignés  qu'il  fera  poilible  . 
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ÉjaggB^SSgS  du  liw  ïlc  robfer^'ation ,  afin  que  les  denx  tons  diffcrens  Ce  démêlent  pIm 
P  H  Y  s  X  o  0 1.  "''^^"^  ^  ^  i'autrc ,  s'ils  ont  à  Ce  dcnicler.  M.  de  Mairan  fait  l'iiiftoirt 
■  .        de  toutes  les  pràauâons  qu'il  y  apporta ,  Ac  qui  ne  poavoient  guère  éti» 

jifiaig  tj^»  <Û  eo  *rop  gr^nd  nombre  ni  trop  Urnipulcufes.  Enfin  il  crut  reconnoître 
qu'entre  deux  cloches  qu'il  avoit  choilies,  &  qu'il  entcndoit  de  loin,  le 
(on  de  la  dIus  petite.  Se  par  confcauent  de  la  plus  aiguë,  ctoit  celui  qu'on 
entendost  Je  pliitôt>  tam  il  ne  'fe  ne  pat  encore  Jn-mtine  à  la  petite  d^ 
lérence  qu'il  trouva. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fulEt  pour  le  fyflcme  de  M.  de  Mairan  qu'il  j  ait 
dans  Tair  «niant  de  molécules  diffiirentes  que  de  tons  icdibles,  montées 
ï  tous  ces  tons ,  &  toujours  prêtes  à  répondre  aux  divers  mouvenicns 
des  corps  fonores ,  chacune  en  Ton  particulier  exclulîvemeot  à  toutes  les 
'  antres.  Sans  cela  comment  concevnMt-on  ^qjn^me  même  molécule  lerail 
entendre  une  quinte,  par  exemple  ?  Pourroit-cIIc  Ce  mouvoir  de  façon 
qu'elle  fît  deux  vibrations  en  une  iëcondes  &  en  mcme-temps  trois» 
cent,  a  Ton  veut,  &  cent  cinquante}  En  fetoh-elle  eent  &  deux  cents 
pour  une  oâave  ?  On  toinboit  dans  cette  horrible  ablûrdité ,  fi  les 

S articules  cthcrces  différemment  réfrangibles  Se  différemment  colorées  de 
[.  Newton  n'avoient  donné  lieu  d'imaginer  les  particules  aériennes  ditîé- 
fenunent  fonores.  Tout  cft  fi  lié»  qju'il  Jênit  ^cile^'une  vérité  n'en 
produÏ5^ît  pas  d'autres. 

Cependant  il  ne  faut  uicr  des  analogies  qu'avec  une  certûne  circonlpec* 
tion ,  &  on  ne  doit  pas  croire  que  pour  découvrir  ce  qui  appartient  à 
l'acoufliqiie  ou  aux  tons,  on  n'ait  qu'à  copier  ce  qui  aura  été  découvert 
fur  l'optique  ou  fur  les  couleurs.  Le  parallèle  des  couleurs  &  des  tons  eft 
aflêz  borné. 

1  En  recevant  les  parties  différemment  rompues  d'un  même  rayon  fiir  un 
papier  oû  elles  s'étendent  &  fc  démêlent  les  unes  d'avec  les  autres  , 
M.  Newton  a  vu  fept  couleurs  bien  diflinftes  ,  ft  voilà  déjà  un  rapport 
de  nombre  avec  les  fept  tons  de  la  miifique.  De  plus  il  a  vu  que  ces 
couleurs  rangées  de  fuite  fur  le  papier,  y  occupoient  des  efpaces  inégaux, il 
les  a  racfurcs  avec  beaucoup  d  airelle ,  car  il  en  falloit ,  Se  il  les  a  trouves 
inégaux,  non  coaune  les  fept  tons  pris  dans  une  certaine  fuite ,  mais  comme 
les  différences  ou  intervalles  de  ces  tons,  ce  qui  n'ctv)it  pas  à  (buhait 
pour  la  perfection  du  parallèle.  Ell-on  même  bien  allure  que  la  vue  la 
plus  fine  »  aidée  de  Fart  le  plus  Ibbtil  »  puifiê  déterminer  les  limites  oA  l'un» 
de  deux  couleurs  conligucfs  ccflc  précifémcnt ,  &  où  l'autre  commence? 
U'ya-t-ilpas  toujours  là ,  dans  d'aiim  petites  étendues,  un  peu  de  conAifion  . 
à  craindre,  &  pour  peu  qu'il  y  en  ait,  comment  répondre  de  Fenâî- 
tude  des  limites,  d'où  dépendent  des  rapports  d'efpaces  fbit  petits? 

Un  autre  point  fort  effentiel  &  fort  conftant ,  trouble  encore  l'analogie 
des  couleurs  &  des  tons.  Une  couleur  eft  telle  par  cUe-même  ,  parce 
^'elle  eft  formée  de  parties  étliérées  d'une  telle  groileur  ,  &  mues  d'une 
telle  vîteffe ,  toute  autre  couleur  fera  formée  de  parties  autrement  condi- 
tionnées à  ces  deux  égards.  Un  ton  u'cft  pobt  tel  par  lui-mcme,  il  ne 
feft  que  parce  qull  a  un  cerbqn  npportà  un  autre  rau  »  &  pourvu  qu'il 
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CDH&ive  ce  rapport  >  il  dememm  le  mime ,  quoiqae  fermé  pur  des  mo-  ^i*'*^*-'— ■ 
léculcs  d'air  qui  anront  plus  ou  moins  de  m^ffe  ou  de  vîtrlTe.  Une  liudere  n 

Sue  j'appelle  du  verd  ,  n'en  fuppofe  &  n'en  demande  auctine  autre  à 
iqoelle  je  doive  la  comparer,  un  fon  que  j'appelle  quinte,  fuppofe  ôc  Ann/e  l/?/» 
demande  deux  (bns  qui  aient  un  certain  rapport. 

Nous  pouvons  négliger  de  dire  que  le  Ion ,  qfli  ne  fait  en  une  féconde 
que  cent  quatre-vingts  toiles  »  doit  être  d'une  piodigicufe  lenteur  en 
comparaifon  de  la  lumiefe ,  qui  dans  la  même  féconde  fait  pins  de  <Bic 
mille  lieues.  On  conçoit  aflcz  (ans  cela  combien  le  parallèle  de  la  lumière 
^  du  fon  cft  imparfait ,  &.  combien  il  fera  fagc  de  ne  fe  pas  lailier  aller 
i  h  tentttkw  .de  Je  poaflêr  ttop  loin.  Pent-êve  ne  feumlnirt-il  tien  d* 
plus  que  ce  que  M.  de  Bfatran  en  a  tiré. 

Joiou'ici  nous  n'avons  conddéré  le  fon  que  dans  fon  premier  véhicule, 
dans  lair  ébranlé  par  le  corjjs  fonore^  il  doit  p.iiicr  delà  à  l'oreille,  &  de 
foreîlle  à  l'ame,  mais  il  neft  pas  poffible  de  le  fuivre  dans  ce  denilec 
pafî'age ,  &  ce  fera  bien  affez  de  l'avoir  fuivi  julques  dans  l'oreille. 

Cet  organe  eft  plus  coropofé  que  l'oril  »  peut-ctie  moins  étudié,  mais 
certsunement  moins  connu,  plus  diÉidle  I  cmmofitre  dans  le  détail  île 
toutes  Ces  parties,  Se  de  leurs  ufages.  M.  de  Mairnn  fc  contente  d'y  re- 
marquer ce  ^ui  convient  à  l'idée  nouvelle  qu'il  propoie  fur  la  propagation 
des  difiSwns  tons  dans  l'air,  il  trouve  de  i^nmcf  dans  la  Urne  fpirale , 
oui  eft,  félon  toutes  les  apparences ,  l'organe  le  plus  immédiat  de  l'ouïe,  des 
nbres  d'inégale  longueur ,  &  peut-être  autH  d'în^ale  tenïîon ,  dont  cba-» 
.  /cune  pourra  fe  mettre  en  reflbrt  ou  ir^éimr  pour  le  ton  qui  lui  fera  pro*  '  , 
ftft ,  Se  ne  ùéttâr  qné  pour  eelnl-li  \  car  cette  lame  ell  une  efpece  4i 
rampe  qui  monte  en  tournant  autour  d'un  petit  côoe».de-y  £ut envirai 
deux  tours  &  demi  en  diminuant  de  largeur. 

Il  eft  certain  que  les  fenlàtions  que  rame  reçoit  par  IWie  font  beau- 
coup plus  fortes  que  celles  qui  lui  viennent  pnr  la  vue.  Un  air  ou  fort 
gai  ou  fort  tendce ,  fera  une  impreiCon  que  l'aHortimcnt  de  couleurs  le 
plus  recherché  dans  quelque  genre  &  dans  quelque  deâêin  que  ce  (bit  » 
ne  fera  J.umis.  M.  de  M.ùran  conjcdure  que  la  caufe  de  cette  ditTérence 
pourroit  être  dans  les  matières  mêmes  qui  compofent  les  deux  organes. 
Celles  de  la  vue  font  liquides  ou  molles,  celles  de  fouie  font  feches» 
^hues,  nHdcs  ,  &  il  cft  évident  que  celles-ci  doivent  àvoir  dans  levr 
mouvemens  plus  de  vigueur  &  plus  de  fermeté.  C'eft  encore  là  un  point 
confidcrablc  où  le  parallèle  des  couleurs  &  des  tons  ne  fc  fouticnt  pas. 
Si  l'on  vouloit  pafler  aufTî  en  revue  les  autres  fens,  il  ne  feroit  pas  im> 
polîible  de  les  arranger  k  lon  leurs  degrés  de  force  ,  &  il  fe  trouvcroît* 
^ue>  comme  le  dit  M.  de  Mûim,  la  vue  eft  le  plus  paifibU  de  tous. 
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^naU  tjrj, 

L 

Os  uints  en  rouge. 

IS^n.  tr  CHEVALIER  Sloane,  affbcic  étranger  de  l'acadcmle,  8c  préfidcnt 
de  la  focicté  royale  de  Londres*  a  écrit  à  M.  Geoâroy  que  M.  Bechier, 
*  .  ehirnrgiefi,  membre  de  la  feciété,  dînant  un  jour  chez  un  teinturier  en 

toiles,  remarqua  que  dans  du  porc  qu'on  avoit  fcrvl  à  table,  &  qui  étoit 
de  très-bon  goût ,  les  os  ctoicnt  rouges.  On  lui  dit  que  cela  venoit  de 
ce  qu'on  avoit  mêlé  avec  les  alimens  or<finaires  du  cochon  un  fbn  de 
lârine  ,  qui  avoit  bouilli  avec  des  toiles  peintes  que  l'on  nettoyoit  ainfi 
d'un  rouge  falc,  dont  elles  avoient  été  rurchargces  par  l'infurion  de  la 
ladne  de  Rutia  Tinâorum.  Ce  rouge  ne  s'attache  point  à  d'autres  par- 
ties de  l'animal  qu'aux  os  ^  on  a  trouvé  la  même  cbolê  dans  d'àutres  cor 
chons  nourris  de  la  nicnie  manière. 

Comme  la  Rubia  Tinclorum  n'cH;  pas  la  feule  matière  qui  entre  dans 
la  teinmre  de  nos  indiennes ,  M.'  Bechier  a  voulu  voir  fi  elle  produifoit 
feule  l'efFet  dont  il  s'agit.  Il  a  mclé  de  la  poudre  de  cette  r.tcine  avec 
tous  les  alimens  dont  il  uourrilToit  un  coq,  &  au  bout  d'.-  quinz;^  jours 
il  a  trouvé  Tes  os  devenus  rouges,  mais  non  pas  an  degré  de  pcrfedion 
oà  étoient  ceux  de  pltifieucs  «liions.  On  Élit  e^éfCT  qoc  ces  expériences 
femot  fuivies  plus  loin. 

I  L 

^        En^tion  du  Vejien  en  tfy^i 

L'iïiuPTioN  du  Vcfuvc  ayant  ctc  plus  violente  cette  année  au  mois  de 
nui  qu'elle  n'uvoit  été  dejpuis  long-temps,  en  voici  la  principale  circonl^ 
tance  tirée  d'une  lettre  écrite  à  M.  le  cardinal  de  Polignac  par  M.  de 
Montealegre,  fecrétaire  d'état  du  roi  de  Naples.  La  montagne  vomiUoit 
par  plusieurs  bouches  de  gros  torrens  de  matières  métalHques  fendues  ft 
ardentes  qui  fe  répandoicnt  dans  la  campagne,  &:  s'alloicnt  jetter  dans  la 
mer.  M.  de  Montealegre  obferva  avec  horreur  un  de  ces  fleuves  de  feu, 
&  vit  que  Ton  cours  «oit  de  fix  oii  fept  milles  depuis  là  feurce  julqu'à  la 
mer ,  fa  largeur  de  cinquante  ou  foixante  pas»  fil  profondeur  de  vingt-cinq 
ou  trente  palmes,  &  dans  certains  fonds  ou  vallées  de  cent  &  vingt.  La 
matière  qu  il  rouloit  étoit  fcmbl.iblc  à  l'écume  qui  fort  du  fourneau  d'une 
ferge.  Le  chymiite  du  roi  de  Naples  j  trouva  pr  ranalyiê  du  (A  con^ 
miin ,  du  nitre,  du  fer,  du  foufre  ,  une  certaine  matière  extrêmement 
corrolivc ,  &  une  médiocre  quantité  d'excellent  Tel  ammoniac. 

m.  Ej^inence* 
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ï  I  L  Purs  I  QUI. 

Sxpfnmuf  pour  s'affitrer  fi  l'eau  pSnetre  dàni  du  bouteiUet      Amtit  tJST* 
pioagiu  au  fond  de  ia  mer* 

VL  Cofllîgny,  ingénieur  &  corrcfnondant  de  l'académie,  a  £iit,  dans  le 
cours  de  (â  navigation  à  l'ifle  de  France,  où  il  cft  ciiiployé,  des  expé- 
riences, pour  voir  s'il  cil  vrai ,  comme  on  l'alTure,  que  l'eau  pénètre  dans 
les  bouteiHei  de  ▼erre  plongées  au  fond  de  la  mer.  On  les  luppore  bien 
bouchées,  &  celles  dont  M.  CoflTîgny  s'cfl  ftrvi  ,  l'ctoicnt  avec  un  foin 
extraordinaire»  &  autant  qu'elles  le  puisent  jamais  être  fans  l'être  hermé- 
Hqpiemeiit»  car  il  n'avoit  pu  en  avoir  de  cette  iôrte. 

A  cent  quatre-vingts  braflis,  la  bouteille  fut  entièrement  fracjflcc  par 
le  poids  d'une  d  grande  hauteur  d'eau»  &  ce  qui  en  eft  encore  un  efiêt 
plus  Surprenant,  un  morccM  de  toile  tr^ibne  ic  bien  goudronnée  qui 
couvroit  le  boudion  de  li^»  4e  nne  ficelle  ^nl  le  ièiroit  foitcmciitt 
étoient  en  charpie.  ' 

A  foixante  brafTes,  le  bouchon  avoit  été  porté  au  fond  de  la  bou- 
teille, le  morceau  de  toile  goudronnée  fans  être  percé  ni  dédiiié»  étoit 
enfoncé  dans  le  goulot  de  tout  ce  qu'une  forte  ligature  avoit  pu  permettre 
fans  lâcher  prife ,  &  de  tout  ce  i^uc  la  toile  avoit  pu  fouârir  d'extenlion 
fins  ië  rompre.  La  bouteille  revint  prefqoe  toute  pleine  dVtne  eau,  qui 
après  avoir  eu  la  force  de  chani-r  le  bouchoUa  avok  encore  ca  celle  de 
pénétrer  au  travers  de  la  toile  eoudronnée. 

A  quarante  bnflès,  la  bouteiUe  revint  enHerei  rien  de  ce  qui  b  bon-  ■ 
clx>it  ii'croir  dérangé,  pas  une  goutte  d'eau  djns  fon  intérieur. 

A  cent  brades,  la  même  bouteille»  qui  n'avoit  rien  fouâèrt  de  l'expé- 
rience précédente  >  revint  encore  entière  »  mais  ibn  bondion ,  dont  le 
bout  qui  fortoit  en  dehors,  avoit  été  laiflé  exprès  bien  plus  gros  que  le 
goulot  afin  qu'il  n'y  pût  être  enfoncé,  l'étoit  cependant  jufqu'au  bas  da 
goulot  oû  il  s'étoit  arrêté.  La  toile  goudronnée  étoit  pareillement  un  pett 
enfoncée  au  commencement  de  fouverture ,  fans  être  décMiée.  Il  y  «voit 
au  fond  de  la  bouteille  une  petite  cuillerée  d'eau  claire. 

Cette  eau  ou  aura  pénétré  au  travers  des  pores  du  verre,  forcée  par 
des  colonnes  de  cent  braflës  de  haut,  ou  fera  entrée  par  le  goulot  de  la 
bouteille  malgré  la  toile  goudronnée,  &  ir.jme  malgré  le  bouchon  arrêté 
au  bas  de  ce  goulot»  qui  devoit  le  comprimer  extrêmement  à  caufe  de 
fil  figure.  Et  ce  qui  femble  s'oppofer  \  cette  (econde  explication,  ^ell 
que  la  bouteille  étant  encore  dans  ce  même  état,  on  avoit  beau  la  ren- 
verfcr  &  la  fecouer  violemment,  il  n'en  fortoit  pas  une  goutte  de  cette 
eau  qui  awoit  dâ  nrpafler  par  oû  elle  avoit  déjà  palfé.  Cependane 
M.  Coffîgny  tient  toujours  pour  cette  penfée.  Quand  la  bouteille  étoit  au 
fond  de  la  mer,  le  poids  des  colonnes  avoit  aâcz  étendu  la  toile  gou- 
dronnée pour  la  rendre  pénétrable  \  l'eau»  Imms  <te  k  met  le  selfort det 
parties  de  cette  membrane  l'avoit  refléfiée,  &  U  n'était  pot  étonnant  4|ae 

Tarn  VlZl  Fartie  Fratfoifc.  D 
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— — ^—  les  plus  vim  fccouflet  dn  corps  endcr  de  ia  bcMiteille  n'y  dffent  djfola- 

p  '  "  ment  rien. 

1*  H  Y  S  I  Q  u  B.    Qçiiç  cuillerée  d'eau  fc  trouva  être  tih-Céic»  quo^a'aiTuréiiicnt  riea 
Annie  tj^8.   ne  lui  man^LÛc  pour  une  parfute  filcration. 

S  t/  R   J.jt    yiTSSSE'DU    S  o  », 

T  ' 

Tl».  Xl  y  a  dcjà  lonr;  t.'trps  que  l'académie  avoit  déterminé  par  des  expé- 
riences i  (|ue  la  v  uciie  du  Ton  cft  de  cent  quatre-vingts  toifes  par  féconde  » 
mais  d'antres  compagnies  on  des  fivans  pardcoBen  ayant  trouvé  anflî  par 
d:s  expériences,  que  cette  \î*.(lc  ét  oit  un  peu  tlDp  grande,  l'académie, 
qui  ne  (è  pv)ue  point  d'infaillibiliic  »  (c  rcfolut  volontiers  à  recommencer 
4ç  nouveau  tout  ce  travaiL 

Il  eft  entièrement  fondé  Air  ce  princqie«  que  qoand  une  lumière  9b. 
nn  Ton  partent  en  même  temps,  comme  d'une  arme  à  feu,  la  lumière 
arrive  beaucoup  plutôt  à  l'œil,  que  le  fon  à  roreille,  &  même  qu'à  cau(e 
dç  U  pro4i^eulc  &  prcfque  incroyable  vîteflfc  de  la  lumière,  on  peof 
fptng^cr  qu'elle  arrive  à  l'ail  dans  l'inftant  précifément  qu'elle  part,  au- 
Èeu  que  le  fon  n'arrive  à  l'oreille  que  dans  un  temps  tîni  &  fenlîblc. 

ce  temps  qu'il  faut  mcfurer  exaâement,  aufll-bien  que  la  diftance 
4u  lieu  d'oil  partent  la  lumière  &  le  fon  au  lieu  où  eft  l'obfervatcur. 

Cette  diftance  ne  peut  être  trop  grande,  elle  n'eft  bornée  que  par  la 
portée  de  roril  de  l'ooforvateur    par  ceHe  de  Ion  oreille.  Pins  eHe  lêia 

gande,  plus  le  temps  employé  par  le  fon  fera  long,  &  moins  par  con- 
]uent  les  petites  erreurs  qui  peuvent  fe  gliifer  d^  U  mefure  de  çfi 
temps,  fêront  importantes. 

Nous  fuppofons  ici  qu'on  tire  lui  canon  dans  l'un  des  4eux  Kenz,  & 

3 non  obferve  dans  l'autre-,  mais  fuppofé  qu'on  tire,  &  qu'on  oblerve 
ans  Tun  &  dans  l'autre  félon  un  ordre  dont  on  fera  convenu,  ou  verra 
fi  le  foQ  n'a  point  employé  plus  de  temps  à  fiire  le  m£me  chemin  dW 
côté  que  de  l'autre^  ce  qui  eft  fort  poffible  ,  en  cas  que  le  vent  hâte  ou 
retarde  le  mouvement  du  fon  ,  fdon  qu'il  eft  favorable  ou  contraire  » 
^.  l'on  faura  de  combien  ce  nouvemetit  peut  ftre  hScé  on  retardé  par 
un  vent  d'une  certaine  force. 

Et  même»  quoique  de  l'un  d^  ces  deux  lieux,  qu'on  peut  appeller 
Hâpromest  %  rantre,  iï  (bufflit  un  aand  vent ,  <m  poarroit,  fois  y  avoir 
aucun  égard,  déterminer  la  vîtefTe  nii  (on  .ibfoluc,  en  prenant  la  moitié 
d?  la  fonnne  des  d.çux  temps  employés  par  le  fon,  en  allant  du  premier 
VU  fécond,  &  du  fécond  au  premier ,  pourvu  que  la  ligne  droite,  qui  les 
joindroit,  fût  dans  la  dircâion  du  vent  ou  à  peu  prà*,  car  il  eft  cbir 
qu'autfint  que  le  fon  auroit  été  hâté  en  allant  en  un  lens ,  autant  il  auroit 
t^i  retardé  en  allant  de  l'autre ,  él( ,  par  conféqucnt ,  la  moitié  des  deu^ 
iqnvres  fcroit  fa  vlte(jê  naturelle  Se  fans^  altération. 

Les  d.ux  lieux  réciproques  étant  1  s  plus  éloignés  qu'il  fe  pourra,  il  eft 
à  propos  q^'ii  y  ait  un  troiiieiue  lieu  iutciuiédiaire  fur  U  mcmc  ligne-. 
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«m  i  peu  prèf  t    rédproqttoiiiffi*  l4  AtaàniotA'qaeMMt  Irf  fôn  étant 
par- là  coupé  en  deux  parties  d'une  longueur  connue,  on  verra  fi  ces  dcux_ 
parties  ieront  proportionnelles  aux  temps  employés  à  les  nrcourir,  ce  qui    "  ^'  ^  '  Q  ^  z« 
cniportCTok  que  »  ynîitSt  dn  Ion  lêroit  unirorme  »  la  même  aa  ctommeiv-  ji^nét  tjaB» 
Semait  &  à  la  fin*  ce  qui  eft  un  point  fort  eflentlcl  à  favoir. 

Voilà  les  principales  vues  que  l'on  avoit  dans  le  travail  qu'on  alloit 
entreprendre ,  car  nous  négligeons  d'en  rapporter  pluùeuis  autres  moins 
confîdérables,  qui  ne  po«voient  manquer  de  £e  piéfenter  d'eiles-mêmei 
Incidemment ,  &  ^ut  trouveront  ici  leur  place. 

Hcureufemcnt  lobfervatoire  de  Paris  eft  comme  le  centre  d'un  grand 
nombre  dé  lieux,  dont,  1  l'occafton  de  la  tnéridienne  de  la  France,  êt 
depuis  peu  du  parallèle  de  Paris,  les  diftanccs  ont  été  mefurécs  par  des 
opérations  trigonométriques.  Il  y  a  tel  de  ces  lieux  qui  en  voit  un  autre 
éloiené  de  huit  lieaes ,  ft  en  cas  de  befein  on  en  ponvoit  lier  encoM 
qaeu]aes-uns  ï  ceux  que  fan  avoit  déjà  par  les  anciens  triangles.  Oli  eut 
ttn  nombre  roATant  de  perfonnes  accoutumées  à  obferver,  que  l'on  pou* 
voit  placer  dans  le  même  temps  en  diâéxcns  poftes ,  Mn>  Maraldi  &  de 
Thary  étoient  à  la  téte,  &  tout  tépoodoit  à  robTérvatoiie  comme  ^  one 
métropole  de  colonies. 

De  toutes  les  expériences  faites  fur  différentes  diftances,  &  fouvenC 
dans  les  lieux  rédproprcs,  il  réfulte  que  la  vitefle  dû  fon  cft  dé  cent 
feptante-trois  toifes  en  une  féconde  ,  plus  grande  dans  le  rapport  de 
cent  quatre- vingt  à  cent  Teptantc-trois  >  qu'elle  n'avoir  été  ddcermince . 


Quand  le  vent  cfl  perpendiculaire  ï  la  ligne  cjnî  Joint  le  lieu  d'où  pHtt 
lè  Km ,  &  celui  où  il  arrive,  la  vîteiTc  du  Ton  n'eft  ni  augmentée  ni  di-^ 
nrinoée ,  c^eft  la  même  cholê  que  s'il  n'y  avoit  point  de  Vent:  H  eft  alli^ 
d'en-  voir  la  raifon.  Et  fi  an  contnûre  le  vent  fouffle  dans  la  direâion  dtf 
la  ligne  qui  joint  ks  deux  lienx ,  il  augmente  00  diminue  la  vîtefiè  du- 
Ion  pour  le  lien  oû  le  fon  arrive. 

Il  l'augpnente  ou  la  diminue  de  tonte  celle  qn^  a  lui-même.  C'efi' 
le  même  cas  que  celui  d'un  caxf»  qui  &  meut  dans  no  bateau  qui  ùt, 
meut  audt. 

La  vîteffc  du  fon  cft  uniforme. 

Elle  cft  la  même ,  foit  que  le  fon  foit  plus  ou  moins  fort.  Ces  dcuit 
dernières  propriétés  marquent  qùe  le  Ton  eft  cattfé  par  un  mouvement 
âalKqoe,  aînn  qiill  a  été  dit  en  1797. 

Le  Jour  ou  la  nuit  ne  font  rien  ï  la  vîte/Te  du  fon,  feulement  on  en- 
tend de  plus  loin  la  nuit  k  cauTe  du  (Uence,  Se  ce  lîlcnce  y  contribue  tant, 
que  le  bmtt  d'un  veist  fifonble  an  ndouvetnent  du  Ion  ponna  en^édier 
qp'on  ne  rcotcnde* 

Il  n'a  pas  parti  que  le  chaud ,  ni  le  froid ,  ni  le  beau  temps  ou  la 
pluie,  ni  les  ditfcrentcs  pelantcurs  de  l'air,  influaient  en  rien  fur  le  foiu 

Les  diftanccs  des  lieux  étant  audi-bu  ii  connues  qo'dles  l'étoient,  on 
n'a  eu  d'erreur  à  craindre  c^ue  fur  la  niefurc  du  temps  employé  par  le 
(on  à  parcourir  im  certain  clpace ,  &  va  ï'eU  bien  alTuré  ^uc  l'on  ne 
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ipown^  k  trompa  qoe  d'une  demi- féconde.  Elle  fen  une  certaine  partie 
ParsiQUï.*^"  temps  total,  comme  Se  rendra  iiiccnaine  ime  pareille  partie  de 
rcfpace  parcouru.  Dans  une  des  expériences,  ic  temps  a  éic  de  15'', 
Année  tj^8.  ou  de  85^^,  00  de  170  demi-fecondes.  Donc  une  deroi-feconde  étoit 
alors  j~  du  temps  ,  &  donnoit  d'erreur  pofïïble  fur  l'efpace ,  c'eft-à- 
dtre»  à-j>eu-près  une  toifet  puiruuc  cent  icptante  approche  beaucoup  de 
cent  iêptuite-trois,  nombre  des  Toifes  que  toutes  m  expériences 
lent  à  donner  pour  rcfpace  parcouru  en  une  féconde  par  le  fon.  Donc 
il  ne  peut  y  avoir  daiu  Ja  mefure  de  cet  efpace  ^ue  une  toife  d'erreur  i 


Quand  le  temps  emplofé  par  k  Ibn  Cen  plus  grand  que  15^/,  oa^ 
ce  qui  revient  au  même ,  quand  on  opérera  fur  de  plus  grandes  dil>an- 
ces,  une  demi-feconde  fera  une  moindre  parti?  du  temps»  Se  on  aura 
moins  de  une  toife  d'erreur  à  craindre  lùr  l'efpace. 

Au  lieu  de  mcfurcr  la  vîtcffe  du  fon  par  des  diftances  connues,  on 
pourra ,  par  la  vitciTe  du  (on  connue  *  mefurer  des  diftances ,  telles  que  des 
largeurs  oe  grandes  embouchures  de  rivières,  de  grands  lacs  autour  âeC* 
quels  on  ne  tourneroit  pas  facilement.  Il  eft  vrai  que  l'on  fera  .-((Tiijetti  à 
prendre  des  temps  calmes,  li  fon  veut  éviter  l'embarras  d'avoir  égard  à  la 
ykeSe'éa  vent»  que  Ton  ne  pourra  pas  attendre  la  màne  p^édfion 
que  des  mefuNS  trigonoméfriques,  mais  al  y  a  des  cas  oû  die  n'eft  pai 
néceûàire. 

Encore  one  irtilité  famamènire  qne  l'on  ^  tirée  des  expériences  finr  le 
fon  *  c'eft  d'avoir  vu  que  la  limiiere  de  la  poudre  à  canon  ne  diminue 
pas  tant  à  beaucoup  près  par  les  dilhnccs  que  celle  des  autres  feux ,  8c 
ou'elle  conferve  prefque  toute  fa  vivacité  dans  des  brumes  oû  d'autres 
difparoîtroient.  Ainft  un  canon  que  l'on  timoit*  ou  une  livre  de  pondre 
que  l'on  allumeroit  fimplement  à  l'air  libre,  avertiroient  mieux  un  vaiflcao 
qui  approche  de  la  côte,  qu'un  fanal  quii  n'appeiccvra  peut-ctre  pas.  U 
ieroit  apparemment  difficile  de  trouver  qpielqae  vérité  ^  ne  pât  avoir 
qu'un  lail  oTage. 


Sur  ia  r£fk:don  ,  la  réfraXon,  &  la  ^finStmt  df  la  àimien, 

T 

Bift.  A-J  E  fpeélre  de  M.  Newton  eft  fort  famet}x  dans  l'optiauc ,  &  fi  or» 
veut  l'exalter,  on  peut  dire  qnll  a  fiit  une  optic|ne  nouvelle. 

On  fait  pafl'er  par  un  très- petit  trou,  percé  au  volet  d'une  fenêtre  de 
L  chambre  obfcure,  un  rayon  du  foleil,  auquel  on  expofc  un  prtfnie 
qu'il  traverfc  en  s'y  rompant  deux  fois ,  l'une  loflqull  y  entre ,  l'autre 
lorfqu'il  en  fort,  après  quoi  il  va  fe  jettcr  fur  un  papier  ou  canon  blanc, 
pofé  à  une  certaine  dilbnce  qui  le  termine.  Si  le  rayon  avoit  été  immé- 
diatement du  trou  du  volet  an  carton,  &  fins  (ê  rompre  en  cheimn ,  il 
eft  certain  que  tous  les  rayons  pirtis  de  tous  les  points  du  foleil  s'étant 
cn^és  au  trou  du  volet,  iroient  de- là  en  divei]geant  toujours  former  fur 
le  outon  on  e^ace  drcoiate        d'une  )mSan  bfandie  aoifbsme» 


r 
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d'autant  plus  grand  que  le  carton  feroit  plu  éloigné  du  tiou',  pnUqirïlSBBSBSS 
rcccvroit  la  bjfc  d'un  cône  lumineux  dont  le  ùnamet  (croit  an  tioo.  Ce»  »  »  •  ,  «  «  . 

fcroit-là  une  vraie  image  du  foleil.  reTfi^WI 

Mais  ii  r/cii  va  pas  ainfi  cjuind  le  prifme  cft  entre  le  trou  &  le  carton.  AnnU 
L'image  du  loleil  n'tft  plus  ni  ronde  ni  blanche  ,  ni  uniformcmcnt  luini- 
neufe.  C'cii  une  bande  oblongue  >  dont  la  longueur  eft  cinq  fois  plot 
gnnde  que  la  largeur,  divifée  tranÂr«riàleineiit»  &  perpendknnirnDeot i 
la  longueur  en  fept  petites  bandes  parallcles  entr'clles,  dont  chacune  a  fa 
couleur  diâcrente  des  autres,  &  bien  marquée.. Ces  coulpurs  font  rangées 
lèlon  cet  ordre,  rougé,  orsngé,  jaune,  verd^blen,  indigo,  violet  Un'y 
a  point  de  blanc.  C  cft  cette  image  du  foleîl  fi  défigurée,  quoique  régu- 
lière à  fa  £içon,  que  M.  Nevton  a  appellée  fpeclre ,  d'un  mot  latin  moin» 
doux  ft  moins  fionilier  «ix  oreilles  françoifes  que  n'auroit  été  celui 
àLimage. 

Il  laute  aux  yeux  que  le  fpeélre  ne  peut  être  produit  que  par  Ie<!  ré- 
iiraâioos  que  le  rayon  reçu  par  le  trou  avoit  loultcrtcs  dans  le  priimc, 
mais  M.  Newton  a  plus  nneroent  apperçu  que  ce  rayon ,  quelque  étroit  t 
quelque  linéaire  qui!  pût  jamais  être,  ce  qui  ne  dépend  que  de  la  peti- 
teâe  du  trou ,  devoit  toujours  être  un  fiiTccau  des  rayons  oui  Ibuâroient 
des  réfraéUons  inégaks,  puifau'il  n'y  «voit  que  cette  Incité  qui  pût  les 
fcparcr,  caufer  aux  uns  un  plus  grand  écart,  un  moindre  aux  autres,  & 
par-li  rendre  obloi^  le  ipeâre,  qui  naturellement  etit  été  rond.  Quant  à 
Ùl  Iffgeiir ,  elle  ne  vient  que  de  fangle  Tons  kqael  fe  ctoilênt  en  pa/Iânt 
Mr  le  trou  les  rayons  tirés  des  deux  extrémités  d'un  même  diamètre  du 
ibleil.  Se  cet  an^e  cft  d'autant  plus  petit  que  le  trou  l'eft  davantage.  Le 
Ipeâre  n'eft  pas  feulement  oblong ,  d  eft  coloré  &  diffiremment  coloré 
en  fes  dsfiSbrentes  panies.  Donc,  a  dit  M.  Newton,  aux  di^ventes  néftic* 
tions  appartiennent  différentes  couleurs,  &  il  a  trouvé  de  plus  par  expé- 
rience qu'un  des  rayons  du  faifccau  total,  qui  avoit  pris  une  certaine  cou- 
leur ,  ne  la  perdoit  plus  pour  avoir  été  rompa  de  nouveau ,  &  la  con(êr> 
voit  fans  altération.  Ce  qui  lui  donne  fa  couleur ,  ou  plutôt  la  fait  paroitre, 
c'eft  d'avoir  été  ft^aré  des  autres ,  car  tous  enfemblc  ne  font  que  la  lu> 
nieie  oq  Je  Uaac*  fc  ce  qui  fépare  un  njwn  des  Mitres ,  c'eft  qull  eft 

£lns  ou  moins  f^frm^Ue  qu'eux,  c eft- à-dire,  que  tombant  fur  un  mi- 
ctt  réfringent  finis  le  même  aa^  d'incidence  que  les  autres ,  il  s'y  rompt 
Ibiis  im  ^Sbent  On  entend  bien  nv-Ëk  qoe  chaque  rayon  coloié 
a  fon  angle  de  féftsAkm  diffineot  de  mi  de  tout  les  antres  dtflëmi»* 
ment  colorés. 

On  voit  très- fdrement  quelles  font  les  couleurs  attachées,  &  invariable<k 
ment  attachées  aux  réfrangioilités  diffêrentes.  Le  petit  faifceau  de  rayons  qui 
a  paflé  par  le  prîfme ,  a  été  reçu  fur  le  carton  ,  la  figure  du  Tpcdrc  n'a  pu 
être  formée  oolongue  que  par  des  rayons  particuliers  icpaics  Its  uns  des 
autres,  qui  d'im  bout  è  fantie  de  la  figure  ,  ont  eu  une  séfiaétion  tou- 
jours croiflànte  ,  ou  toujours  décroiffante  félon  le  bout  par  où  l'on  a 
commencé  de  compter.  Le  rouge  appartient  à  la  moindre  réfraétion ,  & 
Faiitie  exnên»  «  qui  eft  le  violet ,  i  la  pliu  grande.  Non-lèntemnit  \t$ 
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^^^^^^^^  différentes  bandes  colorées  du  ipec'hrc  confervent  toujours  le  mcmc  or<fhe 
PsYtiQUC»  ^^1^^^'^'  *  mais  elles  coniervcnt  juiîju  i  une  certaine  inégalité  de  ^ran'^ 
detir,  toujours  Inen  marquée.  Tout  oda  eft  d'une  régularité  qui  ne  6 
Ânnée  tyjfi»  dément  jamais. 

Mais  pourquoi  la  réfradion  produit-elle  des  couleurs ,  tandis  que  b 
réflexion  n'en  produit  point  r  Nous  avons  dit  en  1711  &  171^  ,  {a) 
d*apièi  M.  de  Mairan,  que  U  xéfiraâion  n'eft  qu'une  cfpece  de  réBexioo9 
pamqaoi  une  dilîérence  entrVIU-s  lî  marquée  ?  c'cft  ce  que  M.  de  Mairan 
'  a  entrepris  d  eclaircir.  Il  commence  à  fe  gliii'er  dans  la  phyiique  même  ua 
ufage  de  fe  contenter  de  mots  au- lieu  d'explicatioiis  léettea  9  rexemple  de 
l'attradion  il  bien  reçue  chez  d'illuftres  l'avans  eft  contagieux  p:ir  l'cxtrcme 
commodité  qu'il  donne  de  faiistaire  à  tout  à  peu  de  frais.  &  quand  on 
ann  renoncé  encore  davantage  aux  idées  cUtesft  diftinâce,  ce  un  bien 


alors  que  Dcfcartes  fera  vérit.ib'emcnt  foulé  aux  nicds.  Mais  M.  de  Mai- 
ran  ne  prétend  pas  Te  Tervir  des  £ïciitiés  que  lui  pourroit  fournir  le 
dérèglement  dVui|oiiid1ni  »  &  il  as  ttailc  u  ooetton  préfente,  qu'en 
s'afiiijetti^c  au  pin  ftmc*  lois  de  k  roéct—'mie.,  on  du  carié* 

fiani(rne. 

Il  faut  fc  rnppeller  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  la  réflexion  &  fur  la  rctradion 
aux  endroits  cités  ci-detTus*  &  nous  Aippoferons  ici  toute  cette  théorie. 
Puilqu'unc  fphcre  à  reflbrt  parÉiU  ïc  icdcchit  toujoiir-;  de  diffus  un  niaii 
inébranlable  ious  un  angle  égal  à  celui  de  Ton  incidence,  il  di  impoUible 
que  plutieurs  globules  (fe  lumière,  qu'on  doit  imaginer  à  reâort  parfidt» 
étant  tombés  parallèlement  les  uns  aux  autres  fur  un  plan  qu'ils  ne  peu- 
vent aucunement  pénétrer,  n'en  réflcchifient  aui&  paraHelement  ,  ic.  pat 
confiqttent  âm  fe  Tcparer  en  aucune  fitçon.  La  vitefib  horizonôle  W 
Tcrticale,  qui  conipoffmt  tonte  incidence  oblique ,  fe  retrouvent  les  mêmes 
après  la  réflexion  qu'elles  ctoient  auparavant.  Mais  ii  cet  mêmes  globules  t<' 
teajours tombés  ftaniRehNnent  for  le  plan,  peuveittle  nénétrer,  il  7  a  alorr 
réfraâion  ,  &  ce  n'cfl  plus  la  même  chofe.  Le  plan  en  mu  par  leur  viteile 
ou  force  verticale  ,  &  par  conféqucnt  cette  force  eft  diminuée  après  le 
choc ,  tandis  que  l'horizontale  ijemeore  entière.  Leur  mouvement  après  le 
choc  eft  donc  compofé  de  deux  forces  qui  ont  entr'elles  un  autre  rapport 
que  celui  qu'elles  avaient  auparavant  ,  &  comme  c'cft-là  ce  qui  déter- 
mine l'angle  de  rcfradion ,  il  ne  peut  jamais  être  égal  à  celui  d'incidence. 
Cet  angle  ainlî  conçti  eft  celui  d'un  très- petit  faifceau  denfoas»il  cft-- 
unique  ,  &  l'image  du  foleil  qui  en  réfulteroit  ,  fcroit  ronde  ,  comme . 
celle  qui  viendroit  d'une  reflexion.  Mais  s'il  eft  poillble  que  les  diiterentes  • 
files  de.globafes  qirf  compoiént  le  petit  fiirwan  de  rayons  feieiit  cBffi- 
lemment  altérées  par  la  rencontre  du  pian  réfringent,  que  le  rapport  dC' 
kor  ibrce  verticale  ^  l'horizontale ,  qui  doit  toujoun  y  changer ,  y  change 
dlflitmiucnt»  idors  il-  n'y  flunr  plus  un  même'  ang^  de  icnaâfen  pour 
toutes  les  61es ,  toutes  elles  qui  pourront  avoir  leur  angl"  particulier  de 
réfraâion»  l'auront,  elles  fe  répareront  par  oooièqpieat,  de  ii  en 
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image  du  foleil  obloagM».  Vaf<m    ce  c|iii  eft  nécedàice  pcNir  cet 
effet  cft  pofllble.  P«T«lOUfc 

Afin  que  le  rapport  de  la  force  horbontale  à  la  verticale  change  dif-  ' 
firemtnent  par  la  réfraâion  en  dUI'érentes  fîles,  ou,  ce  qui  reviendra  au  Jbutie  f/jf- 
même,  en  difltrens  globules  qui  tombent  obliquement  fur  un  plan  &•  pa- 
nlleleraent  entr'eux,  il  faut  que  leurs  forces  verticales  loient  dilicrcniiiient 
altérées  par  le  choc  du  pl«  léfiingentt  car  on  fait  que  la  force  iKM  iz  jii-* 
tîle  ou  parallèle  au  plan  demeurera  toujours  la  même.  On  Tait  aulîi  que 
la  même  rélîftance  du  plan  alioiblira  plus  une  petite  force  verticale  qu'une 
plus  grande.  Donc  ce  ièn  fil  le  principe  det  oiffÏKns  angles  de  réfnâioq 
des  globules ,  pourvu  <ju'ils  aient  par  eux-mêmes  des  forces  inégales.  Or 
il  fcroit  trcs-lurprcnant ,  de  inoui  en  phyiîque  ,  qu'ils  n'euiTcnt  tous  que 
des  forces  égales ,  tous  la  même  maiTe  avec  la  mêioe  vîlefle ,  ou  tovjoun 
des  maires  le  des  vîtefles  en  telle  proportion  qu'elles  fiïïcnt  des  produits 
égaux.  Rien  ne  les  oblige  à  éoe  co  éqaiHbre  catr'eux»  ils  n'a^ilênt  point 
les  uns  contre  les  autres. 

En  AippoGmt  donc  cette  inégalité  de  lbfcei,fl  eft  évident  que  bleuie 
différence  d'un  plan  inébranlable  pour  les  rayons  ou  globules  dans  un  cas,  , 
mobile  &  pénétrablc  pour  eux  dans  l'autre  ,  ùài  que  la  réflexion  ne  les 
démlk»  ëc  ne  les  fépare  point,  êe  qa'an  contraire  la  léfimâion  produit  cet 
cfTct ,  s'ils  ont  des  forces  incgAles.  Il  n'y  a  que  la  réfraction  qui  puillc 
s'apperccvoir ,  pour  ainlî  dire,  de  cette  incealité,  ahibiumcnt  inieaiible. 
ou  olutôt 'nulle  pour  h  léfleikm. 

Il  n'y  a  nejn  <fA  ISpen  mieux  des  corps ,  que  leur  inégalité  de  forçai 
Delà  vient  ce  bel  ordie  &  fi  cooibnt  des  couleon  peoduitcs  par  la  ré- 
fraâion. 

La  force  verticale  du  j^obules  étant  la  feule  que  la  réfraûion  altère , 

8c  11  rcfr.i(>ion  ne  la  pouvant  altérer  qu'en  la  diminuant ,  il  naroît  fuivre 
néceiijurement  di-là  que  dans  le  irtouvement  compofc  du  globule  après  le 
iMOMcm  de  k  réfraction ,  la  force  horizoat^  eft  tonioan  ^  grande 
par  rapport  i  la  verricale  q\i'elle  n'étoit  auparavant  ,  que  ce  mouvement 
compoié  s'éloigne  donc  plus  qu'il  ne  Ciiloit  de  U  direckion  verticale, 
<nÎ  ,  ce  q«»  eft  le  même ,  qoe  le  rayon  doit  toujoiiei  fe  tompre  en  s^éloi^ 
gnant  de  la  verticnle,  ou  perpendiculaire  au  plan  réfringent-  Or  tout  le 
mgnde  fait  qu'il  le  iait  des  rcfn^tions,  6)u6  en  a'ap£rocbaat.de  cette  pexr 
pemficoialre  qu'en  s'en  élo^nant 

Il  eft  vrai  que  Iftréftaâion ,  qui  eft  le  choc  d'un  rayon  contre  un  plan 
mobile,  ne  peut  jamais  par  elle-même  que  diminuer  fa  force  verticale. 
Mais  ce  choc  eft  le  paAage  que  ^it  un  rayon  d'un  milieu  dans  un  autre, 
8c  il  ne  doit  pas  .-irri\  c  r  la  même  chofc,  foit  que  le  rayon  ait  moins  de 
6cilité  à  traverfer  le  rcc(^ml  milieu  que  le  premier,  foit  qu'il  en  ait  da- 
vantage. Il  faut  que  cette  dirfcrence  influe  fur  le  nouveau  mouvement, 
ou  plus  préciliroent  fiir  la  nouvelle  vitefie  verticale  que  prendra  le  rayon 
dans  le  nouveau  milieu ,  certainement  le  fécond  cas  fui  eft  ploj  Éivo- 
rable  que  le  premier.  La  difficulté  eft  de  concevoir  une  vîtciie  aueraeutée 
paf^UP  mflieu  pla»aift  11  y  cedêiyera  plus  long-temps,  celle  f»iL«rcîl 
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SS5SSSSE=  en  y  rntniit>  tcwjûuis  Ja  même»  ù  l'oa  Tcnti  aaaif  quel  teu  le  pcbdpe 

Physique.  aug»n«n*«rt>o*»  ' 

^  M.  Ocfcartes  «voit  Inng^,  fMMir  expliquer  lo  coukon»  que  let 
Amét  1738»  billes  de  la  lumière  tournoient  chacun  mr  knr  centre,  &  que  ces  nioU' 
Tcmens  de  rotation  étoient  en  diiiércnies  proportions  avec  le  mouvement 
diieâ  ou  orogreffif  comnran  &  toas.  Cette  idée  »  Iméniealè  pour  le 
temps  où  elle  fut  prt^polcc ,  mais  peu  conforme  aux  expériences  que  l'on 
a  aujourd'hui  >  M.  de  Mairan  la  tnnipocte  à  la  quemon  prél'cnte ,  & 
ettàe  &  elle  j  poorrolt  fluffir.  Il  cft  vni  que  le  fent  &bn  lequel  le  fait 
une  rotaiion,  appartient  è  une  direâion  horizontale»  en  fait  en  quelque 
forte  une  partie  ,  8c  que  fî  un  globule  ayant  on  mouvement  direâ  ou 
progreflîf ,  qui  foit  horizontal  d'orient  en  occident  >  a  en  même-tcmpi 
une  roution  fur  fon  centre  d'orient  en  occident  »  fon  mouvement  hon* 
eont.il  total  en  fera  pki'i  fort,  &  que  par  conféqiicnt  li  on  le  compare  à 
un  autre ,  qui  avec  le  même  mouvement  dire^  ait  une  rotation  égaie  Se 
contraire ,  il  aura  plus  de  force  horiiootale ,  qumque  par  une  même 
obliquité  d'incidence  fur  un  plan  il  ne  paroifTe  avoir  qu'une  égale  force." 
Sa  Aipérioritc  ne  fe  déclarera  que  dans  u  nouvelle  compoTition  de  mou- 
vement opérée  par  la  véftaftlon  »  don  le  elobule  qui  par  n  rotatlott  avoic 
le  pins  de  fnrce  horizont/Ic ,  s'éloîgncr.i  plus  de  l.i  perpendiculaire  au  plan 
que  l'autre  t  qui  par-là  paroitra  avoic  plus  de  force  verticale  làns  en  avoic 
acqoii  de  nouvelle. 

Ce  lêra  la  même  chofê ,  Ci  fans  donner  aux  globules  différentes  rotft^ 
dons  nattirelles  fur  leurs  centres ,  on  conçoit  qu'ils  n'en  prennent  qu'à 
la  rencontre  du  plan  &  par  les  inégalités  de  là  furÊice  >  qui  leur  feront 
toujours  bien  fenliblcs ,  quelque  petites  qu'elles  puiflient  être. 

Mnis  un  inconvénient  dccilif  contre  ces  deux  hypotliefes  à  la  fois,  c'eft 
que  la  Icparation  des  dilicreiis  globules ,  qui ,  à  la  vcritc  ,  pourroit  fe 
niie  par  u  réfinâion ,  fe  feroit  aufli  par  la  tîmple  réflexion  ,  ce  qui  eft 
contre  toutes  les  expcricnccs.  Dès  qlie  le  faifccau  de  globules  auroit 
touché  le  plan  inébranlable  ou  impénétrable  ,  foit  qu'ils  y  apportaient 
difiirentes  rotations ,  lôic  qu'ils  les  y  pri&ent ,  le  lèns  de  ces  diflSrentes 
rotations  étant  augmenté  ou  fortifié  dans  les  unes  par  la  rencontre  du 
plan ,  diminué  ou  aâoibli  dans  les  autres ,  il  en  réfultcroit  diâérens  mou- 
-vemens  diivâs  des  globules ,  qui  en  caulêroient  h  fl^oiadon  ,  &  par 
conféquent  des  couleurs. 

Il  eft  bien  certain  que  la  vîtcife  verticale  des  globales  ne  peut  jamais 
être  augmentée  par  la  rencontre  du  plan ,  mats  elle  pent  rttre  a  l'occafîoa 
de  cette  rencontre ,  lî  ce  nouveau  plan  appartient  à  un  milieu  que  les 
globules  traverfcnt  avec  plus  de  faciUté  que  celui  qu'ils  rraverfoicnt  au- 
paravant. Ce  n'cft  pas  même  encore  que  leur  vîtefTe  foit  réellement  aug- 
mentée, elle  ne  peut  être  que  telle  qu'elle  étoiî  dans  le  milieu  plus  diJn- 
cile  à  pénétrer  d où  ils  fortcnt,  &  s'ils  y  ont  perdu  de  la  force,  ils  ne  la 
récouvrcront  jamais ,  li  la  première  caufe  tjui  les  a  mis  en  mouvement  a 
ceffé  de  leur  être  appliquée.  Mab  Ci  elle  lell  toujours,  on  conçoit  fans 
peine  que  Ja  vîteâe  quelle  leur  imprime  eft  in^^»  Idoo  la  diHérente 

'  réûftaocç 
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tiBBinee  des  tnHieox  '<{tt11t  ont  k  tnveHêr}  que  quand  elle  eft  nmndcei  • 
leur  vîtefle  eft  plus  grande,  &  au  contraire.  PHTftQWt 

Si  les  globules  de  la  lumière  étoient  lancés  du  foleil  iufqu'à  nous,  ce 
oui  s'appâle  éin^bn,  ils  feroient  après  un  premier  jet  abandonnés  par  la  AnrUe  ijj8. 
nrce  qui  les  Miroit  mus ,  &  ce  feroit  en  ce  cas  qu'ils  ne  récouvreroient 
jamais  dans  un  milieu  des  degrés  de  vîteflê  perdus  dans  un  autre.  Mais  il 
eft  beaucoup  plus  probable  que  la  luraicre  (e  faûe  feutir  à  nous  prejjioiit 
c'eft-à  dire,  qu'il  y  ait  depuis  le  foleil  jufqu'à  nous  de  longues  hles  con- 
tinues de  globules  élaftiques,  dont  le  premier  prcffé  par  T'adinn  du  fo- 
leil ,  tranfraet  cette  impreflîon  de  globule  en  globule  jusqu'au  dernier  qui 
touche  notre  ceil ,  ou  qui  y  entre  Uau  oe  cas  la  feroe  <pd  meut  les  fgxy- 
bules,  leur  eft  toujours  appliquée. 

Cette  explication  fi  facile  &  iî  naturelle  de  l'augmentation  de  la  vîteûè 
ireiticale  de  k  huniere  dans  cenains  luiiiieax,  fcamle  décider  abrolament 
pour  le  fyftéme  de  la  prcflîon  contre  celui  de  l'émifllon.  Mats  M.  de  Mai- 
ran  ,  qui  veut  que  là  théorie  préfente  foit  indépendante  des  lyftcmes ,  pro- 
pofe  un  moyen  de  la  concilier  avec  l'émifllon.  Nous  nous  contenteront 
de  ce  que  nous  avons  dit ,  en  adoptant  Tautre  fyftême  qui  eft  le  plus  iâ- 
tisfaifiint.  Il  a  d'ailleurs  tant  d'avantages  fur  rémifïîon  ,  qu'on  peut  encore 
lui  lailTer  celui-ci,  fauf  à  ne  le  pas  donner  tout-à-fait  pour  excluTit,  û 
l'on  ne  veut. 

Dans  le  fyftcme  de  la  prefllon  les  dillîh'entes  forces  ou  vîtefles  des  glo- 
bules viendront  de  leur  difiëreate  élafticité,  qui  eft  plus  que  vraifcmblable. 
On  y  pourra  a|oiiter  avec  autant  de  fondement  leur  difKrente  groflënr. 
&  cela  même  les  rendra  encore  plus  abfolument  différcns,  &  plus  fiîre- 
nent  iiultérables  après  leur  féparation  ,  comme  ils  doivent  1  être  ieion  les 
expériences.  Cenx  en  qui  le  produit  de  b  nkflê  par  h  vîteflê  eft  le  plus 
giand,  font  les  plus  forts,  &,  par  conféqucnt,  ils  perdent  moins  de  leur 
vlte/Te  verticale  en  tombant  obliquement  fur  un  plan  qui  leur  cède ,  & 
ils  fe  détournent  moins  de  leur  ligne  d'incidence  ou  font  moins  réfirangibles. 

(^und  un  faifceau  compofé  de  ces  différons  globules ,  tombe  fur  le  plan 
réfringent,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  de  toutes  les  différentes  forces 
de  ces  globules  il  s'en  forme  une  moyenne  avec  laquelle  le  faifceau  total 
vieme  attaooer  le  plan»  &  ouvrir ,  pour  ainfi  dire»  cette  porte.  Elle  n'eft 

£as  toute  d  une  pièce ,  mais  duqoe  ptinie  cn  cft  ouvcTte  OU  enfoncée  pat 
:  elobuie  qui  lui  eft  échu. 

La  force  abToIue  de  chaque  globule  eft  celle  qu'il  a  par  &  maflê  &  par 

£i  vîtelTe  namrclle,  fa  force  relative  au  corps  fur  lequel  il  tombe,  &  qu'il 
doit  ébranler,  eft  ce  au'il  y  a  de  vertical  ou  de  perpendiculaire  dans  la 
4inâion  de  fen  Incidence.  Comme  la  force  abfohie  n'eft  pas  la  m&ne 
dans  tous  les  globules ,  &  que  la  force  relative  eft  la  même  pour  tous 
ceux  d'un  même  faifceau  dans  une  même  incidence ,  &  que  les  forces  ab- 
Iblues  inégales  toujours  néceffairement  diminuées  par  la  rencontre  du  plan  » 
le  font  donc  également  dans  une  même  incidence ,  il  s'enfuit  quil  peut  y 
avoir  telle  incidence  où  les  forces  abfolues  de  quelque»;  glnbiilcs  ne  feront 
plus  a£cz  gandes  pour  leur  faire  pénétrer  les  parties  du  pian  ou  ils  auront 
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rc  ncontrées ,  tandis  que  les  forces  ibfolues  de  quek|aes  autres  globuliet 
PuTSiQVl.  encore  capables  de  cet  effet.  Les  rayons  les  moins  infrangibles  étant 
les  phit  forts,  putfque  ce  font  ceux  qui  (ouârent  la  moindre  réfraâion» 
JÙUêée  tj§8n  ou  Ce  laiflënt  le  moins  détourner  de  leur  (Manier  cheaain,  il  eft  certain 
que  ce  feront  ceux-là  qui  péncfreront  le  nouveau  milieu ,  tandis  que  les 
«litres  ne  le  pénétreront  pas.  Or  on  iâit  par  expcriettce  ^ue  ce  font  les 
nMign  qui  toat  les  moins  léfisangibles  de  tous ,  enluite  les  faMict»  &c.  On 
trouvera  dfinc  une  incidence  d'une  telle  obliquité,  qu'il  n'y  nura  que  le» 
rayons  rouges  du  taiiceau  qui  entrent  dans  le  nouveau  milieu ,  &  que 
tous  les  autres  oui.  n'y  pourront  entrer,  fe  «éAécUiont  Inr  fii  finficv. 

Ces  rayons  refléchis  étant  reçus  fur  un  carton,  y  formeront  une  image 
du  ioleil  ronde ,  Se  moins  colorée  »  puiTiju'elle  ne  fera  comporée  que  de 
globules  non  féparés.  EUe  ae  fen  ns  «Mt-^frit  fi  Umdie,  ott  de  b 
même  teinte  que  fi  le  taags  n'y  tmit  pes  nMnqaé.  Des  jau  exeicés  s'en 
appercevront. 

Si  l'obliquité  de  l'incidence  avoit  été  un  peu  moindre ,  le  jaune  auroit 
paffé  dans  le  milieu  auAi-bien  que  le  rouge.  Il  cA  aifé  de  fidvre  cette 
idée  &  fcs  conféquences  mŒ  loin  qu'on  voudra-  Toas  le  s  r.iyons  coloiél 
palieront  ainli  les  uns  après  les  autres,  &  cn£n  le  violet  même. 

Ce  n'eft  pas  è  due  cependant  que  dans  les  cas  aà  nous  difons  que  tout 
psfie  d.ins  le  nouvenii  milieu,  i!  ne  Ce  rcflcchilli-  rien  fur  fa  furface.  Cela 
▼eut  dire  feulement  que  dans  les  incidences  peu  obliques  &  favorables  à 
la  téfaôàon  »  il  n'y  a  de  rayons  d'aucune  diwce  ou  couleur  nul  ne  pt(^ 
fent  dans  le  milieu,  &  en  aâcz  grande  quantité  pour  Ce  faire  (entir,  nuis 
ceux  d'une  couleur  quelle  qu'elw  foit  >  &  daus  quelque  cas  que.  ce  foit» 
n'y  pflcront  )amais  tous ,  il  y  en  aura  tou|ours  cjui  fe  réfiéchiront  fur  let 

ftarties  folides  de  la  furfiice  réfringente*  &  s'y  réfléchiront  même  inégu* 
icrement  -,  car  quelle  furface  peut  '^mais  être  affcz  cxaéfccment  polie  par 
rapport  à  des  corps  auflî  fins  &.  auffi  déliés  que  les  globules  de  la  lumière) 
Il  feroit  plutâc  poffible  (fulb  le  léflédiificnt  tous,  ne  le  ièrait  qttHs 
te  rompilunt  tou5. 

Les  globules  qui  ayant  une  même  incidence  fur  un  même  milieu»  y 
une  plus  grande  réfirséUon,  peuvent  être  appelles  plus  réfnmgt* 
bles,  &  alors  les  violets  feront  les  plus  réfrangibles  de  tous  les  globules. 
D'un  autre  côté,  ils  peuvent  être  appelles  les  suoins  rcfrangibies •  parce 
qu'ils  ne  (c  rompent  point  dans  des  cas  oû  tooi  les  «nties  Ce  rampent; 
&  comme  alors  ils  font  les  feul^qui  fe  réflcchilîcnt ,  on  les  pourroit  ap- 
peller  plus  réfiexibUs,  en  même  temps  que  moins  réârangioles.  Mais  fi 
on  fait  attention  que  ^eft  le  même  pfuidpe,  une  force  moindre  par  rap> 
port  à  celle  de  tous  les  autKS,  qui  les  rend  &  plus  réfrangibles  &  plut 
réflexiblcs,  on  jugera  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  cette  dernière  déno- 
mination, <\\.\i  a  été  préférée  par  M.  Newton,  grand  maître  en  cette  ma-^ 
âeie.  Les  globules  rouges  feront  an  conOnke  les  moins  réiirangibles  8t 
les  moins  réflexibles.  Ce  n'eft  pas  la  peine  de  parUr  de  tout  l'entre-dcux. 
Il  n'y  a  point  de  réfraétion  fans  réflexion.  Le  moyen  que  dans  la  fur* 
fioe  d«  nitteule^lus  pénémUe  à  la  Jvafaie,  il  vc  ib  tmiflt  pat  d»: 
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parties  folides  qui  la  rcnvoyaflênt}  Plus  l'incidence  6n  obUque,  plus 
le  nombre  des  globules  zéwdiis  ku  grand  par  nq>)>ort  au  nombre  <f<^PHTtiQVi. 

ceux  qui  péjicrrcroMt ,  car  non-(êulcment  une  certaine  obliquité  d'inci- 
dence feroit  cauJc  qu'un  faifccau  entier  de  globules  ne  feroit  que  fe  ré-  jinn/c  tJ^S* 
fléchir  >  mais  nous  avons  vu  que  dans  le  cas  de  quelques  obliquités  moin- 
dres,  il  fe  troiivcroit  dans  un  mcmc  failccau  lous  les  globules  de  cer- 
taines couleurs  qui  reroient  trop  foibles  pour  pénétrer.  C'cft  fur  la  fur- 
6oe  commune  aux  deux  ndlieux  que  fe  paflë  tout  ce  jeu  de  véfeiâiont 
&  de  reflexions  qu'elle  produit  en  mcmc  temps.  Il  cft  .nifé  de  voir  tjiie 
moins  le  fécond  milieu  ed  ^énétrable  à  ia  lumière  >  plus  il  fe  fait  de 
réflexion  an  patfage  du  premier  dans  ce  fécond ,  &  par  conféqueot  inoint 
deux  milieux  différent  en  pénitrabilité ,  moins  il  le  perd  ou  it  dill^ 
de  lumière  par  les  réflexions  fur  leur  fur£içe  commune. 

Un  corps  tranfparcnt  comme  le  verre ,  que  nous  prendrions  ici  pouc 
im  lênl  nulieUt  e(l  cependant  un  compofè  de  difiércns  milieux.  Il  a  lei 
parties  propres ,  folides  5c  tranfparentcs ,  du  moins  11  on  les  cotKoit  d'une 
certaine  ténuité,  &  dans  tous  les  intcriliccs  de  ces  parties,  qui  occupent 
certainement  moins  d'efpace  que  ces  interflices,  coule  un  fluide  trèt-rabtU 

aui  les  remplit.  Il  arrive  à  chaque  moment  dans  l'intcricur  du  verre ,  que 
es  globules  de  lumière  paûent ,  ou  de  ce  fluide  dans  les  parties  propres 
du  verre»  on  de  ces  parties  dans  le  fluide;  &  comme  ces  parties  ft  le 
fliiiiic  doivent  .ivoir  des  pénctr.ibilitcs ,  ou  réfringences  différentes,  il  en 
réfultera*  il  elles  le  font  à  un  certain  point»  beaucoup  de  réflexions  dif- 
firentes  dan»  nntérîcur  du  verre»  irrégulteres  enti'eUes,  &  en  un  mot 
fme  grande  perte  ou  diflîpation  de  lumière.  II  ne  paroît  pas  que  cela 
arrive,  &  ceft  la  marque  d'une  aflez  grande  homogénéité  à  cet  égard 
entre  les  parties  propres  du  verre»  &  le  fluide  qui  coule  dans  fcs  pores. 

Si  ce  fluide  que  nous  fuppofons  homogène  en  lui-même ,  ne  l'éteit  * 
pas»  ce  qui  eft  po(îîbIe,  ce  feroit  encore  un  principe  d'une  plus  grande 
dilEpation  de  la  lumière  au-dedans  du  corps»  ou,  ce  qui  eft  le  mème> 
d'une  moindre  tranfmiiCon  au-dehors,  &  aune  moindre  tnnQNuence.  On  " 
voit  par-là ,  en  général ,  ce  qui  rend  les  corps  tranlparens  ou  opaques. 
On  peut  même  aifcment  les  faire  chaneer  d'état  à  cet  égard.  Du  verre 


pilé  devient  opaque  -,  qu'on  y  verfê  deTean»  il  redevient  tranfparent  » 

&  encore  plus  li  c'eft  de  l'iiuilc. 

U  elt  bien  certain  que  toute  la  difllSrente  ré&angibilité  des  globules; 

Îtti  ont  compofé  un  rayon  ou  petit  fàifceau  de  rayons,  s'exerce  dans 
efpace  que  le  (peâre  Qccope  en  loi^eur.  Aux  deqx  extrcmités  de  cette 
étendue ,  font  le  rayon  particulier  le  moins  rompu ,  &  le  plus  rompu. 
Quand  on  vient  à  mefurer  géométriquement  cette  longueur  du  fpetlre 
par  les  angles  de  réfradHon  qui  la  déterminent»  il  fe  trouve  que  tout  le 
jeu  de  la  diverfe  rcfrangibilité  fe  pafle  dans  une  étendue  qui  n'eft  que  ce 
que  feroit  numériquement  l'intervalle  de  77  ik  78.  C'eft  dans  cet  inter- 
valle que  font  compris  tous  les  rapports  des  diffirentes  réflui^lnlit^  «v 
vîteffes  des  globules.  II  ne  s'en  fiudroit  guère  que  77  -j  &  77  i  ne  fuf- 
feuti  mâne  en  giométàe»  U  même  grandeur  2  cependant  pe  fontxkt 
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— — vîtcfles  dont  la  différence  eft  fcnfible  à  l'organe  de  la  vue ,  puifqu'cllft 
P  font  voir  des  couleurs  différentes.  On  ne  dcviperoit  pcut-ctrc  pas  que  la 

r  H  T  S  I  Q  u  £.  très-petite  diffôrence  de  77  7  &  77  î»  repréfente  celle  qui  eh  entre  le 
jinnU  1738.  ^'^U  &  jaune ,  mais  on  a  des  exemples  pareils  dans  l'acoudique  •,  deux 
cordes  ne  leront  pas  phfes  pour  eue  à  l'unilToii ,  quoique  Icius  vibrations 
ne  di/^nt  mie  d'une  (èttle  Ibr  nn  gnnd  nombre.  Tout  le  monde  £nt 
que  d.ins  le  cnatouilleinent  un  petit  degré  dC  phis  ou  de  moins  fait  toute 
la  difHirence  du  plailîr  à  la  douleur  ,  fenlâtions  qui  ne  nous  pwoiâèllt 
pas  différer  de  degré ,  mais  d'clpece ,  autant  qu'il  le  peut. 

On  pourroiC»  avec  «flèz  de  laifon ,  ne  compter  que  cinq  couleurs  dans 
le  rpe<flre,  le  rouge,  le  jaune,  le  vcrd,  le  bleu,  le  violet,  car  l'orangé 
u'eft  viliblement  qu'une  nuance  du  rouge  au  jaune,  ou  piutut  un  com- 

Eofé  des  deux,  te.  il  en  eft  de  même  de  Tindigo  placé  entre  le  bleu  8c 
r  violet.  M.  Newton  a  voulu  fept  couleurs  qui  figurafflnt  avec  les  fept 
tons  de  la  mulîque,  6c  l'on  s'en  e(l  tenu  à  cette  grande  autorité.  Nous 
avons  rapporté,  en  17)7 ,  {à)  quelques  autres  doutes  fiir  tonte  cette 
matière  que  l'on  s'eft  un  peu  prcflc  de  croire  fufHfàmment  mife  .m  net. 
Les  couleurs  primitives  ne  font  pas  encore  bien  décidées»  &  le  parallèle 
de«  tons  &  des  cootenrs  en  eft  encore  plus  imparfait  que  nous  ne  le  re- 
préfentions  dans  l'endroit  cité. 

Touiours  eft-U  bien  Air  que  les  bandes  tranfverlàles  formées  dans  le 
fpeâre  par  les  fept  couleurs  >  fi  on  eft  attaché  à  ce  nombre ,  font  fort 
inégales  en  largeur,  &,  à  ce  qu'il  paroît,  bizarrement  inégales.  Le  violet 
&  le  verd  font  les  plus  grandes,  l'indigo  ic  l'orangé  les  plus  petites.  Quoi- 

aue  les  limites  préciles  de  ces  bandes  (oient  très-difficiles  à  reconnoître  « 
f  a  dans  le  refte  de  leur  étendue,  fur-tout  ven  le  millett»  des  diflë- 
rences  bien  flanquées. 

Il  £iut  convenir  cependant  qu'on  ne  dcvineroit  pas  trop  que  cela  diit 
être  ainlî  dans  la  fùppodtion  que  les  différentes  réfrangibilités  OU  COttleurs 
viennent  des  différentes  vîteflcs.  Car  ces  différentes  vîteffes,  comprifes,  fi 
l'on  Veut,  entre  77  &  78  ,  font  géométriquement  en  nombre  infini, 
crolflânt  depuis  77  jufqu'à  7 S  par  degrés  infiniment  petits,  &  phylîque- 
ment  ou  fenîiblement ,  elles  font  du  moins  en  nombre  fini  prodigieufemcnt 

Srand.  Or>  même  en  ce  dernier  cas»  on  ne  doit  point  voir  fur  le  fpei^kre 
e  grandes  places  féparées  »  les  unes  bien  couvertes  d'une  certaine  cou» 
leur  uniforme  ,  &  les  autres  d'une  autre ,  mais  feulement  d'un  bout  à 
l'autre  du  fpedbrc,  des  nuances  très- fines  qui  le  fuccéderont  les  unes  aux 
autres  prefqne  imperceptiblement ,  &  fans  qu'on  puilfe  foupçonner  des 
limites  en  aucun  endroit. 

M.  de  Mairan  ,  qui  s'eft  fait  à  lui  même  cette  diffiailtc,  en  a  bien 
fenti  la  force.  Voici  ce  qu'on  y  peut  repondre  avec  beaucoup  de'  vrai* 
lémblance. 

Il  n'eft  nullement  néceflâire  qu'il  y  ait  entre  les  vîteflcs  des  globules 
tous  ks  degrés  finb  de  différence  poilîblcs.  Ciii  feroit  même  pea 
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conforme  à  la  phyfique,  qui  ne  roiiffre  giiere  de  régularité  fi  parfaite.  Si ■■■■■■■■■■■■> 

l'on  conçoit  les  ^obules  dirtr ibués  eu  efpeces  diâcrciitcs  par  ks  vîtcll'es  »  p  ^  _  , 

il  peut  n'y  avoir  <ju*un  auffi  petit  nombre  de  ce»  cfpeccs  que  l'on  von-    "  »  *  l  <l  V  1. 

•dra,  que  fr pt ,  &  encore  moins  lî  l'cxpcricncc  îc  détermine.  Attuêg  tj^»^ 

Quand  il  y  m  mit  entre  les  globules  plus  de  ditiérenccs  finies  de  vUelTe 
oue  les  fept  qu  un  peut  luppoler  ici ,  ce  ne  Icroit  pas  à  dire  <)ii*eHes  fol* 
(ont  toutes  fenilbles  à  l'organe  de  la  Tue*  OU  du  moins  fen^bles  comme 
diftindes  d'avec  toutes  les  autres.  Un  certain  nombre  d'iinpreflions  iné- 
gales en  force,  feulement  jufqu'à  un  certiin  point,  ne  fc  feront  fentir 
que  comme  feroieiit  les  plus  fortes  d'entr'elles. 

Ce  n'cfl  pas  proprement  de  la  vîtclL-  des  globules  qu'il  s'.igit  ici ,  c'eft 
de  leur  force,  du  compofc  de  leur  niaffe  &  de  leur  vîtelfe.  Ce  compolë 
peut  être  toujours  égal,  quoique  fes  deux  principes  compofans  varient 
cntr'eux  à  l'infini.  Tous  les  globules  inégaux  en  force  pourront  fc  réduire 
far-là  \  un  petit  nombre  d'cfpcces.  11  feroit  même  poâlble  abfolument» 

S'il  ttj  en  eût  point  d'inégaux  en  îoxec,  malgré  rin^alité  de'totitet 
in  mafles  &  de  toutes  les  vîtcfles. 

On  a  objcâé  à  M.  de  Mairan»  que  dans  l'apparition  fubite  d'un  objet 
kw^eux ,  telle  que  l'émerfion  d'an  ûtellite  de  Inpiter  hon  de  l'ombre- 
de  celte  pbuiete,  on  devroit  voir  d'.ibord  le  fiteuite  fous  la  feule  cou->' 
leur  rouge,  puîfque  c'eft  celle  qui  répond  aux  rayons  de  la  plus  grande 
vîtefîe*,  enfuite  on  le  verroit  fous  une  couleur  mêlée  de  rouge  &  d'o-' 
lang^,  parce  que  les  rayons  orangés  fcroient  arrivés  auflî,  ^c.  Mais  on 
ne  voit  rien  de  pareil ,  le  fatellite  fc  montre  des  le  premier  inftant 
fous  la  couleur  du  blanc  lumineux  formé  de  l'aiTemblagc  de  toutes  les 
couleurs. 

Cette  obfcéllon  demande  qu'un  objet  trcs-cloigné  foit  vu  dans  le 
mcme  intUnt  qu'il  fe  préfente  ^  l'ccil  -,  autrement»  s'il  a  befoin  de  quelque 
temps  pour  iê  £dbre  voir»  ce  temps ,  quelque  court  qull  Iblt,  pourra  nd& 
fire  pour  lai/Ter  aux  rayons  colorés,  qui  difFerent  très-peu  en'vîtefle,  le 
loiHr  detre  tous  arrivés  avant  que  la  fcnfation  fe  hiXc.  Or  il  ell  certain 
ou'un  làtellite  n'eft  pas  vu  dès  qu'il  lé  préfente,  puifqu'avec  une  lunette 
de  feiie  pieds  »  on  le  voit  trente  iccondet  ^oiâc  qa'avec  «ne  knette 
de  dix. 

Venons  maintenant  \  la  diâradion ,  que  le  P.  Grimaldi,  jéfuite,  qui 
l'a  découverte  le  premier»  a  donnée  pour  une  quattieme' manière  dont 
k  fait  la  propagatioa  dcs  M/ons.  M.  Newton  a  beancoi^  enrichi  ce  Ibjet 

après  Crinialdt 

On  expofe  an  petit  trou  dé  la  charotife  bbfêiiK  tm  cheveu  »  on  fil 

horizoïitaf,  de  forte  qu'un  rayon  qui  va  le  frapper  ,  fe  divifc  en  deux 
par  la  rencontre  du  diamètre  vertical  qui  eft  la  groi&ur  du  fil.  A  quelque 
œftance  deb  on  reçidt  finr'  on  papier  blanc  Tombre  de  h  par^  du  19 
fopp^  par  le  rayon.  On  mefurc  cette  ombre  ,  &  on  la  trouve  plus 
grande  qu'elle  ne  devroit  être  à  raifon  de  fa  diftance  au  fil.  Il  cft  fûr 
par- là  que  les  rayons  qui  ont  été  tangens  de  la  circonférence  du  fil  » 
n'ont  pas  continué  t  imnàtt  lêloa  cette  diffétion ,  8c  Ton  oonçirft  qalls 
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S    font,  non  pas  tompm ,  {HiUqull  n'y  a  point  là  de  nouveau  miliea  ï 

tnvcrfcr,  non  pas  réfléchis,  piiifque  leur  dircûion  n'avoit  rien  de  per- 

*•  ^  1  •          ..   Cl   !.    ■iI.'  L  Z      o-     >  •   a     -   Il       '  • 


*  pendiculairc  au  fil ,  mais  infiûhis  j  &  c'eft  cette  inflexion ,  quelle  qu'en 
tj^8»  toit  la  caufe,  qu'on  a  appellee  diffrvSion.  Il  paroît  même  que  cette  dtf- 

fradlion  fc  fait  i.uis  que  les  rayons  touch-nt  le  fil  ou  le  corps  diM'ringtnt ^ 


Jtmék 

fradlion  fc  fut  i.uis  que  les  rayons  touch-nt  le  hl  ou  le  corps 
&  à  quelque  petite  diftance  de  ce  corps.  Une  vertu  attraâive  ou  rcpul- 
'  five,  quelque  qualité  occnlte  viendiott-là  bien  ï  propos. 

Il  y  a  plus.  I)es  deux  côtés  de  l'ombre  du  fil  projettce  fur  le  papier 
oa  carton ,  on  voit  des  couleurs  pareilles  à  celles  du  priTme.  Un  prifme 
ne  produit  qu'une  certaine  fuite  de  couleurs ,  un  feul  arc-en-àel  pour 
Û)ÊegjU  l'exprenion  ,  mais  à  chaque  côté  de  l'ombre  da  fil  on  voit  tcols 
arcs-cn-cicl  bien  dilHiicbs,  &  mcmc  diffcrcns  entre  eux  en  ce  <\\\2  Il's 
plus  proches  de  l'ombre  ont  un  plus  ^rand  nombre  de  couleurs.  Nous 
évitons  d'entrer  dans  un  plus  gra;id  dctail. 

Pour  ne  point  donner  dans  les  caulcs  imagin.nires ,  M.  de  Mairan  fup- 
pofe  une  atmofphcre  trcs-fubtile  autour  du  fil,  moyennant  quoi  toux 
fcntr»  éua  on  méchanifine  connu. 

L'ombre  trop  grande  à  raifon  de  la  dlflancc,  n'cft  plus  l'ombre  du  fil, 
nuis  celle  de  fon  atinoiphcre.  C'eil  ainh  que  la  lune,  qui  le  plus  fouvcnt 
oe  tomberoît  pas  dans  rombre  de  la  terre,  tombe  dans  celle  de  PatmoA 
phere  terreftre,  qui  s'étend  plus  loin. 

L'atmofphere  du  fil  rompt  nécefTairement  les  rayons,  &  ce  qu'on  ap- 
pelloit  diftraâion,  n'eft  plus  qu'une  iîmple  réfraéUon.  L  angle  de  la  ré- 
fradion  caufée  par  ce  petit  milieu ,  fera  connoître  s'il  efl  plus  ou  moins 
favorable  à  la  tranfraimon  de  la  lumière  que  l'air ,  &  le  £ut  eft  qu'il  i'efb 
moins,  puifque  les  rayons  vont  en  s'écartant  du  fil.  .  . 

Les  couleurs  qui  paroiflent  aux  deux  côtés  de  Fombre,  font  encore 
une  preuve  qu'il  s'cfl  fait  des  réfraiftions  dans  une  matière  qui  environ- 
poit  le  fiL  Si  l'on  foupgonnoit  qu'elles  puHent  s'être  faites  dans  le  fil 
inême,  qid  cft  «onjoun  fort  menu,  il  n'/  anioit  qu'Sl  le  prendre  de 
métal,  ^  non  pas  de  lin  ou  de  fi>ie»  on  n'auioit  plus  fà  nanfparence  à 

O^dMl 

U  ne  doit  point  paiottie  étonnant  c|ae  ces  fib  doit  une  almorphere , 
tons  les  aimans  en  ont  une  prefque  vilîble  par  l'arrat^ienient  que  de  k 

limaille  de  fer  prend  autour  d'eux.  Tous  les  corps  en  prennent  une  des 
qu'ils  ont  été  éleûrifés,  &  toutes  ces  atmofphcrcs  font  aufli  prefque  vifi- 
bles  par  des  effets  bien  marqués.  Ob  en.  a  vu  mille  exemples  dans  les  vo- 
lumes précédens.  Il  efl  vrai  que  ces  atmofpheres  ne  paroiflent  pas  être 
natuicUes  aux  corps,  puifqu'cUes  font  produites  par  l'iUârifation ,  mais 
peut-être  râeéfcrilraon  n'a4-elle  fût  que  les  raanîfefter  en  leur  donnant 
une  détermination  de  mouvement  plus  forte.  Ces  petites  atmofpheres  ne 
nous  font  pas  encore  alTez  connues,  éc  en  gênerai  ce  qui  nous  écluppe 
le  plus,  c*eft  le  )eu  des  plus  petits  corps,  qui  eft  cependant  en  quelqtie 
Ibrte  l'ame  de  tout  le  refte. 

Mais  enfin  quoique  les  petites  atmolpheres  foient  bien  établies ,  celles 
du  fil  ou  du  cheveu  fou&iroient  encore  bien  des  difficultés.  Les  rcfiradions 


• 
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qui  s'y  feroîcnt  faites,  auroient  certainement  produit  ers  couleurs  qui ^SS^^SS!^B 
font  aux  deux  côtés  de  l'ombre j  mais  ces  trois  ordres  de  couleurs iPhtsiqui. 
ces  trois  fpe£bes  dUUiiAs  fent  un  cAt  bien  plut  embamCint.  Le  pu»- 
nier,  oui  eft  fimple,  s'explique  fans  peine  par  une  atmofphere  uniforme  «M**  *7J^ 
en  denitté ,  toujours  également  râîfbmte  à  La  lumière    mais  le  (ccond  de- 
mande une  atmofphcre  non  uniforme  ,  ({ui  ait,  par  rappon  à  la  lumière» 
trois  degrés  de  rédftance  d^Fïrens,  chacun  dans  une  coudie  fphériqt 
diAinâe.  Il  en  va  de  même  du  troifieme  ordre  de  couleurs  ou  (pedre. 
Cela  ell  bien  comporé  pour  ratmofphere  d'un  cheveu,  mais  M.  de  Mairan 
fépond  que  l'on  n  edt  jnmab  cm  aoe  le  plus  petit  rayon  <|w  fnkBk  paflèr 
par  un  trou  qu'a  fiiit  tine  pointe  d'aiguille  ,  fût  formé  de  rayons  de  tniit 
de  couleurs  ditfirentes.  Un  des  fruits  des  nou^relles  découvertes  doit  être 
de  nous  pc^p^oer  è  en  tân  encom  6m  ane  ocffriae  kagti&9  b<— ooup 
tfautiet  juffl  hgjpteamÊe»  en  cMri  m$nm. 
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L 

Bf^ondM  de  la  Utige^  mdgriia  gelât. 

O  M  6It  <^  il  iê  ^St  une  gnuide  év^iporitton  de  la  neige  >  mais  on  ne  tBIL 
ÙM  peut-être  pas  G  bien  que  cette  évaporation  fc  dit  malgré  la  gelée  »  gc 
.  mène  qooique  le  fioid  «ig^ente.  M.  de  Réaumuc  en  a  âit  l'expérieBee* 

I  L 

Os  inconnu. 

M.  Geoffroy  a  montré  une  pièce  d'os  trouvée  dans  une  caverne  fui 
me  montagne  tiis-éleTée  près  de  Boordeanx ,  appc-llée  Sainte-Croix  da 

Mont,  On  M  cru  que  ce  pc^uvoit  être  l'extrémité  inférieure  de  l'Humérus 
de  quelque  granti  animal  différent  de  l'éléphant.  Quel  ferA  cet  animal  î 
Apparcnunent  ce  Eut  tireroit  beaucoup  à  confé^uence  lî  ou  pouvoit  l'ap- 
^fimdir* 

IIL  . 

Mkhre  extraordinairt. 

On  a  va  affez  de  météores  ignés  ,  étoiles  qui  tomhent  ou  qui  filent  1 
flammes  volantes ,  globes  de  feux  ,  &c.  niâis  M.  de  Genilane  fit  à  l'acadé- 
mie la  félation  d'un  phénomène  de  cette  efpcce,  qui  mérite  d'être  renuop- 
qué  parmi  tous  les  autres.  Il  robferva  à  Paris  le  i  j  juillet  fur  les  onze 
heiues  du  foir.  C'étoit  une  elpece  de  grande  étoile  très- brillante,  placée 
ifo  piib  des  pete  étoiles  4v  §eiM«  dwk  de  PcfiiSe.  te 
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""""^^""T**^  à-pen-près  le  quart  de  celui  de  la  lune,  &  clic  avoit  une  queue  preAjuT 
Fhysiq  V        manière  d'une  comète ,  mais  auilî  brillante  que  la  téte  ^  Se  pas  phu 
longue  que  le  quart  du  diamètre  de  cette  t£te. 

mouvement  de  ce  phénomène  croit  trcs-npidr  &r  fort  bizarre. 
Comme  il  ne  fut  obiervé  qu'à  la  vue  ûmple ,  M.  de  GcniTane  vit  mieux 
k  luanerie  aott  ne  put  juger  de  k  vttedè.  Le  phénomène  partit  do  pre- 


mier point  avoit  été  apperçu,  8c.  décrivit  une  courbe  ,  qui  après 

avoir  monté  >  redefcendoit  )u(qu'à  un  point  un  peu  plus  bas  que  celui  de 
forigine.  Là  s'élevèrent  par  cinq  ou  ftx  reprifes  des  efpeces  de  fufées  qui 
retomboient  enfidle  «n  point  comoiun  d'où  elles  ctoient  pardes»  fle  delà 
le  phénomène  retourna  nu  prcmii-r  point  de  fon  origine  par  une  (econde 
courbe  qui  s'clevoit  moins  que  la  première.  Il  retourna  encore  vers  le 
■lênie  point  oà  il  s'étoit  arrêté  dau  foh  premier  cours  »  mais  par  une 
courbe  beaucoup  moins  régulière  que  les  deux  précédentes  -,  elle  étoit 
ondée  ,  s'élevant  ôc  s'abaiiiant  alternativement»  Se  elle  Te  l'eroit  étendue 

£lus  loin  que  les  deux  aunes  »  fi  ane  colline  n'eih  pas  caché  le  toat; 
'obfervation  ne  dura  qu'une  bonne  demi-heure. 
De  la  grandeur  qu  avoit  l'étoile  an  commencement  de  l'obfervation  , 
cOe  vint  &  n'avoir  plus  qœ  celle  d'une  étofle  de  la  deuxième  grandeur , 
&  fon  édat  »  égal  d'abord ,  8c  fcmblable  à  celui  de  Venus ,  ne  fut  plus 
fur  la  fin  que  celui  d'un  charbon  ardent  Quand  eUe  alla  par  la  courbe 
ondée,  l'éclat  fut  inégal  dans  les  élévations  &  les  abaiffemens,  &  plus 
^îfcimf^a  dans  les  aiicces  courbes  qpn  appiocboient  phu  dTnne  dioitew 

IV. 

Thmileme/U  de  terre. 

Le  i8  oûobre  à  quatre  heures  8c  demie  du  foir,  M.  Daleman ,  ingc- 
adenr ,  revenant  de  faire  un  nivellement  à  Chamfort  dans  le  Comtat ,  fut 
fnrpris  d'entendre  tout-è-coup  uo  bruit  Ibalemin  anfli  gnnd  que  odui 
de  cent  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle  tirées  a  la  fois. 
La  terre  trembla  fous  Tes  pieds  ,  &  les  glands  de  quelques  chênes  qui 
étoicnt  fur  fon  chemin,  tombèrent  auffi  dru  que  H  c'avoîtété  de  la  grcle; 
le  del  étoit  aflcz  ferein.  Deux  minutes  après  il  tomoa  une  pluie  de  terre , 
comme  lorfqu'une  mine  a  )oué,  cette  fecouiTe  dura  deux  mmutes.  M.  Da- 
Icuun  apprit  que  l'alarme  avoit  été  grande  à  Carpentras  i  des  cheminées, 
des  csoix>de  pierre  lurent  abaMnes.  Dans  pinfieurs  endroits  de  la  cam* 
esgne  on  trouva  la  terre  entre-ouverte  à  une  fi  grande  profondeur ,  que 
les  perches  des  kboureurs  n'étoient  pas  aflez  longues  pour  aller  jul^ 
qp'aafopd.  ... 
•  V. 

Piems  i/tt/S, 

LcsparoUTes  de  Mcunes  &  de  Coufly,  dans  le  Berry ,  à  deux  lieues  'de 
Sainfe-Aigpiao»  &  à  diens-fieiie  dii  Cher  va»  le  midi»  ibot  les  endroits  de 
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\%  Fniice  qui  produi/ênt  ks  meiOeares  pierres  à  fiiffl»  &  prefque  les  feules  fSSSSSSSâ 

bonnes.  Audi  en  foumiflcnt-ils  non-fcu!cmcnt  la  France  ,  mais  aflez  fou-p  »  y  S  I  O  W  ■• 
vent  les  pays  étrangers.  On  en  tire  delà  fans  relâche  depuis  long-temps»  ^ 
peot'tee  depais  llnvenâon  de  b  poudre       ce  canton  éft  fort  borné,  ^miét  tj^8. 
Cependant  les  pierres  ^  fufîl  n'y  manquent  Jamais ,  des  qu'une  carrière  eft 
▼ntde ,  on  la  terme ,  &  pludeurs  années  après  on  y  trouve  des  pierres  à 
fttlîl  comme  auparavant.  Les  carrières  &  les  mines  épuifées  fe  rempUiTent 
donc  de  noaTCitt  &  font  tonjonn  léoondei. 

V  1. 

Caillou  ûrt^aeL 

On  a  vu  en  1711  (a)  les  idées  de  M.  de  Réaumur  fitr  b  IbfBulkNi! 

des  cailloux.  M.  Bafin  ,  correfpondanr  de  l'académie  à  Strafbourg ,  a  voulu 
éprouver  iî>  en  les  fuivant,  il  pourroit  parvenir  à  fatxe  un  caillou  ar- 
tilicieL 

A  la  fin  de  17 il  prit  de  la  terre  de  potier  toute  préparée  pour 
faire  de  la  vaidelle  de  cuilîne  ,  le  morceau  etoit  de  la  groûeur  de  deux 
poings ,  il  le  détrempa  dans  beaneoop  d'en! ,  èc  sTaflbn  Uen  <{a11  n'y 
avoit  aucun  gravier,  aucune  petite  pierre  ,  mais  feulement  de  la  terre  pul- 
vérilee.  Il  la  mit  dans  une  écuelle  de  terre  verniiiée ,  qu'il  exjpolâ  fur 
une  fenêtre  en  debors  an  nord.  H  avoit  répandu  far  la  (ur£ice  de  ia  terre . 
en  deux  endroits  difiérens ,  quatre  bonnes  pincées  de  limaille  de  fo»afiia 
que  s'il  fc  formoit  un  caillou  >  il  prît  cette  teinture  métallique. 

Pendant  tout  le  coun  des  deux  années  17)5  &  17)6»  M.  BaHn  arrofa 
cette  terre  prefque  fi^liérement  tous  les  jours  avec  de  Peau  de  puits, 
qu'il  )ugeoit  plus  propre  qu'une  autre  à  fon  deflein ,  parce  que  s'étant  fil- 
trée au  travers  des  terres  t  elle  doit  s'ctre  chargée  de  plus  de  fuc  pierreux. 
En  17)7  &  i7)S Uceflad^unofer  lâterfie,&auconimenceaientde  1739» 
cfpacc  de  tems  aflez  court  par  ttppoft  è  ce  quH  cfacididt»  U  voulot  voir 
s'il  ne  leroil  rien  arrivé.  -        .  .        j  > 

.  n  n'avoit  pas  été  abfohment  trof»  impatient  H  lèntit  an  fmd  ét 
km  un  corps  dur  qui  ne  fc  lainbit  pas  fcparer  par  un  couteau  comme 
avoit  &it  tout  le  reftc,  &  il  fe  trouva  que  c'étoit  une  vériuble  pierre, 
groife  comme  une  noifette ,  &  qu'il  ne  put  cafler  avec  le  marteau,  qu'en 
V  employant  la  même  force  qu'il  eût  nllu  pour  applatir  la  tête  <fune 
broquette ,  après  l'avoir  enfoncée  l'extérieur  des  fragmens  étoit  fa  vraie 
terre  ,  reftée  dans  i'ccuellc  ians  altération.  On  n'avoit  encore  qu'une 
efpeoe  de  grès ,  qui  lelon  toutes  les  apparences  fit  devtfUie  cdUou  avec 
le  temps. 

Pour  l'avoir  plus  fùrement  ce  qui  en  feroit»  ou  plutôt  pour  le  £ûre 
£nroir  3k  la  pofterité  >  H.  Bafin  a  remis  le  leAe  de  &  terre  dans  la  même 
terrine,  après  l'avoir  détrempée  de  nouveau,  &  au  miliiu  de  cette  ruiSk 
eft  nne  petite  bouteille  de  verre  bouchée*  oik  il  a  £ut  eutrer  un  jpetk 

<«)  CoUeâ.  AokL  Tome  UL 

Tome  VUL  Partie  JP^anfoifc.  f 
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papier  RMité,  qui  porte  fon  nom  écrit  avec  une        Oh  vern  un  )ottrfi. 

p  ct'ttc  terre  fe  (cm  pctrificc  .lutour  do  la  bouteille  ,  qui  amioncfra  le  temps 

r.  HY8IQT7X.  ^q'jiu^^  ^u^^  l'oporatiou .  nuis  il  ûut  <}ue  Je  tout  lie  iàuve  de  bien  des 
Ann^c  tj^  acddc^  contEtties  au  fiiccèfc 

VIL 

Gémt. 

On  a  appris  par  M.  Geoffroy ,  que  le  petit  géant  dont  il  a  été  parlé 
en  i736>  {a)  qui  avoit  alors  fcpt  ans,  n'a  crû  depuis  ce  temps- là  que  de 
txob  pouces  deux  lignes,  ce  qui  eft  peu  confidérable  par  rapport  a  l'aC' 
croiflement  rapide  qu'il  avoit  pris  depuis  fa  nniil-.nce.  Peut  être  une 
plenréfie  &  U  petite  vérole  qu'il  a  eues,  l'ont-elles  arrêté.  Cependant  il  a 
éiS^  toute  la  mrce  eorponlfe  de  dix-hnît  ou  vingt  ans ,  &  ibn  menton 
fe  difpofe  à  être  garni,  avant  deux  ans,  d'une  barbe  fort  cpnine.  Il  a  la 
voix  forte ,  Se  d'une  baâe-taille.  A  l'école  il  fait  mieux  que  Tes  cama- 
zades  plus  âgés.  Il  ne  laiilb  pas  <fctre  fort  timide  i  ne  feroit-ce  point  par 
de  honte  driti«  fi  avancé» 


S  u 


LA  Vapeur 


Qu'on  igiperfoit  dans  h  récipient  de  la  machine  pnrarT^.iti^e,  hrjqt^ojt 
.  commence,  à  raréfier  L'air  qu'il  contient. 

loRSQUB  l'on  ooroinence  à  fàife  le  vuide  dans  la  machine  pnetima- 
jiitnée  1740    ***1'*^'         deuK  ou  trois  premiers  coups  de  pifton,  on  appcr^oit  dans 
'    '  1q  récipient  une  vapeur  plus  ou  moins  épailFe  qui  obfcurcit  l'intérieur  dtt 
vaTe»  Se  qui,  après  quelques  petits  moarcmens  Ai  forme  de  circonvoln* 

,  tion^,  (c  préc  ipite  vers  la  partie  inférieure. 

.  Vuiià  un  phénomène  dont  M.  l'abbé  Nollet  recherche  la  caufe.  Per- 
foone  avant  luti  n'en-ofoit  fendn  ratfen.  Cette  vapeur  doi^elle  être  attri- 
buée à  l'humidité  des  cuirs  dont  on  couvre  la  nlntine  pour  aider  r.ippli- 
c^tion  exidke  du  récipient?  Ëft-eile  caufce  par  l'air  feul  conlîdéré  en  lui- 
taèmet  oa-bieh  ne  («oit-elle  rien  autit  chofé  que  lee  petits  corps  étran- 
gers qui  font  répandus  dans  l'air  que  contient  U  récipient? 

M.  l'abbc  Nollet  s'eft  convaincu  par  plulieurs  expériences  que  Thnim- 
dité  qui  règne  fue  la  platine  par  les  cttifs  n'eft' point  capable  de  produire 
cette  vapeur.  Le  plus  ou  moins  d'humidité  de  ces  cuirs  >  êc  leur  furface 
plus  ou  moins  grande  relativement  ï  la  capacité  du  récipient,  n'ont  point 
caulé  de  variation  dans  la  vapeur  v  &  elle  a  ctc  aulTi  épaiflc  dans  un  réci- 
pient bien  féché  &  luté  fur  la  platine  avec  du  mafHc  ou  d':  la  cire  molle, 
que  dans  le  même  vaiffcnu  pofc  fur  des  cuirs  hitniidcs.  Elle  s'cft  même 
montrée  dans  un  globe  de  cryftal  adapte  à  un  récipient  au  moyen  d'un 
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tanal  de  coitre  g^t  «fan  roUnet  ^mv  fnmièr  8e  oavrir  à  volonté  la  *———>— 

communication  de  l'un  à  l'autre.  Lair  étant  raréfié  dans  le  récipient 9 p  y  ,«  ^ 
M.  l'abbé  NoUet  a  ouvert  la  communication ,  &  au  moment  01^  l'air  plus 
denfe  du  globe  a  paflé  dans  le  récipient,  il  a  apperçu  la  vapeur  à  l'ordi-  Année  tj^o^ 
naire  dans  ce  même  globe,  où  certainement  on  ne  peut  pas  dice.<)ue  Hio- 
midité  des  cuirs  eut  été  élevée  en  fi  peu  de  temps  iSr  en  fi  grande  quan- 
tité par  un  canal  Ci  petit.  £lle  n'cft  donc  pas  produite  par  l'humidité 
(ks  L'uin» 

L'nir  feul  confidéré  en  lui- même,  n'efl  pas  non  plus  l.i  caufc  de  cet 
effet  Les  parties  de  l'air  le  plus  denfe  ne  font  pas  vilîbles  par  elles- 
mêmes  »  comment  le  deviendrotent'eUes  lorfqii'enes  font  plus  rares  que 
dans  leur  état  ordinaire?  Cette  vapeur  n'cft  pas  la  même  en  différei» 
temps  &•  en  difFérens  jours,  quoique  le  baromètre  &  le  tlierm  nnctrc 
expriment  la  mcnic  température  de  Vain  Enfin,  cette  vapeur  i^ui  le  con- 
.  centre  ven  le  mUiea  du  lécipient  ne  leflêmUe  guère  il  un  air  qui  dé 
dilnte  en  tout  fens. 

Mais  les  parties  hétérogènes  dont  l'air  eft  chargé ,  peuvent  très-bien 
produire  ce  phénomène.  M.  l'abbé  Noilet  s*eft  afluré  par  plufieius  exp^ 
riences  qu'elles  le  produifotent  -,  &  que  cette  vapeur  du  récipient  n'étoit 

3ue  celle  de  l'air  atmofpbérique  rendue  feniible.  Plus  celui-ci  e(l  chargé 
e  parties  étrangères,  plus  la  vapeur  du  récipient  parott  confidéraUe.  Dans 
la  comparaifon  des  épreuves  faites  dans  un  laboratoire-,  où  depuis  plufieurs 
jours  M.  l'abbé  Nullet  diftilloit  de  la  Ltvandci  il  faifoit  des  vertns  de 
difiérentes  efpeces ,  de  forte  que  la  mafle  éfdr  renfermée  dans  cette  cham- 
bre, étoit  chargée  de  beaucoup  de  parties  hétérogènes,  avec  les  mêmes 
épreuves  répétées  dans  un  lieu  où  il  ne  régnoit  aucune  odeur  fcniible, 
mais  dans  la  même  température,  la  vapeur  s'eft  trouvée  conftamment 
moindre  dans  les  licox  où  l'air  étoit  plus  pur ,  que  dans  le  laboratoire. 
Cette  vapeur  fuivoit  encore  afl'ez  eraélement  la  proportion  du  volume 
d'air  contenu  dans  le  récipient*,  en  prenant  deux  vaiileaux  de  capacités 
inégales,  comme  de  i  k  »,  M.  Noflet  remarqua  que  la  vapeur  paroiflût 
dans  le  pri  micr  à  la  fin  du  premier  coup  de  pifton ,  <*l:  qu'il  en  falloit 
•prefque  deux  pour  la  rendre  lènfflyte  dans  le  fécond.  Dans  le  plus  petit 
elle  difparoiflbit.onfinairementaoFès  leliroilKme  coup*,  dans  le  plus  grand 
•il  en  falloit  au  moins  fix  pour  actiever  de  h  dégager. 

Quand  cet  habile  phyficicn  fc  (ervoi't  des  deux  vaifleaux  communt- 
quans  dont  nous  avons  parlé,  ôc  qu'il  fàifoit  paficr  l'air  du  globe  dans  le 
grand  récipient,  li  cet  air  n'étoit  que  médiocrement  chargé  de  ces  corps 
étrangers,  la  vapeur  drvcnoit  fenfible  dans  le  vai/Tcao  fupéricttr  avant 
que  de  paroitre  dans  celui  de  délions. 

Comme  ces  particules  étrangères  à  l'air  né  font  point  dilatables  comme 
hii ,  &  qu'au  contraire  elles  le  condcnfent  &  fe  raHemblent  à  mefiire  que 
fair  les  abandonne  en  fe  raréfiant,  il  en  refle  plus  dans  le  globe  qu'il 
n'en  pafle  avec  Pair  dans  le  récipient  $  ce  qui  y  pafle  y  arrive  fucceflî- 
vement  à  caufe  de  la  petitcfle  du  canal ,  il  s'y  étend  Se  fe  diflîpc  avant 
qaïl  y  en  ait  une  aâiez  grande  quantité  pour  être  apperçue  -,  au  lieu  que 

F  ij 
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S^S^^^S?  dans  le  globe  où  il  y  en  a  davant.ige  par  proportion  au  volume  dTdf -» 
P  B  Y  s  I  Q  V  E.  ^^LP.^'^^'^^         beloin,  pour  jparoîtrc,  que  du  degré  de  facéââion  nè" 
'ceiuire  dans  le  fluide  qui  les  loutient. 
Attiléè  1740»      M.  l'abbé  Nolict  ayant  répandu  de  ^e^p^i^d^■vin  fiir  un  nioucl  olr , 
le  couvrit  d'un  récipient,  puis  il  en  tira  doucement  le  mouchoir,  ob- 
Itrvant  de  ne  pas  déplacer  le  volume  d'air  renferme  dans  le  vaiiTeau.  11 
raréfia  l'air,  &  la  vapeur  parut  plus  abondante  qu'elle  n'avuit  OOtttume 
d'être  dans  le  nicme  vaiffeau  cluiyé  &  féché.  Il  fit  la  mciuc  épreuve  avec 
des  fleurs  de  lavande  »  des  orillcts ,  &c.  La  vapeur  devcnoit  plus  abon- 
dante à  proportion  du  temps  que  les  fleurs  «voient  été  renfinmées  An» 
le  récipient  avant  la  raréfaûion  de  l'air,  c'cftà-dirc,  à  proportioii  que 
cet  ait  avoit  eu  le  temp  de  Te  charger  des  parties  hétérogènes  qui  s'exha?- 
loient  de  ces  fleois. 

Noos  voilà  donc  aufli  certains  qu'on  peut  l'être  en  matière  de  phy^îquet 
que  la  vapeur  oblêrvéc  dans  le  récipient  de  la  machine  pneumatic^ue 
lorfqu'on  commence  à  faire  le  vuide,  efl  produite  par  ce  qu'il  y  a  dé- 
tranger  dans  la  mafle  d'air  qu'on  raréfie.  Mais  pourquoi  ces  p(  tits  corps 
étrangers  qui  ne  fc  voient  point  dans  le  récipient  tant  que  l'air  cft  dans 
fon  état  naturel»  deviennent-ils  tout-à  coup  viûbles  iotlque  cet  air  eft 
raréfié  ;  &  pourquoi  cette  vapeur  tourooie-t-eUe  dans  le  vaiflêau ,  &  eft- 
elle  portée  de  Ittut  en  bas  ^land  fair  cft  parvenu  on  certain  degré  de 
raréfaélioQ  î 

Ces  particules  de  matière  étrangère  font  infenlîbles  dans  Tétât  natnrd 

de  Tair,  parce  qu'elles  font  trcs-divifées,  &  par-U  plus  propres  à  être 
ibntenues  par  cet  air  qui  a  une  certaine  denilté.  Lorfqu'il  perd  cette  den- 
fité  par  la  raréfiâion ,  ces  petits  corps  fe  rapprochent ,  parce  que  Pair  ne 
les  lontient  plus,  elles  forment,  en  fe  rapprochant,  de  petites  ma/Tes  (pi* 
cifiquement  plus  folides  ,  plus  pefantc»; ,  plus  fenhbles,  elles  obfcurcilU'nt 
fefpace  où  elles  font  &  forment  une  vapeur  \  cnfuitc  l'air  qui  palic  du 
récipient  dans  le  corps  de  la  pompe  en  le  ponant  de  toutes  parts  au  troa 
qui  eft  an  centre  de  la  platine  ,  heurte  ces  petits  corps  félon  ditiércntes 
dircâioj|^  &  1^  fait  tournoyer  quelque  temps  avant  que  leur  propre 
poids  l^Tiflé  tomber.  Ceft  en  petit  ce  que  nous  voyons  lôuvent  s'opereff 
en  grand  dans  ratmofphcre.  Par  une  fcmblable  réunion  de  parties  occa- 
fionnée  par  une  dilatation  fubitc  de  l'air,  fe  forme  ufi  brouillard  épais 
oui  fe  précipite  enfuite  en  pluie ,  lorfqu'uu  rayon  de  foleîl  édiauflfe  à  un 
degirè  vaSMioltt  la  farde  de  l'ataiofphaDe  oà  legoent  ces  vapeun» 
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Sur  les  In stru mens  propres  aux  Expériences 


o 


N  nomme  machine  pneumatique  ,  cette  eipece  de  pompe  û  connue 
en  phyiîqiief  dont  on  fê  lert  ordinairement  ponr  ntHàet  i«r  d'un  vaiffep. 
Mais  comme  elle  n'cft  plus  le  fcul  inRninicnt  employé  pour  décoarrir 
les  propriétés  de  ce  fluide  i  M.  l'abbé  Noliet  croit  qu'on  doit  rendre  à  la 
(igniHcation  de  ce  nom,  toute  Fétendue  de  Ton  étjpmolode,  Ae  il  com- 
prend fous  ce  titre ,  non-feulement  les  machines  appelleés  vulgairement 
du  vuide ,  mais  encore  celles  de  compreflîon  >  &  g^tioalement  tout  ce  qui 
lêrt  d'aâbrtiment  aux  uns  &  aux  autres*  ou  qui  s'emploie  fans  elles  aux 
éspériencef  de  ïût. 

La  fimeufe  expérience  que  fît  Toricelli  en  164*  >  a  donné  lieu  i  tontes  M^m. 
celles  qu'on  a  faites  depuis  far  h  pe&itear,  for  réiafiidté  ft  iinr  les  antras 

propriétés  de  l'air.  Jufcju'à  cette  époque  ,  tout  ce  qu'on  avoit  fournis  à 
l'expérience»  avoit  toujours  été  examiné  dans  ce  mcme  fluide  dans  lequel 
le  trouvent  natnrellenient  plongés  tons  les  corps  qui  font  en  notre  dif- 

.poHtion  ;  on  ipnoroit  que  cette  matière  ambiante  pût  agir  fur  eux  &  en 


vuide  univerfellement  reçue  alors  comme  bien  d'autres  chimères,  en  em- 
pêcha long-temps.  Une  caiifc  que  l'on  foupçonnc,  fe  manifcftc  par  fes 
efets.  Toit  que  l'on  fufpende ,  ou  que  Ton  excède  (â  puiflance  -,  une  petite 
colonne  de  mercure,  fixée  à  17  pouces  \  dans  un  tube  plus  lone,  fit 
enfin  l'un  &  l'autre ,  elle  indiqua  clairement  la  pefantcur  de  l'air ,  eÙc  fit 
connoîtie  les  eflèts  qn^ïn  devolt  lui  attribuer ,  en  donnant  la  jofle  valeur 
de  fon  poid';,  &  en  laifTiiit  an  dcffus  d'elle  un  clpace  où  il  n'avoit  aucun 
accès,  elle  mit  k  portée  de  favoir  ce  que  l'air  avoit  cautumcjÉi}^  taire» 
tn  Êiàant  remarquer  ce  qu'il  ne  6ifi>lt  pfaif.  ^ 

Ce  premier  vuide  opéré  par  Fabaiflëment  d^one  colonne  de  nwnofe» 
qui  fe  met  en  é^iiibre  avec  le  poids  de  l'air  extérieur,  a  été  la  première 
machine  pneumatique  en  ufâge.  Les  philofophes  de  Florence i^i 'en  ont 
point  employé  d'antres  pour  faire  un  affez  grand  nombre  d'expértdices 
très- fubti les,  &  qui  font  d'autant  plus  valoir  leur  figacitc,  qu'ils  ont  pra- 
tiqué des  moyens  trcs-nouvcaux  &  peu  commodes.  Ils  ont  ingénieuicmcnt 
fiippléé  au  définrtde  capacité  d'un  tube  par  ua  renflementkiiit  à  la  hauteur 
du  vuide ,  &  cette  cfpece  de  récipient  qui  pouvoir  s'ouvrir  &  fe  fermer 
par  le  haut»  admettoit  des  corps  d'un  auez  grand  volume.  Si  ces  labo- 
;rienx  Ikvans  avoient  été  un  peu  plus  finriBeis  'dans  nn  genre  d'éludé  <fA 
ne  faifoit  que  de  naître,  &  dont  leur  académie  ciel  Cimento  a  été,  pour 
:atnû  dire*  le  berceau»  ils  auroient  fans  doute  ;^pexça  ce  qui  rendoit 
Jean  eipéifcucc»  difigteufa»  ic  ^eai-éae.f  aunpioiraOTinâiéw  . 


Digitized  by  Google 


46         AURiGC  D£S  MiMOt  liE  S 

j^—— Lorfqnc  pour  emplir  un  vaifleau  femblable  au  leur ,  on  fe  contente 
p  d'y  faire  couler  du  mcrctue«  il  y  demeure  beaucoup  d'air  adhérent  aux 

XuyfiQV  *-nuoa  du  vafe»  il  ea  tefte  tneuit  dans  la  naffe  même  de  k  nutiece  qili 
jinnée  l/^O.  ^  remplit»  &  lorfque  le  vuide  fe  fait  au-deiTus  de  la  furface  du  liquide, 
cet  air  qui  n'cft  plus  contenu  par  le  poids  de  l'atmofphere ,  fe  dégage  & 
fe  répand  dans  le  lieu  même  d'où  l'on  a  prétendu  l'exclure.  Cet  accident 
.qui  eft  prefijw  înévi^le  *  11  l'on  n'apporte  pas  certaines  précautions 
qu'on  ne  voit  pas  ({u'ils  aient  prifes,  a  louvcnt  hit  échouer  leurs  cxpé- 
iXiences,  &  la  noovqgiuté  des  faits  leur  a  fait  prendre  le  change  lur  la 
véritable  cavfir. 

Quoique  le  vtiidf  de  Toriceiii  ait  été  le  principal  inftrument  des  aca- 
démiciens de  Florence  >  il  paroît  par  le  détail  imprimé  de  leurs  expé- 

it  icitoré  qu'on  pottveit  raréfier  l'air  oa  le  ea 


I,  qulb  nont  pràit  toitoré  qu'on  pottveit  rôener  lair  oa  le  con- 
denlêr  dans  un  vaiflélll  par  le  moyen  d'une  pompe-,  ils  en  ont  fait  uùtgB 
en  plus  d'une  occalîon  y  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  fe  foient  propofés« 
comme  a  £iit  depuis  Othon  de  Guécicke,  den  faire  un  infiniment  g^nè' 
ralement  appBcnle  à  (fiverfes  expériences  du  vuide.  C  eft  donc ,  Tdon 
ropinion  commune  t  &  fi  l'on  en  Juge  par  U  s  dates ,  à  cet  ingénieux 
magiflrat  de  Magdebourg  que  nous  devons  la  premieie  invention  des 

Eompes  pneumatiques,  donc  Boyle  fit  dans  le  temps  un  ù  fréquent  &  Ci 
on  u(.\zc  ,  &  quil  a  tsUeiBoat  feÊkdàamta,  que  Ucn  des  gens  l'ca 
ont  cru  l'inventeur. 

On  pourrit  en  eflet  M  en  atCilbaar  Phomeor,  fi  Ton  confidete  h 
difRirence  qui  fe  trouve  entre  fa  pompe  du  vuide  &  celle  qui  l'n  pré- 
cédée de  quelques  années,  fille  avoit  dus  propriétés  qui  la  rendoient  d'un 
uiage  plus  prompt,  plus  iâr  ft  plus  4tendui  elle  nétoit  cepeiSant  pas 
ii|ps  dcÊuits ,  elle  en  avoit  même  d'eflentiek,  puifque,  (éton  le  propre 
aveu  de  fon  auteur,  le  récipient  ne  pouvoit  être  évacué  que  rarement» 
difficilement,  &  qu'il  ne  tcooit  jamais  contre  les  etiurts  de  i'uir  extérieor 
'/qu'il -laiâbit  renirerèn  peu  de  temps.  liUc  ne  jouitibit  pas  non  plus  dts 
commodités  qu'elle  a  reçues  depuis,  d  uiv.-  pbtinc  qui  lervît  (uccciîive- 
.mentdftjbaic  à  à^ûcteità  v.uUeaux,  d  un  cuir  mouillé  qui  épargnât  la  peine 
de  les  cimenter,  d'une  dcf  au  robinet  qui  fit  foffice  de  loupape,  tce» 
mais  clh'  f.iifoit  ce  que  celle  d'Otlion  ne  pouvoit  pas  fiirc,  elle  pro— 
■mcttoit  davMtage  eucore ,  &  elle  touchpit  àe  plus  près  au  point  de  pe»> 
le^oii  qu'on  hii  -a  procurié  depuis. 

Cette  machine  a  eu  le  lort  de  toutes  celles  dont  l'utilité  eft  une  fois 
reconnue.  Qiacun  s'eû  tait  honneur  dj  mettre  du  don ,  &  n'a  point 
manqué  de  moiiver  tes  cbangemeni  ou  Icb  tddhions  par  qtielque  arantage 
nouveau.  Elle  a  pris  en  divers  temps  4k  en  diven  lieux  des  formes  Se 
des  Ittuations  diiiéreiites.  En  Allemagne  on  ^  pbcé  le  corps  de  l.i  pompe 
■prefque  horizontalement,  pour  avoir  lieu  de  lui  donner  plus  de  capacité 
par  U  longncor.  En  A^glirapsTe  on  a  conpoft-la  niaae  madiine  4e  deux 
corps  de  pompes  pour  gagner  du  temps  par  le  mouvement  alternatif 
:des  deux  pilions,  tf:  pour  luettre  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à 

portie.de  s'en  CunUt  par  o^e  69081     J»  jBdvniir,  plus  prompte  &  plus 
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cbmmodc.  En  Holl.indc  elle  cft  dans  un  étit  qui  n'eft  p.is  ninin?  éloigné  — — 

de  /à  première  liniplicitc,  mais  il  faut  convenir  que  le  lavant  &  ingénieux p 

M.  s'Gravefande  lui  a  rendu  è  Lcydc  ti  urc  lexaditude  qu'elle  avoir    ^  ^  *  *  Q  "  *• 

perdue  à  Londres.  En  France  &  en  Italie  on  lui  a  toujoiir<;  cotifcrvé  fon  Alfnft  ty^O* 

ancienne  forme    ce  qu'on  y  a  changé  >  ne  regarde  que  les  proportions 

«fcs  ptrtie».  h  manière  de  b  manœuvtmr  »  h  folioté»  6a  les  omènuWS»  - 

Ln  diferte  d'ouvriers ,  leur  peu  de  connoiff.incc  ou  dcnuilarion  pour 
les  inlbrumeiis  de  phyliqae,  a  peut  cire  contribué  à  nous  conferver  la 
machine  dn  vnide  dans  vm  état'fort  approchant  de  £1  premlcte  origine 
peut-être  s'en  feroit-on  écarté,  comme  aifleUrS»  par  dinerentes  Mates*  fi 
Ion  n'eût  point  été  réduit  pendant  un  alTez  long  temps  confier  l'exécu- 
tion de  fcs  idées  aux  mains  d'un  émailleur ,  plus  propres  aux  ouvrages  de 
fa  profeflion  qu'à  m,inicr  la  Itme  &  le  cifeau ,  mais  on  ne  doit  point  refilé 
de  croire  aum  que  le  difcernement  y  cft  entré  pour  beaucoup.  Si  l'éco- 
nomie ou  quciqu'autre  raiion  a  cunlervé  conftamment  la  macnîne  flmple 
entre  les  msins  de  plolîeurs  perfonnes,  la  curiofiié;  le  delw  du  plus  par-' 
fik,  ai  ont  introduit  de  plus  compofécs  en  Fmnce  ,  dans  des  cabinets 
'oà  Ton  favoit  eu  juger,  &  dans  Icfqucls  on  s'eft  repenti  de  les  avoir 
«dmtfès:  *  ' 

Il  cft  à  fouhniter  que  la  machine  du  voîde  puifTe  être  fîmpie  dans  fa 
cbnftruéHcn,  facile  dans  fon  entretien  $  eliaclé  dans  fes'eii'ets,  commode 
dans  l'ufage  >  applicable  à  un  grand  nombre  d'opérations ,  &  d'un  prix' 
modéré. 

On  ne  doute  point  que  cetix  qni  fe  font  appliques  à  conftruire  ou  à 
perfectionner  ces  fortes  de  machines  «  ne  fc  lt)icnt  propofé  de  leur  donner 
toutes  ces  qoidités.  Les  unes  font  indirpenfabies,  &  n'ont  pu  échapper  ^ 
leurs  vues;  les-  autres  (ont  avantagcufes ,  &  l'on  doit  préfunur  que  s'ils 
ont  travaillé  avec  intelligence  «  ils  ont  tâché  de  réunir  le  nécéllàire  Se 
fudle  \  nais  'AtXtàSi  ét  vbbr  par  les  descriptions  qÉb'nb^k  eh  avons»  '  • 
&  encore  mieux  par  Tnlage»  ^e  leois  inCettlSoni  n'ont  point  toujouis 
leinpltes.  .  '«t 

La  preniefe  dr  tondes  »  iélon  Tordiv  des  temps ,  celré  dTOthon  de  ; 
Guéricke,  «vpit  làns  doute  la  première,  la  féconde  &  la  dernière  des' 
qualités  que  l'on  tient  d'énoncer.  Sa  conftru<n:ion  peu  conipofée .  ne  ' 
demandoit  ni  trop  d'induftrie  de  la  part  de  l'artifte,  ni  trop  de  d^enfe  j 
dé  la  part  de  celui  qui  la  faifoit  conftruire,  quand  il  vouloit  fiippnhier  ' 
tout  niperfiu  \  m»îs  elle  étoit  embarrafi^inte  ,  elle  ne  failoît  que  très- 
imparfaitement  ce  qu'on  exigeoit  d'elle,  &  ion  fervice  étoit  borné  à  peu 
d'expÀ'iences.  Ces  reproches  (otiX  fondés  fUr  là  nature  mënte  àih  eonP- 
truftion ,  &  fur  les  aveux  de  fon  auteur.  M.iis  c'eft  une  chofe  fort  ordi- 
naire »  que  celui  qui  a  la  gloire  de  l'inventiou ,  n'a  point  l'honneur  de 
pei  (eâSonnéf .  '•      .  ' 

Ces  deux  dcniîcrcs  ittiperfeftions,  celle  de  ne  pouvoir  être  manceuvriSé  ' 
Qu'avec  peine ,  &  par  une  perfonne  qui  en  a  Ihabitude ,  &  celle  de  i^e-  ' 
ntlêr  le  lèrrîce  dans  un  grand  nombre  d'octafions  >  ont  été  pendant  près 
d)in  ficctr,  l'écueil-  de  ceux  qui»  pas  des  vuetf  d*ébtfn6inie  ou  autrane'nfa 
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_!Ont  cvatnt  d'ajouter  à  la  premUrc  fiinpiidté  de  cette  macMne.  Si  Von  en 
p     y    I  Q  w  1  i'^jS^  P""^  P"''""-"'^»  clont  t)"  V'-^'t      dcfcription  dans  fes  ex- 

'périences  phyliques,  on  rcconnoît  oiicment  qu'il  ne  pouvoit  la  nunicr 
jinnée  1740.  qu  avec  fidsue ,  &  4u'il  y  avoit  grand  nombre  de  cas  oû  elle  n'étoit  pas 
mflSiântc}  ilfavoit  bien  cependant  que  pluiieurs  pcrfoniies,  pour  mou- 
voir le  piflon  plus  facilement  «  y  avoicut  appliqué  un  cric»  ï  l'imitation 
de  Boy  le,  mais  il  penfoît  »vec  nifon,  que  ce  remède  avoit  l'incommo- 
dité de  la  IciitLiu  ,  ^u'il  caufoit  de  l'embarras,  <^u'il  ajoutoit  9Ên  confidé- 
rablement  à  b  d;p;nic,  cS>:  cju'en  l'employant,  cétoit  chmger  une  imper- 
fection contre  une  autre-,  mais  il  a  dû  fentir  par  les  propres  beloiiis,  que 
le  vttide  fêroit  dTon  uJkgç  beaucoup  plus  étendu  ,  fi  ron  poovoit  y  ttaaf- 
mettre  des  mouvemcns  pour  remuer  à  fon  gré  les  corps  qu'on  y  auroit 
une  fois  renfermés  :  c'eu  un  avantage  que  Boyle  même  s'étoit  propofé  s 
&  l'on  ne  peut  dîfconvenir  que  ce  qu'il  a  £dt  pour  Te  lè  procurer» 
quotqu'infiiriear  à  ce  qu'on  a  imaginé  depuis,  n'en  doive  être  tcpxét 
au  moins  comme  le  prélude» 

La  pompe  dont  on  fe  fert  communément  en  Allemagne»  diâère  de  la 
m^yHiiy  fimple  ordinaire  par  fa  lîtmtion  ,  par  fes  dimenfîons  &  par  (à 
monture  -,  mais  d'après  les  principes  &  les  règles  établis  par  M.  Nollct 
potur  1<)  conflrudion  de  cet  inftrumcnt,  l'on  conviendra  que  la  machine  du 
vuide  a  prefque  autant  pefda  que  gagné  sus  dungànens  qu'elle  «  veços 
"dans  ù  patrie.  * 

'         M.  Hauxbcc  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  lêrvir  deux  corps  de 
pompe  à  une  même  machine  \  il  e(l  aifë  d'apperoevoir  le  motif  qui  l'a 
conduit  à  cette  invention  ,  c'étoit  fans  doute  pour  gagner  du  ^mps  par. 
le  mouvement  alternatif  des  piftons ,  comme  nous  l'avons  déjà  d^t ,  Se 

-  paat  Ab^ftier  d'une  manière  moins  embarraflânte  qu'on  n'avoit  (àt  )uf>  - 
qu'alors,  l'aûiou  d'un  levier  en  forme  de  manivelle,  à  celle  du  pied  fur 
un  étrier,  qui  n'a  qu'une  demi-commodité»  s'il  f^ut  que  le  même  pied 
remonte  le  pifton  qu'il  a  tàt  defcendre ,  comme  nous  le  ferons  voir.  Mais 
comme  il  f.iut  toujours  que  la  communication  des  pompes  nu  récipient, 
s'ouvre  &  fe  ferme  à  propos,  tandis  que  les  piftons  defcendcnt  &  remon- 
tent ,  ôc  que  mener  alternativement  à  la  main  des  robinets ,  comme  celui 
de  la  macnine  lîmpie,  c'eût  été  chofe  difficile ,  peu  cammode  &  qui  eût 
fait  perdre  tout  le  temps  qu'on  fe  propofoit  de  gagner,  l'inventeur  a  eu 
recours  à  des  loupapes,  qui  n'ont  point  rerapbcé  par  i'exadityde  le  fcrvice 
du  robinet,  êc  qui  ne  permettotent  pas  une  évacuation  ^air  wffi  parfaite, 

Jt.irce  qii'cUes  s'oppofoient  h  fon  paâàge  du  récipient  dans  la  pompe, 
osTqu'it  commcn^oit  à  n'avoir  plus  la  force  de  les  iouiever,  &  cette  force 
hA  manquoltliien  avant  qu'il  parvint  ï  Ces  derniers  deerés  de  raréfââion} 
dl?  forte  que  le  tout  cnfcmblc  fiifoit  un  inflxument  dimcile  à  conftruirc, 
d*un  entretien  fréquent ,  &  peu  commode  ,  qui  ne  fàifbit  qu'un  vuide 
bien  imparfait ,  &  qui  cciâtotl  trois  OU  quatre  fois  autant  que  les  machines 
ordinaires.  ,   .  " 

M.  Dclaguilliers ,  connu  pnr  fes  ouvn'-ges  S:  par  les  cours  de  phyfîque 
expcriincntàlc  qu'il  îui  a  Londres ,  peu  l.àtiifait  de  ces  foupapes  trop 
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composes  &  trop  pcûntes»  les  a  changées  contre  de  petites  bandea  de  a—— 

veffîc  fort  minces,  que  tout  le  monde  eft  en  état  de  rciiouvcllcr ,  &  qi'ip  _ 
font  beaucoup  mieux  «  il  a  ^  ailleurs  changé  toute  la  diipolition  de  i'ini-    **  ^  •  '  Q 
trmttent)  &  ra  rendu,  ph»  (impie ,  plus  commode  eft  moins  coûteux.  Ce-  'jimUe  ty^o, 
pend.3nt  cet  h.ibile  pnylîcicn  ,  malgré  toutes  ces  correélioiis  ,  convient 
ingénument  qu'une  pareille  pompe  pneumatique  efl  plus  propre  à  répéter 
des  expériences  communes  dans  une  leçon  publique  ,  qu'à  en  câTaycr  ét . 
nouvelles  dans  le  cabinet.  M.  l'abbé  NoUet  a  fu  de  hii-nicme  qu'il  don- 
noit  la  préférence  à  celle  de  M.  s'Gravejânde,  célèbre  profeflcur  de  Ma- 
thématique à  Lcydc ,  qui  a  ingcnieufcment  remplacé  les  foupapes  par  des 
robinets  qui  fe  meuvent  quand  il  le  £ttit,  par  la  même  aâion  qui  fût 
monter  &:  dcTcendre  les  piAons  ;  on  en  trouve  la  figure  &  une  courte 
df  Icription  d.iiis  un  de  fes  ouvrages  «  qui  a  pour  titre  Phyfices  EUmenia 
iddthematica.  Se  ï  la  fin  des  eflais  de  pbyHaue  que  |'ai  déjà  cités  cl-  dcfTus. 

En  effet ,  il  fuflit  de  connoîtrc  cette  machine  ,  &  de  favoir  qii'cllt  cil 
exécutée  par  M.  Jean  MuiTdienbroeck ,  dont  les  lumières  &  l'induilrie 
liirpaflênc  de  beaucoup  celles  d'un  ouvrier,  pour  convenir  qu'elle  peut 
égaler  en  exa6Htude  la  machine  du  vnidc  l.i  plus  (nnple,  &  qu'elle  furpafle 
celles  qui  ont  été  connues  juf«}u'ici  ,  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  Cs 
meut»  Se  par  l'élendiie  deies  u(ages  -,  mais  on  ne  peut  diminuler  aufli, 

3u*étant  comnoTée  d'un  grand  nombre  de  rieces,  la  plupan  jointes  avec 
es  cuirs ,  elle  exige  des  foins  Se  de  l'adrcuc  dans  celui  qui  doit  s'en  fer- 
yr'Ut  Se  par  la  même  raifon  elle  eft  d'un  prix  auquel  bien  des  particuliers 
ns  peuvent  atteindre  fans  s'incommoder. 

D'un  autre  côté  ,  la  machine  la  plus  fimpl^ ,  telle  que  celle  dont  s'eft 
fcrvi  M.'Poliniere,  eft  exade  dans  fcs  effets,  peu  coùtcufe  &  d'un  entre- 
tien aflez  facile,  mais  elle  eft  d'un  ferWoe  phn  ooiné»  &  elle  fe  manoeuvce  « 
difficilement. 

Ne  (Burroit-on  pas  faire  enforte»  ou  que  la  machine  fùuple,  en  con- 
lèrvant  les  avantages  qu'elle  a  (br  k  double,  acquîc^encore  ceux  qui  lui 
manquent,  ou  que  la  pompe  double  fe  réduisît  à  une  cnufVrnflion  affez 
p<u  coropofée ,  pour  n'avoir  pas  befoin  de  réparations  fi^quentei^  diffi- 
ciles. Se  pour  n^pas  excéder  un  prix  mévfiocre? 

M.  l'abbé  NoUet  s'eft  occupé  pendant  plus  de  (ix  ans  des  recherches 
propres  à  rempli?"  ces  deux  objets.  Il  croit  avoir  rempli  le  premier ,  en 
perfeélîoniiant  les  parties  déjà  connues  de  la  machine  du  vuide  bfun  fcvA 
corps  de  pompe,  &  en  y  faifant  quelques  additions  qut^fi>nt  d'une  légère 
dépenfe.  Il  a  fatisfait  au  dernier  ,  en  faifant  conftruire  «ne  machine  ^ 
double  pompe ,  dont  le  prix  peut  ne  point  excéder  trois  cents  livres ,  il 
Eon  (opprime  les  omemens  fuperflus,  &  que  toute  perfonne  peut  liténient 
mettre  en  ufage ,  fans  ctre  affujettic  h  aucun  autre  foin  qu'à  celui  de 
graifier  de  temps  en  temps  les  pifto'ns  Se  les  robinets. 

De  pareilles  vues  ont  conduit  dans  la  recherche  qu'il  a  faite  des  ftiachines 
qui  aflortiâent  la  pompe  du  vuide,  &  fans  lefi^iicllcs  elle  feroit  d'un  ufage 
bien  borné.  II  a  àcbé  de  les  réduire  au  plus  umple ,  fans  rien  rabattre  de 
la  fohdité ,  de  l'esaâitnde  ou  de  fétendnc  de  leois  ufages.  A  l'aide  d'us 

Tom  Fin  Pattii  ^^mfoifi,  G 
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jtel  aflbrtimcnt ,  un  phydcien  peut  très-commodément  raréfier  l'air  ém  xm. 
p  degré  connu,  faire  paflcr  des  corps  du  plein  dans  le  vuide  en  moins 

R  T  S  I  Q  O    d'une  féconde ,  y  tranfnicttre  des  mouvemcns  avec  telle  direâion  &  teiltt 
jêaa/e  tj^o.  vîteûe  qu'il  voudra ,  y  confervn  le  k\\  très-violent  afin  de  temps*  poor 
l'appliquer  fans  air  aux  matières  combuftibles ,  fie. 

Mais  s'il  eft  utile  à  la  phyiîque  d'avoir  des  inftrumens  par  le  moyen  des- 
quels elle  puifie  éprouver  les  corps  dans  le  vuide,  il  ne  loi  feroit  pas 
moins  avantageux  d'en  avoir  aufïï  avec  lefquels  elle  pût  commodément 
^re  des  expériences  dans  un  air  4>rtement  condenfc.  Ceux-ci  promettent 
«otuii  <|iie  les  premiers,  rïls  ont  moins  Ibomi  de  fiits  remarqosbles 
juiqu'ici,  c'eft  peut  être  qu'il  eftjplus  difficile  de  leur  donner  les  qualités 
qu'ils  doivent  avoir.  Cette  coniidération  a  porté  M.  l'abbé  NoUet  i  in- 
venter une  nouvelle  pompe  de  comprefnon  qui  eft  d'un  afiM^  très-com- 
mode ,  &  que  l'on  peut  appliquer  à  toute  s  les  épreuves  qai  le  font  avec 
]s  machine  du  vnidc  la  mieux  aflbrtie.  Il  y  a  joint  quelques  machines  qui 
font  agir  l'air  comprimé  d'une  manière  curicufe  &  qui  lervent  à  prouver 
ton  ébftidté;. 


De  la  diffraction  ou  inflexions  des  Rayons, 

Hift.  -^^niTs  ruppofcrons  ici  ce  que  nous  nvons  dit  ci-devant  (a)  fur  ce 
fujet ,  &  nous  entrerons  dans  un  plus  grand  détail  du  phénomène  &  des 
eittfès. 

Toute  dilFradlion  ou  inflexion  des  rayons  le  fait  avant  qu'ils  aient 
touché  le  corps  à  i'occafion  duquel  elle  (ê  fait,  &  c'eft  en  quoi  elle  dif- 
fere,  du  moffls  eu  apparence,  de  la  réflexion  oa  de  b  rétiraâion,  qui 
demandent  toutes  deiix  un  contaA  immédiat.  ^ 

Il  y  a  deux  cas  oppofés  de  la  diffraélion.  Le  premier  &  le  plus  marqué , 
oû  les  rayons  arrives  à  une  certaine  petite  dilbince  du  corps  diffringent, 
prennent  4ine  nouvelle  diieâion  en  s'écarouit  de  lui  »  le  foeond,  olmrvé 
&  découvert  pnr  M.  Newton  ,  oil  le  rayon  tourne  en  quelque  façon 
autour  du  corps  -,  voici  le  fait.  Un  rayon  reçu  fur  un  côtc>  d'iui  prilme 
triangulaire  de  verre,  entre  dans  ce  prifhne,  tombe  fuii^le  côté  voilîn» 
fon  par-là  du  prifme,  &  y  rentre  p.ir  le  incmc  côté,  en  traverfc  de 
nouveau  une  épaifTeur  égale  à  celle  qu'il  avoit  traverfcc  d'abord,  refort 
9t  retourne  dans  Tair  (bns  le  mône  angle  fbos  leqnel  il  étoir  entré.  It  eH, 
ccrt,iin  (]ue  ce  rayon  paroît  bien  attiré  par  ce  prifnic  cju'II  ne  peut  fe 
réfoudre  à  quit^r,  &c  que  les  anciens  fcholadiqucs ,  &ceux  qui  leur  ont 
€ût  rhonnetir  de  renonveller  leurs  idées,  ont  ici  un  grand  fujet  de 
triomphe.  Mais  M.  l'abbé  de  Molière»  ne  défelpere  pas  de  ramener  ce 
fait  fîngjuUer  au  (impie  méchanifme  que  l'on  auroit  tant  d'envie  de  décrc- 
dtter»  &  qui  eft  encore  plus  vilible  &  fans  comparaifon  mieux  conftaté 
que  tontes  les  atnaûions  dn  monde. 

<«)  Toycs  à4cffaa  pgt  at ,  fins  Itenée  1739. 
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M.  l'abbé  de  MoBores  adopte  ces  mêmes  petites  stmo^heres.  M.  Neirtan 

a  obfervé  finement  &  hcureufemciit  félon  (â  coutume,  qu'tm  rayon  Qat.Q- 
tombe  obliquement  fur  un  verre  plat ,  n'y  arrive  pas  préciTément  ièlon ^"▼•'Q  ^ 
h  ligne  droite  de  &  «Bceâioii,  mais  en  fe  courbant  avant  que  d'y  ^ianée  1740. 
entrer,  après  quoi  il  le  tnverfe  en ligpe  diolte »  &  en  rcfortint  il  reprend 
en  dehors  la  uicrae  petite  courbue  de  Pentlée)  mais  en  fens  contraire, 
n  ne  fint  qiilmagloer  une  atmofphere  anctnir  ét  A:  h  nUim  de 

ce  petit  phaiomene  faute  aux  yeux.  Cette  atmolphere,  qui  fe  préiênte  au 
ttjon  qui  va  entrer,  ne  fera  pas  un  milieu  unifbnnej  quelqtic  peu  épaifle 
att*elle  foit,  elle  le  fera  beaucoup  par  rapport  à  un  rayon  qui  cit  d  îne 
andTe  prefque  infinie,  8c  qni  feniiia}  ponrainfi  dire,  les  moindres  diâ^ 
Tences  de  dcnfité  qu'il  pourra  y  avoir  entre  les  couches  de  l'atmolpherc  i 
or  il  y  en  aura  toujours,  puifque  ce  fera  une  àuanation  de  différentes 
particules  da  Terre  qui  s'arrsiyront  entl^elks  felon  leurs  denlîtés  on  pefan- 
teurs.  Le  rayon  ne  pourra  donc  traverfer  cette  atmofphere  qu'en  décrivant 
une  courbe.  Il  faudra  de  même  ou'ayant  paiic  du  verre  dansl'atmoiphere, 
il  7  décrive  une  courbe  >  &  raimolphete  étant  fuppofée  d'une  épie 
épaifliur  tout  ï  l'entour  du  verre  ,  &  fes  différentes  couches  difpofces 
par-tout  entr'eUps  de  la  même  manière,  ce  qui  eft  afiiurément  le  plus  na- 
turel, ces  demt  combes  ht  feront  tpxe  h  mane  renverfôe ,  &  puifqne  ce 
(ont  des  courbes,  kurs  côtes,  infiniment  petits,  reprcfenteronc  les  diffé- 
rentes direâions  du  rayon  à  chaque  inftant  qu'il  fera  dans  la  partie,  foit 
fupcrieure ,  foit  inférieure ,  de  l'atmofphere.  £n  fortant  par  la  partie  infé- 
rieure ,  il  fort  avec  la  direâion  du  defnier  côté  de  la  courbe  qu'il  dccri- 
voit,  &•  n'entre  dans  l'air  pur  qu'avec  cette  direâion  qu'il  ne  quittera 
plus,  puifque  l'air  eft  un  milieu  uniforme ou  conlidcrc  ici  comme  tel. 

Les  diflérentes  diieâions  des  côtés  de  la  courbe  décrite  par  le  nqron. 
dans  l'atmofphere  du  verre ,  dépendent  de  l'ordre  général  des  couches 
entr'elles,  c'eft-à-dire,  de  ce  que  les  inférieures,  plus  proches  du  verre, 
que  les  fiipéiieuies ,  on  au  contnlre ,  c^r  le  rayon  qui 
Içmfirc  à  chaque  infiant  dans  cette  atmofphere  une  réfraftion  nouvelle  , 
pKndr^  une  dircâion  différente  félon  qu'il  pailêra  d'^ne  cou||e  plus 
denfè  dans  une  «obis  denlê,  ou  au  contraire.  Xt  covbe  du  n^ii  rin- 
cera donc  t<Mi]ours  ven  un  certain  côté ,  quel  tpCÛ  foit ,  &  tendn  an 
parallélifme  par  nflport  à  ce  côté-là.  Le  rayon  qui  vient  de  fortir  par  un 
côté  du  priime.  Se  traverfe  encore  la  partie  inférieure  de  l'atmofphere, 
peut  donc  s'incliner  toujours  vers  ce  côté  du  prifme ,  &  lui  devenir  enfin 
parallèle  ,  &  il  le  deviendra  fi  l'atmofphere  eft  affez  épaiffe  pour  le  lui 
permettre,  &  lui  en  donner  le  temps,  ou  s'il  y  eft  entré  d'abord 
incliné  pour  devenir  bien  vite  parallèle ,  ce  qui  ne  dépenc^ue  de  l'a^e,. 
fous  lequel  il  a  été  refu  dans  le  priime»  éc  cet  angle  peuKoujoun  «ce 
tel  ^u'on  voudra.       ^   ^    ^  ' 

Le  rayon  deventi  parallèle  ^  ce  cM  du  piifine  airant  que  d'être  ùsuA 
de  l'atmofphere,  n'a  plus  une  direction  à  pouvoir  en  fortir,  il  ne  peut 
plus  que  Élire  un  chemin  contraire  à  celui  qu'il  avoit  l^t  dans  cette  même 
partie  iofiiiavie»  &p«rcafii2qnm«i|featrendanifeTeiieparleni^ 

Cij 
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— — — côté  du  priline  par  où  U  en  ctoit  forti»  le  faraverfera  de  nouveau»  & 
H  Y  s  I  Q  u  £.  'c^oui^cra  dans  l'air,  ce  qui  eft  l'explication  da  cas  de  M.  Nenton  ùmê 

aucun  fecours  de  principes  imaginaires. 
Aiuiée  (740*  Le  chemin  cjiie  le  rayon  a  Tut  dans  ritmorphcr'î  fclon  cette  explica- 
tion >  demande  qu'en  lorUiit  du  verre ,  il  art  toujours  pallc  d'une  couche 
plus  denfê  dans  une  moins  denfe  jufqu'^  ce  qu'il  foit  devenu  parallèle» 
après  quoi  en  retournant  vers  le  verre,  il  pnflera  toujours  d'une  moins 
denfe  dans  une  plus  dcnfe  >  &  il  cA  trcs-vratiemblable  que  les  at- 
molpheres  étant  des  émanations  da  corps  qu'elles  enveloppent  »  elles 
aillent  toujours  en  diminuant  de  deniîté  à  nieliirc  qu'elles  s'en  éloignent, 
puilôue  leurs  particules  plus  groilicrcs  &  plus  lualIîvcS)  doivent  ctre 
pouflSes  avec  moins  de  viicflë. 

Cependant  comme  tout  ce  qui  nlmpliaue  pas  une.  oontndiâion  for- 
melle eft  poflîble ,  &  même  Te  trouve  quelque  part ,  il  pourrott  y  avoir 

?uel<)iie  atmolphere,  dont  la  difpotltion  des  couches  feroit  toute  oppofée. 
a  exemple»  les  particules  les  plus  éloignées,  dont  le  mouvement  pat 
confHqucnt  auroit  été  moindre,  auroient  été  d'ailleurs  de  nature  à  s'accro- 
cher aifément  enfembic ,  &  par-là  icroient  devenues  plus  denfcs  ,  lans 
néanmoins  retomber,  parce  qu'elles  n'auroient  pas  la  force  de  furmonter 
la  réliftancc  des  int'^rii.ures.  Cela  conviendroit  à  rarmofphere  d'un  corps 
.      gras,  tel  qu'un  cheveu  j  auiïï  fe  trouve- 1- il  par  l'expérience  que  l'iaflcxiou 

Îju'il  caaie  aux  nyons ,  eft  contnûre  à  celle  qae  lew  canlê  le  verre.  Qui 
lit  s'il  ne  fe  découvre  pnint  ici  quelque  rapport  avec  les  deux  élcélricitcs, 
l'une  vitrée  »  l'autre  làuieufe  »  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ?  11  eft 
tonjoois  fâr  qu'elles  ndffimt  d'atmofpheres  difféientes  enU^elles»  &  let 
mêmes  qtie  nous  venons  de  concevoir  pour  les  rayons. 

Il  y  a  toujours  quelque  difficulté  à  comprendre  comment  un  rayon  qui 
pafle  d'un  milieu  dans  un  autre  où  il  doit  k  mouvoir  plus  aifément ,  ei> 
augmente  fa  viteflie  »  car  elle  ne  doit  qu'y  diminuer  moins  qu'elle  n'eiit 
fait  dans  le  premier  milieu.  Nous  avons  dit  en  i7?S  ,  que  le  fyflême  de 
la  prejjioa  iauvoit  cntirrcmcnt  cette  dii&cultc ,  mais  non  pas  celui  de 
VémijfiorL  Maintenant  M.  t'abbé  de  Molieies  la  levé  aufli  par  le  (yfiime 
des  petites  atmofphcrcs. 

M.  Huygbens,  a  démontré  que  â  des  globes  élaiHques  inégaux  font 
langés  de  bçon  qu'ik  dllent  en  augmentant  de  maflêy  ft  <rae  Tan  des 
deux  extrêmes  foit  choqué»  k  vîtclîe  qui  fe  communiquera  de  lui  i  tous 
les  autres  de  la  file»  ira  toujours  en  diminuait  de  l'un  à  l'autre»  en  cas 
que  le  plus  petit  globule  ait  été  dloqué,  &  en  augmentant  au  contraire^ 
Il  c'a  été  le  plus  grand.  Cela  s'applique  aifément  aux  atmofphercs,  où  l'on 
conçoit  une  difpoiuion  affez  régulière  de  couches.  Qu'un  rayon  pafTc  de 
Faîrdans  le  verre»  qu'on  fuppofe  plus  favorable  à  foo  mouvement,  il  a 
travcrfé  auparavant  ime  atmolphere  où  les  couches  qu^l  rencontre  les  pre- 
mières» font  toujours  moins  dcnfes  qu«  les  fui  vantes,  &>par  coofiqucnt» 
il  n'cft  arrivé  au  verre  qu'avec  une  vitclie  augmentcc. 

£t  fi  Ion  veut  fuivrc  cette  idée  plus  loin ,  il  traverfe  le  verre  «vec  cette 
tStcde  «ufmentée  qiâ  lèttitnifoiine»  paice  que  le  veire  neft  pas  compoft 
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de  couches  difF(hrentes  en  dcnlîté  ;  mais  au  fortir  du  verre,  il  retrouve 

l'atmorphere  dont  les  couches  font ,  à  fon  égard ,  dans  un  ordre  contraire  p„„', 

i  cdni  oû  elles  étoicnt  de  l'autre  côté,  U  y  perd  toute  &  vîteffe  acqaife,*^  h  y  s  i  q  w  «. 

êc  ne  rentre  dans  l'air  qu'avec  celle  qu'il  avoit  lorfqu'il  en  cfl  forti.  JÙUlée  ty^9* 

Ce  n'eft  pas  une  pure  AippoCtion  que  l'claflicité  des  petites  atinorphercs. 
■  EHe  fera  bien  conftatee ,  s'y  en  vni  que  ces  atmorpheres  s'étendent ,  s  agran- 
diflênt,  dès  qu'elles  font  moins  compriniccs  par  le  rcflort  de  l'air  qui  Irt 
lenfeime  de  toutes  parts ,  &  agit  contre  elles.  Or  c'eft  ce  que  l'on  voie 
dam  k  madûneita  viride,  en  7  mettant  oe  prifine  dont  nous  avons  parlét 
9t  cToii  un  rayon  qui  y  a  été  reçu  fous  un  certain  angle,  fott  dans  l'air 
en  ligne  droite.  Il  ne  fort  plus  du  prilme  quand  l'air  a  été  pompé  à  un 
certain  point,  mais  il  rentre  dans  le  prifme  à  la  manière  de  celui  qui  fem- 
bloit  f  être  porté  par  aHmâlom  Ccft  maniiêftement  fuet  q«e  utnio^- 
phcre  du  verre  eft  devenue  plus  grande. 

.  Selon  l'idée  que  nous  propofons ,  le  rayon  a  eu  rcellenicnt  plus  de  vî- 
tefle  en  traverfant  le  corps  du  verre  qu'il  n'en  avoit  eu  dans  l'air,  mais 
cette  augmentation  de  vîteffe  ,  il  ne  la  tenoit-  que  de  ratmofphcrc  du  verre 
qu'il  avoit  traverfée,  &  il  la  perd  en  repailant  de  nouveau  dans  l'atmo^* 
phere  pour  rentrer  dans  Tair,  od  il  lé  retrouve  précilémcnt  tel  qu'il  éloit 
auparavant. 

S1I  y  avoit  une  atmorphere  dont  la  dirpolîtion  fût  contraire  à  celle  du 
verre»  ce  feroit  la  mâne  dioTe  venverfte;  le  nyon  aniveroit  an  corps  . 

qu'elle  envelopperoit  avec  moins  de  vîtcflc  qu'il  n'en  avoit  eu  dans  l'air, 
mais  il  répareroit  entièrement  cette  perte  par  Ton  fécond  paHâge  dans  cette 
atmofphere ,  &c.  Toot  crb  eft  bien  recnerchi,  mais  il  y  règne  une  ana- 
logie aflcz  fatisfaifante.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  tous  les  phénomènes 
fins  de  la  phyHque  ,  CCI»  ^  notts  échappent  le  plus»  tiennent  à  des  cauiès 
de  cette  cfpcce. 


Suft    ISS  AnACIASTIQUES    ou    R  £  V  RACT01&£$» 

Naterelle  tjp*ce  4*  Comhet, 

oiTT  ce  qnfoB  »  vn  de  M.  de  Mairan  en  17x1,  171)  &  17)8 ,  (a) 
ftrdesfiljets  qui  appartiennent  h  la  théorie  fond.imcntale  de  l'optique,  lui 
a  âit  naître  pluTieurs  vues  incidentes,  &  en  quelque  forte  cpiludiques, 

9 ai  lui  ont  paru  dignes  d'être  fiitvieiL  Voici  le  premier  exemple  qu  U  en 
on  ne. 

Un  baflln  étant  plein  d'une  eau  claire  &  tranquille,  (î  d'un  point  placé 
à  quelque  hauteur  au-defllis  de  la  fur^cc  de  cette  eau ,  on  regarde  le 
Ibttd  da  baflîn  ,  qui  eft  un  plan  horizontal ,  on  le  voit  comme  une  furfâce 

concave ,  qui  depuis  le  point  où  tombe  la  perpendiculaire  tirée  de  l'oril 
fur  la  furfacc  tic  l'eau  ,  ou  l'axe  de  la  viilon  ,  s'élevc  toujours  vers  les 

'   («)  Voyez  ic  Tome  V  de  notre  Colltâion  Académique  ^  Fattic  Françoife,  &  ci» 


Digitized  by  Google 


54  ABRÉGÉ   DES  MÉMOIRES 

■  bords  du  boilin ,  &  îy  termine  »  &  qui  s'cJevera  unifbrmànent  tout  autour 

n  de  cet  ase»  s'il  tonJie  for  le  BdJiea  dttbaiSn.  &  file  bifin  OU  k  fni&ee 

fiipérieure  de  Teau  a  une  aiïcz  grande  étendue,  &  l'eau  une  afllz  grande 
AnaU  tJ49,  profondeur,  on  verra  cette  ùuùix  apparente  du  fond  ,  concave  d'abord 

vers  rccil»  devenir  tcm^oiai  moins  coooive,  s'applanir ,  &  enfin  devenir 

convexe  vcn  ce  nlme  côté»  c»  fiûie  m  boîm  douter  fi  eUe  ne  i'eft  pu 

devenue. 

11  cil  trcs-cvident  que  ce  phénomène  e(l  caufé  par  les  réâraâions  des 
nyons  du  fond  du  bafltn  ,  qui  ont  paiTé  de  l'eau  dans  l'air»  mais  voilà 
une  gcncration  de  courbure  bien  réelle  ,  qui  ne  doit  pas  être  vue  indiffé- 
remment par  les  géomètres ,  &  que  l'on  ne  iait  pas  cependant  qui  ait 
hé  enmbée  par  aucun  d'eux,  quoique  quelquesnms  faient  rcmanwiée» 
M.  de  Mainui  «  tnwvé  le  fi^  «âés  new  êt  aâcs  cndeux  pour  l'ap- 
profondir. ^ 

Comme  toute  cette  fivfice  apparente  du  fond  du  baffin  eft  la  même 

tout  autour  de  l'axe  de  la  vifion  ,  il  fuffit  d'en  conhdcrcr  une  Icdion  ver- 
ticale qui  paliéra  par  cet  axe*  &  même  dans  cette  feciion  une  feule  moitié 
qui  s'étenara  depuis  l'axe  vers  un  bord  du  baflin.  Cette  demi-TedUon  fera 
terminée  par  une  courbe  qui ,  partant  d'un  point  de  l'axe  au  fond 
l'eau,  s'élèvera  toujours  vers  le  Dord  du  baffin.  M.  de  Mairan  la  »«HWFi*tf 
Riifraûoire.  Voici  connue  elle  fe  forme. 

Si  de  r<Eil  pris  pour  un  fcul  point ,  &  placé  à  une  hauteur  finie  quel- 
conque au-deffus  de  l'eau,  on  tire  des  droites  à  tous  les  points  d'une 
ligne  horizontale  quelconque  prife  fur  la  iutbce  de  l'eau ,  depuis  l'axe  de 
la  vifion  jufqu'au  bord  du  oaffin,  U  eft  vifble  que  toutes  ces  droites  lêroot 
autant  de  rayons  vifuels  qui  iront  frapper  l'ccil  ,  &  en  mcrae-temps  ce 
feront  les  parties  fupérieures,  mais  r<^pues,  d'autant  de  rayons  qui  du 
fend  du  baflltti  auront  été  frapper  en  denbus  la  furface  fiipérieure  ét  l'eaii 
aux  mcines  points  d'cù  partent  les  lignes  fupérieures.  Les  rayons  pris  dans 
l'eau  ,  partent  tous  d'une  même  ligne  du  fond  parallèle  â  celle  qu'on  a< 
déterminée  fur  la  fiirfâce ,  Ac  compiire  dam  le  même  plan  vertical 

Chaque  point  de  cette  ligne  du  fond  défera  iqponne  fur  toute  la  ligne 
de  la  furface,  &  la  couvre  toute  entière  des  rayons  qu'il  lui  envoie.  Cha- 
cun des  rayons  partis  d'un  (eul  point  du  fond ,  va  donc  rencontrer  fur  la 
furface  un  de  ces  rayons  lupcrieurs  qui  vont  tous  à  reetl ,  mab  un  finit 

Eoint  du  foi:d  ne  fe  fait  p.is  icntir  à  l'œil  par  cette  infinité  de  rayons  à 
1  fois ,  tant  inférieurs  que  iupérieiu:s ,  &  dont  ciuque  inférieur  a  fou  fu- 
périeur  correfpondant  \  car  certainement  dans  le  pafiâge  de  Peau  è  l'air 
où  eft  l'œil ,  il  a  dû  fe  faire  une  rétradion  ,  &  comme  ccrtc  réfradioii 
détermine  l'angle  que  feront  enfemble  au  pallâge  de  l'eau  dans  l'air  la 
partie  infirieuie  la  fiipétkare  d'un  rayon  total  quelconque  du  fend» 
chaque  point  du  fond  ne  fe  fut  feiitir  à  l'cril  que  par  un  rayon  tel  que  là 
partie  inférieure  fàile  prccUément  cet  angle  avec  la  fupérieure ,  &  illa  va 
cbcûfir,  pour  sânfi  dire,  entre  toutes  ces  ^es  fupérieures  que  nous  avons 
conçues  tirées  de  la  furface  de  Tcau  à  l'ceil.  Chacune  de  ces  lignes  fitpé* 
rieures  appartient  dope  à  un  rayon  in£irieur  avec  lequel  eUe  n'eft  point  en 
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ligne  droite  ;  il  n'y  a  (f exception  que  pour  les  deux  pnAn  dé  TtaoB  é6  h* 
viiîon  perpendiculaire    la  ior&ce  de  l'eaa  &  au  fond.  p  ««  v  • 

Les  ligne»  fbpérietnres  par  leiqueUet  fœit  eft  frappé,  étant  tontes,  hon-'^  h  r  s  iiq  v  e. 
mis  une ,  obliqnes  à  la  furfiwe  dp  Vtm ,  elles  appartiennent  ou  correfpon-  jiMéé  t^^o* 
dent  chaame  i  une  ligne  iiifrrienre  moins  oblique  à  cette  même  furrace^ 
car  dans  le  pafTacc  de  l  eau  à  l  air,  nnilteu  qui  conflamment  rclilte  pltis  à 
la  lumière  que  leau,  le  rayon  adâ'pcfdre  de  (a  VïieSe  verticfele,  lUa» 
ce  c]ui  ,1  été  expliqué  implcment  en  171}  i  l'endroit  cité  ,  8c  par  confij- 
aucnt ,  il  de  vient  dans  l'air  plus  oblique  i  la  furfacc  de  l'eau  qu'il  ne  l'ctoit 
oans  l'eau.  On  fe  le  repré(ènteni  biei»  clairement,  G  l'on  imagine  que  It 
partie  de  l'axe  qui  va  du  point  fixe  où  eft  l'œil  à  la  furface  de  l'eau  »& 
ell  Ij  première  de  toutes  les  lignes  iupcrieures ,  cil  en  mêaie-tcmps  ceUâ  . 
qui  exprime  leur  v!tefle  verticale  à  toutes,  &  puifqu'elle  eft  conAante, 
Ictir  vîtclfc  verticale  ne  peut  diminuer  rélattremcnt  à  l'Iiorizontalc  mie 
par  l'augmentation  de  l'horizonule,  ou,  d:  oui  eft  le  rocme,  par  une  plus 
gnnde  obBquité  du  rayon  ï  h  Airfiice  de  rean. 

Il  eft  vrai  que  ce  n'cft  pas  là  exadement  b  première  idée  qu'on  •am* 
roii  prendre.  Le  paifagc  de  l'eau  dans  l'air  demande  que  b  viteflé  horî— 
zontale  du  rayon  dans  l'eau  ayant  été  quatre ,  là  vîteffe  verticale  dans  l'air 
foit  trois  >  Se  par  conféquent ,  l'horizontale  étant  luppofôe  confiante  pour 
tous  les  rayons,  leur  vîtefTc  verticale  diminucroit  toujours  à  mefure  qu'ils 
viendroient  de  plus  loin.  Mais  ici  oû  Ton  a  fuppofé  l'œil  tîxe  ,  6c  par 
conféquent  la  vîteflé  vertinle  de  tous  lesMyoM  eonftante,  il  fsMt  frenditt 
l'horizontale  toajoun  ooi&nXt  i  les  dei»  idéei  ne  Coat  léeUemcnt  ^ 
la  même. 

Qne  Tceil  (bit  ftappé  par  une  ligne  qui  aie  autant  de  parties  q»*on  ▼on- 

dra ,  difïifreminent  pofL-cs  les  unes  à  l'égard  des  autres  comme  un  zig-zag, 
il  ne  Tcntira  le  coup  que  félon  ladire^on  de  la  dernière  partie  qui  l'aui». 
touché  immédiatement ,  &  ne  le  rapportera  qu'an  bout  de  cette  partie  le 
plus  éloigné  de  lut ,  c'eft  félon  la  penfôe  ingénieufc  de  Dcfcartes,  une 
elpece  d aveugle  qui  ne  s'apperçoit  p^int  de  tout  le  refte  du  zig-zag. 
Amfi  dans  le  cas  préfeni ,  un  point  quelconque  du  fond  du  baHia  n'eft 
va  que  par  la  partie  fupérieure  &  rompue  de  fon  nqren ,  &  il  eft  toujonn 
vu  fous  l'angle  que  fait  la  direfHon  de  cette  partie  avec  la  furfjcc  de  l'eau 
&  comme  cette  direction  eft  toujours  plus  oblique  ou  plus  inclinée  à 
r«au  que  n'étoit  ceOe  dn  rayon  dn  même  point  feus  l'eau ,  il  fera  rapporté 
par  l'osil ,  fuivant  cette  féconde  direékion ,  à  «n  point  plus  élevé  que  le 
fond  du  ballîn ,  oU  il  eût  été  rapporté  félon  h  première  »  ce  qu'il  eft 
très-£icile  de  voir. 

Ce  point  plus  élevé  eft  dans  la  même  ligne  verticale  ou  perpendiailaire 
à  l'eau  da|is  laquelle  l'objet  cûi  été  vu ,  sil  n'y  eût  pas  eu  de  réfraâioi»». 
car  It  réfeiéHon  nediange  rien,  quant  à  la  poiîtbn,  dans  tout  ce* qid  eft 
vertical.  Nous  venons  de  le  voir  dan^  les  deux  manières  équivalentes  de 
concevoir  la  réfraâion,  l'une  laifle  ce  qui  eft  vertical,  fans  en  altérer  ni- 
la  grandeur  nr  la  po(îtion,  l'autre  n'en  altère  qiie  la  grandeur  -,  &  en  e&t, 
qtie  Pm  Kttatte  an^liett  des-  dev*  vtteOètf  »  Tw»  reakàù  i'  l'M» 
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2SSH^HH5S5 horizontale,  les  deux  finus' d'incidence  &  de  réfradHon  qu'elles  Wptéklt^' 
P  K  y  S I  Q  V  B.^^"^*      trouvera  que  pour  conferver  de  part  Se  d'autre  les  mènes  np* 
'poits»  il  eft  néeeffàte  ipt  ks  deux  fini»  fe  nppoftent^l»  n&ne  vertiode. 
jitnéè  t^^o»  *  Cela  eft  mcmc  devenu  en  dîoptriqoe  on  piincipe  tptoa  ne  piend  plus  b 
peine  de  prouver. 

Tous  les  poinli  dé  la  ligne  dnrîte  tivée  an  fend  do  hiSin  (ont  donc 
TUS  pins  élevés»  ou  au-deSlis  de  ce  fond»  &  comme  c'eft  l'obliquité  de 
fenr  liqfon  rompu  au-deffus  de  l'eau,  qui  caufe  leur  élcv.uion  apparente, 
phis  cette  obliquité  eft  grande,  plus  l'clovadon  l'eft  aulTi.  Or  l'obliquité 
des  rayons  rompus  eft  d'autant  plus  grande ,  ou'ils  partetit  d'un  point  de 
la  fiirtace  de  l'eau  plus  éloigne  de  l'axe  de  u  vifioii  ;  donc  h  compter 
depuis  cet  axe ,  les  points  du  fond  du  bailîn  font  toujours  yus  plus  élevés» 
9c  la  ligne  qui  contient  tons  CCS  liens  apporenSt  s*éfeve  toujours  ven  un 
bord  du  bafifin,  Se  cnfîn  y  arrive. 
Si  les  lieux  apparens  s'clevoient  toujours  également  les  uns  par  rapport 
.  apx  autres ,  la  ligne  qui  les  contient  tons  feroit  one  droite,  &  rhipoténnië 
dTun  triangle  reûangle,  comme  il  cft  aifc  de  s'en  afïïireri  mais  les  lieux 
apparens  ne  s'élèvent  pas  uniformément ,  ils  s'clevent  de  plus  en  plus. 

Ce  font  les  difflfrentes  obliquités  des  rayons  rompus  rar  b  fiiifioe  de 
l'eau,  ou,  ce  qm  eft  le  même,  les  (tnus  des  diAcrens  anelcs  qi^ils  font 
fur  cette  furface  ,  qui  règlent  les  diiitf rentes  élévations  des  lieux  apparens. 
Je  prends  une  fuite  de  ces  angles  tels  qu'ils  différeront  tous  entr'eux  d'un 
degré*  h  inite  de  lents  finus  feiia  telle  que  ceux  des  grands  angles  diffii- 
feront  moins  entr'eux  que  ceux  des  petits.  Cela  eft  évident  dans  un 
quart  de  cercle  ,  dont  toutes  les  ordonnées  tirées  fur  l'un  des  deux 
ngrons  qoi  comprennent  l'angle  droit ,  font  les  (tnus  de  tons  les  angles 
depuis  o  jufqu'à  90  •,  car  l'ordonnée  égale  à  la  moitié  du  rayon  ,  eft  le 
finus  de  l'ange  de  trente ,  &  la  fumme  de  toutes  les  différences  des  lînus 
qoi  ont  été  depuis  l'angle  o  jufqu'à  celui  de  )o,  &  par  confêquent  rsufire 
moitié  du  myon,  qui  .ijoutéc  à  cellc-ci ,  fera  le  nymi  ou  le  linus  de  90, 
'  fera  la  lomme  des  diiiiÉxences  de  tous  les  linus  qui  font  depuis  jo  juf-. 

3u'à  po.  Or  de  ces  deux  fororoes  ^les ,  Tune  contient  la  moitié  moins 
e  grandeurs  qui  la  compofent  que  l'autre  *,  donc  les  grandeurs  corapo> 
Antes  de  la  première ,  ou  les  différences  des  linus  des  petits  angles  font 
plus  grandes  que  les  difiérences  des  lînus  des  grands. 

Dans  le  cas  préfent»  la  ligne  des  Uenx  apparens  des  joints  du  Ibnd 
•  s'élève  toujours ,  parce  que  les  rayons  que  nous  y  cnnfîdcrons ,  font  tou- 
jours plus  obliques  à  la  tiirface  de  l'eau ,  ou  font  avec  elle  des  angle* 
plus  aigus  mais  parce  que  ces  angles  étant  fuppolîs  plus  aigus  ou  plus 
petits  d'une  même  quantité ,  les  différences  de  leurs  lînus  ne  font  pas 
ppur  cela  égales ,  mais  croifTantes ,  la  ligne  des  lieux  apparens  s'cleve  de 
plus  en  plus ,  &  ne  peut  plus  être  une  droite. 

Ce  fera  donc  une  courbe  rifracloire  ou  anaclajlique  ,  &;  fi  on  prend 

Sjur  fon  axe  la  lifiiie  du  fond  du  baûùi,  dont  tous  les  points  ont  été 
evés  par  la  féfiaâion ,  &  pour  (bn  origine  un  point  de  l'axe  de  la 
I»  il  eft  vielle  que  fet  oidonnées  cio&ront  toiijpws»  9t  même  de 

pln« 
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plus  en  plus,  ce  qui  vend  les  courbes  convexes  vers  leur  aise»  &  p«r^HSSS5!^S5 

COnfcqucnt  celle-ci  concave  en  mcme-temps  vers  l'oeil.  PuYSIt^Vt* 

Cette  courbe  ne  peut  jamais  s'élever  plus  haut  ouc  le  bord  du  badin , 
oa  h  forfiice  rapériràrede  l'eao,  &  fi  le  bdfin  &  rean,  dont  la  profon-  ijio, 
deur  feroit  toujours  finie ,  avoient  une  étendue  ou  furface  infinie ,  la 
courbe  auroit  donc  un  cours  infini  par  lequel  elle  ne  s'élcveroit  que  fini- 
ment,  ce  qui,  félon  les  principes  établis  par  les  ilimtns  de  la  Géométrie 
de  l'infini,  produiroit  néceflairement  un  iiîmptotifnic ,  &  donneroit  pour 
alîmptote  à  fa  courbe  une  ligne  horizontale  tirée  fur  la  furface  de  l'eaU 
parallèlement  à  ion  axe.  Ur ,  félon  ce  qui  vient  d'être  dit ,  la  courbe  fe- 
roit concave  vers  cette  afimptote  qu'elle  joindroit  par  un  coofs  infini»  & 
cependant,  félon  les  principes  du  livre  cité,  une  courfw  ne  peut  jsnuBS 
joindre  fon  alunptote  par  Ton  côté  concave. 

Le  dénouement'»  très^fidle  &  trè»nstnrel ,  eft  qae  b  courbe  a  une  ■ 
inflexion.  Convexe  d'abord  vers  (on  axe  ,  &  concave  vers  l'afim^tote 

2ui  lui  cft. parallèle,  elle  a  un  point  où  elle  devient  concave  vers  laxe» 
:  convexe  vers  l'afimptote. 
Delà  vient  que  lî  le  baflln  cft  aflez  grand»  on  voit  la  concavité  appa- 
rente du  fond  du  baflîn  vers  l'œil,  diminuer  toujours  jufqu'à  ce  qu'ci^hii 
elle  devienne  convexité.  Il  cft  aifé  de  concevoir  ce  que  produit  à  cet 
égard  l'augmentation  de  l'étendue  du  baf&i.  SjI  étoit  infiiument  grand  » 
on  verroit  la  réfraéVoire  changer  fenfiblement,  après  un  cert.i5n  cours  fini, 
fa  concavité  vers  l'œil  en  convexité,  continuer  cnfuitc  de  s'élever  vers  la 
Itirfaee  de  l'ean  ou  Ibn  alîmptote,  é)c  ne  ta  Joindre  qu'au  bout  d'an  cours 
infini.  Il  eft  évident  par-lîl  qiic  tant  qtic  le  bafïïn  eft  fini  comme  il  l'cft 
toujours  réellement ,  on  n'en  voit  point  le  fond  s'élever  juf«au'à  la  fur- 
fiice  de  l'ean ,  &  qu'on  le  rok  fëeret  dTaittsnit  plus  que  le  bamn  eft  plus 

grand. 

On  fait  par  la  géométrie  de  l'infini,  que  quand  les  ordonnées  d'une 
courbe  croiifent  de  plus  en  plus,  comme  font  celles  de  la  réfradoire  eh 
partant  de  fon  oridne,  cela  vient  de  ce  que  leurs  difiShrenccs  premières 
font  croilîantes.  Mais  ces  différences  peuvent  n'être  croiffintcs  que  )ii{qu'à 
un  certain  point  >  &  avoir  un  terme  de  grandeur ,  après  lequel  elles  dé- 
cioiâimt.  En  ce  cas-Ul  il  jr  a  une  diflSrence  lêconde  qui  devient  ou  infi- 
niment plus  petite  ou  infiniment  plus  grande  qu'elle  n'ctoif.  Se  la  courbe 
alors  a  un  point  d'inflexion  ou  un  point  de  rebrouûénicnt.  Il  eft  viilble 
<]ue  la  réfnâoire  a  un  point  d'inflexion;  donc  après  ce  point.  Ces  ordon~ 
nées  continuant  de  croître  ,  leurs  diflcrenccs  premières  ne  peuvent  que 
décroître,  ce  qui  eft  parÊùtement  conforme  à  ralimptotifme  qu'elle  ne 
commence  à  prendre  qu'H  ce  point  d'inflexion.  Ces  difiîb'ences  premières  . 
décroiflànteB  condoifent  la  courbe  à  s'approcher  toujours,  mais  trèt- 
lentement,  de  fon  afîmptotc,  à  lui  être  toujours  plus  parfaitement  paral- 
lèle, ôc  à  fe  confondre  avec  file  au  bout  d'un  cours  infini,  félon  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  Hémens  cités. 

Le  cours  afimptotique  de  la  réfraéloîre  ne  commençant  qu'à  fon  point 
d'inflexion  ,  aprcs  lequel  elle  tend  toujours  à  devenir  parallèle ,  &  même 
Tom  VIIL  FartU  Fratifoife,  H 
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Il  m exaâement  parallèle  à  la  iurûce  de  l'eau»  on  voit  clairement  que 
*  II  Y  s  1  Q  u  E.  tendance  Im  Went  de  l'extrânie  petitdlê  des  angles  que  les  rayoni 
rompus  font  akm  iîir  cette  même  furûce ,  &  qu'elle  ne  piend  cette 
Annie  ty^O»  tendance  que  quand  ces  angles  toujours  décroiflans ,  font  parvenus  à  un 
certain  degré  ac  pctitcirc.  D'où  il  luit  que  s'ils  étoicnt  originairement 
plus  petits ,  ce  qui  arriveroit  néceiTairement  fi  l'œil  étoit  moins  élevé  au- 
delius  de  l'eau,  ils  parvicndroient  plutôt  .iu  degré  de  petitefle  qui  caufe 
l'inflexion ,  &  ce  point  d'inflexion  Icroit  plus  proche  de  l'origine  de  la 
courbe',  9c  fi  enfin  IVeil  n'étott  qu'^  une  trèt-petiCe  diftance,  la  courbe 
n'.uirolt  prcfque  plus  que  (on  ccurs  alîniptotiquc -,  on  verroit  le  fond  dH 
balUn  prefquc  parallèle  dans  toute  Ion  étendue  à  la  fur£ïce  de  l'eau. 

Si  au  contraire  l'œil  étoit  infiniment  élevé  au-deffus  de  l'eau,  tous  les 
rayons  rompus  tirés  de  la  furfàce  de  l'eau  jufqu'à  lui ,  fèroient ,  à  caufe 
de  cet  cloigncmcnt  infini  do  Ttiil  ,  parallèles  entr'cux  5:  à  l'axe  de  la 
vihori ,  &  ra.il  ne  vcrroit  par  ceitc  infinité  de  rayons ,  que  L'  Itul  point 
du  f  Mid  du  baiCn  oû  fe  termineroit  cet  axe. 

Puilquc  dans  le  cas  de  la  plus  petite  élévation  l'ail  voit  prefquc  tout 
le  cours  infini  de  la  réfradoire»  &  que  daiis  le  cas  de  l'élévation  infinie 
il  n'en  voit  qu'un  point,  il  fiint  que  ce  ne  ibic  qu'à  une  certaine  fléva^n 
finie  que  !'a.il  commencera  à  voir  L]iiclque  petite  portion  de  la  réfrac- 
toire,  tout  le  rcHe,  quoique  iuppolé  infini,  lui  en  étant  abfolument  in- 
connuenfîiite  l'ofll  en  vena,  fi  foti  veut,  toute  la  partie  concave* 
pourvu  qu'il  dcfcende  d'une  ccitaine  quantité;  cnTnite  viendra  le  point 
d'inflexion,  &c.  En  citet,  nous  avons  dit  qUe  ce  point  d'inflexion,  par 
exemple ,  n'étoit  caulc  que  par  des  rayons  rompus  tres-obliqucs ,  &  s'ils 
le  font  à  un  certain  point,  ils  ne  pourront  aller  finpper  un  «ni  trop  élevé. 

Le  balTîn  étant  fini ,  (à  différente  grandeur  produit  tout  ce  qu'auroit 
produit  la  diticrcntc  élévation  de  l'œil.  Car  dans  un  badin  infiniment  pe- 
tit les  rayons  rompus  qui  iroient  à  l'œil  finiment  élevé  >  feroîent  tous  pa- 
rallèles entr'cux ,  comme  fi  l'œil  étoit  infiniaoKnt  âevé}  ob  n«  qu'à  partir 
.  delà  pour  trouver  tout  le  rcAe. 

La  réftaâoire  n'eft  une  courbe  c{iA  ctuiè  de  la  réfiraâion'  qui  produit 
un  changement  de  rapport  de  la  vîtcffe  horizontale  des  rayons  à  la  ver- 
ticale. Donc  plus  la  rcfraékion  fera  forte,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  plus 
le  changement  dans  ce  rapport  fera  grand,  plus  la  réfraâoire  fera  courbe* 
étant  comp.irée  à  u.ie  autre  réfraéloire  caufcc  par  une  moindre  léfiadHop.' 

Mais  la  léfraClicn  étant  fuppoféc  telle  qu'on  voudra,  fi  on  veut  confi— 
dércr  la  courbure  d'une  rcfraCtoire  quelconque  en  elle  même,  on  trouvera 
très  facilement  que  puifqu'ellc  eft  afimptotiqae  depuis  Ton  point  d'iii'- 
flexion ,  ou  tend  toujours  à  d-venir  ligne  droite  ,  fa  courbure  cft  toujours 
décroiilante  dcpub  ce  point  :  qu'à  ce  point  nicme,  puiique  c'eft  une  in- 
flexion, elle  a  dû  avmr  deux  eôtés  infiniment  pedts»  enâement  pofib 
en  ligne  droite;  que  par  conféquf  iit  depuis  fon  origine  ju(qve9*là,  elle  a 
toujours  eu  les  petits  côtés  coniccutih  [>uis  approchans  d'être  pofib  en  ligne 
droite,)  &  qu'enfin  depuis  fou  origine  juiqu'à  Ton  extrémité,  fa  courbure 
a  toujours  été  décroisante. 
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Donc*  i  compter  àepuis  l'origine,  plus  la  partie  de  cette  coUrbe  que  — — — 

voit  l'cril  difFéremment  élevé,  eft  petite,  plus  ce  qn'i!  voit  do  la  refrac-  pa^giQ^j^ 

toire,  ou  plutôt  la  rcfradtoire  qu'il  voit  eft  courbe.  Dune  quand  il  voit  la 

léfitaâoire  entière ,  ce  qui  fan  arrive  à  peu  près  quand  il  eft  tthfeu  jianéc  f/fo. 

élevé,  il  la  voit  la  moins  courbe  en  Ton  total  qu'il  fe  puifle  -,  &  en  eft'et, 

nous  avons  trouvé  qu'il  ne  la>vott  preTque  alors  que  comme  une  ligue 

droite.  ' 

Nous  n'avons  point  cncofe  £dt  entrer  dans  cette  théorie  la  profondeur 
du  baïTin ,  qui  paroît  cependant  en  être  un  des  ék'tncns.  Si  cette  pro- 
fondeur eft  infinie,  &  qu'un  ue  laifièpas  de  concevoir  l'ail  à  une  dif* 
tinee  finie  de  la  fiir&ce  lupérienre  de  leau,  on  trouvera  que  deux  rayons 
partis  du  nicme  point  du  fond,  dans  l'axe  de  la  vilîon  ,  &  dont  l'un  fera 
perpendiculaire,  &  l'autre  oblique  à  la  iuiface  de  l'eau,  y  font  tous  deux 
perpendiculaires  k  caufe  de  la  diftance  infinie  d'oâ  ils  viennent  -,  quil  en 
fera  de  tncmc  de  tous  les  autres  rayons  pris  deux  à  deux  -,  que  par  confô- 
quent  ils  iortiront  tous  de  l'eau  parallèles  entr'cux,  &  que  l'ccil  ne  verra 
qu'un  l'cul  point  du  fond  qui  fera  dans  l'axe  de  la  vido'n ,  ce  qui  revient 
exadt  mcnt  au  cas  de  l'œil  pofé  à  une  diftance  infinie  d'un  ballin  de  pro- 
fondeur finie-,  &  en  effet,  l'œil  eft  encore  ici  à  une  diftance  infinie  du 
fond  du  badin,  Se  c'eft  ce  fond  dont  il  s'agit. 

Si,  au  contraire,  l'oeil  étant  toujours  à  une  diftance  finie,  la  profondeur 
du  bafîîn  eft  infiniment  ou  •extrêmement  petite,  il  eft  évident  que  la  rc- 
fraâoire  du  fond,  ou  ne  poiura  pas  s'y  former  phyli^uement,  ou  ne  fera 
géométriquement  quVne  ligne  ^  peu  près  ton  ce  droite ,  comme  dans  le 
cas  d'une  trcs-petitc  difl.incc  de  l'œil  à  un  b-ifHn  de  profondeur  finies  ♦ 

Les  deux  cas  extrêmes  de  la  profondeur  du  baUÎn  ayant  les  m^ee 
eflfeti  qjoe  ceux,  de  la  diftance  de  Fsil ,  on  peut  compter  que  les  efins  det 
en  moyens  iêrbnt  auffi  les  mêmes  de  part  &  d autre,  &  il  fufKra,  pour  , 
avoir  tout  ce  qui  concerne  la  réfiraâoire,  de  luppoi'er  la.  profondeur  dtt' 
baffin  conftante  avec  tous  les  autres  élémens  Variaoles.  . 

Tout  ce  fujet,  dont  nous  n'avons  expofc  jque  les  fimples  principes,  a 
été  revêtu  par  M.  de  Mairan  ,  d'une  forme  fans  comparaifon  plus  géomé- 
trique, 6c  telle  que  les  favans  géomètres  la  pouvoicnt  dciker.  Il  a  cherché 
uuàle  courbe  engendreroit  la  réfinaAoire  conditionnée  comme  elle  doit 
lêtre,  &  il  a  trouvé  que  ce  feroit  une  ellipfe  dont  il  détermine  l'cfpece.- 
L'équation  algébrique  de  la  réfraâoire  monte  au  quatrième  degré,  ce 
qui  lui  donne  une  compagne,  ^eft-à-dire,  une  autre  cotirbe  oui  naît 
avec  elle  de  la  même  cquarion-,  car  comme  cette  équation  eft  au  q»u- 
triemc  degré,  elle  peut  produire  quatre  branches  de  courbe»  &  la  révac- 
toire  feule  n'a  pas  epuifé  toute  fa  fécondité. 

On  a  toujours  i'uppofé  un  baffin  dont  le  fond  horizontal  étoit  paraOele 
à  la  lurface  de  l'eau  ,  &  par  confiquent  les  deux  lignes  prifes  dans  ccS 
deux  plans ,  droites  &  parallèles.  Mais  il  le  fond  du  Baftin  étoit  une  (tir- 
face  courbe ,  fi  la  furface  de  l'eau ,  ou  plutât  du  milieu  réfringent  en  gé- 
néral,  étoit  courbe  .fufïï,  &  même  d'une  autre  courbure,  il  eft  certain 
qu'il  en  vieodroit  des  icfraâoires  diâcreotcs»  âc  11  diâerentes,  qu'il  y  en 
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iaufoit  telle  qui  ne  feroit  Qu'une  ligne  droite.  Ces  trois  lignes  «  ceDe  <ta 
fond  du  baUin ,  celle  de  la  fuifnce  on  fe  fait  la  réfratflion  ,  8c  la  réfrac- 
toire ,  peuvent  être  toutes  trois  courbes ,  &  non  pas  toutes  trois  droites» 
^nie  ty^o.  eu  raccroiflêmenc  Inégal  des  (mm  que  la  réframon  donne  I  des  an^es 
C!L;.iIt.'aK"iit  croiirans,  produir.i  nécefliirenicnt  des  iin-q.iîit'js  c|uclc|iie  part, 
&  tout  au  moins  dans  l'une  -des  trois  lignes  i  les  deux  autres  ayant  com- 
penfé  entr  ettes  les  inégalités  par  une  certaine  combimufen  miique. 

Que  la  réfnâoiie  toit  droite  tui  courbe ,  ce  fera  toujours  une  ligne 
élevée  en  apparence,  au'd'.'fîus  du  fond  du  baflln  ,  8e.  cela  dans  toute  ion 
étendue,  ccft-à  dire,  cjuc  luii  point  mcme  du  milieu,  ou  Ton  fommet , 
ce  point  qui  eft  en  mcinc  temps  l'cxtrcmité  de  l'axe  de  la  vilion ,  fen 
vu  plus  élevé  que  s'il  n'y  .i\  oit  point  eu  de  réfniîtion ,  ou  de  différence 
de  milieux  rcfringcns.  Mais  comment  accorder  ce  phénomène  avec  ce 
grand  principe  de  dioptrique,  (î  inconteftable»  (i  univerfêllement  reça» 
Qu'il  ne  /.'•  /'().  •;/  df  !\'fr,ic^ion  dans  la  perpendiculaire  ?  Il  fnidra 
convenir  qiic  ce  principe  n'efl  pas  tout-à-hit  bien  énoncé.  Quoiqu'on 
«entende  bien«  Se  qu'on  ne  lait  jamab  nul  appliqué.  On  entena  naturel- 
lement par  le  mot  de  réfradion ,  un  détour,  un  changement  de  direc- 
tion» &  il  eft  vrai  qu'il  n'en  arrive  jamais  dans  la  perpendiculaire,  mais 
il  n'eft  pas  vrai  que  la  diffircnce  des  milieux  qui  auroit  amfè  ce  détour 
dans  toute  ligne  oblique,  foit  alors  abfolument  uns  effet»  die  Caufe  une 
élévation  apparente  fans  détour,  &  p.ir  tout  ailleurs  détour  nv?c  élévation. 

Toute  cette  théorie  envilagcc  de  tous  les  côtés  ,  &  promenée  dans 
tons  les  cas  difl2rens,  t^be  un  vafte  champ  à  la  géométrie  -,  mais  il  devient 
encore  beaucoup  plus  vafle,  cju.md  cette  même  théorie  c(l  prife  du  fcns 
contraire,  c'eft-à-dire,  quand  au-licu  de  fuppofer,  comme  on  a  toujours 
fait  juf'qu'tct.  Tarit  dans  un  mitica  plus  réfringent  que  l'objet  *  on  ibppofe 
l'objet  dans  un  milieu  plus  rcfrlngcnt  que  celui  où  cfl  l'oeil    par  exemple» 

Suand  on  coniidérera  la  réfradoire  de  la  fur^cc  inférieure  du  couvercle 
'un  puits»  vue  par  nn  ail  plongé  dans  une  eau,  an-deflàs  de  laquelle 
il  y  aura  de  Tair. 

Pour  deviner  les  effets  d;-  c.  tto  fec  'n.î.-  fuppo'ltion,  il  ne  faut  que 
rcnvtricr  convenablement  ceux  de  la  première.  La  réfradioire  du  cou- 
vercle fera  d'abord  convexe  vers  l'œil ,  puifque  celle  du  fond  du  baflln 
y  étoit  concave;  la  nouvelle  changera  la  convexité  vers  l'cril  en  concavité» 
puiiqtie  l'autre  changeoit  fa  concavité  en  convexité,  toutes  deux  recevront 
un  point  dlnflexion,  toutes  deux  une  alimptote,  îtc  Mais  la  géométrie, 
qui  n'adin.  t  n.i^  les  plus  fortes  conjcAures ,  prouve  tout  cela  à  Ta  rigueur, 
&  porte  même  cette  analoeie  perpétuelle  plus  loin  qu'on  ne  1  eût  peut-être 
deviné.  L'elliplè  étoit  la  génératrice  de  la  prenûere  réfra^ire  \  l'hipetbole 
eft  celle  de  la  féconde ,  &  on  fait  combien  ces  deux  courbes  ont  d'affi- 
nité, &  combien  ellc^  fc  changent  aifément  l'une  en  l'autre.  Cette  occa(ion 
même  a  fait  naître  à  M.  de  Mairan  l'idée  d'une  nouvelle  manière  de  dé- 
crire ces  deux  courbes»  qui  ont  pa£é  par  les  muns  de  tous  les  géomètres. 

M.  de  Mairan  trouve  encore  de  l'analogie  entre  fcs  rtfratîïoires  8c  les 
cauHiques  par  réfracUon  »  &  en  ciiet  il  cil  bien  naturel  que  ces  courbes. 
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nées  les  unes  &  les  autres  des  propriétés  de  la  xtfnâion»  tittnC  de  cette 
oiiàne  commune  quelques  conformités.  Physique. 
Quoique  tes  râfhâoires  de  h  lêconde  efpece  paroillênt  avoir  jne  gè- 

nératinn  plus  forcée  que  celles  dz  la  prt  niicre,  cir  il  eft  beaucoup  plus  ^74^ 
fecile  âc  plus  ordinaire  de  regarder  >  par  exemple ,  de  l'air  dans  l'eau  que 
de  l'eau  dans  l'dr,  cependant  il  y  a  une  réfiRaaoire  de  la  féconde  efpece 
qui  nous  c(l  trcs-famiUere ,  mais  il  c(l  rrû  ^tton  n'y  pen(c  prcfque  pas» 
c'eft  celle  de  la  concavité  apparente  de  la  voûte  du  ciel  ctoilé;  certaine- 
ment notre  rayon  vilucl  palî'e  de  notre  atinofphere  dans  l'cther,  d'uo 
milieu  denfc  d.iiis  un  autre  qui  l'ed  prefque  infiniment  moins. 

Sans  l'inégale  denfitc  de  ces  milieux ,  le  ciel  nous  paroîtroit  une  furface 
Tphcrique  concave ,  dont  on  ne  puurroit  déterminer  le  rayon  par  rapport 
à  nos  (êns  qu'en  le  pofant  égal  à  la  plus  grande  «fiftance  où  on  ob|et  ter- 
reftre  pût  être  ippeicu  à  l'exTrcmité  de  riiorîzon ,  car  le  rayon  vertical 
ieroic  nécciriirement  de  U  mcme  grandeur  que  cet  horizontal  >  ce  qui 
niroit  cpi  a  quelques  lienes. 

Mais  nous  ne  fommes  pas  dans  ce  cas-Ii  ,  il  eft  bien  filr  que  le  ciel 
nous  paroît  une  voiitc  fiûrbaiirée  à  compter  du  zénit ,  &  la  réfraâion  ne 

1>eut  nunquer  d'avoir  au  moins  quelque  part  à  cette  apparence ,  puifque 
e  rayon  vifucl  a  travcrfé  deux  milieux  trcs-diflcrens, 

M.  de  Mnirjn  cherclie  t|ueHe  rcfra<floire  doit  naître  delà,  feulement 
pour  un  grand  cercle  de  la  Iphere,  ce  qui  liitiiroit  •,  mais  la  rcfraâoire 
qu'il  trouve  par  fa  théorie  cft  fi  peu  dificrente  du  cercle ,  qu'elle  ne  pour- 
roit  p.is  fatisfairc  au  phénomène.  Un  lavant  Angloi<:,  au  défaut  de  la  certi- 
tude entière  qu'on  ne  peut  avoir  fur  la  quantité  du  furbaiiTement  de  la 
voâte  du  ciel»  a  calculé  par  des  tâtonnemens  très-ingénieux ,  que  le  petit 
axe  de  c  ette  Voûte  pouvoit  être  au  grand  comme  trois  ï  dix ,  difî'ércnce 
trop  grande  iTavec  la  voûte  Iphcrique.  11  7  a  donc  là,  outre  la  rcfraâioa 
quelque  autre  cau(è  qui  açit. 

C'eft  celle  qui  fait  paroitre  la  lune  pins  grande  i  Hiorizon  qu'au  zénit, 
le  jugement  naturel  &  involontaire  par  lequel  l'ame  croit  un  objet  plus 
éloigne,  quoiqu'il  foit  à  même  diibncci  quand  il  y  a  une  longue  uiite 
d'autres  objets  mterporés  entre  lui  ft  l'oeiL  Cela  Rapplique  de  (birinéine  à 
la  volute  app.irente  du  ciel.  • 

Par  cette  mcme  raifon  la  furface  inférieure  du  ciel  couvert  de  nuages, 
nous  paroît  faire  la  même  voAte  fbrbaifTéc  que  celle  do  ciel  étoîlé.  Les 
miapcs  fiint  il  peu  él.-vés,  d.ins  un  .lir  (î  peu  di(^:reiit  du  notre  ,  que 
la  tcùiâiioa  ne  doit  pas  ici  avoir  lieu,  ou  que  du  moins  elle  ne  s'y  fcroit 
pas  (êntir. 

Les  réfradoircs  générales  des  deux  e^eces  oue  M.  de  Matran  a  déter-* 
minées ,  fcuibloicnt  l'inviter  d'elles-mêmes  à  les  renfermer  toutes  deux 
dans  une  formule  algébrique  erfeore  plus  générale  ,  oû  l'on  verroit  leurs 
reâemblances ,  leurs  oppolîiions ,  leurs  changemens  mutuels  de  Tune  eu 
l'autre,  enfin  tout  !-ur  jeu  poffible  :  aulTî  n'.i  t  il  pas  manque  de  pouffer 
la  théorie  julques  là-, &  mcme  comme  les  rcfraclions  ne  (ont  qu'une  bran- 
che du  même  tronc  qui  produit  ks  réfleiioni,  il  anroit  lait  entrer  dans 
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— — >  une  formule  devenue  encore  plus  gciiér.i!e ,  des  courbes  Anucamptiques 
ou  R/Jlexoitts  ftvec  (es  anaclaftiques  ou  rcfraifloires ,  mais  il  a  été  obligé 
Jr  H  V  s  I  Q  u  E.  d'interrompre  ce  travail  en  faveur  de  l'acadcinic  elle  même.  Ces  fortes  de 
JÙUide  1740.  formules  (ont  un  aâcrablage  du  plus  grand  nombre  d'idées  qu'il  fe  puiâe» 
rottléef  les  unes  dans  les  antres  9  potir  ainfî  dire  •  avec  beaucoup  d  induf- 
tde  »  de  maniete  à  ne  leur  Uflér  occuper  «jne  le  moindre  e(pace  poffîbk. 


O  B  s  I  &  V  A  T  I  O  N  s    DV  BAROXiTai, 

Faites  fur  les  montagnes  du  Puy-de-Dome ,  du.  Mont  d'Or  & 

eUi  Caaigoiu 

Ija  hauteur  du  Puy-de-Dome  eftde  811  toifcs  .^u-dcflus  du  niveau  de 
la  mer  :  ceik  du  Mont-d'or ,  qni  eft  la  montagne  la  plus  élevée  de  l'An- 
ve|gne«  cft  de  1048  toills  au-dL>lfus  du  niveau  de  la  nier-,  nuis  le  Canigou» 
regardé  comme  une  des  montagnes  les  plus  hautes  des  Pyrénées,  dont  le 
fommet  eft  couvert  de  neiges  pendant  plus  de  la  moitié  de  l'année,  a 
une  élévation  perpendiculaire  de  1441  tôUès  fur  le  niveau  de  la  mer. 

Une  Cl  grande  élévation  étoit  bien  propre  à  faire  des  obfcrvat'iDns  fur 
la  hauteiur  où  le  mercure  relie  fulpcndu  dans  le  baromètre ,  ahii  de  par- 
venir ^  mieux  connoitre  letenditf  de  notre  atmofphere,  &  lesdiffiientes 
raréfactions  de  l'air  à  diverfes  hauteurs  fur  la  furface  de  la  terre. 

Meflîeurs  Cadini  de  Thury  &  le  Monnier,  le  médecin ,  ayant  eu  occaiion, 
en  r74o,  de  parcourir  les  montagnes  d'Auvergne  8c  des  Pjrrénées,  (àifirent 
cette  occallon  d'y  obfervcr  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre,  & 
fans  entrer  dans  leurs  expériences,  &  des  précautions  qu'ils  prirent  pour 
a'affiuer  de  leur  exaâitude ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  tn»  en 
abrégé  les  confSquences  «qu'ils  en  ont  tirées. 

Ces  oblervations  prouvent  i».  que  la  variation  de  hatiteur  du  mercure 
dans  le  baromètre,  correfpondante  ^  la  différente  élévation  des  lieux,  ne 
fuit  aucune  progrelTîon  uniforme ,  puifqu'il  s'eft  trouve  près  d'un  pouce 
de  diirércncc  dans  l'obfervation  de  Mf^-  Caiïîni  le  Monnier ,  faite  au 
Canigou ,  Se  celle  qui  réfulte  de  la  progrelTion  que  M.  Maraldi  avoit  établie 
en  170)  d'après  des  obfêrvations  laites  Itir  des  montagnes  peu  élevées^ 
Et  cependant  aucune  des  autres  hypothcfes  que  l'on  a  faites  depuis  pour 
pouvoir  concilier  les  obiervations,  n'a  pu  lâtis&ire  par  les  différences  qui 
fë  lencontroient  dans  pHllîeurs  expériences  dont  on  ne  ponvoit  foupçonner 
l'claditude. 

xo-  Que  la  variation  de  la  hauteur  du  mercure  correfpondante  à  une 
même  dîffirence  de  hauteur  (nr  la  tene,  n'eff  pas  toujours  uniforme,  puif- 
f)ue  nos  académiciens  ont  trouvé  que  les  mubtions  n'étoicnt  pas  de  la 
m^me  quantité  dans  les  deux  termes  de  cnmparailon  ,  &:  que  Icnr  qn mrtté 
dépend  de  l'élévation  des  lieux  au-delfus  du  niveau  de  la  mer.  Les  varia- 
tions (ont  moindres  dans  les  lieux  élevés  qu'au  bord  de  U  mer.  LeS  ob— 

Icivatiolu  Êtttcs  au  Puy-de-Dôme  &  au  Canton  en  dtffîrentes  £tt(bn»»  ont 
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idonné  conftammetit  la  même  hauteur  du  mercure»  qoii^ne  celles  que  l'on  ! 
fiifolt  en  même  temps  âtt  bord  de  la  mer  donnaflbut  nne  variation  iênlibJep  h  t  s  i  «  v  i* 

dans  le  baromètre. 

)0.  Que  les  rariations  oblêrvées  dans  le  baxometie  peuvent  être  attri-  JÊiuiée  ty^o. 

buées  à  divcr;  accidcns  qui  arrivent  dans  la  tempétatlUe  de  fair,  tels^ 
le  brouillard,  le  vent,  la  pluie»  &c. 

40.  Que  l'on  peut  comparer  utilement  les  oblêrvations  6ites  dans  des 
lieux  éloignés  &  fuus  des  climats  un  peu  diiférens ,  puifque  les  variations 

obfcrvécs  par  M"-  Caiïîni  8c  le  Monnicr,  duis  lc<;  h.iutciirs  du  mercure 
fc  lont  trouvées  prçfquc  les  mêmes  que  ctuts  qurï  l'on  oblcrvoit  à  Paris. 

Cependant,  dit  il.  Caflini  de  Thury,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  trop 
étendre  cette  propodtioii ,  S<  lorfquc  les  climnts  feront  tout-h-f.iit  difFc- 
rens,  ]e  crois  qu'il  pourroit  Te  faire  que  les  variations  fullênt  entièrement 
contraires  les  unes  aux  autres)  mais  il  étoit  bon  de  faire  remarquer  que 
dnns  1,1  France  ces  variations  font  aficz  uniformes,  fi  l'on  diftingue  IcS 
accidens  qui  peuvent  arriver  dans  la  température  de  l'air,  &  qui  ne  doi- 
vent pas  £tie  ccmununs  \  tons  les  lieux,  tels  qu'un  orage  ou  un  ouragant, 
comme  il  parottpar  l'obfcrvaiion  faite  à  Perpignan  le  vingt-neuf  feptem- 
brc ,  où  le  vent  «oit  très- violent  1  la  hauteur  du  mercure  a  varie  du  vingt- 
huit  au  viiiPt-neuf  feptcmbre,  de  près  de  deux  lignes,  tandis  qu'à  Paris 
elle  n'a  pretfoe  pas  varié. 

OBSERVATIONS  DE  PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 

L 

limûct  partkulien. 

M  R.  DU  Gui  a  écrit  de  Dieppe  à  M.  de  Rcaumur,  qu'il  y  a  dans  Hift. 
cette  ville  tui  jardin  où  fc  trouve  une  erpece  de  limace  inconnue  aux  |ar> 
dinicrs  du  pays.  Elle  eft  longue  de  dix-huit  à  vingt  lignes,  Se  à  peu  près 
de  la  forme  des  limaçons  rouges  qui  courent  fur  la  terre ,  &  n'ont  point 
de  coquille.  Elle  le  terre  à  la  £içon  des  vers,  &  ne  Ibrt  que  la  nuit.  Elle 
porte  (ur  la  croupe  une  partie  Icmblable  à  un  ongle ,  pi.icée  comme  il 
i'cfl  au  bout  du  doigt.  Se  pour  le  moins  auflî  dure.  Tout  l'animal  eft  fi 
dur,  qu'on  a  peine  à  le  couper  avec  un  couteau.  On  fa  enfermé  dans  im 
pot  avec  des  vers  de  terre,  longs  de  trois  i  quatre  pouces,  &  çros  comme 
une  plume;  il  s'en  nourrit,  quoque  beaucoup  moins  fort  queux  en  ap- 
parence. Il  met  environ  quatre  ou  cinq  heures  à  en  avaler  un  entièrement, 
mais  ce  long  tennis  ne  lui  fut  point  halârder  de  perdre  là  proie}  quand 
il  l'a  une  fois  iailie  par  un  bout,  elle  ne  peut  plus  échapper,  quc-Iqucs 
efibrts  qu'elle  hSe.  Il  dépofe  dans  la  terre  (es  ceufs,  parfaitement  ronds 
d'abord ,  &  qui  ne  Ibnt  qu'une  petite  pellicule  remplie  d'une  humeur  vi^ 
qucufc  -,  mais  au  bout  de  quinze  jours  ou  un  pcn  plus,  l'humeur  s'épaiflît» 
la  forme  ronde  fe  change  en  ovale,  &  la  limace  cclot  comme  un  poulet 
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HtnMement  de  ttnt» 


n  y  a  en  ^  Aimonay  en  Vivarais  quelques  petits  tremblemens  de  terre; 
dont  M.  Chôme!  de  Brellïeu  a  envoyé  la  rclnion  \  M.  de  Rcatimur. 

Le  premier  arriva  le  }o  janvier  entre  onze  heures  &  midi.  U  dura 
trois  on  «iciatre  fécondes ,  &  après  un  petit  întervalie  il  recommença 

Erefquc  aulli  long- temps,  mais  moins  violemment.  On  fe  fentoit  comme 
erce ,  on  crut  feulement  que  quelque  maifon  voiline  s'étoit  éboulée, 
parce  qu'on  entendoit  un  bruit  à  peu  près  pareil.  On  l'entendoit  fous  fês 
pieds  quand  on  étoit  à  rè»4e<bau(rce ,  &  fur  fa  téte ,  quand  on  était  fur 
des  planchers.  Il  n'y  eut  aucun  défordre.  Ce  tremblement  ne  s'cft  point 
étendu  au-deU  de  l'Iiere',  il  n'a  point  été  lenri  à  Vienne,  ni  à  Condrieux. 
Dq  côté  de  la  montagne  il  efl:  allé  jurqu'à  St.  Bonnet,  &  en  Dauphiné 
une  lieue  &  demie  au-delà  de  St.  V.illicr.  Dans  les  parties  du  Rhône  qui 
furent  fecouées,  les  bateaux  crurent  qu'ils  échouoient  lur  des  rochers. 

Le  lêcond  tremblement  arriva  h  nuit  do  14.  au  15  février,  \.  deux 
heures  du  matin,  il  fut  plus  foiblc  que  le  premier,  &  fuivi  d^un  Imiit  que 
Ton  prit  pour  du  tonnerre  >  mais  le  ciel  étoit  fort  ferein. 

Le  troilîeme  arriva  h  nuit  du  lo  an  Jti  du  m£me  mds,  \  trob  heures 
&  demie  du  matin,  moins  fort  que  le  premier,  &  plus  que  le  fécond» 
précédé  &  fuivi  d'un  bruit  comme  de  tonnerre,  l'air  étant  fort  calme. 
Ce  bruit  a  duré  demi-  minute ,  &  il  alloit  d'odave  en  odave.  On  a 
toujours  fenti  <nie  la  fecouflë  commençoit  du  côté  du  lud.  M.  de  Breflîea 
ne  croit  pas  qu  Annonay  filt  au  cemie  éx  tfemblement»  mais  à  une  lieue 
ou  environ. 

I  I  L 

Globt  de  feu, 

La  nuit  du  1  ;  au  14  février  on  vit  vers  la  rade  de  Toulon  un  globe 
de  feu  comme  violet ,  qui  s'ctant  cicvé  peu  à  peu ,  plongea  cnfuite  dans 
la  mer ,  d'où  il  fe  releva  comme  une  balle  qui  réâéchiroit  ,  après  quoi 
étant  parvenu  H  une  certaine  hauteur ,  il  creva ,  fc  répandit  divers 

Ê lobes  de  feu,  dont  les  uns  parurent  tomber  dans  la  mer,  &  les  autres  fur 
;s  montagnes.  Le  bruit  qu'il  fit  en  crevant  >  fut  fcmblable  pour  l'éclat  à 
eehii  du  plus  gros  tonnerre ,  taà&  comme  il  dura  peu ,  il  refliembla  da» 
vantagc  à  celui  (Tune  bombe.  Ce  plitV  icnc  ne  fîit  pas  vu  par  des 
obfervateurs  bien  exercés,  &  d'ailleurs  la  plupart  curent  grande  peur,  & 
voilà  tout  ce  que  M.  le  nurquis  de  Caumont  a  pu  recueillir  de  plus  cer- 
tain de  diven  lécits  dont  U  a  envoyé  k  xéfiiltit  à  Bf.  de  Réanmur. 
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09.S  MMrétT  t  O  M  S  SVM  HA   5  E  M  ê  1  T  M  ^  M, 

Par  M.  DV  Fat. 

lA-  renHtive  eft  «ne  plante  fort  connue  par  la  propriété  qifdle*  dej 


donner  des  fignes  de  fenfibilité  &  prefque  de  vie,  quand  on  la  'o'^c^^'go^j^mQijg, 
Mais  jul^uici  on  s'en  t&  tenu  à  4:ctte  connoiâànce  générale  >  &  à  k 
Anple.  curiofilé  éTdfer  vofar  cette  nemyie  du»  les  oA  dfe     Amù  fj^G. 

trouve.  Les  philofophes  mime»  fi  l'on  en  excepte  M.  Hook,  (avant 
Anglois,  l'ont  néglusée.  du  F»  &  du  Hamel  vienoeat  d'en  Êôve  une 
étude  particulière  *,  w  Fent  obferyee  de  ooQccit  &  fijpflpémeiit  s  de  oon* 
cefta  «fin  d'««r  dans  les  mêmes  vues,  &  par  rapport  aux  mêmes  éclair^ 
ctfTeroens  qu'ils  chercKoient  ;  fcparément,  afin  de  ne  fc  fjîre  tomber  l'un 
l'autre  dans  aucune  erreur ,  &  au  contraire ,  de  fe  corriger  mutuellement 
9fmA  il  fe'-fimdn^  EcomoM  M.  ds  Fqr*  ^  •  lécHgfé  km  obTemtioMi 

U  y  a  pluHeurs  efpeces  de  fenfitiveS)  mais  nous  ne  parlerons  que  de  Méok 
cdle  qui  eft  connue  des  botiidftes  fous  le  nom  de  mimo/h  hunUis, 
fpinofa ,  frutepxns  JUiquis  eonglohatis.  Plum.  Cat.  T!  efl:  néccfîaire  d'en 
donner  une  ^||ure  pour  £ùre  coonoîtrc  chaque  partie  de  la  plante,  4? 
éviter  Tol^imté,  ou  h  coidafion  dans  h  ddb&tien  des  expériences* 
rappellerai  branche,  la  partie  {*)  A,  B,  6a\t  plante,  B^Cj  les  ra-  (•)H.lï%'t« 
meaux,  C ^  D  ,  les  côtes  feuillées,  f,  g,  h,  tes  feuilles  qui  font  atta- 
diées  i  la  câte  feuillée  chacune  par  un  pédicule.  II  y  a  ordinairement  à 
clMK|iie  câte  feuillée»  qnalone  fetSlÊet  ae  chaque  côté,  mais  quelquefois  «. 
plus  ou  jnoins-,  chaque  rameau  porte,  pour  l'ordinaire,  quatre  côtes  feuil- 
Ices,  &  quelquefois  deux  feulement  :  le  refte  de  laplante  varie  comme 
toutes  les  autres.  Ce  petit  nombre  de  défimdons  fimt,  mais  U  étoit  né- 
ceffiire  pour  l'intelligence  de  ce  mémoire. 

On  fait  que  prefque  toutes  les  plantes  qui  ont  leurs  feuilles  empanées 
-efu  rangées  par  paires  fiir  une       ,  ont  un  mouvement  périodique  oui 
les  fait  Te  fermer  tous  les  foirs,  &  s'ouvrir  tous  les  matins-,  kt  caflcs,  les 
caffies,  les  acacias,  les  fcnfitives,  font  de  ce  nombre. 

M.  de  Mdnn  («)  a  remarqué  qne,  quoique  h  (ènfidve  fiât  dans  Un 
fien  trcs-bblcur,  &  d'une  température  aâez  uniforme,  elle  ne  klflt^ 
as  de  fi-  f(-rmer  tous  les  foirs ,  &  de  le  rouvrir  tous  les  matins ,  comme 
elle  eut  été  expolée  au  jour.  Nous  avons  voulu  voir  ce  qui  arriveroic. 


(«)  BUu  ds  i'Ac  17S9.  CflOed.  Acad.  Fanie  FnusnHit ,  Tome  VI 


•ff 
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1^— ^■w—  en  mettant  la  feiintive  dan*  me  obicoiité  plus  parfaite,  &  notu  avont 
»  fait  l'expérience  chacun  de  notre  côté,  nous  Pavons  fait  fnire  aufli  dans 

iOTAMiQOS.]^  caves  de robfcrvatoire,  où  le  thermomètre  ne  varie  pas  Icoiîbiement» 
Aniték  tysS,  ^  faeeîs  a  été  à  peu  près  le  même  .dm  cl9e11ne.de  cet  eapérienoes»  8b 

voici  ce  qui  cft  arrive. 

I.  0»s£&vATio}i.  Le  14.  d'août»  À  dix  heures  du  nutin»  ajcant  port! 
Vn  pot  de  fênfidve  dans  Qn  civeaii  trîs-obfair,  qui  étoit  précédé  é^mm 
autre  cave ,  la  plante  Te  ferraa  par  le  mouvement  du  traniport.  Le  len- 
demain ,  à  dix  neures  du  matin,  elle  étoit  ouverte»  mais  pas  abfolument 
autant  que  dans  Ton  état  naturel  -,  le  (bff>  I  Sx  heures ,  elle  étoit  entiè- 
rement ouvene^  elle  le  fut  pareillement  le  refte  de  la  nuit,  &  le  lende» 
mnin ,  à  lept  heures  du  foir,  t-lle  l'ctoit  encore,  &:  mcnie  elle  étoit  trcs- 
feniible;  le  même  jour,  à  dix  heures,  clic  ctoit  dans  le  mciiie  eut,  & 
les  feuilles  que  j  avois  touchées  trob  henrei  auparavant»  8c  qui  s'étoient 
fermées  alors ,  étoient  entièrement  rouvertes  •,  elle  refta  encore  deux  jours 
dans  la  même  cave»  &  fut  toujours  ouverte  &  iënàble.  Le  18»  à  neuf 
beniet  du  foir»  Je  h  retirai  de  h  care  lrb-doiicement»  ft  |e  l'eicpolâi  h 
l'air,  elle  demeura  ouverte  toute  la  nuit,  elle  étoit  toujours  fcndblc,  mais 
cependant  un  peu  moins  que  dans  fon  état  ordinaire»  elle  fiit  tout  le 
jour  oarerte»  &  le  foir  elle  iê  ftima  comme  tomes  les  antres»  &  a  con- 
tinué à  iê  porter  très-bien ,  fans  uu'il  ait  paru  que  cotte  expérience  lui 
eût  fait  auain  tort.  Il  eft  arrivé  la  même  cbofe  à  M.  du  Hamel ,  Ci  ce 
n'efl  que  la  lîenne  étoit  plus  parefTeulè  dans  le  temps  qu'elle  a  demeuré 
à  la  cave»  ce  qui  vient  peut-être  de  ee  que  ma  plante  étoit  plus  vigoo. 
reufe  que  la  fîenne ,  ou  de  ce  qpe  fon  expérience  a  été  £ûte  dans  une 
iaifon  un  peu  plus  avancée. 

Voici  »  comme  l'on  voit»  an  effet  tout  difiérent  de  ce  qui  eft  arrivé  k 
M.  de  Mairan  ,  8<  l'on  pourroit  croire  que  cela  vient  de  ce  que  l'obrcurité 
:  (  étoit  plus  par£iite»  mais  cela  tient  certainement  à  une  autre  caule»  car 
nous  avons  enfermé,  dans  me  ÇRandc  malle  de  cuir,  un  pot  de  fenfîtive  i 
la  malle  étoit  enveloppée  de  plulTcurs  doubles  d'une  greffe  étoffe  de  laine» 
&  de  plus»  elle  étoit  placée  dans  une  chambre»  dont  les  portes  &  fenêtres 
étoient  exaâement  ftcmées  »  la  plante  n  a  pas  laiflé  d'être  ouverte  à  huit 
heures  du  matin  -,  il  eft  vnd  qu'elle  ne  f  étoit  pas  abfoliunent  autant  qu'elle 
^  l'auroit  été  à  la  lumière  du  jour,  mais  elle  avoit  certainement  beaucoup 
moins  de  lumière  dans  cet  endroit,  qu'elle  n'en  a  à  fept  heures  du  foir  dans 
le  mois  de  juillet  à  l'air  libre;  cependant,  dans  ce  dernier  cas,  elle  eft 
entièrement  fermée,  au-Iicu  que  dans  la  malie ,  elle  étoit  prcfque  abfilJlIn 
ment  ouverte,  de  même  que  dans  l'expérience  de  M.  de  Mairan. 

IL  Nous  avons  fait  -paflèr  l'hiver  ^  quelques  pieds  de  fenlirîve  dans 
les  nouvelles  ferres  du  jardin  du  roi ,  elle  cfl  bcnucoup  plus  parefleufe 
que  pendant  l'été,  ôc  paroît  comme  engourdie»  cependant  elle  ne  manque 
pas  de  fe  fermer  tout  les  foirs»  &  de  fe  rouvrir  tons  les  matins»  quoiqu'il 
y  ait  fouvcnt  des  jours  plus  froids  que  les  nuits,  ainfi  que  je  l'ai  reconnu 
par  le  tJicrmometre  i  on  peut  donc  inférer  de  ces  deux  obfervations,  que 
ce  a'dk  point  de  la  température  de  l'air,  ni  de  la  lumière  du  jour»  6l  de 
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robfcttrité  de  la  nuit  feulement  que  dépend  ce  moaTemtnt  allenutif  de«5SSB9B5SS 

la  fcnfitivc.  Je  me  fuis  affiiré,  par  l'expérience  fuivante,  que  ce  nctoit  "'Bq»  amiqui 

k  chaleur  du  jour  oui  faifoit  ouvrir  la  fenlitive  »  ni  la  fraîcheur  des  ap-  ^ 

prodw*  du  Voir  «jni  u  MRM  fermer;  car  le     d'août  )e  remarquai  quun  Année 

thcrmoinetre  de  M.  de  Réaumur,  que  j'avois  placé  à  côté  d'un  pot  de 

icntitive  dans  une  chambre»  étoit  au  quinzième  degré  à  fi^t  heures  da 

loir  lorfqifelle  b  ferau  :  le  lendemain ,  à  fept  faeuet  da  matin,  le  tlier- 

mometre  étoit  deux  degrés  plus  bas ,  &  cependant  b  plante  étoit  pailàl<^ 

teroent  ouverte.  Ce  jour-là  même  je  portai  ï  midi  la  fenlitive  ouverte  « 

&  le  thermomètre  dans  un  endroit  où  le  thermomètre  qui  avoit  été  le 

matin  dam  an  lieu  plus  chaud ,  defcendit  ï  vingt  degrés  -,  je  laillai  l'un 

Se  l'autre  en  cet  endroit  jufqu'à  cinq  heures,  8c  je  les  portai  alors  fans 

donner  le  moindre  mouvement  à  la  leniitive»  dans  un  endroit  voilîn  où 

Il  7  aroit  da  fen  alltmé»  le  diemiometre  mont»  k  .vii^-hait  degrés  en 

moins  d'un  quart-d'heurc ,  8i  demeura  jiilqu'à  huit  heures  du  foir  à  peu 

mil  aa  même  point  *  la  feniltive  ne  laiilâ  pas  de  fe  knnex  avant  lept 

oeores»  8e  même  phitôt  <{a*eOe  n'aoroit  ùit  en  plein  air}  peut-être  la 

température  avoit  été  trop  promptcment  chargée ,  &  c'eft  ce  qm  l'aura 

iàit  fermer  plutôt.  Cette  expérience  fuivie  long- temps  avec  exactitude  & 

padence,  pourroit  peut-être  mener  à  quelque  découverte  fur  le  mécha* 

nifme  des  mouvemens  de  cette  plante. 

m.  Une  lumière  artificielle  ne  produit  pas  le  même  effet,  car  qu'on 
mette  la  ienlitive  auprès  d'une  flamme  trus-briilante ,  ou  qu'on  approche 
de  fort  près  un  flambeau  allumé»  il  ne  loi  arrive  aucun  changement^  de 
die  demeure  toujours  fermée. 

IV.  La  plante  n'ed  pas  également  ouverte  tous  les  jours,  ni  aai& 
exaâement  fermée  toutes  les  mdli  i  les  |oafs  cliandt  font  cens  où  eUe 
fait  le  mieux  Ç<m  jeu  j  qiund  il  fait  froid,  elle femble  languir, &  lorfqu'elle 
fe  ferme»  fes  feuilles  ne  font  pas  anfli  exaâement  appliquées  l'une  contre 
Fautre  :  de  même  quand  elle  eft  ouverte,  elles  ne  font  pas  alors  dans  le 
mcme  plan,  mais  celles  de  la  droite  forment  un  angle  plus  ou  moins 
obtus  avec  celles  de  la  gauche.  Le  temps  où  elle  eft  le  plus  fenfible ,  & 
par  confcquent  le  plus  propre  aux  expériences ,  eft  fur  les  neuf  heures  da 
matin  d'un  jour  trcs-chaud,  &  où  le  folcil  eft  un  peu  couvert,  car  pen- 
dant les  grandes  ardcuis  du  foleil,  yen  le  miliea  au  jour  ,  cUe  ië  lenne 
ordinairement  un  peu.    •  '  -  '        .  ' 

V.  Lorfqu'un  pot  de  fenfitîve  a  été  pendant  quelques  heanes  eooverf 
'd'une  cloche  de  verre,  &  cxpofc  au  fokll  ,  h  l'on  vient  à  lever  cette 
cloche  fans  toucher  la  plante,  ni  remuer  aucune  de  fes  branches,  au  bout 
dTane  mimue ,  ou  environ ,  fes  fèaiOes  Se  lès  branchei  Je  plient  toutes 
fuccclTivement ,  &  elle  le  ferme  prefque  entièrement  Cette  obfervatton 
avoit  déjà  été  faite  par  d'autres,  (û)  je  l'ai  répétée  avec  tout  le  foin  pof- 
lible  ,  &  je  me  fuis  aHuré  que  cela  ne  venoit  ni  du  vent ,  ni  d'aucun 
mouvement,  mais  feulement  éa  dmgemtiAqd  léfahe  de  k  ditRnenot 
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 tdé  Tair  extérieur  &  de  celui  qui  étoit  rciifrrmé  loBS  U  doche»  OC  tpà  If 

^  .onelque  rapport  avec  la  féconde  obfcrvation. 

BOTAWiQfri.    vl  Un  lameau  (*)      C,  coupé  &  détaché  de  la  plante  ,  continue  à 
jtnnA  C7jA  ^  famer  quand  on  le  touche»  ou  quand  ia  nuit  afipocbe,  &  il  fc  rouvra 

enfuite  •  cette  ficulté  fe  conferve  encone  fku  long-tempi  (î  l'oq  £ttt  tniD^ 
K  J  «♦     per  dans  l'eau  le  bout  du  rameau. 

VIL  Ayant  lié  le  foir  une  grodë  braocfaé  de  fenfîtive  avec  un  fil  cké; 

l'ayant  ferré  fortement ,  cela  n'a  pas  empêché  les  f;  iiilles  de  cette 
bnncîie  de  s'ouvrir  le  lendemain  matin ,  &  d'être  feniiblcs  comme  celles 
dtt'fefle  de  k  plante-,  lamênie  àtolk  eft  arrivée  à  une  o6te  fêaillée  apièt 
l'avoir  liée  pareillement  par  h  tige  qui  l'attache  au  rameau. 

VIII.  Tous  les  mouvemens  de  la  fenfitive  (c  font  dans  les  articulations 
du  rameau  ï  la  branche  ,  de  la  côte  feuiliée  au  rameau ,  ic  du  pédicule 
de  la  feuille  à  h  côte  feuiliée ,  8c  ces  mouvemens  6mt  à  peu  près  Icm- 
blables  à  ceux  d'une  charnière.  Il  e(l  bon  d'en  donner  une  idée  un  pea 
plus  détaillée.  Le  rameau  Ce  meut  fur  la  branche  épineufe  dans  le  point  3 
de  (on  artiedation  d'une  msnieie  aflks  fembhbie  au  mouvement  d'une 
branche  de  compas  -,  ce  rameau  porte  à  fon  autre  extrémité  deux  ou  quatre 
côtes  feoiUécs  qui  le  meuvent  pareiiWqient  dans  le  point  C  de  leur  arti^ 
cnhdon  où  eft  commun  tmnes  •  &  «une  cela  chaque  feiiille  b  moA 
6u  fon  pédicule ,  &  s'applique  l'une  contre  l'antre  chacune  fîir  fon  op- 
polëe  ,  enforte  qu'elles  décrivent  chacune  un  angle  de  quatre-vingt-dix 
degrés.  Voilà  donc  dans  cette  plante  trois  parties  diâérentes  qui  fc  meu- 
vent les  unes  fur  les  autres ,  8c  même  avec  quelques  diftcrences  dans  leurs 
mouvemens  -,  car  les  f.  uilk's  non-feulement  fe  rapprochent  &  fe  collent 
l'une  contre  l'autre  >  mais  L  groiie  hbre  de  chaque  feuille  8c  Ton  pédiculé 
qjui  fiifoient  avec  la  côte  feuiliée  un  angle  droit  lorfque  la  fenficive  étoit 

■  tMIVene,  font  un  aigu  lorfqu'ellc  cft  fermée  ,  enforte  que  le  mou- 
Teoieiit  de  la  feuille  cil  compufé  >  &  qu'il  eft  plutôt  celui  .d'un  genou  « 
ov  «fine  cfeuvnieie  incBnée ,  que  cehd  d'une  itts  de  compas;  le  monve- 
nient  des  côtes  feutllées  fur  le  rameau  eft  moins  considérable  que  cdni  du 
lameau  fur  la  branche ,  ces  deux  derniers  paroîlfent  ne  fe  faire  que  d'un 
iens ,  &  tiennent  pl^s  de  la  charnière  que  du  genou.  On  peut  voir  l'état 
-des  rameaux  des  finûlles  dans  ces  «fifiérentes  polîdoMi  les  cercles  8c 
les  lignes  ponduées  délîgnent  le  mouvement  de  chaque  partie  de  la 
(*)  PL  I.  Fig.  a.  plante,  ainli  avant  que  de  toucher  le  rameau  (*)  i^x  les  quatre  côtes 
fettUlées  (but  ouvertes  comme  celle  marquée  £;  fi  ton  toudie  Textoémité 
■d'une  ik-  c's  côtes  M,  les  feuilles  f,  g,  h,  (c  plient  en  décrivant  l'arc 
f,hi  lorlque  les  feuilles  font  toutes  pUces,  ia  côte  eft  feml^lable  à  celle 
qui  eft  marquée  8c  qiund  elle  commence  i  fe  rouvrir  »  c'eft  jpar  le 
bout»  comitie  on  voit  en  O.  Lorsque  le  r.)nv  .m  C,  D,  fe  plie*  ceft  en 
décrivant  Farc  pnnâué  D,  H,8c  M,  P  ,  &  il  viint  d.ms  l.i  (miition  C,  H. 
Ce  peu  de  tîgures  &  d'explications  fufht  pour  l'inielligcnce  de  tout  ce  que 
nous  avons  è  dire  dans  ce  mémoire. 

IX.  Ces  mouv-mens  font  indépendans  les  uns  des  autres  ,  &  fi  l'on 
touche  une  feuille  Ucs-délicatcmcnt»  cette  feule  feuille  fe  plie  i  mais  â 
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l^prcilion  du  mouvement  a  été  affcz  forte  pour  eh  faire  mouvoir  deux ,  f^^^^'^^^ 
c'eft  i'oppgfée  de  celle  mi  a  été  touchée  <]ui.  fe  pUe  Se  Ce  colle  contre  IaBotanique. 
retdeK,  4c  cela  tirive  une  vfaiê  k  c6tt  leoÛéff  ni  le  fanam  «tet  aocon 


première,  et  ceia  emye  uns  «ps  h  ca«r  wernuev  m  le  lamem  «cai  aucon 

nouvemcnt.  On  peut  auffi  les  faire  mouvoir  fans  <jue  les  feuilles  remuent,  '^^ff^- 
mais  il  £uit  beaucoup  d'attention  &  de  ddicateile  pour  y  réufllîr  i  parce 
que  lorfqu'un  rameau  fe  plie ,  il  eft  difficile  que  les  feuilles  ne  toucfaeafc 
k  ipiclqiur  autre  pulîe  de  kplaite,  ce  qui  occafîonne  un  mouvement  qui 
trouble  l'expérience ,  mais  nous  nous  femmes  bien  alîurés  qu'en  prenant 
tontes  les  précautions  convenables ,  tous  ces  œouvemens  le  pouvoient 
Êûre  indépendamment  les  uns  des  autres. 

X.  La  nuit,  lorfque  la  feniîtive  eft  fermée,  c*eft-à-dire,  lorfque  les 
feuilles  font  appliquées  les  unes  contre  les  autres ,  fi  on  la  touche  elle 
«ft  enooie  femble ,  car  kt  câtn  ftoUlées  tt  ks  nmeanx  k  plicflÉ 
comme  pendant  le  four,  &  même  les  rameaux  (ont  quelquefois  un  plot 
gland  mouvement  que  le  jour  >  8c  s'apprachent  fim  près  de  k  bcaacfae* 
dt  avec  plus  de  force. 

XL  Le  II  de  (cptcmbre  j'obfcrvai  exaâement  le  mouvement dTiin  n» 
meau ,  il  fiifoit  à  neuf  heures  du  matin  avec  la  grofle  branche  un  an^ 
d'environ  cent  degrés  j  à  midi  il  étoit  de  cent  Se  douze ,  à  trois  heures 
•près  midi  eUe  ébak  leverae  connue  è  neof  liemesi  )e  k  touchai  aku»» 
les  feuilles  fe  plièrent*,  &  le  rameau  fe  rapprocha  de  l.i  branche,  ne  fai- 
iant  plus  avec  elle  qu'un  andie  de  quatre-ving^-dix  degrés.  A  trots  heu- 
TCi  Irak  qnarti  ks  limilks  s'noknt  roavenes,  9c  le  ramean  fiUbit  avec  k 
branche  un  angle  de  cent  &  douze  degiés  comme  à  midi,  8c  plus  grand 
.que  lorfque  ie  favois  touchée;  à  huit  neures  du  foir  les  feuilles  étoient 
fermées  »  &  le  rameau  faifoit  avec  la  branche  un  angle  de  quatre>vingt-dix 
.degrés,  comme  à  trois  heures,  apfis  que  )e  l'eus  touchée.  Le  lendemain  « 
à  neuf  heures  du  matin  ,  le  même  rameau  faifoit  avec  fa  branche  un  angle 
de  cent  trente-cinq  degrés,  la  plante  étoit  plus  fenfible  que  la  veille,  car  . 
rayant  tondiée,  elle  fe  pBa  de  lôrte  que  le  ramean  ne  nt  phis  angle  de 
quatre-vingt  degrés  ;  cette  augmentation  de  fenfibilité  venoit  de  ce  qu'il 
■iaifoit  plus  beau  &  plus  chaud  que  la  veille.  Au  bout  d'une  heure  le  ra- 
mean eioit  «eveno  •  cent  trente>cinq  degrés,  comme  il  étok  avant  que 
d'avoir  été  touché  -,  je  leretoudiai  alors ,  c'eft-^dire,  à  dix  heures,  il  ne 
revint  qu'à  cent  &  dix  degrés  -,  à  onze  heures  il  étoti  plus  ouvert  qu'il  ne 
l'avoit  été,  &  iàifoit  un  angle  de  cent  &  quarante-cinq  degrés*,  je  le  tou- 
chai »  il  revint  à  quatre-vingt-dix  %  à  midi  le  rameau  noit  revenu  au 
même  point  qu'à  onze  heures;  l'ayant  touché  alors ,  il  ne  fc  rapprocha  de 
la  branche  que  de  dix  degrés ,  les  feuilles  fc  rouvrirent  enfuite  iâns  que 
k  TiamêMi  oiangeSt  de  pofitkm  :  \  cinq  heures  je  le  touchai,  il  vint  à 
cent  tS:  dix  degrés  de  cent  &  trente-cinq  où  il  étoit.  Je  n'ai  pas  pouffé 
plus  loin  cette  obfervation ,  qui  eft  néanmoins  aifez  curieufe ,  àc  qui  mé- 
ritMoit  attention  >  mak  il  ^AMboit  pouvoir  é'affioer  de  frapper  toujours  k 
feuilk  oi\  le  rameau  avec  une  Ibrce  égale ,  ce  q^  n*eft  pa»  fadk»  è 
moins  qu'on  ne  prenne  beaucoup  de  précautions. 

XIL  U  o'impone  avec  quel  corps  on  touche  les  feuilles  pour  les  £ûre 
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— i— mouvoir ,  mais  il  faut  que  ce  Toit  avec  une  efpece  de  fecouiTe  i  on  peut 
,  prelTer  quelques  fbnUlet  entre  les  doigts  fins  qoCelles  &  pfiene,  mais  b  on 

50TANiQU£.J^^j  avec  fecoufle,  ou  qu'on  gêne  aflez  la  feuille  pour  occafionner  le 
tyS^*  moindre  mouvement  dans  l'articulation  du  pédicule,  elles  Ce  ferment 
aufll  tôt-)  d'où  l'on  voit  que  c'efl  dans  l'articulation  que  réiîde  principale-: 
ment  la  fenfibilité  de  la  plante. 

XIII.  Si  l'on  gratte  légèrement  avec  la  pointe  d'une  aigmlle,  un  petit 
endroit  blanclûtre  qui  eiï  à  l'articulation  de  la  feuille  fur  la  côte ,  qui 

.   poroSt  tranfparent  &  nn  péo  plus  lelevé  que  le  relie  de  la  feuille,  elle  Ce 

flie  fur  le  champ  ,  ce  qui  n'arrive  pas  fi  promptLment ,  ni  Ci  facilemeol fi 
on  cauTe  une  pareille  irritation  à  q|Uelqu'autre  paitie  de  la  feuille. 

XIV.  Le  vent  fiit  fermer  la  fenbthre  aaffi-bien  que  la  ploie,  mds  ce 
n*e(l  que  par  Ta^tation  que  l'un  8c  l'autre  donnent  aux  feuilles»  car  fi  on 

ftoCe  légèrement  une  goutte  d'eau  à  quelqu'en  droit  de  la  plante  que  ce 
bit,  il  n'en  réfulte  aucun  mouvement*,  il  arrive  aulE  quelquefois  qu'une 
'  ploie  douce  &  fine  ne  la  £ût  point  fermer»  parce  qtK  les  gouttes  d'eau 
tombent  avec  peu  de  force,  &  n'occafionnent  point  un  choc  aflez  violent. 

XV.  Des  feuilles  entièrement  fanées  Se  jaunes,  ou  plutôt  blanches  & 
piétés  à  momir»  confervent  encore  leur  fenfibililés  ce  qui  confirme  ce 
que  nous  avons 

lations. 

XVL  Le  temps  qui  eft  nèceflâiie  I  une  iMincIie  ^  a  M  toncbée 
pour  fe  rouvrir  &  fe  rétablir  entièrement,  varie  fuivant  la  vigueur  de  la, 

plante,  l'heure  du  jour,  &  la  faifon  -,  il  faut  quelquefois  une  demi-heure, 
&  quelquefois  moins  de  dix  minutes.  L'ordre  dans  lequel  les  feuilles  (ê 
fouvient»  n'ed  pas  plus  uniforme-,  car  tantôt  c'cfl  le  rameau  qui  com- 
mence le  premier  à  fe  réublir ,  &  d'autres  fois  c'cd  la  côte  fçuiUée»  OU 
les  finiilles  i|ui  commencent  à  s'écarter  les  unes  des  autres.  - 

XVIL  Si  Ton  cmipe  avec  des  cilêanx  trîsHiâlotement  8e  ùm  tenmer 
la  plante,  la  moitié  d'une  feuille  de  la  dernière,  ou  de  l'avant-derniere 
(*^^s>  paire,  comme  (*)  K  ou  S»  on  voit  prefque  dans  le  m&ne  infbnt,  la 
Koille  oppofife  è  eelk  ^e  l'on  a  coupée,  fe  plier  de  même  que  celle  k 
laquelle  on  a  touché  -,  1  mftant  d'après ,  les  deux  feuilles  oppofées  d'au- 
deflus  fe  ferment  &  s'appliquent  l'une  fur  l'autre ,  les  deux  luivantes  fout 
enfuite  de  même ,  &  cela  continue  de  la  forte  jufqu'à  ce  que  toutes  les 
feuilles  de  cette  côte  foient  fermées ,  ce  qu'elles  font  prelque  toujoiirs 
deux  à  deux,  lavoir  les  deux  oppofées  cnfemble  :  lorfqu'elles  font  toutes 
pliées,  il  fe  paâë  quelquefois  douze  ou  quinze  fécondes.  Se  même  da- 
vantage, fans  qu'il  arrive  aucun  mouvement,  mais  «iflî-tôt  après,  le  n/- 
mcm  s'abat ,  &  diacune  des  côtes  feuillécs  (e  ferme ,  quelquefois  l'une 
après  l'autre,  &  ^lelquefois  plulieurs  eiifemble,  mais  au-lieu  que  la  pre- 
•miere  a  commencé  i  fe  fermer  par  les  fetrilles  de  la  pdnle,  cdles^ 
commencent  par  les  feuilles  qui  font  les  plus  proches  de  l'arriculation  de 
la  côte  feuillcc  au  rameau,  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  voit  pas,  comme 
dans  la  première ,  fe  fermer  par  mouvemens  difUnâs ,  Se  avec  des  intervalles 
marqués  entre  diaqne  paifc  de  feidUes»  parce  que  fe  fermant  dans  cet 

ordre» 
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terdre  ,  les  'premières  touchent  néceffairemcnt  les  autres ,  ce  qui  les  — — 

oblige  à  fe  fermer  ainlî  prefque  en  mcme- temps  juluu'à  la  pointe  *i^^*BoTAHio  k. 

câie  feniÏÏée)  quelquefois  ce  mouvement  dans  les  cotes  feuillées  fe  £dt  QVb« 

aViht  que  le  rameau  fc  plie  -,  quelquefois  incnie  tomes  les  côtes  feuillces  Attttéè 

ië  jEerment  dans  l'ordre  que  nous  venons  de  décrire,  iàns  qu'il  arrive  au» 

cim  mouvement  dans  le  nmeau.  On  ttoure  dans  U  micrographie  de 

Hook,  une  pittlc  de  cette  expérience,  nuis  je  n'enavoîs  aucune  connoîl^ 

fance  lorfquc  je  l  i  h  ,  &  j'ai  cru  de  voir  la  rapporter  avec  toutes  fes  cîr- 

conftanccs,  parce  qu'il  ^  en  a  pluiicurs  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 

ce  livre. 

XVIII.  Si  l'on  coupe  toutes  les  feuilles  de  la  droite  des  quatre  côtes 
feuillées  qui  font  fur  un  rameau,  &  qu'on  laiiTe  rouvrir  ces  cotes,  qu'on 
Juge  bien  qu'un  pareil  ébranlement  a  mt  finrner,  il  arrive  la  même  choTe 
que  l'on  vient  de  voir  dans  robfervation  précédente  lorfqu'on  vient  3k 
couper  k  moitié  d'une  des  feuilles  reliantes,  &  elles  fe  ferment  toutes 
dans  l'ordre  que  nous  avons  marqué,  quoiqu'alors  elles  fe  trouvent  toutes 
dénuées  de  leurs  feuilles  oppoflSet.  • 

XIX.  La  même  choie  arrive  encore  lorfqu'on  coupe  les  fc-iiilles  de  la 
droite  d'une  cote,  &  celles  de  la  gauche  d'une  autre  portée  par  le  mcme 
fameau.  Je  £dtbis  ces  expériences  à  delTein  de  voir  s'il  n'y  avoit  pas  quel« 
que  communication  particulière  des  feuilles  de  la  droite  d'une  côte  avec 
celle  de  la  droite  d'une  autre ,  mais  on  voit  qii'il  n'y  en  a  point  d'autre 
qae  célle  qui  règne  dans  tontes  les  parties  de  la  plante,  ou  platôt  da 
mcme  rameau. 

XX.  Si  au-lieu  de  couper  la  moitié  d'une  des  feuilles  qui  font  vers  la 
pointe  de  la  côte  finiillée,  on  coupe  une  de  celles  qui  fent  les  plus  pro- 
ches du  fameau ,  le  même  effet  s'enfuit,  fi  oe  n'eft  que  la  cote  dont  on  a 
coupé  la  moitié  de  la  feuille,  fe  ferme  en  commençant  par  l'evidroit  où 
l'on  a  coupé,  &  Hnifiant  par  la  pointe  j  les  trois  autres  côtes  fe  ferment 
aufll  quelques  fecondes  après,  de  la  même  manière  8e  dans  le  même 
ordre. 

XXI.  Si  l'on  met  une  eouttc  d'eau-forte  fur  une  feuille  aiTez  délica- 
tement pour  ne  la  point  ébranler,  il  n'arrive  ineun  mouvement  jufqu'à 
ce  que  l'eau-forte  ait  commencé  à  détruire  la  feuille,  alors  toutes  celles 
du  rameau  fe  ferment  dans  l'ordre  que  nous  venons  de  marqua  }  cette 
expérience  eft  aufli  rapportée  dajis  le  livre  de  Hook. 

XXII.  Une  bouteille  d'efprit  de  vitriol  très-fulplmreox  Se  volatil ,  pla- 
cée fous  une  branche  de  la  iènhtive,  n'a  caufé  aucun  mouvement  dans  la 
pbnte.  La  vapeur  du  fouire  brûlant  la  fait  fermer  dans  le  moment,  ainfi 
que  M.  HooK  Ta  rapporté,  mais  U  6ut  obferver  que  comme  la  vapeur 

du  foufrc  s'étend  rai  loin,  il  y  a  pluiîeurs  panies  de  la  plante  qui  en  (ont  ' 
frappées  plus  ou  moins  fortement  ;  la  cote  fcuillée  qui  étoit  immédiate- 
ment aa-defliudn  foufire  brûlant,  a  été  un  peu  grillée  par  l'extrémité  des  ■ 
feuilles ,  &  elle  s'efl  fermée  fur  le  champ  -,  quelques  autres  qui  étoient 
moins  expofées  à  cette  vapeur,  fe  font  aufll  firmécs  prefque  en  même-  , 
tcnips,  mais  ces  dernières  fe  font  rouvertes  plutôt  que  la  première,  qui 
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^^SS^^SSSS*  commencé  par  la  partie  qui  narokpas  été  brûlée-,  cette  partie  grillée 
s'eft  rouverte  aufli  dans  la  fuite,  mais  roiblcment*,  .b  phnce  n'a  pas  pani 
BOTAMIQWE. avoir  foufïërt  de  cette  expérience. 
j(fffl/g  ij^6.       XXIII.  Une  bouteille  d'cfprit  volatil  de  fel  ammoniac  étant  prcfcntée 
fous  rcxtrcmiré  d'une  cote  feuillée  bien  fenfîblç ,  elle  s'eft  fermée  fuccef- 
iîvement,  8c  par  k;uilles  oppofces,  comme  à  l'ordiniire,  &  s'eft  rouverte 
peu  de  temps  après  lans  avoir  reçu  U  moindte  altération.  Ayant  mis  (\xf 
une  feuille,  une  goutte  de  cet  elprit ,  les  côtes  Se  le  ramciu  fc  fjiit  fer- 
més à  l'ordinaire,  mais  les  côtes  ne  Te  font  pas  rouvertes  parùitemcnt  du 
icAe  de  ta  fournée-,  le  lendemain,  cette  partie  de  la  femUe  étolt  enâér 
lement  fanée  &  morte ,  le  rtefte  6UÔit  lôn  jeu  comme  auparavant. 

XXIV.  Ayant  coiipc  avec  Un  canif  environ  les  trois  quarts  du  diamètre 
d'un  rameau,  il  s'eft  plie  fur  le  clump,  &  les  feuilles  fe  font  fermées, 
mais  elles  fe  font  rouvertes  aa  bout  de  quelques  heures ,  &  depuis  ce 
temps  ce  rameau  a  toujciurs  eu  autant  de  fenhlnlité  que  le  refte  de  la  plante. 

XXV.  Ayant  coupe  entièrement  une  branche  qui  portoit  trois  ra- 
meaux ,  les  feuilles  du  rameau  le  plus  proche  de  la  partie  coupée  k  (ont 
ptîées  en  partie,  ce  qui  peut  venir  du  petit  ébranlement  qu'il  eft  difficile 
d'éviter,  mais  les  deux  autres  rameaux  n'ont  eu  aucim  mouvement,  & 
même  les  feuilles  du  premier,  qui  s'étoient  un  peu  fermées,  le  font  rou- 
vertes un  <juart-dlieure  après,  mais  elles  avoient  perdh  one  partie  de 
leur  fenhbilité. 

XXVI.  Ayant  coupe  avec  un  canif  la  moitié  fupcrieurc  d'une  groflë 
bnncbe  rampante ,  les  rameaux  qui  étoient  depuis  cette  incinon  jufqu^ 
la  racine  de  la  plante ,  fe  plièrent  comme  quand  on  les  touche  à  l'ordi- 
naire, mais  leurs  feuilles  ne  fe  fermèrent  point  ^  ayant  alors  coupé  le  bout 
d'une  feuille  de  l'un  de  ces  rameaux ,  les  chofb  arrivèrent  comme  dans 
la  dix-lêptiemc  obfervation,  à  l'égard  des  feuilles,  mais  le  rameau  ne  fe 
plia  pas  plus  qu'il  l'étoit.  La  même  chofe  arriva  lorfque  l'incidon  fiit  faite 
à  la  partie  inférieure  d'une  autre  branche,  l'une  &  l'autre  furent  faites 
lâns  canlèr  le  moindre  ébranlement  ï  la  branche ,  &  il  n'y  eut  aucun 
mouvement  dans  les  rameaux  qui  étoient  entre  l'incilîon  &  le  bout  de  la 
branche,  ce  qui  eft  digne  de  remarque ^  car  nous  avons  vu  aue  ceux  qui 
étoient  entre  Rncifion  &  la  racine  de  la  plante  fe  font  plies,  quoiqu'il 
n'y  ait  eu  aucun  n^nivomcnt. 

^XVII.  Les  feuilles  de  la  feniltive  n'ont  paru  recevoir  aucune  altéra- 
tion pour  avoir  été  frottées  dTerprit-de-vin,  elles  fe  font  ottvettts  &  fer- 
mées dans  la  fuite,  comme  toutes  les  autres.  L'huile  d'amande- douce  n'a 
pas  fait  plus  d'effet,  quoiqu'il  y  ait  plttlkuis  plantes  qoc  l'on  fait. périr 
Cil  les  frottant  feulement  d'huile. 

XXVIII.  Ayant  mis  dans  Tean  un  rameau  chargé  de  fes  côtss'feaUIéesi 
ic  l'y  ayant  afuijetti  avec  un  petit  poids ,  cnforte  que  le  rameau  entier  y 
fut  toujours  plongé,  les  feuilles  fe  fermèrent  toutes  en  entrant  dans  l'eau  } 
peu  après ,  quelques  petites  feuilles  qui  n'étoient  pas  couvenes  de  beaucoup 
d'eau,  en  fortirent  &  s'ouvrirent,  pendant  que  les  oppofécs  étoient  encore 

fous  l'eau  &  fermées,  aui£  bicn  que  les  autres  cotes  feuiliées.  Le  lendcnuyi 
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HMân  }  toutes  les  feuilles  étoient  forties  de  l'eau  ,  les  côtes  &  le  ra-  

BMaa  s'étant  contournées  d'une  façon  fiiiguliere,  &  les  feuilles  étoient 

toutes  ourertes.  M.  du  Hamel  qui  a  fait  cette  expérience,  chargea  «ie^o^ANiQ v t. 

nouveau  ce  rameau,  &  mit  le  petit  pnids  plus  proche  de  l'articulation  Jjffft^ 

des  côtes  fe^iUées>  il  remit  de  l'eau  dans  le  vafe)  enforte  qu'il  y  en  avoit  • 

«m  pouce  ou  on  pouce  ft  demi fiir  tontes  tetfenûlet  tie  lendemain  matin» 

toutes  les  feuiljes  s'étoient  recooibées  contre  leur  dirpofîtion  ordinaire* 

&  comme  pour  fortir  de  l'eau ,  une  feule  des  quatre  côtes  feuillées  avoit 

pu  gagner  la  fuperficic  de  l'eau ,  &  il  n'y  avoit  que  ccUe-là  qui  fe  fut 

ouverte   mais  ce  qu'il  y  avoit  de  fmgulicr ,  c'eft  qu'elle  étv^t  épanouie , 

tant  dans  la  partie  de  la  feuille  qui  «oit  hors  de  l'eau,  que  dans  celle 

qui  y  étoit  encore  \  cependant  elle  étoit  trcs  parefleufe ,  &  prefque  ini'cn- 

uble  dans  toutes  fes  parties;  afuit  bk  retirée  de  Fean*  elle  s'ouvrit  prefque 

dans  le  moment. 

XXIX.  Ayant  répété  l'crpérience  plufieurs  Joun  de  fitite,  elle  a  tou- 
|ourB  réuflî  à  peu  près  de  la  même  manière ,  mais  les  feuilles  commençant 
\  (ê  détacher  de  la  côte»  on  a  retiré  la  branche  de  l'eau ,  &  elle  s'eft 
rétablie  en  très-peu  de  temps  comme  elle  étoit  avant  l'expérience. 

XXX.  Au  mois  de  juillet»  j'ai  place  un  pot  de  fenlitive  au  tond  d'un  ^ 
icau  rempli  d'eau ,  prefque  toutes  les  feuilles  fe  fent  fermées  par  l'attoU" 
chcrtK'Mt  de  l'eau  ,  quelques-unes  qui  étoient  demeurées  ouvertes ,  n'étoient 

Rrefque  point  fcnubles  iorfqu'on  les  touchoit  dans  l'eau  \  il  étoit  neuf 
cures  <ni  matin  quand  \t  commença  Feicpérienee»  une  demi -heure 
après,  prelque  toutes  les  feuilles  étoient  rouvertes,  mais  pas  tout-à-fiit 
autant  que  oaiis  l'air  libre*,  il  s'étoit  élevé ,  pendant  plus  d'un  quart  d'heure» 
des  bulles  d'air  de  la  furface  de  la  terre  contenue  dans  le  pot,  je  touchd 
alors  la  fenlitive  à  toutes  Tes  feuilles  pov  ks  £dre  fermer,  ce  quelles 
firent  toutes,  à  la  réfcrve  de  auelques-unes  que  l'eau  avoit  collées  trop 
fortement  l'une  contre  l'autre.  Une  heure  après,  toutes  les  feuilles  étoient 
lottvertes,  &  elle  étoit  prefque  aulS  fenfîble  dans  rcan  qu'elle  Tavoit  été 
àTair-,  clic  fut  trcs  ouverte  tout  le  rcf^e  du  jour,  mais  cependant  pas 
tottt-à-£ùt  autant  qu'à  l'ordinaire.  A  fept  heures  du  foir ,  elle  étoit  cntié» 
fanent  fermée,  de  même  que  celles  qtd  étoient  I  Fair;  je  touchai  tes 
rameaux  un  peu  fortement,  ib  fe  plièrent,  mais  je  les  trouvai  moins 
fenfibles  qu'ils  n'avoient  c(^utume  de  l'être  avant  que  la  plante  eût  été 
mife  dans  l'eau.  Le  lendenuir) ,  à  fept  heures  du  matin ,  il  n  y  avoit  qu'en- 
i^ron  la  moitié  des  feuilles  d'ouvenes,  ét  elles  étoient  peu  fenfïbles ,  ce 
que  j'attribuai  \  la  fraîcheur  de  l'eau,  parce  qu'efltdivement  la  nuit  avoit 
été  froide,  je  plaçai  le  feau  au  foleil,  &  à  huit  heures,  plus  des  trois 
quans  des  finiiues  étoient  ouvertes;  \  neuf  heures,  elles  étoient  prefque 
toutes  ouvertes ,  mais  très-peu  fenfibles  :  \  dix  heures ,  la  plante  étoit 
dans  le  même  état ,  j'ai  retiré  le  pot  très-doucement ,  quelques  feuilles 
fe  ibnt  fermées  en  forçant  de  l'eau  «  les  autres  étoient  un  peu  feufiUes» 
mais  parefleufes  j  j'ai  mis  le  pot  au  Ibleil,  en  nne  heure  prefque  toutes  les 
feuilles  fe  Ibnt  ouvertes,  mais  elles  n'avoient  pas  une  fendbilitc  auflî  parfaite 
qu'à  l'oidiuauc  >  le  lendemain  elle  s'eû  trouvée  rétablie  dans  fon  état  naturel. 
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5     XXXI.  Si  on  brûle  avec  le  miroir  ardent  l'extrémité  d'une  des  feuilles^ 
^  elle  fe  ferme  un  inHant  après ,  de  mcme  que  Ton  oppofée  -,  les  autres 
"  côtes  feuillées  fuivcnt  peu  après ,  de  même  que  le  mouvement  du  rameau , 
JÙttt/e  tj^S,  qui  quelquefois  piécede  celui  des  autres  côtes  Ccuillées -,  eniin  fouvc  iu, 
lorfque  l'iniprcmon  a  été  vive  ,  les  autres  rameaux  de  la  même  branche 
font  la  mcme  choie,  comme  il  arrive  dans  quel(|ues-unes  des  obfervations 

rrccédentes,  comme  lî  la  plante  avoit  une  len(ibilité  réelle,  &  aue  lorlque 
impri  fîion  cfl  plus  forte ,  les  effets  en  funent  auflî  plus  conlîdérablcs. 

XXXII.  Si  l'on  coupe  un  rameau  par  le  milieu  »  &  qu'on  brûle  avec 
le  miroir  ardent  Textimlté  de  la  partie  de  ce  rameau  qui  demeure  atta- 
chée à  la  plante,  les  feuilles,  les  cotes  feuillces  &  les  rameaux  de  la  branche 
fe  ferment  de  la  même  manière  que  nous  venons  de  le  dire ,  Se  en  plus 
grande  ou  moindre  quantité ,  fuivant  que  l'imprcflion  de  la  brûlure  a  été 
plus  ou  moins  forte.  La  même  chofe  arrive  dans  ces  deux  expériences  , 
lî,  au-lieu  du  miroir  ardent,  on  fe  fert  d'une  bougie  allumée  pour  brûler 
la  feuille  ou  le  rameau,  &  û  on  bruie  une  fcuiile,  il  efl  indtHcrent  aue 
ce  foit  une  de  celles  qui  Ibnt  à  la  pointe  ou  à  la  bafe  de  la  côte  feniller. 

XXXIII.  Si  au  lieu  du  foleil  ou  d'une  bougie,  on  fe  fert  d'une  pince 
médiocrement  chaude  ,  Se  qu'on  ne  l'approche  que  de  loin  d'une  côte 
lenillée  ,  les  feuilles  de  cette'  (êule  côte  fe  ferment ,  mab  fi  la  pince  eft 
plus  chaude ,  ou  qu'on  l'approche  de  plus  près ,  toutes  les  feuilles  de  ht 
branche  fe  ferment  comme  dans  les  expériences  précédentes.  Nous  avons 
icpétc  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  toutes  les  précautions  poflîbles» 
Se  entr autres  en  approchant  un  fer  rouge  de  la  pointe  d'une  feuille-,  mais 
pour  empêcher  que  la  chaleur  de  ce  fer  ne  fiit  fentîble  au  refte  de  la 
pLuitc ,  j'avois  fait  un  trou  de  troi&  ou  quatre  lignes  de  diamètre  au  milieu 
dTune  ardoilê ,  &  c'éioit  à  travers  ce  trou  que  je  préfentms  le  fer  rouge 
à  la  feuille ,  cela  n'a  pas  empêché  que  les  feuilles  du  rameau  ne  fe  foient 
toutes  fermées  dans  1  ordre  que  tious  avons  dit  à  la  dix-feptieme  oblèr<- 
vation,  &  qu'enfuite  plulîeurs  autres  feuilles  &  rameaux  de  h  plante  n'aietit 
£ût  la  même  chofe ,  ce  qui  eft  trcs-fingulier ,  car  il  n'y  avoit  certaine- 
ment que  les  trois  ou  quatre  feuilles  de  la  pointe  d'une  des  côtes  feuillces 
qui  cuirent  rclTenti  l'adîion  du  fer  rouge ,  &  cependant  plus  de  la  moitié 
de  la  plante  fe  femoa,  ce  qui  prouve  que  l'aâion  de  la  chaleur  n'a  voit 
pu  être  tranfmife  que  par  les  parties  intérieures  des  rameaux  &  des  branches. 

XXXIV.  Si  l'on  touche  doucement  une  feuille»  rien  ne  remue  >  Ci  on 
la  touche  un  peu  phis  fert ,  la  côte  feuillée  fe  ferme  fans  que  les  antres 
fe  Tentent  de  ce  mouvement,  enfin  lî  on  aUjjmcntc  par  degrés  l'irritatior» 
cauice  par  le  firoiflcment ,  ou  par  la  fecoufle,  rcâct  augmente  à  propor- 
tion ,  Se  plus  i'impreUîon  a  été  vive ,  plus  il  y  a  de  côtes  feuillées  &  de 
rameaux  qui  fe  mettent  en  mouvement. 

XXXV\  Si  l'on  coupe  avec  beaucoup  de  dexTérité  S<  de  délicatcffc  une 
*  côte  feuillée  près  de  Ion  inlertion  avec  le  rameau,  il  n'arrive  aucun  mou- 
vement dans  les  autres ,  &  fouvent  même  les  feuilles  de  cette  côte  font 
long  temps  fins  fe  fermer,  lî  on  a  eu  foin  de  prévenir  fi  chute  en  la 
Ibutciuut  Au  quelque  chofe  de  folidc  avant  que  de  la  couper.  11  a'axxive 
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bon  plus  aucun  mouvement  Ct  l'on  perce  -une  branche  aviec  «e  dgaiUe,SB55SB^S5 

j8c  qu'on  ait  attention  à  ne  lui  caufcr  aucune  agitAtion.  BoTAUtOWI. 

AXXVI.  Lorfdju'on  coupe  une  gtoSe  branche  de  ienàtive  avec  un 
canif  bien  tranchant  8c  bien  poli ,  la  lame  refte  teinte  d'une  tache  foogp  JÊanéè  f  7^ 
c]iii  s'en  va  facilement  à  l'eau  ,  Se  qui  eft  âcre  fur  la  langue.  Cette  liqueuff 
blanchit  en  fechant,  &  s'épaiffit  en  forme  de  mucilage.  M.  Hook  rapporte, 
que  Cl  l'on  arrache  une  branche  de  fenfîtive  lorfque  les  feuilles  font  fer- 
mées ,  il  ne  fort  point  de  liqueur  par  la  partie  arrachée ,  mais  que  fi  oq 
l'arrache  adroitement  fins  faire  fermer  les  feuilles ,  il  en  fort  une  goutte. 
Nous  avons  fait  cette  expérience  avec  foin ,  Se  il  nous  a  paru  ^uc  la  goutte 
de  liqueur  fortoit  toujours  •  foit  que  les  feuilles  faflent  ouvertes  ou  ftr^ 
mées  lorfque  l'on  coupe  ou  que  l'on  rirrjche  la  branche  •,  mais  ce  qui  cft 
arrivé  dans  le  cas  rapporté  par  M.  Hook,  dépend  peut-être  de^c^ueloue 
antie  ciiconfbnce ,  comme  b  eroflêur  de  la  branche»  00  le  plus  on  moins 
de  vigueur  de  la  plante  *,  d'ail^urs  cette  expérience  n'ed  pas  facile  à  exé- 
cuter, parce  qu'il  faut  ufer  de  beaucoup  de  précautions  pour  couper  ov 
arracher  une  branche  fans  fûre  fermer  fes  feuilles. 

XXXVII.  La  vapeur  de  l'eau  bouillante  dirigée  (bus  le  bout  des  feuille* 
fait  le  même  effet  que  Ci  on  les  brûloit ,  ou  n  on  les  coupoit,  mais  fon 
effet  s'étend  fur  routes  les  feuilles  voilînes ,  &  elles  font  engourdies  pen- 
dant plufie^n  heures }  ft  même  ne  le  rouvrent  pas  entièrement  du  nRe 
de  la  journée. 

XIÛCVIII.  M.  du  Hamel  a  pris  un  globe  de  verre  de  deux  pouces  Se 
demi  de  diamètre ,  il  a  fait  entrer  par  Ion  oaverttm  une  Imndie  de  lên- 
Aive  fans  la  détacher  de  la  plante ,  il  a  fermé  enfilite  Touverture  du  globe 
avec  de  la  cire ,  la  branche  a  continué  ï  s'ouvrir  le  jour  &  à  fe  fermer  la 
nuit  comme  Ci  elle  ciit  été  à  l'air.  Il  a  échauffé  tout  doucement  l'air  de  ce 
lobe  avec  une  bougie,  toutes  les  feuilles  de  la  branche  qui  y  étoit,  fe  ' 
"ont  fermées-,  il  retira  alors  la  bougie,  &  peu  à  peu  toutes  les  feuilles  fe 
rouvrirent  II  reinaraua  que  la  même  choie  arrivoit  pendant  la  nuit ,  Se  ' 
que  lorfqu  on  approaioit  la  flamme  de  la  bougie  du  globe  >  les  fèuàlet 
le  fermoient  pins  cx.i(5tement  qu'elles  ne  l'ctoicnt ,  8c  que  les  rameaux 
fe  rapprochoicnt  un  peu  de  la  branche»  enfin  au  bout  de  quelques  jours, 
cette  branche  s'étant  fiinée ,  M.  du  Hamcl  en  détacha  le  globe  ,  &  y  fit 
entrer  une  nouvelle  branche  qu'il  y  adapta  pareillement  avec  de  la  cire. 

XXXIX.  M.  du  Hamel  pofa  ce  globe  dans  une  petite  cuvette  de 
faïance  qu'il  remplit  de  glace  &  de  fel,  on  voyoit  difun<5lement  la  bran- 
che à  travers  la  partie  fupérteore  du  globe  qui  n'étoit  point  couverte  de 
glace.  D'abord  la  fenlîtivc  parut  s'ouvrir  plus  qu'elle  ne  l'ctoit ,  &  les 
feuilles  oppofées,  iui-lieu  deuc  dans  le  tncme  plan  ,  fc  renverfoieut  du  ^> 
ièns  contraire  ï  celîd  dans  lequel  elles  (e  finment*,  peu  après  deux  côtes 
fcuillce'; ,  qui  étoient  dans  la  partie  du  globe  la  plus  expofée  à  l'aftion  de 
filacc,i'e  fermèrent)  mais  les  autres. ne  6rent  aucun  mouvement,  &  ces 
mnx-fik  fe  ronvilrent  avant  que  la  dace  de  la  cuyette  fàt  entièrement 
fondue  ,  ayant  coupé  la  branchetft  ttit  entrer  de  l'eau  dans  le  globe,  les 
feuilles  de  cette  bianche  cominneicm  pendaat  pluûous  joun  k  s  ouviir  êi 
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9tfTA1»t4lvt*  AraBt'fwnptt  de  dace  &  dé  fel  une  çedte  cuvette,  l'ayant  placée 
Amilk  <7d&  fous  une  branche  de  lenUive  le  plasprcs  quil  étoit  poflibfe  uns  la  toii«, 
cher,  &  ayant  fouterni  aii-dcflus  de  cette  mcme  branche  un  pareil  mé- 
lange dans  une  ciplule  de  verre  trcs-mince,  les  feuilles  de  la  branche 
'  pamient  s'ouvrir  d'abord,  &  Te  fermèrent  cnfutte  prefqae  tont-è'^oup,  8c 
comme  fi  on  les  eût  toudiées  •,  la  mcme  chofe  arriva  en  approchant  un 
morceau  de  elace  très-proche  des  faillies,  tantôt  au-dcâus  &  tantôt  au- 
deSaa»  »  tbmoa  peut  regiurder  cet  eflèt  de  la  glace  comme  conftant  Ce» 
deux  dernières  obfervations  confirment  ce  ^«c  n  uis  avoi.s  obfcrvé  plu* 
haut,  que  le  changemeni  de  température  dair  trop  prompt  fait  prelque 
tDUfoun  fermer  la  feniitive.  Un  froid  un  peu  conHdérable  la  fait  languir  « 
clic  devient  paiefleulè ,  fc  ùne  8c  périr  en  peu  de  temps. 

XLI.  Nous  voulûmes  voir  ce  tjue  procfuiroit  fur  b  feniitive  le  vuide 
de  la  machine  pneumatique,  &  pour  cela  je  coupai  en  mcmc-tcmps  deux 
rameaux  de  la  plante  dont  les  Quilles  Hé  fermèrent  fur  le  champ,  j'en  rois 
un  fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  dont  je  pompai  l'air  (uf- 
qu'à  ce  que  le  mercure  d'un  petit  oaromeue  que  j'y  avois  placé ,  fût  del- 
cendu  à  trou  lignes  près  du  niveau ,  l'autre  rameau  demeura  lîir  le  cuir 
de  la  platine  de  la  machine  à  découvert-,  au  bout  d'une  demi-heure  les 
feuilles  du  rameau  (^ui  étoit  à  découvert  étoient  à  demi-ouvertes ,  &  l'au— 
tre  étoit,  dans  le  même  éut  que  lorfqu'il  avoit  été  mis  (bus  le  récipient. 
Deux  heures  après,  ce  denùer  avoit  toutes  fes  feuilles  ouvertes,  I autre 
au  contraire,  qui  avoit  été  agité  par  cjueltjue  accident,  s'étoit  fermé,  & 
ne  s'eft  plus  rouvert  depuis.  Celui  qui  étoit  dans  le  vuide  s'eil  fermé  en- 
tièrement fiir  iea  dnq  beincs  du  loir ,  c'eft-à-dire ,  (ne  heures  après  y 
avoir  été  mis,  mais  fur  les  neuf  heures  il  étoit  un  peu  rouvert.  Le  Icnde- 
MUin  à  huit  heures  du  matin  il  l'étoit  beaucoup  davantage ,  mais  pas  cndé- 
lement,  je  laiilài  rentrer  l'dr  alors,  ce  qui  ne  donna  aucun  mouvement 
aux  feuilles,  elles  étoient  très-vertes,  fans  cependant  aucune  fcn/îbilité, 
&  demeurèrent  quelque  temps  ï  demi-ouvertes,  après  quoi  cUçs  fe  fer- 
mèrent, &  ne  fe  rouvrirent  plus. 

XLI1*  Fai  re&it  l'expérience  avec  trois  rameaux ,  dont  chacun  n'avoit 
que  deux  côtes  feuillées  -,  je  mis  l'un  fous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique ,  &  je  pompai  l'air  juiqu'i  ce  que  le  mercure  fût  à  trois 
lignes  du  niveau;  je  plaçai  le  fécond  (nr  h  pUtine  de  U  machine  pneu-' 
nutique,  couverte  d'un  récipient,  &  le  troifieme  à  côté  de  ce  récipient  ^ 
découvert  i  c'étoit  à  dciiein  de  voir  il  les  difTcrens  eâ'cts  des  deux  ra- 
aneaisc  de  Fenérience  précédente  venc^ent  de  ce  que  Tun  avoit  été  dans 
le  vuide ,  ou  ii  ce  n'étoit  point  feulement  parce  qu'il  avoit  été  couvert 
tandis  que  l'autre  ne  l'étoit  point.  Une  heure  après  avoir  difpolé  ces  trois 
rameaux,  comme  je  viens  de  le  dire,  celui  qui  était  couvert,  mais  dans 
l'air  libre,  étoit  tout  ouven,  celui  qui  étoit  découvert,  Tétoit  à  moitié  , 
&  celui  qui  étoit  dins  le  vuide  ne  paroiflbit  point  encore  changer  ni 
s'ouvrir.  Deux  heures  après,  celui  dans  le  vuide  étoit  k  dctni-ouvertj 
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Cdill  fous  le  récipient  dans  Tiff  libre  tout  ouvert ,  8c  celui  qui  ^tott  à  : 
découvert,  Ictoit  prcrcjuc  tout-h-faît.  Snr  les  flx  heures  du  foir  celui      g OXA-KICVI. 
fuide  comniejiça  à  fe  fermer,  celui  qui  ctoit  fous  le  récipient,  l'étoit 
prefqne  toQf-à-fiSt,  &  celui  qui  étoit  à  découvert,  l'étoit  eimérement  dft-  Amft  tJjiSi 
pvàs  dinnt  heures.  A  dix  heures  du  foir,  celui  dans  le  vuide  étoit  un  peu 
cntre^uvert»  &  les  deux  autres  fermes.  Le  lendemain  à  fcpc  heures  du 
marin  >  celui  dans  le  Wfldis  étoit  on  peu  plttt  oUVert  que  pcnifanvla  nAi»,  - 
celui  fr  us  le  récipient  l'étoit  entièrement ,  8c  aufE  fenlible  que  s'il  eût 
encore  été  fur  la  plante,  le  troifîemc  qui  étoit  découvert,  étoit  tout  fêrmé.  - 
A  neuf  heures  celui  dans  le  vuide  étoit  prcfque  tout  ouvert,  celui  fous 
le  récipient  étoit  comme  dans  fon  étatnatdrel  &  très-fenllble,  celui  qui 
étoit  à  l'nir,  étoit  à  demi- ouvert.  A  onze  heures  celui  dans  le  vuide  étoit 

J)relque  entièrement  ouvert,  celui  fous  le  récipient  pariàitement,  êc  très- 
ènfible»  &  celui  it  découvert  sTétoit  abibloMient  idemié,  &  ne  sTeft  plût 
rouvert  depuis.  A  une  heure  celui  du  vuide  &  celui  fous  le  récipient 
étoient  dans  le  mcroe  état  mi'à  onze  heures.  A  cinq  heures  celui  dU  vnide 
étoit  dans  le  même  état»  cêfaii  Ibrn  le  récipient  a  conunehfeé  à  le  ftcmef* 
&:  l'a  été  entièrement  en  très-peu  de  temps.  A  huitheurei  celui  du  vuide 
a  commencé  k  fe  fermer  un  peu,  l'autre  l'étoit  toujours  parfaitement. 
A  onze  heures  du  foir,  celui  dans  le  vuide  ctoit  ï  demi-ouvert,  &  celui 
fbos  le  fécipient  étoit  un  tant  foit  peu  entre-iMvert  Le  lendemain  à  frpt 
heures  du  matin,  celui  du  vuide  étoit  plus  ouvert  qu'il  ne  l'avoir  encore 
été,  ôc  prefque  entièrement  «  &  celui  fous  le  récipient  l'étoit  parfaitcmcntt 
èc  suffi  iehfible  que  1^  veille ,  les  fmiflA  étoient  encore  plus  ooyertn 
qu'elles  ne  le  font  d'ordinaire  fur  la  plante ,  &  étoient  renvcrfces  de  quel- 
ques degrés  au-delà  du  plan  dans  lequel  elles  font  naturclleruent,  comnie 
nous  l'avons  dé)à  Vu  dans  la  trente-neuvième  obrervatibn.  A  omè  heures 
du  matin ,  celui  dans  le  vuide  étoit  ouvert  comme  fiir  k  plante»  &^  celui 
(bus  le  récipient  l'étoit  au-delà  de  l'ouverture  ordinaire.  A  neuf  heures 
du  loir ,  celui  du  vuide  étoit  encore  plus  ouvert  que  le  matin ,  &  celui 
ibus  le  récipient  l'étoit  un  pett  moiris  que  dans  l'étit  dffinaiie»  mius  qut>ii- 
quc  je  l'iie  touché  alors  a/fcz  fortement,  il  n'a  paru  avoir  aucune  lenlî- 
bilitc.  A  onze  heures  du  foir,  celui  dans  le  vuide  ctoit  dans  le  même  étit» 
&  celui  (btti  le  técipietit  étoit  un  peu  fifnué,  mais  lâns  aucune  feiffl)iRté. 
Le  lendemain  à  quatre  heures  du  matin ,  l'un  8c  l'autre  étoient  dans  le 
même  état.  A  fcpt  heures  celui  du  vuide  étoit  ouvert  comme  fiir  là 
plante ,  8c  celui  fous  le  récipient  aulll ,  ce  dernier  avoit  quelque  fentibilîté^ 
A  midi  ils  étoiint  l'un  8t  l'autre  à  peu  prit  dus  le  iiiane  état.  A  neuf 
heures  &  à  onze  heures  du  foir ,  ils  étoient  tous  deux  duverts  «flès  égfi^ 
lemcnt ,  &  à  peu  près  comme  dans  l'état  naturel. 

Le  jour  fuivant,  ii  fcpt  heures  dtt  mttfn  »  tb  étoient  tous  dènx  ottvMvs 
mais  celui  fous  le  récioient  plus  que  celui  dans  le  vuide ,  il";  n'nvoicnt  ni 
l'un  ni  l'autre  aucune  ienflt>îlité',  je  les  retir.oi  alors,  &  les  mis  l'un  &  l'autre 
dans  un  vaifleau'  plat  aveè  un  peu  d'eau ,  afin  qu'ils  purent  feulement  eli 
tirer  quelque  nourriture }  le  Ibir  celui  qui  «voit  été  dans  le  vuide  étoit  i 
demi  ^mé  &  iàné,  IVuitte  étoit  o«?eit  conune  s'il  eût  été  fur  la  plant* 
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— — en  plein  jour,  mais  il  netoit point  fenlîble.  Le  lendemain  matin  celui  du 
P  vniae  étoit  encoie  plus  Urne»  9c  Tantie  en  très-bon  état  en  apparence, 

'  ^  ^  ^*  Toit  pour  la  couleur  ou  pour  le  port ,  ftiais  il  n  avoit  aucune  fenubi]ité>  8e. 
AmtU  ^  feuilles  fe  dctachoient  de  la  côte  âtôt  qu'on  les  touchoit. 

On  juge  bien  que  pendant  le  coun  de  cette  loncue  &  ennuyeufc  ex-' 

Îéfience  il  me  filbk  ae  temps  en  temps  donner  quelques  couj»  de  piflon 
la  machine  pneumattqiie  pour  entretenir  un  vuide  égal  ^  &  je  me  rcglois 
pour  cela  fur  mon  peut  bATometre  ,  par  le  moyen  duquel  je  voyois  s'il 
lentroit  de  Tair  dans  le  récipient ,  je  Fai  par  ce  moyen  toujours  tenu 
dans  le  même  état  jurqii'i  ce  que  j'.ilc  bitTé  rc-ntrer  l'air  tout-à-fiit. 
XLIU.  J'ai  voulu  re£iirc  encore  cette  expérience  ,  mais  plus  en  grandi 
avet  un  pot  entier  de  fenCtive  -,  pour  cela  j'en  ai  mis  on  fi>HS  un  mmuI 
fédpient  de  la  machine  pneumatique  dans  les  premiers  jonn,  d'août ,  9c 
ajant pompé  l'air  lufmi'à  ce  que  le  mercure  fdt  à  quatre  lignes  près  du  ni- 
veau, toutes  les  feuilles  le  fermèrent  par  l'agitation  que  l'on  avoit  donnée 
au  pot,  il  étoit  environ  midi,  elles  ne  fe  rouvrirent  pas  du  relie  de  la 
Journée,  &  l'intérieur  du  récipient  étoit  renipli  dt-  gouttes  d'eau  qui  étoient 
fortics  de  la  plante  ou  de  la  terre  par  tranipiration.  A  onze  oeures  du. 
foir;  ces  gouttes  d'eau  7  étoient  encore ,     la  pbnte  étoit  toute  fermées 
Le  lendc*main  à  fcpt  heures  du  matin ,  le  récipient  étoit  cclairci ,  &  les  • 
eouttes  étoient  dillîpées,  ou  plutôt  avoient  coulé  fur  le  cuir  de  la  platine» 
h  plante  n  avoit  oue  deux  ou  trob  feuilles  entre-ouvertes ,  le  refte  étoit 
fermé  s  comme  elle  avoit  paHe  la  nuit  dans  une  chambre  dont  les  volets 
&  les  rideaux  étoient  termes,  &  qui,  par  conféquent,  étnir  fort  obfcure, 
je  portai  très  doucement  la  madiine  pneumatique  auprès  d'une  Icnctre  ou- 
verte %  à  neuf  hetnres  il  y  avoit       de>  b  moidé  des  feuilles  d'ouvertes  } 
\  midi  elles  l'étoient  toutes  prefque  entièrement ,  mais  cependant  un 
peu  moins  qu  elles  ne  i'auroient  été  à  l'air  libre ,  &  les  feuilles  de  l'extré- 
ndlé  de  diaque  branche  étoient  demeurées  fermées.  Il  y  avoit  toujours  chns 
■»    l'intérieur  du  récipient  des  gouttes  qui  y  ont  demeure  jufqu'à  fept  heures 
du  {ovt  \  il  commença  alors  à  s'éclaircir ,  &  les  gouttes  à  le  précipiter,  I4 
plante  étoit  toujours  ouverte,  mais  elle  ne  paroilToit  avoir  aucune  (ênfî~ 
Dilité,  ce  que  je  reconnoilTois  en  agitant  la  machine  pneumatique  par  fc- 
coulîes  *,  à  onze  heures  du  foir  elle  étoit  dans  le  mcnic  état  •,  le  lendemain 
à  fept  heures  du  matin  elle  étoit  ouverte,  &  avoit  auili  peu  de  fcnlibilité} 
llnttrieur  du  récipient  étoit  dair,  elle  avoit  paflé  le  jour  précédent  &  b 
nuit  auprès  d'une  fenêtre  ouverte  •,  à  onze  heures  du  m.itin  le  récipient 
étoit  humide  en  dedans,  &  la  feniltivc  prefque  toute  fermée i  à  une  heure 
le  récipient  étoit  fec,  &  la  plante  preiuue  toute  ouverte;  \  trob  heures 
de  même-,  à  huit  heures  du  foir  les  feuilles  étoient  très-ouvertes,  \  l'ex- 
ception de  celles  des  extrémités  des  branches  qui  touchoient  le  réci|^ent» 
&  qui  avoient  toujours  été  fermées  depub  le  commencement. 

Le  lendemain,  à  fept  heures  du  matin,  le  récipient  étoit  fec,  &  la 
plante  dans  le  nicnie  état ,  c'eft  à-dire ,  toute  ouverte ,  à  l'exception  des 
zeuillcs  dont  nous  venons  de  parler,  en  la  fecouant  elle  ne  donnoit  aucune 
marque  de  Jèn^té.  Sur  ks  neuf  heuxes,  le  fédpient  s'étoit  obfenrd  & 

.  lempU 
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^en^  4e  gouttes  -,  1^  dix  heures  plufîcurs  feuilles  étotetit  fiannées,  &  quel-  <>p— w^m^ 

^nes-unes  paroiiToicnt  fanées  \  à  une  heure  le  récipient  ctoit  toujours  hu--. 
niide»  &  la  plante  à  demi-ouverte.  A  quatre  heures  les  feuilles  plus  ou-^'"*'"^''** 
vertes»  &  le  récipient  moins  humide,  les  feuilles  des  extrémités  des  bran-  Anit^  *73^' 
chcs  parolfToient  mortes  ou  trcs-fances.  A  neuf  heures  du  foir  la  plante 
dans  le  mcmc  éui»  &  encore  quelque  humidité  dans  le  rccipieot.  Le  jour  . 
ftttvant    lêpt  heures  du  matin  h  récipient  fec,  pludeors  finies  entière- 
ment ouvertes,  mais  celles  des  extrémités  &  quelques  autres  paroiflbient 
mortes,  il  n'y  tvoit  aucune  fenfibilicé  dans  la  pbnte.  A  dix  heures  du 
'  matin  le  récipient  étoit  rempli  de  gouttes  d'eau ,  &  la  plante  dans  le  m£me 
état.  Comme  elle  pocoiffitit  (onSkït  extrêmement ,  je  laitrai  rentrer  l'air,  & 
il  n'arriva  aucun  mouvement  à  la  plante  :  ayant  ôté  le  récipient  de  dclTus, . 
&  la  touchant  fortement  avec  le  doigt ,  elle  n'avoit  prefquc  aucune  fen- 
lîbilité,  cependant  les  rameaux  fe  plioient  un  peu,  nuis  leur  mouvement 
itoit  très -lent  &  très  foibic -,  les  feuilles  des  extrémités  étoicnt  mottes, 
comme  il  me  l'avoit  paru  \  j'arrofai  la  plante ,  &  la  mis  au  foL'il ,  elle  ne 
(ê-ferinr  point  de  toute  h  nuit ,  9c  le  lendemain  les  feuilles  des  extrémités 
des  branches  écoient  lèches ,  les  autres  ctoient  d'un  verd  jaune  par  leufs 
extréfnités ,  Se  b  partie  la  plus  proche  du-  pédicule  étoir  b  feule  qui  fiît 
du  verd  ordinaire  j  la  pbnte  avoit  recouvert  quelque  fcnfibilité  dans  les  ar- 
ticulations des  iramcaux  &  des  côtes  feuillées,  mais  il  n'y  en  avoit  aucunes 
dans  les  feuilles  -,  b  plante  ne  fit  que  languir  depuis  cette  C9^érience9     .  -• 
mourut  peu  de  temps  après. 

'  On  voit  par  ces  deux  expériences  que  le  votde  de  la  machine  pneamè» 
tique  ne  nuit  aux  moiiveir.ei  s  de  l,i  fenfitive  que  pnrcc  qu'il  la  fiit  bn- 

Sir»  &  cniïn  périr  *,  conmie  il  arriveroit  à  toute  autre  plante,  &  que  (k 
iGbilité  n'a  aucun  rapport immédut  avec  Fatr  *,  car  on  peut,  avec  raifbn, 
attribuer  \  la  langueur  de  la  plante  llrrégubrtté  de  fes  mouvcmens  pério- 
diques, qui,  comme  on  l'a  vu,  ne  font  point  anéantis,  mais  feulement 
troublés  par  la  privation  de  l'air.  On  voit  aulTI  que  ce  n'ed  pas  à  cau(ê 
>  qu'elle  eu  couverte  d'un  vaifleau  de  verre  qui  peut  noire  à  la  tnnlpin' 
tion  de  la  pLinte,  qu'elle  tombe  d.ins  cet  état  de  langueur,  car  j'ai  coi>- 
fervé  pendant  pliiiii  urs  jours  de  fuite  un  çot  de  fcniîtive  fous  une  clodie 
de  verre  fans  qu'elle  parût  en  (bufirir,  mais  c'eft  la  privation  de  l'air,  bu* 

1>b«r  parler  plus  exactement,  la  grande  dilatation  qui  empêche  ou  trouble 
e  mouvement  de  la  feve  &  des  liqueurs  nécefTaires  à  ia  nutrition ,  &  la 
'  fiiit  périr  peu  à  peu.  Ce  n'étott  peut-être  pas  la  peine  de  faire  deux  ex- 
périences auiïl  longues  pour  n'àppietMire  qn'un  bit  qu'on  auroit  pu  pré- 
voir, ninis  lorfquc  j'ai  fait  ces  expériences,  je  ne  favois  pas  quel  en  feroit 
le  rciultat,  &  les  ayjnt  une  fois  faites,  j'ai  cru  devoir  les  rapporter  pour 
iâire  voir  qu'elles  ont  été  faites  avec  exaâltude  >  &  je  ne  les  croiroîs  pas 
inutiles,  quand  elles  ne  feroient  qu'cmpêdier  quclqu'autie  pèrlônne  de 
les  faire  au0i  de  fon  côté.  .  . 

Nous  ne  prétendons  tirer  >  des  obfervations  que  nous  venons  de  fa^r- 
porter ,  aucunes  conféqucnces  pour  l'établiflcment  d'un  (yftcme  qui  (èrve 
a  expliquer  les  mouvemens  de  la  fenfitive  ^  ces  obfervatbns,  9t  les 
Tome  VIU.  Partie  Françoiji,  L 
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SBE!S^^5S dîfTérentes  expifrieiiccs  dont  noxjs  venons  de  rendre  coinprc ,  fembicnt  atl 
BoTAMlQ  VS.'^^'^^'^'^  former  des  ob)ccHons  contre  la  plupart  des  explicatiom  qui  ont- 
été jpropofiics  jurqii'à  prcfent,  ce  n'eft  point  cependant  u  non  pliu  notre 
jttuUt  >7j6  demin;  lotfÇ|ne  nous  avons  travaillé  fur  cette  matière,  M.  du  Hamel  & 
moi ,  nous  nvons  voulu  feulement  apprendre  de  nouveaux  fiiîts  qui  puflent 
fcrvir  dans  la  fuite  à  en  établir  la  véritable  explication  avec  plus  de  foli- 
dité,  paire  «full  nous  a  paru  que  «eux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière , 
ont  moins  cherclié  h  faire  des  expériences,  qu'à  expliquer  celles  qu'ils 
Inppofoient  avoir  été  faites  avec  toute  i'exaditude  néccilaire  \  c'efl  par 
cette  nîibn  que  nous  avpns  pAt  me  fonte  difRtenie  %  te  qne  nom  nom 
fommes  contentés  de  rafTemoler  plulîcurs  obfcrvations  que  nous  avons 
ftites  avec  le  plus  de  foin  qu'il  nous  a  été  poflibic.  Se  que  nous  donnons 
aujburdliui  pour  fervir  de  matériaux  à  ceux  qui  voudraient  fiiivie  le 
même  objet,  &  trmiUer  ^  une  expttcatiatD  g^bénle  de  tons  krpbéno- 
menes  de  cette  plante  iperveilletiiê. 

Sira  KA  ICANXI!.!  OOMT  LES   A1.-BILES  CaOlStlMT» 

Et  fur  Us  dommages  que  la  gelée  leur  fait. 


iJi  la  nécefïîté  des  expériences  faites  par  des  philofophes,  pou  voit  ctrc 
jinn/t  2737.   douteufe,  rien  ne  la  prouvcroit  œiiiix  que  l'extrcme  lenteur  des  progrès 
de  l'agricultme,  qui  cependant  occupe  la  plus  grande  partie  des  hommes. 
Bifi.  pendant  toute  leur  vie  ,  &  pour  leurs  befoins  les  plus  effentiels.  fls 
n'ont  prefque  jamais  un  certaiii  efprit  de  recherche  Se  de  curioûté  i  slls 
l'ont,  c'eft  le  Ki^  ^Qi  leur  manque  ,  &  ^1  ne  leur  nunçjue  pas,  ils  ne 
font  pas  en  état  de  nen  ha&rder  pour  des  épreuves ,  ni  d'en  (outenir  les 
firaix.  Ainfi  ils  ne  voient  que  ce  qu'ils  (ont  forcés  de  voir,  &  n'npnrennent 
que  ce  qu'ils  ne  peuvent,  pour  ainii  dire,  éviter  d'apprendre.  Les  aca— 
cmnies  modernes  fentent  aflez  combien  il  eft  utile  qu  elles  tournent  leurs 
vues  d'un  côté  fi  intércflant,  quoique  peut-être  dépourvu  d'un  certain 
édat)  l'entreprife  de  défricher  l'agriculture  ellc-mcmç  efl  très-vaile.  Se. 
l'on  en  jugera  par  un  échantillon  qu'en  donnent  ici  Mn^  de  Boftin  &  du 
'  '       Hamel,  qui  s'ctant  unis  pour  examiner  enfcmblc  la  bonté  dei  bois  dèP* 

tiiiés  à  ditférens  ouvrages.  Ce  font  crus  obligés  de  commencer  par  des 
recherches  (or  la  manière  dont  les  arbres  croiflent ,  &  fur  le  dommage 
qu'ils  peuvent  Ceoevoir  de  la  gelée.  Tout  ce  que  nous  allons  dire ,  appar- 
tiendra également  aux  deux  affociés,  ils  ne  fe  font  point  piques  d'avoir 
chacun  leur  gloire  à  part,  &  c'eft  un  bon  exemple  que  nous  fuauues 
bien-ufes  d'avoir  à  propofer. 

Tout  le  monde  connoît  ces  cercles  peu  régulien  d'aubier  &:  de  bois 
.parfait  qui  fe  voient  toujours  dans  le  tronp  d'un  arbre  coupé  hohlbnt^ 
lement,  &  qui  marquent  les  accroiflénens  en  grofléur  qinl  «  pfis  fuc- 
cefllvement  chaque  année.  Par-là  on  compte  fon  âge  aiTez  fîirement»  Le 
dexnicf  cercle  asubicf  qui  cft  envclop|ie  immédiatement  pas  réouce* 
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ich  dètniefe  prbdnâion  ét  trohc  en  groflêar,  eft  êwt  ÏRMmce  plus  SSSSSSS 
rare  &  moins  compaâe,  il  cft  bois  moins  parfait  que  le  cercle  qu'il  ^"B^^XHIQUI 
veloppe  loi-mcme  immédiatement,  &  qui  a  été  la  produdion  de  l'année 
précédente.  Cda  fc  dénote  par  la  isbnchcur  de  l'aubier ,  on  le  voit  par  Année  fJ^J* 
le  feul  coop-dTceU.  De  même  ce  fécond  cercle  eft  encore  une  efpcce 
d'aubier  par  rapport  an  troîlîeme  plus  intérieur,  &  toujours  ainfi  de  fuite        '  ^ 
jufqu'à  ce  que  la  diâérence  de  couletur  s'e^ue»  mais  alors  on  ne  lai^ 
'pet  de  fcconiioSlie  encoie  h  ttswe  des  lercles  des  dURiMtcs  uiuées» 

On  croit  aflez  communément  que  ces  cercles  font  plus  ferrés  entr'fux 
du  coté  du  nord  que  du  côté  du  midi,  &  on  en  tire  b  conféquence  » 
qu'il  feroit  poflîble  de  s'orienter  dans  une  fbrét  en  coupant  un  arbre.  H 
■'ptfDÎt  en  effet  aflez  nattu-el  que  les  arbres  croiflent  davantage  en  groflear 
du  côté  où  ils  font  plus  expofés  aux  rayons  du  foleil.  Cependant  ce  fen- 
timent  n'e(l  pas  ablolument  eénéral.  On  fontieat  aufH  que  c'cft  du  côté 
du  midi  que  les  cercles  iônt  (hus  ferrés,  &  on  en  donne  la  raifon  phydqne. 
Quelques-uns  même  fout  pour  le  levant,  &  d'autres  pour  le  couchant 

Un  grand  nombre  d'expériences  des  deux  académiciens  accordent  tout» 
tous  ces  £dts  oppolïs  Iônt  Trais ,  &  par  conlSqnent  les  <ffiBSrentes  raifims 
phyfiqnes  tombent,  mais  la  véritable  fe  découvre.  L'arbre  a  de  grollês  . 
racines  qui  fe  jettent  les  unes  d'un  côté,  les  autres  d'un  autre.  S'il  en 
avoit  quatre,  &  à  peu  près  égales,  «jui  fe  tournaflent  vers  les  quatre  points 
cardinaux  de  l'horifen ,  elles  foorniroient  \  tont  le  tronc  une  nonniture 
égale,  &  les  difîcrens  cercles  auroient  chaque  année  un  même  accroifle- 
ment ,  une  même  aug^ienution  de  largeur  ou  d'épaiâeur ,  faut  les  in^- 
lités  qui  peuvent  furvenir  d'dHean.  x£ris  (i  àne  des  quatre  racines  fflii>- 
quc  ,  celle  du  nord  ,  par  exemple  ,  ce  côté-là  du  tronc  fera  moins 
notirri»  &  les  cercles  par  coni&)uent  moins  larges  ou  plus  ferrés  du  côté 
du  nord. 

Une  ^ofle  branche  qtn  part  da  tione  dton  certain  côté,  fait  le  même 
effet  quune  grofle  racine.  La  nourriture ,  qui  a  diî  fe  porter  à  cette 
branche  en  plus  grande  abondance,  a  rendu  les  cercles  plu:>  brgcs  de  ce 
côfeé-là,  &  deU  le  refte  s'enfuit. 

Tout  cela  fiippofc  dans  le  mouvement  des  fucs  de  l'arbre,  une  direc- 
tion régulière  qui  peut  ne  s'y  trouver  pas  toujours.  Il  £iut  qu'ils  aillent 
en  ligne  affes  aroite  de  la  groffe  f«d^  aux  parties  kténles  <ni  tronc  qui 
font  du  nicme  côté,  &  la  grofle  racine  doit  être  l'origine  d'un  faifccau 
continu  de  Bbres  qui  s'élèveront  dans  le  tronc ,  pofécs  parallèlement  les 
unes  aux  autres.  De  même  il  £uit  que  tous  les  lues ,  deftinés  \  noinrir 
k  groffe  brandie  >  ne  ptMTtent  qœ  de  ce  côté-lil«  car  autrement  ib 
pourroient  n'être  pas  en  affez  grande  quantité  pour  nourrir  aiiffi  cette 
partie  latérale  du  tronc  plus  que  les  autres.  Une  a  parfaite  régularité  n'eft 
pas  dans  la  nature  \  aum  arrive-t-il  quelquefois  que  la  «oâê  racine  ou  h 
grolTe  branche  ne  font  pas  du  côté  oû  les  cercles  font  Tes  mieux  nourris, 
■mais  le  grand  nombre  de  cas  contraires  indique  fuffîfamment  la  caufe  gé' 
-  eétaie  dont  il  n'eft  pas  poflible  que  faâion  ne  foit  quelquefois  altérée  par 
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SSSSSSSS    TL  Aiit  dd^ ,  que  plus  les  grofles  racines  font  égakmait-^diftriiNiées 
BoTAKIQVE  ^"^^""^      P'^'^       l-i'^l''^''»  ^      greffes  branches  autour  du  tronc,  plus 
la  nourriture  le  lera  auili  diUribuce  également  dans  toute  la  lubliancc  de 
jtit^  tJSIJ*  Tarbre,  &  au  contraire,  de  ferte  quon  aura  an  figue  estéxiear  d'ime  de 
iês  principales  qualités  par  rapport  à  lufage. 

L'aubier  le  convertit  peu  à  peu  en  bois  parfait,  qu'on  aj^elle  caur.  Il 
lui  «rrive  toujours  par  le  mouvement  de  la  firve»  feit  direft,  (bit  bt£ral» 
des  particules  lignciifcs  qui  s'arrêtent  dans  les  interftices  de  fa  fubftance 
lâche,  &  la  rendent  plus  ferme  &  plus  dure.  Cela  fait  autant  qu'il  peut 
l'être,  l'aubier  n'ed  plus  aubier»  ceft  une  couche  li^eufe.  Cette  con» 
vcriîon  fc  fait,  comme  l'on  l'ait,  de  la  circonférence  vers  le  centre,  le 
dernier  aubier  efi  à  la  circonfa  ence  extérieure  du  trooc,  &  il. n'y  en  a 
plus  quand  l'arbre  celle  de  croître. 

Un  arbre  eft  d'autant  plus  propre  pour  le  fervice ,  qu'il  a  une  nxrfndre 
quantité  d'aubier  &  une  plus  grande  de  coeur.  Mr».  du  Hanitl  &:  de  BuiTon 
ont  mefuré  avec  beaucoup  de  foin  ces  deux  quantités  dans  des  arbres  de 
nxtmt  âge ,  mais  de  diflërente  elpeoe»  ou  pris  en  diffiiem  tencins.  U  cft 
ail2  de  deviner  que  les  bons  tecceitia  oot  toajoon  fennû  les  adwcs  qui 
«voient  le  moins  d'aubier. 

Les  deux  affbciés  prenoicnt  le  nombre,  &  mefîiroient  l'étendue  def 
cbudies  ^aubier  (5c  des  couches  ligneufes  ou  de  cœur  ,  &  ils  ont  toujoun 
trouvé  que  plus  les  couches  d'auSicr  ont  d'étendue,  plus  le  nombre  en 
ci\  petit ,  car  c'efl  l'abondance  de  nourriture  qui  leur  donne  une  plus 
grande  étendue  >  &  cette  même  abondance  £ut  qu'elles  &  convertifiênt 
plus  promptemeat  en  bois  >  ne  ibnt  plus  au  nombre  des  ooiicfaes 
d'aubier. 

■  L'aubier  n*étianoa$  compté  pour  bob  de  fervice,  demc  arbres  de  même 
Sge  éc  de  même  efpece ,  peuvent  être  tels  par  la  feule  différence  des  ter- 
reins,  que  celui  qui  aura  cru  dans  le  bon,  aura  deux  fois  plus  de  bois  de 
fervice  que  l'autre,  parce  qu'il  aura  deux  fois  moins  d'aubier.  Il  faut  pour 
'ceU  que  les  arbres  fbient  d'un  certain  âge ,  &  on  en  avoit  pris  à  qua- 
rante-(îx  ans.  La  proportion  de  l'aubier  au  ca-ur  varie  félon  les  âges,  mais 
il  y  a  encore  fur  ce  fujet  beaucoup  de  conùdcrations  à  faire ,  qui  vien- 
dront avec  le  temps. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  fruit ,  quoique  moins  important ,  que 
les  deux  obfervateurs  ont  déjà  tire  de  leur  uavail.  On  croit  communément 
qu'en  plantant  les  jeunes  arbres  qu'on  tire  de  la  pépinière,  il  hnt  les 
orienter  comme  ils  î'étoient  dans  la  pépinière,  c'cft  une  erreur.  Vingt-cinq 
jeunes  arbres  de  mémo  e(j>' ce ,  plantés  dans  lui  même  champ,  alternative- 
ment orientes  connue  dans  la  pcpinitrc  ,  d'une  taçon  dittcrcnte,  ont  tous 
également  réuffi.  Il  n'y  aura  aucun  mal  à  placer  les  arbres  félon  leur  pre- 
mière polîtion ,  mais  ce  feroit  une  fujétion  afiéz  gênante  dont  il  vaut  mieux 
être  délivré. 

.  Venons  maintenant  aux  eflêts  que  la  gelée  peut  blie  fur  les  arbres.  Le 
ftoid  par  lui  même  diminue  le  mouvement  de  la  feve,  &  par  couféquent 
il  peut  ctrc  au  point  de  l'anêter  tout-à-£ut  >  &  l'arbre  périra.  Mais  le 
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cik  eft  rare ,  S.'  communément  le  froid  a  befoin  d'être  aidé  pour  natie  w^— 

bcauconp.  L'an  ,  8c  toute  fubUance  fort  .iipieuft- ,  fe  raréfie  en  fe  gelant  -,  „ 

s'il  y  en  a  qui  loit  contenue  dans  les  pores  intérieurs  de  l'arbre ,  elle  s'éten-  **®'''*W*Q''*» 

dsa  donc  par  un  certain  degré  de  froid  >  ic  mettn  aéceflidrenieiit  let  jimUe  1737» 

petites  parties  les  plus  délicates  de  l'arbre  d.ins  une  diftenlîon  forcée  & 

trcs-conlîdcrable,  car  on  lait  que  la  force  de  l'extenlion  de  l'eau  qui  fe 

gcle  elt  prefque  prodigicufe.  Que  le  foleil  (hrvlenne,  il  fomba  bniu]ue>- 

mem  tous  ces  petits  glanons  »  ^ui  reprendront  leur  volume  natmiel  •  mm 

les  parties  de  1  arbre  qu  ils  avoicnt  diftendues  violemment ,  pourront  ne 

pas  reprendre  de  mcmc  leur  première  extcnlion ,  &  li  elle  leur  ctoit  n6- 

ceflaire  pour  les  fondions  qu'elles  dévoient  exercer,  tout  l'intérieur  de 

l'arbre  eft  altéré,  &  la  végétation  troublée,  ou  mcme  détruite,  du  moins 

en  quelque  partie.  Il  auroit  £allu  que  l'arbre  eût  été  dégelé  doucement* 

&  par  degrés,  comme  on  dégelé  des  parties  gelées  d'atumam  tîvm».  L'a-  , 

nalogie  eft  parfaite  ici  de  part  8c  d autre,  &  elle  cfl  peilt>ètlt  k  pl«S 

forte  preuve  de  tout  ce  petit  fylléme  qui  paroît  aliez  délié. 

Les  plantes  réiineufes  font  moins  fujettes  ï.  I»  gelée,  ou  en  font  moins 
endonuBoagées  que  les  autres.  Llniile  ne  t'étend  pas  par  le  froid  comme 
l'eau  ,  au  contraire  elle  le  rcflerre. 

Un  grand  fruid  agit  par  lui  même  fur  les  arbres  qui  contiendront  le 
moins  de  ces  petits  glaçons  intérieurs ,  ou  n'en  contiendront  point  du 
tout,  n  l'on  veut,  fur  les  arbres  les  plus  expolïs  au  foleil,  &  fur  leurs 
parties  les  plus  fortes,  comme  le  tronc.  On  voit  par-là  quelles  font  les  cir- 
conftanoes  dont  un  froid  médîoeie  a  befoin  pour  être  fort  mdlible  j  il  y 
en  a  fortout  deux  fort  à  craindre  pour  nous ,  l'une  que  les  arbres  aient  été  . 
imbibés  d'eau  ou  d'humidité  quand  le  froid  eft  venu,  &  qu'enfuite  le 
dégel  foit  brufquc ,  l'autre  que  cela  arrive  dans  un  temps  où  les  parties  les 

Elus  tendres  &les  plus  précieufes  de  farbie,  les  <ejettona,lei  boutions» 
;s  fruits ,  commencent  ï  fe  former. 
L'hiver  de  1709  ralî'cmbla  les  circonftances  les  plus  fàcheufes,  auHî  eft- 
on  bien  'fiir  qn'un  pareil  hiver  ne  peut  être  que  rate.  Le  froid  foc  par 
lui  même  extrcniemeot  vif,  mais  la  combinailon  des  gelées  &  des  dégels 
fut  lingulicrcment  funefte.  Après  de  grandes  pluies ,  &  immédiatement 
après ,  vient  une  gelée  trèsrfone  dès  Ion  pieoder  commencement,  cnliiîie 
un  dégel  d'un  jour  ou  dem  tfk-lnbîl  &  tM>-coutt,  &  auflî-tôt  Une  lêconde 
gelée  très  forte  Se  loof^t  ffû  fin  toot  pour  jainab  dans  le  mauvais  état 
où  elle  l'avoit  trouvé. 

Ifn.  de  Bnffon  &  du  Htfnel  ont  vu  beaucoup  d'arbres  qui  fo  fontoierft 
encore  de  l'hiver  de  lyc*;,  &  qui  en  avoicnt  c<>iitra(fbé  des  maladies  ou 
des  défauts  lâns  remède.  Un  des  plus  remarquables  eft  ce  qu'ils  appellent 
le  fittut  aubier.  On  voit  fous  l'écorce  de  l'arbre  le  véritable  aubier,  enfuite 
une  couche  de  bois  parfait,  qui  ne  s'étend  pas  comme  elle  devroit  juiqu'au 
centre  du  tronc,  en  devenant  toujours  plus  parfaite,  mais  qui  eft  luivie 
par  une  nouvelle  couche  de  bois  imparfait  ou  de  £uix  aubier,  après  quoi 
revient  le  bois  parfait  qui  va  juiqu'au  centre.  On  cft  fÛT  MC  les  indices 
de  l'âge  des  arbres  ic  de  kois  dimzentes  coocbes,  que  le  wst  aubier  eft 
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idc  1709.  Ce  qui  étoit  en  cette  aniiéc-li  le  véritable  aubier,  n'y  pût  fe 
U  A  «  10  iji.  convenir  en  bon  bois,  patce  qu'il  fut  trop  altéré  par  l'excès  du  èroid,  ia 
vég^tition  ordinaire  lîtt  connie  axrMe  là ,  nuûs  die  reprit  dans  les  années 
Aân/f  <7J7«  filivantes  (on  cottn«  &  paâà  par-defius  ce  mauvais  pas,  de  forte  que  le 
nouvel  aubier  qui  recouvrît  ce  faux,  fe  convertit  en  lx)is  dans  fon  temps, 
&  qu'il  refta  à  la  deriûere  çircon^nce  du  tronc  celui  qui  devoit  toujours 
y  être  naturellement. 

On  devinera  aifémcnt  par  ce  qui  vient  dctre  dit,  que  le  faux  aubier 
eft  un  bois  encore  plus  imparlàit ,  plus  mal  conditionne  que  le  vrai.  C'cii 
ce  qu'on  a  ttonvé-en  eôèt  par  des  expérienoes  exaâes  fur  leur  difiërenee 
de  -peûnteur,  Se  de  facilité  à  rompre.  Un  arbre  qui  auroit  un  faux  aubier, 
lèroit  fbn  défcâueux  pour  les  grands  oovnfet  »  &  d'autant  plus  que  ce 
Yîce  eft  plus  caché,  &  au  on  s'avife  moins  de  le  fiMpçoaner. 

Les  gelées  comme  celle  de  i7o<> ,  &  qui  Ibnt  proprement  gelées  dfU». 
ver,  ont  rarement  les  conditions  nccelTaires  pour  faire  tant  de  ravages, 
ou  des  ravages  lî  nurqués  en  erand^  nuis  les  gelées  de  printemps  moins 
fortes  en  elles-mêmes ,  font  afles  fréquentes ,  8c  aâez  fouvent  en  état  par 
Jes  drconflanccs  de  faire  beaucoup  de  mal.  La  petite  théorie  phjfîqaeqoe 
nous  avons  donnée,  fuilira  pour  rendre  raifon  de  tout,  pourvu  ou  on  en 
lire  les  difiSrentes  eombimilôns  de  cas  qo^dle  peut  fennûr.  Mais  die 
peut  donner  auffi  dans  la  pratique  de  l'agriculture  des  fiCffes  dont  noot 
nous  contenterons  d'apporter  ici  quelques  exemples. 

Puifqu'il  eft  fi  daneercux  que  les  plantes  foient  attaquées  par  une  ge- 
lée de  printemps»  Jorfiju'ellcs  font  fort  remplies  d'humidité,  il  bat  avoir 
attention ,  fur-tout  pour  les  plantes  délicates  &  précieufes ,  telles  que  la 
vigne ,  à  ne  les  pas  mettre  dans  un  terrein  naturellement  humide ,  conune 
un  fond  *  toi  è  Tabri  du  vent  du  nord  cpi  anrott  diŒpé  leur  excès  dlin- 
midité ,  ni  dans  le  voiiînage  d'autres  plantes  qui  leur  en  aiiroient  fourni 
de  nouvelle  par  leur  tranipiration ,  ou  de  terres  labourées  nouvellement  » 
^1  fondent  le  même  eilèt. 

Les  gruds  arities  mêmes ,  dès  qu'ils  font  tendres  \  la  gelée ,  comme 
les  chênes,  doivent  être  compris  dans  cette  règle.  Mn.  du  Hamel  &  de 
Ëution  retendent  juiqu'à  certaines  précautions  qu'il  fera  bon  de  prendre 

Suand  on  feme  des  bois,  quand  on  fait  desjréferves  dans  des  coupes.  Sec, 
ne  faut  pas  être  étonné  que  de  petites  attentions  foient  capables  d'avoir 
<le  grands  eâèts,  fur-tout  dans  l'agriculture  dedans  le  Jardinage.  N'7 
voit-on  pas  k  chaque  moment  des  âflîrences  très^ènfibles  dans  des  est 
oû  il  ne  paroit  pas  qu'il  dût  s'en  trouver  aucune?  D'oii  naifTent  -  elles  ? 
De  quelques  p^its  pdnc^es  ^ut  écluypent  par  leur  peu  d'importance 
•apparente. 
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M, 


.n.  pATOviii  AJLT»  médecin  \  Touqrt  lut  appellé  pour  aller  ( 

on  hameau  c!' igné  de  Toucy  d'un  demi  quart  de  licuc.  Il  fut  fort  étoimé 
d'y  trouver  toute  une  maiTon  malade  de  là  même  maladie,  &  d'uae  ma* 
kdie  fort  étnnge,  à  la  réiënre  du  payfan,  pere  de  fâmiJIe.  Une  fêmms 

{^roHe  de  cinq  mois,  cinq  garçons  dont  le  plus  jeune  avoit  deux  ans 9  & 
e  plus  âgé  dix-huit,  &  trois  filles  de  quinze,  dix-fept  &:  dix -neuf  ans, 
ou  avoient  perdu  la  parole  &  la  connoiirancc ,  ou  ne  donnoicnt  aucuor 
Hgne  de  vie  que  par  des  hurlemeu  >  des  convulHons ,  des  contoriion»* 
horribles  de  membres.  Si  quelques-uns  parloient,  c'étoit  pour  prophéti- 
ièr  des  malheurs.  M.  Patonillart  sapocrcut  aifément  qu'ils  étoient  empoi- 
Ibonés,  &  en  interrogent  le  pere  oe  nmille ,  qui  lêul  pomroit  ptrier» 
il  apprit  de  lui  que  le  jour  précédent  il  avoit  mis  dans  la  foupe  des  ra~ 
cincs  qu'il  crut  être  des  racines  de  panets  ordinaires ,  &  que  par  un  certain 
, haCird  il  navoit  point  mangé  de  cette  foupe.  Le  médecin  alla  auffi-tôt  à 
l'endroit  du  jardin  d'où  ces  racines  avoient  été  tirées quoiqu'il  n'y 
trouvât  plus  de  feuilles  de  la  plante,  il  ne  lailla  pas  de  reconnoître  les 
racines  pour  être  celles  de  ia  juTquiame.  On  a  aéjà  vu  dans  l'hidoire 
de  1709  des  tSm  de  cette  malhencealë  plante»  moins  teniblei,  msia. 
dans  le  même  genre. 

M.  Patouillart  donna  les  contrepoifons  à  tous  Tes  malades ,  et)  les  pro* 


agit 

un  étang,  d'où  il  eut  le  bonheur  d'être  tire. 

Le  lendemain  des  remcdet  plis*  ou  le  troilieme  à  compter  defacci^ 
dent,  M.  Patouillart  les  trouva  tons  g;uéris.  Ils  avoient  leur  raifon ,  mais 
ils  ne  fe  fouvenoicnt  de  rien  de  ce  qui  s'étoit  naflé  dans  leur  maladie» 
ce  qid  eft  phis  remarquable ,  ils  virent  pendant  ce  joar-ll  tons  les 
objets  doubles.  Le  jour  fiiiv^nt  ils  ne  les  virent  plus  que  fimples,  mais 
rouges  comme  de  l'écarlate»  &  cnân  ce  défordrc  dans  la  vitîon  celTa  pea 
à  peu.  Le  cerveau  avoit  été  violenroent  ébruili,  &  il  en  reAs  quelque 
temps  une  aiTez  forte  imprefllon.  Cela  eft  bien  vague»  &  U  (èroit  fort  à» 
fouhaiter  que  l'on  pût  dire  quelque  chofe  de  plus  précis  &  de  plus  par- 
ticulier. M.  Patouillart  a  cent  i  M.  Gcoâroy  tous  ces  faits  qui  lui  avoient 
palTé  par  les  mains. 

L'ncadémïe  a  eu  enooRi  par  une  lettre  de  M.  Bertrand,  médecin  de 
Maircille,  à  M.  du  Kunel»  anc  relation  des  mauvais  &  furprenans  e&ts 
de  la  jurquiame  mangée-  en.  iâlade  pac  une  communauté  de  Proveuce;  Ib  '■ 
forent  plus  violens  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  mais  de  ht- 
inînie  c^eoe.  Peut-être  te  climat  7  c^mtnbue-t-il  plus  ou  moins. 
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jinn^e  tJSJ»  Mu.  Vacher»  chirurgien  major  à  Bcfançon  correlpondant  de  l'aca* 
dénie»  Ini  a  écrit  Phiftotre  (iiivante. 

I#*année  1710  le  fiLiir  Billot,  maître  mcnuificr  à  Bcfançon,  fe  prome- 
nant dans  un  jardin  011  l'on  tailioit  des  vignes,  y  ramaifa  une  branche  que 
l'on  venoit  de  couper  d'une  treille  de  muTcat  blanc ,  &  la  pona  tout  le 
)our  dans  fa  main  comme  une  baguette. 

Lorfqu'il  fiit  rentré  chez  lui ,  il  planta  ce  iàrment  dans  an  pot  d'oeuU- 
lets  pour  en  foutenir  les  dards. 

L  année  fuivante»  en  vifitant  ces  oeuillets ,  il  s'anperçnt  que  fa  baguette 
avoit  pris  rncine ,  il  nTiélîta  point  à  facrificr  l'œiiiilet,  &  i  l'arracher  pour 
lailier  plus  d'efpace  à  Ton  nouvel  nrbri(reau»  qu'il  eut  dès-lors  envie  de 
cultiver.  Il  le  laiflk  dans  le  pot  jufqu'au  printemps ,  &  alors'Il  le  trodva  li 
augmenté  en  groftur  9c.  en  haûkgia,  ^11  crut  le  devoir  mettre  dans 
une  caifTc. 

Au  bout  de  deux  ans  Ton  pîcd  de  vigne  crut  confidérablement ,  &  lui 
prodiiisit  une  douzaine  de  belles  grappes  de  raiiin  d'un  fort  bon  goût) 
&  comme  la  caille  ne  poiivoit  plus  uifîire,  il  Ht  faire  un  creux  d.ins  un 
coin  de  fa  maifon  »  lituée  rue  Potun  »  expoice  au  midi ,  faiiaiu  face  à  une 
petite  place»  pour  j  tranfplanter  (on  arbnfleau;  il  trouva  moyen  d'empê- 
cher qu'on  ne  l'endomningeât.  Comme  ce  fep  de  vigne  avoit  déjà  bcfoin 
d'appui,  il  fît  lur  les  deux  £ices  de  l'angle  des  murs  de  la  maiibn,  un 
peot  trrillagp  oâ  0  atticfaa  tontes  les  branches. 

U  eut  dans  peu  de  temps  le  plailîr  d'y  cueillir  aflez  de  £nrit  pour  en 
fcire  part  à  fes  amis,  qui  le  rccevoient  comme  un  fruit  rare,  parce  qu'il 
nailloit  dans  une  rue  &  au  milieu  d'une  ville.  Tout  le  monJj  s'inicrcl- 
Ibit  à  une  vîgnt  Ci  linguliere»&  aidoit  ion  maître  à  la  coiifervcr. 

Elle  augmcntoît  beaucoup  toutes  les  années,  &  l'obligcoit  toujoms  à 
une  nouvelle  dépenfe  en  treillage.  Il  l'ciendit  non-feulement  jufques  fur 
les  toits  de  fà  maifon ,  mais  encore  Air  la  fice  de  celles  de  lès  voifins* 
oû  il  en  a  (î  bien  difbibué  les  pampres,  quils  en  ornent  les  fenêtres  & 
fourniHcnt  de  l'ombrage. 

En  1 7 }  I  il  y  eut  une  gageure  conlidérable  fur  le  nombre  des  grappes 
de  rai(m»  elles  furent  comptées  exaâement,  &  il  s'en  trouva  4106. 

Depuis  ce  temps-là,  ce  fep  cfl  augmente  il  prodigleufement  en  largeur 
&  tu  hauteur,  que  le  heur  Billot  a  été  obligé,  pour  ne  point  arrêter  fou 
piogrès,  de  pratiquer  une  galerie  fur  le  mwen  du  toit  de  fa  maifon,  fui- 
vant  toute  fon  cteiidiie  qui  eft  d'environ  trente-fix  pieds  de  long  fur  neuf 
de  large»  fous  laquelle  il  a  fait  induflrieuferoeni  paflêr  dedt  Se  delà  des 
liranches  en  (^antité,  qni  en  ^devant,  Ini  font  aujourd'hui»  un  berceau 
où  l'on  efl:  à  1  ombre  pend.mt  les  plus  grandes  chaleurs. 

La  vendange  de  ce  pied  de  vigne  monllrueux  auroir  été  cmbarraflante, 
fi  findnfhtie  du  propriétaire  ne  lui  avoit  pas  fourni  l'expédient  de  pratiquer 
un  treillage  mouvant  fur  un  pivot,  au  moyen  de  quoi  il  rapproche  de  lui» 

quand 
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^and  U  veut}  les  branches  qoi  s'écarient  au  loin  >  les  taille ,  &  en  cueille  — ^ 

AnfourcThaî  oue  ce  pîed  de  vigne  occupe  toute  la  face  &  la  hauteur ^°''"^*"ÛW8« 
BOn-fculfriient  dp  fa  mAifon ,  mais  d'une  partie  des  maifbns  voilîncs ,  le  jUunU  I7J7» 
fieiir  Billot,  aprcs  avoir  fait  les  préfens  ordinaires  de  fes  raiilns,  fut  du 
furplus  un  dcmi-muid  d'un  très-bon  vin ,  qu'il  a  le  plailtr  de  boire  à 
l'ombre  de  la  même  treille  qui  la  produit.  C'cft  domm^  qu'Anacréon 
ne  Te  foit  trouvé  là. 


MOTSN    FACILE    d'AU  G  M  E  TT  T  E  R   LA   S  O  L  I  JD  I  T  É  i 
LA.  FORCE  ET  LA   DVRÈS   DU  BOJS. 

Par  hL  SB  BvfFOH. 

Il  ne  fiofc  pour  cela  qu  écoiter  Faibre  dn  haut  en  bas  dans  le  temps  dei 
la  feve»  8c  le  laidër  fécher  entièrement  fur  ^icd  avant  que  de  l'abattre*, 
cette  préparation  ne  demande  qu'une  très-petite  dépenlê  :  on  va  voir  les  '7 3°' 

précieux  avanta^s  qui  en  réfultent. 

Les  chofes  aum  finiples  &  auffî  aifées  à  trouver  que  l'eft  celle-ci,  n'ont 
ordinairement,  aux  yeux  des  phyficiens ,  qu'un  mérite  bien  léger-,  mais 
leur  utilité  fuftît  pour  les  rendre  dignes  d'être  préfentées  >  &  peut-être 
que  l'exaâitude  &  les  foins  que  j'ai  joints  il  mes  redieidies,  leur  firront 
trouver  grâce  devant  ccux-nicmes  qui  ont  le  mauvais  goiit  de  n'eftimer 
d'une  découverte,  que  la  peine  &  le  temps  qu'elle  a  coûté.  J'avoue  que 
je  fuis  furpris  de  me  trouver  le  premier  k  annoncer  celleod,  fur-tout 
depuis  que  j'ai  lu  ce  que  Vitruve  &  Eveltn  rapportent  à  cet  égard.  Le 
■premier  nous  dit,  dans  fon  architeâure ,  qu'avant  d'abattre  les  arbres, 
il  faut  les  cerner  par  le  pied  jufques  dans  le  cŒur  du  bois ,  &  les  laiflei 
flinfi  lëcher  fin  pied  -,  après  quoi  ils  lônt  bien  meilleurs  pour  le  fervice, 
auquel  on  peut  même  ics  employer  tout  de  fuite.  Le  ft-cond  rapporte, 
dans  fon  traité  des  forets,  que  le  docUur  Plot  allure  dans  Ion  niftoire 
naturelle,  qu  autour  de  Stafforc  en  Angleterre,  on  écoroe  les  gras  arbres 
fiir  l^d  dans  le  temps  de  la  feve,  qu'on  les  laifle  fécher  îufqu-'à  l'hiver 
Inivant,  qu'on  les  coupe  alors  -,  qu'ils  ne  lailTent  pas  que  de. vivre  (ans  écorce» 
que  le  bois  en  devient  bien  plus  dur ,  &  qu'on  fe  fat  de  Taobler  comme 
du  cceur.  Ces  faits  font  ailëz  précis,  8c  font  rapportés  par  des  auteurs 
d'un  aflcz  grand  crédit  pour  avoir  mérité  l'attention  des  phyficiens,  & 
même  des  architcâcs  -,  mais  îl  y  a  tout  lieu  de  croire ,  qu'outre  la 
négligence  qui  a  pu  les  empêcher  ]uf<^u'ici  de  s'aHurer  de  la  vérité  de 
ces  faits,  la  crainte  de  contrevenir  à  1  ordonnance  des  eaux  Se  forêts,  a 
pu  retarder  leur  curiolîté.  Il  eft  défendu,  fous  peine  de  grofles  amendes, 
«réeorcer  aucun  arbre,  ft  de  le  laiifo  fiSdier  fiir  pied.  Cette  déHenfe» 
qui  d'ailleurs  eft  fondée,  a  dû  faire  un  préjugé  contraire,  qui,  fins  doute, 
aura  fait  regarder  ce  que  nous  venons  de  rapporter  comme  des  faits 
£uB»  ou  du  moins'haltfdés-,  8c  je  (êniiaKOlt  nun-méipe  dans  Mmioiance 
Jbme  VUL  Pmtit  Firanfo(fè,  M 
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— — —  ^  cet  égard ,  H  les  attentions  de  M.  le  comte  de  Maurcpa; ,  pour  les 
.  fciences,  ne  m'eutTent  prociiré  la  liberté  de  £aire  mes  expériences  ûns 

ïOTAN IQUS.^,^^  ^  craindre  de  les  payer  trop  cher. 

jiiuUt  t^^B»  Dans  un  bois  t.iilîis  nouvellement  abattu,  &  o\i  j'avoiî  fait  réfervet 
quelques  beaux  arbres,  le  troilieme  de  mai  1753 »  j'ai  fait  écorcer  fux 
pied  quatre  chênes  d'enriron  trente  ï  <|uatanie  pieds  de  hauteur,  &  de 
dnq  à  tir  pieds  de  pourtour  :  ces  arbres  etoknt  tous  quatre  trcs-vigourenz» 

hicn  en  fcvc  ,  &  âgés  d'environ  fcptante  ans  Yni  fait  enlever  l'écorce 
depuis  le  fommct  de  la  tige  juiqu'au  pied  de  l'arbre  avec  une  ferpe.  Cette 
opération  e(l  aifée  ,  l'écorce  ie  réparant  très -facilement  du  corps  de 
l'arbre  dans  le  temps  de  la  fevc.  Ces  chênes  étotcnt  de  rcfpccc  commune 
dans  les  forêts  qui  porte  le  plus  gros  gland.  Quand  ils  furent  entièrement 
dépouillés  de  leur  ecorce,  je  fis  abattre  matiie  aotm  chânes  de  Li  niéme 
efpece  dans  le  mcmc  terrein ,  Se  aùffi  ièmby>les  anz|nemiers  que  je  pus 
les  trouver.  Mon  dclTein  étoit  d'en  faire  le  même  jour  écorcer  fix ,  & 
abattre  tout  autant  >  mais  je  ne  pus  achever  cette  opération  que  Te  lende-  ^ 
'  main  :  de  ces  lîx  chênes  écorcés»  il  s'en  trouva  deux  qui  étoient  beaucoup 
moins  en  fcvc  que  les  quatre  autres.  Je  fis  conduire  fous  un  hangar  les 
lix  arbres  abattus ,  pour  les  lailfer  lécher  dans  leur  écorce  juTqu'au  temps 
oue  j'en  aarcâs  befoin ,  pour  les  comparer  avec  ceux  que  favois  hit^ 
dépbniller.  Comme  ]c  m'iniagincis  que  cette  opération  le  ur  avoit  fait  grand 
toht  &  qu'elle  .devoit  produire  un  grand  changement,  j'allai  plulteurs 
îoiirs  de  fuite  vUîter  trb-curieufêfnent  mes  arbres  écorcés  t  nais  le  n'ap» 
perçus  aucune  altération  fenfible  pendant  plus  de  deux  moiSi  Éa6nt  le 
io  de  itiillet ,  l'un  de  ces  chctjes ,  celui  qui  étoit  le  moins  en  lève 
dans  le  temps  de  1  ccorcement ,  lailTa  voir  les  premiers  fymptômes  de  la 
maladie  qui  devoit  bientôt  le  détruire.  Ses  feuiUes  commencèrent  k  jaxuâg 
du  côté  du  midi,  Se  bientôt  jaunirent  entièrement,  fcchercnt  &  tom- 
bèrent, de  forte  qu'au  i6  d'août  il  ne  lui  en  rcftoit  pas  une.  Je  le  lis 
abattre  le  30  du  même  mois,  j'étois  prélênt;  il  étoit  devenu  û  dur»  que 
la  cognée  avoit  peine  à  entrer ,  &  qu  elle  caHa  fans  que  la  mal-adrefle  du 
bûcheron  me  parût  y  avoir  part*,  l'aubier  fembloit  être  plus  dur  que  le 
coEur  du  bois ,  qui  étoit  encore  humide  9c  plein  de  lève. 

Cdtti  de  mes  arbres,  qui  dans  le  temps  de  l'écoxcement,  n'étoit  pas 
plus  en  fève  que  le  précédent,  ne  tarda  guère  à  le  fiiivre-,  fes  feuilles 
commencèrent  à  changer  de  couleur  au  i  3  de  juillet  ,  Se  il  s'en  dctit 
entièrement  avant  le  10  de  iêptembre.  Comme  je  cnûgnois  d'avoir 
fait  abattre  trop  tôt  le  premier,  &  que  l'humidité  que  j'avois  remarquée 
au-dedans,  indiquoit  encore  quelque  rede  de  vie,  je  hs  rcferver  celui-ci* 
pour  voir  s'il  pouflérott  des  féuules  au  printenips  fuivant 

Mes  quatre  autres  chênes  rclîfterent  vigoureufement ,  ils  ne  quittèrent 
leurs  feuilles  que  quelques  jours  avant  le  temps  ordinaire*,  &  même  l'un 
des  quatre,  dont  la  tête  étoit  légère  &  peu  chargée  de  branches,  ne  les 
>  quitta  qu'au  temps  jude  de  leur  chute  naturelle  )  mais  je  remarquai  que 
les  feuilles,  ^  même  quelques  rt  jcttons  de  toUSquaiXC»  *'ctfficnt 4T(fHwt 
du  c^c  du  midi  pluileurs  jours  auparavant. 
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An  Drintemps  fuivant ,  totii  CCI  tfbm  dcraticcreot  les  entres ,  &  955SSSSS 
nVttenmient  pes  le  tempe  ovdiiuîre  dn  développement  des  feuilles  ponrBoTANiQ  vc 

en  faire  paroitre ,  i!s  fc  couvrirent  de  verdure  huit  à  dix  jours  avant  la 

faifon.  Je  prévis  tout  ce  <juc  cet  ctîbrt  dcvoit  leur  coûter  -,  j'obfcrvai  les  ^Mdt  tj^8, 

femUesv  leur  accroiâfement  fîit  aflez  protiipt,  maïs  bientôt  arrSté»  finite 

de  noiu-riture  fuftTante  ,  cependant  clK  s  vécurent  *,  mais  celui  de  mes 

arbres,  <jui  l'année  précédente  s'ctoit  dépouillé  le  premier,  fentit  audî» 

le  pienuer ,  tout  l'cSet  de  fébit  dlnanioon  &  de  léchneflè  oà  il  étoit 

réduit-,  fes  feuilles  (c  fanèrent  bientôt,  &  tombèrent  pendant  les  chaletirs 

de  juillet  17)4.  Je  le  6s  abattre  le  30  d'août,  c'ed à-dire >  une  année 

après  celui  qui  l'avoit  précédé  \  je  jugeai  i^u'il  étoit  tout  aa  moins  aufll 

dur  que  l'autre  \  faubier,  te  beaucoup  plus  dur  dans  le  corur  du  bois* 

qui  étoit  à  peine  encore  un  peu  Ininiide.  Je  le  fis  conduire  fous  un  hangar, 

où  l'autre  étoit  déjà  avec  les  fix  arbres  dans  leur  écorce,  auxquels  je 

voulois  les  comparer. 

Trois  d'-s  cjuatrc  .ir'ort";  qui  me  rcftoient,  quittèrent  leurs  feuilles  au 
commencement  de  feptcmbrc  y  mais  le  chénc  à  tcte  légère  les  confcrv* 

Îlas  long  temps,  &  il  ne  s^en  défit  entièrement  qu'au  1^  du  même  mois, 
e  les  fis  rcfcrvcr  avec -celui  des  trois  autres  qui  me  panit  le  moins 
malade  pour  l'année  fuivante,  &  je  fis  abattre  les  deux  plus  foibles  en 
odkobrc  17 3+.  Je  laifTai  l'un  de  ces  arbres  cxpofc  à  l'air  Se  aux  injures 
du  temps,  &  je  fis  conduire  l'autre  lous  le  hangar  i  ils  furent  trouvés 
très-durs  \  la  cognée,  &  le  cœur  du  bois  étoit  prefquc  fec. 

Au  printemps  1735  ,  le  plus  vigoureux  de  mes  deux  arbres  réfervés» 
donna  encore  quelques  lignes  de  vie,  les  boutons  fe  gonflèrent,  mais  les 
feuilles  ne  purent  fe  développer.  L'autre  me  parut  tout- à- fait  mort  •,  en 
cflêt,  l'ayant  fait  abattre  au  mois  de  nui,  je  reconnus  qu'il  n'avoit  plus 
dfbumide  radical,  &  je  le  trouvai  d'une  trcs-grande  dureté  tant  en  denon 
qu'en  dedans.  Je  fis  abattre  le  decder  oodqae  temps  après,  &  je  les  fis 
conduire  tous  deux  au  hai^,  pour  ccre  mis»  avec  les  autres 9  à  un 

nouveau  genre  d'épreuve. 

Pour  mieux  comparer  la  force  du  bois  des  arbres  écorcés  avec  celle  da 
boTs  ordinaire,  j'eus  foin  de  mettre  cnfcmblc  chacun  des  (îx  chênes  que 
j'avois  fait  amener  en  grume  avec  un  chcne  écorcé  de  même  groiïcur  à 
peu  près*,  car  j'avois  déjà  reconnu  par  expérience,  que  le  bob  dans  un 
arbre  d'une  certaine  grolfeur,  étoit  plus  pefant  &  plus  fort  que  le  bois 
d'un  arbre  plus  petit ,  quoique  de  mcme  âge.  Je  donnerai  ailleurs  l'expli- 
cation de  ce  £iit  qui  eft  allez  nn^ulierv  mais  pour  ne  pas  m'éloigner  de 
mon  fujet ,  il  me  fuflîra  de  dire  ici  que  je  fis  fcier  tous  mes  arbres  par 
pièces  de  quatorze  pieds  de  longueur,  que  j'en  marquai  les  centres  au- 
dedus  &  au  deiious,  que  je  fis  tracer  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce 
un  qnarré  de  ilx  pouces  &  demi,  &  oue  je  fis  IHev  &  enlever  les  quatre  ^ 
faces,  de  forte  qu'il  ne  me  refta,  de  chacune  de  ces  pièces,  «qu'une  lolive 
de  quatorze  pieds  de  longueur,  fur  fix  pouces  très- Julie  d équarrillàge. 
le  In  fis  travailler  \  U  vamppe,  réduire  avec  beaucoup  de  précantioa 
à  cette  meTint  dans  toute  bar  longpieiiry     j'en  fis  n>Ri^t«  quatse  ds 
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l  chaque  efpece ,  afin  de  feconnoltre  leur  force  9  8c  «fétre  bien  aflîué  de 


BoTAMlQVS.^  grande  différence  «que  J'y  trouvai  d'abord. 

Il  feroit  peut-être  à  propos  de  décrire  ici  l'appareil  avec  lequel  j'ai  fait 
jiitaée  tj$$»  ces  expériences  t  mds  comme  fai  fiit  un  tndté  particulier  de  b  force  éa 

bois,  &  que  )c  compte  donner  d'jprcs  l'expérience  une  table  de  la  rélîf- 
tance  &  de  I.1  cohcllon  du  bois  dans  tous  les  fens  depuis  uu  pouce  jufqa'à 
huit  pouces  de  groilcur,  &  depuis  un  pied  juic^u  à  trente  pieds  de  lon- 
gueur ,  je  Uifle  pour  cet  ouvrage  la  dclcription  détaillée  de  la  façon  dont 
j'ai  ùit  ces  épreuves  ,  oii  J'ai  chargé  quelquefois  mes  poutres  de  plus  de 
vingt- lîx  milliers  fur  un  feul  point  \  opération  plus  rude  &  plus  ditiicile 
qu'on  ne  l'imagine  peut-être.  Je  me  contenterai  donc  de  donner  ici  le 
icfultat  de  ce  que  j'ai  fait  fur  le  bois  écorcé  &  non  écorcc. 

La  folive  tirée  du  corps  de  l'arbre  qui  mourut  le  premier  après  l'écor- 
(cement,  pefbit  deux  cents  quarante-deux  livres  ^  elle  k  trouva  la  moins 
•  forte  de  toutes ,  (S:  rompit  fous  fept  mille  neuf  cents  quar.mte  livres. 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparai»  pefoit  deux  cents  trente- 
quatre  livres ,  elle  rompit  (bus  firot  mille  trois  cents  vingt  livres. 

La  poutre  du  fccond  arbre  ccorcé  peToit  deux  cents  quarante-neuf 
livres-,  elle  plia  plus  que  la  première,  &  rompit fous  la  charge  de  huit 
mille  trois  cents  luixantc-deux  livres. 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  Je  lui  Comparé  >  pefbit  deux  cents  trente* 
fix  livres ,  elle  rompit  fous  fcpt  mille  trots  cents  quatre-vingt-cinq  livres. 

La  poutre  de  l'arbre  écorcc  Se  hiSé  aux  injures  du  temps»  pefoit  deux 
cents  dnqtante>buit  Hvres }  die  plia  encore  plus  que  ta  féconde &  ne 
rompit  que  fous  huit  mille  neuf  cents  vingt- lii  livres. 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparais  pefoit  deux  cent* 
trente-neuf  livres ,  &  rompit  fous  fêpt  mille  quatre  cents  vin^  livres. 

Enfin  la  poutre  de  mon  arbre  à  tête  légère,  que  j'avois  toujours  jugé  le 
meilleur,  fe  trouva  en  effet  pcfer  deux  cents  foixan  te- trois  livres  »  âc  pott» 
avant  que  de  rompre,  neuf  mille  quarante- lix  livres. 

L'arbre  que  je  lui  comparai ,  pefoit  deux  cents  trente-huit  livres  %  Se 
•rompit  fous  fept  mille  cinq  cents  livres. 

Les  deux  autres  arbres  ccorcés  fe  trouvèrent  défeâueux  dans  leur 
milieu»  od  il  (è  trouva  quelques  noeuds ,  de  forte  que  Je  ne  voulus  pas  les 
Élire  rompre  :  mais  les  épreuves  ci  dtflus  fuffilcnt  pour  faire  voir  que  le 
bois  écorcé  &  féché  fur  pied  cft  tou>ours  plus  pelant  &  confidérablement 

Elus  fort  que  le  bob  gardé  dans  Ibn  écofce.  Ce  que  je  vais  rapporter  ne 
àlTcn  aucun  doute  (ur  ce  6it 
Du  haut  de  la  tice  de  mon  arbre  écorcc  &  laiffc  aux  injures  de  l'air  j 
J'ai  fait  tirer  une  iolive  de  fix  pieds  de  longueur  vc  de  cinq  pouces  d'é- 
quarriflaget  il  fe  trouva  qu'à  Tune  des  faces  elle  avait  un  petit  abreuvoir» 
mais  qui  ne  pénctroit  guère  que  d'un  demi  pouce,  &  i  !a  ficc  oppofée 
.  une  petite  couleur  large  d'un  pouce  d'un  bois  plus  bruo  que  le  refte* 
Comme  ces  définits  ne  me  parurent  pas  confîdénibles  >  je  la  fis  pefer  Se 
charger  ,  elle  pefoit  feptante-cinq  livres  :  on  la  chargea  en  une  heure 
cinq  minutes  de -huit  mille  cinq  cents  livres  t  après  ^noi  elle  craqua  afiea 
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vlolemmenc)  \e  crus  qu'elle  alloît  caflêr  quelque  temps  après  avoir  craqué,  SSSSSSSSS 

comme  cela  arrivoit  toujours,  mais  ayant  eu  la  patience  d'attendre  ^''^i^  BoTAMI  QUI 
heures,  &  voyant  qu'elle  ne  baiûbit  ai  ne  plioit,  je  continuai  à  la  faire 
durger ,  &  an  bout  «Tune  autre  heure  elle  rompit  enfin ,  après  avoir  cra-  .Jlanéc  1738, 
que  pendant  une  demi-heure  fous  la  charge  de  dotize  mille  fept  cents 
quarante  cinq  livres.  Je  n'ai  rapporté  le  détail  de  cette  épreuve  que  pour 
.  nire  voir  que  cette  folive  auroit  porté  davantage  fans  les  petits  défauts 
qu'elle  avoit  \  deux  de  ics  faces. 

Une  folive  toute  pareille,  tirée  du  pied  d'un  des  arbres  en  écorce,  ne 
fe  trouva  pefer  que  fcptante-deux  livres  j  elle  étoit  très  faine  &  lans  aucun 
dé£uit,  on  la  chargea  en  une  heure  tiente-huit  minutes,  après  quoi  elle 
craqua  trcs-Iégércmcnt ,  &  continua  de  craquer  de  quart  d'heure  en  quart  • 
d'heure  pendant  trois  heures  entières  ,  &  rompit  au  bout  de  ce  temps 
fous  b  cha^  de  onze  mille  huit  cents  quatre-vingt-neuf  livres. 

Cette  expérience  eft  trcs-avantageufê  au  bois  ccorcé  »  car  elle  prouve 
que  le  bois  du  deHiis  de  la  tige  d'un  arbre  écorcé,  même  avec  des  dé&uts 
alTez  confîdérables ,  s'eft  trouvé  plus  pcfant  &  plus  fort  que  le  bob  tiré  du 
pied  d'un  autre  arbre  non  écorcé  ,  qui  d'aiiliettn  n'avoit  aucun  déânt  » 
mais  ce  qui  fuit  eft  encore  plus  favorable. 

De  l'aubier  d'un  de  mes  arbres  écorcés  j'ai  fait  tirer,  plufieurs  barreaux 
de  trob  pieds  de  longueur  (ur  un  pouce  d'équarriirage,  entre 4elquc]s  Xcn 
ai  choilî  cinq  des  plus  parfaits  pour  les  rompre.  Le  premier  pefoit  vingt- 
trois  onces  yj ,  &  rompit  fous  deux  cents  quatre-vingt-fept  livres.  Le 
fécond  pefoit  vingt- tro»  onces  —  ,  &  rompit  fbus  deux  cents  quatre- 
vingt-onze  livres  7.  Le  troideme  pefoit  vingt-trois  onces  ,  &  rompit 
fous  deux  cents  fcptante-cinq  livres.  Le  quatrième  pefoit  vingt-trois 
onces  jx  >  &  rompit  fous  deux  cents  qiutre-vingt-onze  livres.  Et  le  cin- 
quième pelbit  vingt  trois  onces  ~,  Se  rompit  fous  deux  cents  quatre-vingt- 
onze  livres  \.  Le  poids  moyen  eft  à-pcu-prcs  vingt  trois  onces  «Se  la 
charge  moyenne  a  peu  près  deux  cents  quatre-vingt- fept  livres.  Ayant 
dit  MS  mêmes  épreuves  rar  plufieurs  barreaux  d'aubier  dun  des  chênes  en 
,  écorcc  ,  le  poids  moyen  fe  trouva  de  vingt-trois  onces  -? ,  &  la  charge 
moyenne  de  deux  cents  quarante-huit  livres,  &  enfuite  ayant  fait  auflî  la 
même  choie  fur  plufieurs  barreaux  de  coeur  du  même  cnene  en  écorce9 
le  poids  moyen  iTeft  trouvé  de  viiig(-dnq  onces  j^*  &  1*  charge  moyenne 
de  deux  cents  cinquairte-fix  livres. 

Ceci  prouve  que  l'aubier  du  bois  écorcé  eft  non-lculement  plus  fort 
que  Taubier  ordinaire ,  mab  même  beaucoup  pkw  que  le  cœur  de  diâiet 
quoiqu'il  foit  moins  pefànt  que  ce  dernier. 

Four  en  être  plus  lûr  encore ,  j'ai  fait  tirer  de  l'aubier  d'un  autre  de 
mes  arbres  écorces,  plufieurs  pethes  Iblivesde  deux  pieds  de  longneur  fiir 
un  pouce  Se  demi  déquarriflàgr  ,  entre  IcfquclUs  je  ne  pus  en  trouver 
que  trob  dallez  parfaites  p(  ur  les  loumettre  à  l'épreuve.  La  première 
rompit  finis  mille  oeux  cents  c|uatre-vingt  quatone  livres,  la  féconde  fiius 
mille  dejix  cents  dix-neuf  livres,  la  trouieme  fous  mille  deux  ci  nts  qua- 
lante-lêpt  livres  >  c  eft-à-dûre  >  au  pied  mc^en  fous  mille  deux  cents 
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SSSSSSSSS  dnquante-tn^ ,  mais  de  plufieurs  folivcs  femblables  que  |e  tirai  de  fia* 
Botanique.  ^'^^^        autre  arbre  en  écorce,  le  pied  moyen  de  la  charge  ne  fe  trouva 
que  de  neuf  cents  quatre-vinct-dix-rcpt  livres  -,  ce  qui  £ut  une  di^àwace 
Âttnie  tJSS,  encore  plus  gnnde  que  dans  1  expérience  précédente» 

De  1  aubier  d'un  autre  arbre  ccorcé  &  Rché  fat  pied  ,  j'ai  fait  encore 
tirer  pliilicurs  barreaux  de  deux  pieds  de  longueur  fur  un  pouce  d'équar- 
riflage,  parmi  Icfquels  j'en  ai  choiiî  fix»  qui,  au  pied  moyen,  ont  rompu 
fcm  la  charge  de  cinq  cents  une  livre»}  &  ii  n'a  fallu  que  trob  cent* 
cinquante-trois  livres  au  pied  moyen,  pour  rompre  plulieiirs  folives  d'au- 
bier d'un  arbre  en  écorce  qui  portoit  la  mcme  longueur  Se  le  même 
éqtianriffiige)  &  m&ne»  il  n'a  fallu  que  trots  centi  feptante-neuf  livres  m 
pied  moyen  ,  pour  rompre  plufîcurs  folivcs  de  cœur  de  chcnc  en  écorce. 

Enfîit,  de  l'aubier  d'un  de  mes  arbres  écorcés ,  j'ai  fait  tirer  pluiieurs 
barreaux  d'un  pied  ée  bngaeurfar  m  pouce  d'équarriflSige ,  parmi  lefqueb 
j'en  ai  trouvé  dix-fept  aflcz  parfaits  pour  être  mis  ^  l'épreuve  i  ils  pefoient 
fcpt  onces  au  pica  moyen,  &  il  a  fallu  pour  les  rompre ,  la  charge  de  fcpt 
cents  quatre-vingt-dix-huit  livres  >,  mais  le  poids  moyen  de  plufîcurs  bar- 
reaux d'aubier  ann  de  mes  arbres  en  ccorcé^  n'éioit  que  de  (îx  onces 
&  la  charge  moyenne  qu'il  a  fallu  pour  les  rompre,  de  (îx  cents  vingt  neuf 
livres  j  &  la  charge  moyenne  pour  rompre  de  fcmblablcs  barreaux  de 
ceeur  de  dtène  en  écorce  par  huit  difithrentes  épreuves ,  s'ed  trouvée  de 
lêpt  cents  trente-une  livres.  L'aubier  des  arbres  écorcés  $c  féclics  fur  pied 
en  donc  coniidérablement  plus  pelant  que  l'aubier  des  bois  ordinaires,  Se 
de  beaucoup  plus  fort  ^ue  le  c«eur  ng«me  du  meinenr  bois,  le  ne  dtrf» 

Eas  oublier  de  dire  que  j'ai  remarqué  en  £ùfant  toutes  ces  épreuves,  que 
i  partie  la  plus  extorieure  de  l'auDier  étoit  celle  qui  réildoit  davantage , 
enfortc  qu'il  falloit  conftamment  une  plus  grande  charee  pour  rompre 
on  baiieatt  d!«ubier  pris  à  la  dernière  circonférence  de  l'arbre  écorcé ,  quo 
pour  rompre  un  pareil  barreau  pris  en-dedans.  Cela  eft  tout-à-fait  con- 
traire à  ce  qui  arrive  dans  les  arbres  traités  à  l'ordinaire,  dont  le  bois  ell 
plus  léger  &  plus  foible  i  meiiirer  qull  eft  le  plus  près  de  la  circonfi^ 
rence.  J'ai  déterminé  la  proportion  de  cette  diminution,  en  pcfint  h  la 
balance  hidroftatique  des  morceaux  du  centre  des  arbres ,  des  morceaux 
de  la  ciivonfifrence  du  bois  parCdt,  &  des  morceaux  d'aubier  \  mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  rapporter  le  détail ,  je  me  contenterai  de  dire  que 
dans  les  arbres  écorcés ,  la  diminution  de  folidité  du  centre  de  l'arbre  à  la 
circonférence,  n'cll  pas,  à  beaucoup  près,  auili  fcnllblc,  &  qu'elle  ne  l'cft 
même  point  du  tout  dans  l'aubier. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  font  trop  multipliées 
pour  qu'on  puiifc  douter  du  âit  qu'elles  concourent  à  établir  :  U  eft  donc 
très-certain  que  le  bois  des  arbres  éctMcés  Ar  fôcfaés  fiir  pied  eft  ph»  dutt 
plus  folide  ,  plus  pefant  &  plus  fort  que  le  bois  des  arbres  abattus  dans 
leur  écorce ,  &  delà  je  jpenfe  qu'on  peut  conclure  qu'il  eft  aufïï  plus 
dhnable.  Des  expériences  immédiates  fur  la  durée  du  bois  fêroient  encore 
plus  t  r  elu  îutcs  -,  mais  notre  propre  durée  eft  fi  courte ,  qu'il  ne  feroit 
pas  raibonablc  de  les  tenter^  ii  en  eft  ici  comme  de  i'%e  des  IbncbeS;, 
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&  en  général  ,  comme  d'un  trcs-grand  nombre  de  vérités  import-intps  — — p— 
que  l'oofcurité  du  temps  lemblc  nous  voiler  à  jamais  :  il  faudroit  laiffcr Bottaniquë. 
è  la  poftéiité  des  expéiiences  commencées ,  il  £ni<bolt  la  ndeox  traiter 
que  l'on  ne  nous  a  traités  nous-mêmes-,  car  le  peu  de  tiadîtions  phydques  jUuxU  tJSS* 
que  nous  ont  laiiTé  nos  ancêtres ,  devient  inutile  par  le  déÊiut  d'exa<^ 
tude  ou  par  le  peu  dintelligence  des  auteurs,  &  plus  encore,  par  les  fiilt» 
balârdés  ou  fhiix  qu'ils  n'ont  pas  eu  honte  de  nous  tranfmettre. 

La  caufe  phyHque  de  cette  augmentation  de  folidité  8c  de  force  dans  le 
bois  écorcc  fur  pied,  Ce  préfente  d'elle-même,  il  fufEt  de  favoir  que  les 
arbres  augmentent  en  grolTeur  par  des  couches  additionnelles  de  nouveau 
bois  qui  le  forment  à  toutes  les  fèves  entre  l'écorce  Ôc  le  bois  ancien  i  nos 
arbres  écorcés  ne  forment  point  de  ces  nouvelles  couches,  &  quuicju'ils 
vivent  aprîs  T^rcement ,  us  ne  peuvent  groflirt  La  fubftance  deftinée  ^ 
former  le  nouvciu  bois  (c  trouve  donc  arrctée  cnntr.iintc  de  fe  fixer 
dans  tous  les  vuides  de  l'aubier  &  du  coeur  même  de  l'arbre ,  ce  qui  au£« 
mente  nécvflâiiemeot  la  foBdité  «  &  doit  par  confêquent  augmenter  A 
force  -,  car  j'ai  trouvé  par  plnfieors  épreures ,  que  le  bois  le  plus  pefint  eft 
auÏÏI  le  plus  fort. 

Je  ne  crois  pas  que  l'explication  de  cet  efTet  ait  bcfi^  d'étie 
détaillée;  mais  à  caufe  de  quelques  circondances  particulières  qui  KRent 
i  faire  entendre,  je  vais  donner  le  réfiiltat  de  quelques  autres  eiqiéiiences 
qui  ont  rapport  à  cette  matière. 

Le-iS  décembre  17)  ; ,  j'ai  fait  enlever  des  ceintures  d'éctnee  de  trob 
pouces  de  largeur  à  trois  pieds  au-dcfl"us  de  terre,  à  pluhcurs  chênes  de 
diâiirens  âees,  enforte  que  l'aubier  paroiflbit  à  nud  ôc  entièrement  dé>  . 
couvert)  jlnterceptois  par  ce  moyen  le  cours  de  toute  ta  fève,  qtd  devoit 

iiafler  par  l'écorce  &  entre  fécorce  &  le  l>ois  :  cependant  au  printemps 
itivant,  ces  arbres  pouffèrent  des  feuilles  comme  les  autres  8c  leur  reffem- 
bloient  en  tout,  je  n'y  trouvai  même  rien  de  remarquable  qu'au  Z2  de 
mai  -,  j'appcrçUs  alors  de  petits  bourrelets  d'environ  une  ligne  de  hauceor 
au-dcfliis  de  la  cciiuiirc,  qui  fortoicnt  d'entre  l'écorce  &  l'aubier  tout 
autour  de  ces  arbres  j  au-deiious  de  cette  ceinture ,  il  ne  paroiifoit  Se  il  ne 
parut  jamais  rien.  Pendant  Tété,  ces  bomeleis  aucpncnterent  d'un  pouce 
en  dcfccndint  &;  en  s'appliquant  fîir  l'anbieri  les  ^unes  arbres  formeront 
des  bourrelets  plus  étendus  que  les  vieux ,  &  tous  conlêrverent  leurs 
ftnilles,  qui  ne  tombèrent  que  dans  le  temps  ordinaire  de  leur  châte. 
Au  printeuipt  fiiiyant,  elles  reparurent  un  peu  avant  celles  des  autres  ar- 
bres, je  crus  remarquer  que  les  boiurelets  fe  gonfloient  un  peu,  mais  ils 
ne  s'étendirent  nlus  j  les  feuilles  rélillerent  aux  ardeurs  de  l'été»  &  ne  tom- 
bèrent que  quelques  |oafs  avant  les  autres.  An  printemps  liiivant  iffét 
mes  arbres  ic  parèrent  encore  de  verdure  &  dévancerent  les  autres  -,  mais 
les  plus  jeunes  otiplutôt  les  plus  petits,  ne  la  conrerverent  pas  long« 
temps»  les  fôdiercfles  de  juillet  les  dépouillèrent  -,  les  plus  gros  arbres  ne 
perdirent  leurs  feuilles  quen  automne»  &  j'en  ai  eu  deux  qui  en  avoicnt 
encore  au  mois  dr  iuilitt  i-';-'  ;  mais  tous  ont  péri  à  l.i  troiiîcme  ou  à  U 
quatrième  année.  J  ai  eiiayc  Li  force  du  buis  de  ces  arbres,  elle  m'a  paru  ^ 
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— —  plus  grande  que  celle  des  bois  abattus  à  l'ordinaire  ;  m.iis  la  différence 
lï__^^,___  qui,  dans  les  bois  cnticrcmcnt  écorcés,  cft  de  plus  d'un  quart,  ii'cft  pas» 
UOTANIQVE.^  beaucoup  près,  auffi  confidénble  id,  ft  même  n'ell  ^  afin  fetme 
Annie  tJ$S.  pour  que  je  rapporte  les  épreuves  que  j'ni  fiites  \  ce  llijet.  Et  en  effet, 
ces  arbres  n'avoiem  pas  laiii'é  que  de  groffir  au-defîus  de  la  ceinture  >  ces 
bounelets  n*étoient  cja'ane  eatpanfion  dtt  Uher  <{utVétoit  formé  entre  le 
bois  9c  l'écorce  -,  ainli  la  fcve  qui,  dans  les  «rbres  entièrement  écofcés» 
fe  trouvoit  contrainte  de  fe  fixer  dans  les  pores  du  bois  &  d'en  augmenter 
la  foliditc,  fuivit  ici  fa  route  ordinaire,  &  ne  dcpola  qu'une  petite  partie 
de  £l  fiibflancc  dans  l'intérieur  de  l'arbre ,  le  rcftc  fut  employé  à  la  for- 
mation de  ce  bois  imp.ufut  dont  les  bourrelets  faifoient  l'appendjcc,  &  à 
la  nourriture  de  i  ccorce ,  oui  vécut  auflî  long-temps  que  l'arbre  même  \ 
aii-deffi>iis  de  la  ceinture  lécoroe  vécut  auiii ,  mais  il  ne  fe  forma  ni 
bourrelets  ni  nouveau  bois ,  l'adlion  des  feuilles  &  des  parties  funéricures 
de  l'arbre  pompoit  trop  puidamment  la  fève  pour  qu'elle  pût  le  porter 
Ters  l'écorce  de  la  partie  mfiérieare*,  &  }e  m'imagine  que  cette  écorce  da 
pied  de  l'arbre  a  plutôt  tiré  fa  nourriture  de  l'humidité  de  Fair,  que  de 
celle  de  la  feve  que  les  vaiâëaux  latéraux  de  l'aubier  ponvoknt  lui 
fournir. 

J*al  £iit  les  mêmes  épreuves  fur  plu(îcurs  efpcces  d'arbres  ^itiers,  c'eft 
un  moyen  fur  de  hùtcr  leur  produdtion  -,  ils  fleuriUcnt  quelquefois  trois 
femaiues  avant  les  autres ,  &  donnent  des  fruits  liitiÉi  &  alfez  bons  la  pre- 
mière année.  TA  même  eu  des  fruits  fur  un  pc^er  dont  favois  enlevé 
nou-feulcmcut  l'écorce,  innis  même  rout  l'.nibier,  ces  fruits  prcuiaturés 
^  étoic  nt  auûi  bons  oue  les  auues.  J'ai  auill  fait  écorcer  du  haut  en  bas  de 

gros  pommiers  &  des  pruniers  vigpureox,  cette  opération  a  fait  mourir 
•  dès  la  première  année  les  plus  petits  de  ces  arbres  -,  mais  les  gros  ont 
quelquefois  rciifté  pendant  deux  ou  trois  ans;  ib  fe  couvroîcnt  -iv.int  la 
(aifon  d'une  prodigiculc  quantité  de  fleurs,  mais  le  fruit  qui  leur  luccedoit 
'  ne  vcnoit  jamais  à  maturité ,  jamais  même  à  une  grolJcur  conlidéraUe, 

J'ai  auflî  eflayé  de  rétablir  l'écorce  des  arbres  qui  ne  leur  cfl  qui;  trop 
fouvent  enlevée  par  diticrens  accidens ,  &  je  n'ai  pas  travaillé  iàns  fucccs } 
mais  cette  matière  eft  toute  difiérmte  de  celle  que  nous  traitons  Ici  &  de> 
mande  un  détail  particulier.  Jc  ir.e  fuis  fi.Tvi  des  idées  que  ces  expériences 
m'ont  £ait  naître,  pour  mettre  à  fruit  des  arbres  gourmands  Se  qui  pouf- 
foient  trojp  vigoareu(ément  en  bois.  TA  fidt  le  premier  eflâî  for  un  ooi- 
gnaiïïer,  le  troifieme  avril  j'ai  enlevé  en  Ipirale  l'écorce  à  deux  branches 
de  cet  arbre-,  ces  deux  feules  branches  donnèrent  des  fruits,  le  refte  de 
l'arbre  poulia  trop  vigourcufement  &  demeura  flérilc  :  au-lieu  d'enlever 
fécorce»  fal  quelquefois  ferre  la  branche  ou  le  tronc  de  l'arbre  avec  une 
petite  corde  ou  de  la  filafTc-,  l'cflet  étoit  le  mcme,  &  j'avois  le  plaiUr  de 
recueillir  des  fruits  fur  des  arbres  ftériles  depuis  long-temps  *,  l'arbre  en 
groiliflânt  ne  rompt  pas  le  lien  qui  le  ferre»  il  fo  forme  lênlonent  deux 
bourrelets,  le  plus  gros  au  dcfïïis,  &  le  moindre  au  dcflbus  de  la  petite 
corde}  &  fouvent  des  la  première  ou  U  lëconde  année»  elle  fe  trouve 
9c  iDcoipotée  à  la  fiiblbnce  mAoe  de  faibre. 
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!es  produdions  des  arbres,  fur-tout  répanouifremcnl  des  fleurs  Se  la  pro-  BoTAMiQlnu 
duâion  des  fruits.  Je  ne  donnerai  pas  l'explication  de  ce  £ût ,  on  la  trou- 
ret*  dam  h  flatiqiie  des  v^étaax  :  cette  interception  de  la  fefe  darcft  Aottég  ty^, 
auflî  le  hois,  de  quelque  façon  qu'on  la  fafre*,  &  plus  elleeft  nrande,  plut  * 
le  bois  devient  dur.  Dans  fes  arbres  entièrement  écorcés ,  r.-iuDier  nfr  de* 
vient  fi  dur  que  parce  qu'érant  plus  poreux  que  le  bois  parfait»  il  Are  h 
fen  MCC  plus  de  force  &  en  dIus  grande  quantité-,  Uubter'  extérieur 
la  pompe  plus  puifiâmtnent  que  i  aubier  intérieur  *,  tout  le  corps  de  i'arbré 
tire  jufqu'à  ce  que  les  tuyaux  capillaires  fe  trouvent  remplis  &  obdrnés  ; 
il  fint  une  plus  gruide  «pnntité  de  partie»  fixes  de  h  fere  pour  remplit 
la  capacité  des  larges  pores  de  l'aubier ,  que  pour  acherer  d'occuper  IcS 
petits  interAices  du  bois  partait,  mats  tout  Te  remplit  à  peu  près  égùc- 
ment-i  êt  Veft  œ  qui  fiut  que  dans  ces  acbies,  b  dimitmdoa  de  h  peTan* 
tenr  &  de  h  force  du  bois  depuis  le  centre  à  la  circonférence,  c(t  bien 
moins  contidérabie  que  dans  les  arbres  revêtus  de  leur  écorce ,  Se  ceci 
prouve  en  infHic-terops  >  qno  FiMibiei  de  ces  ubfci'écbivéi  ne  doit  phts 
être  regardé  comme  un  bois  imparfait ,  puifqu'il  a  acquis,  en  une  année 
ou  deux  par  l'écorcement ,  la  folidité  &  la  force ,  qu'autrement  il  n'auroit 
acquiTe  qu'en  douze  ou  quinze  ans*,  car  il  &ut  k  peu  près  ce  temps  dans 
les  roeilleun  teireins ,  pour  transformer  l'aubier  en  bois  pa^it  :  on  ne 
lêra  donc  pas  contraint  de  retrancher  l'aubier ,  comme  on  l'a  toujours  fait 
jufqu'ici,  &  de  le  rejettcr  :  on  emploiera  les  arbres  dans  toute  leur  grof- 
^ur,  ce  qui  ûSt  une  dtâSirence  prodigieulê,  puiiqtie  Ton  aura  (bavent 
quatre  foHves  dans  un  pied  d'arbre ,  duquel  on  n'auroit  pu  en  tirer  que 
deux  :  un  arbre  de  quarante  ans  pourra  lervir  à  tous  les  ufages  auxquels 
on  emploie  un  aibre  de  feisante  m»\  en  un  mol,  cette  pratique  silZe  ' 
donne  le  double  avantage  d'augmenter  noo-lêiilement  k'  fMce  &  la  CalS^ 
dité9  mais  encore  le  volume  du  bois. 

Ilds»  dira-t-on,  pourquoi  l'ordonnance  a-f«lle  déièndu  fécorcement 
avec  tant  de  lévérité?  N'y  auroit-il  vias  quelc^ue  inconvénient  it  le  per- 
mettre ,  &  cette  opération  ne  fait-elle  pas  périr  les  Touches  ?  II  cfl  vr^i 
qu'elle  leur  fait  tort  i  mais  ce  tort  cft  bien  moindre  qu'on  ne  l'imagine , 
&  d'ailleun  il  n'eft  que  pour  les  |ettnes  foucbes ,  &  n'eft  fenfible  que  dans 
les  taillis.  Les  vues  de  l'ordonnince  font  judes  à  cet  éqard ,  &  fa  fcvérité 
cft  iâgei  les  marchands  de  bots  font  écorccr  les  jeunes  chênes  dans  les  > 
tsUBt  pour  vendre  réeoree,  ipi  s'cnmlofe  à  tanner  les  cuin-î  c*eft  là  le 
lèul  motif  de  l'écorcement.  Comme  îl  cft  plus  aifé  d'enlever  l'écorce  lorf- 
que  l'arbre  eft  fur  pied  qu'après  qoll  eft  abattu  >  &  que  d"  cette  façon  un 
plus  petit  nombre  d'ouvriers  peut  bkc  h  même  «uûiâié  d'écorce ,  l'uTagc 
d'écofcer  fur  pied  k  Cenèt  féldUi  lb«venk  ûm  la  rigueur  des  loix  :  or 

Îiour  un  très-lcgcr  avantage ,  pour  une  façon  un  peu  moins  chère  d'enlever 
écmrce,  on  failbit  un  tort  conlidcrable  aux  fouches.  Dans  un  canton  que 
fai  fait  écorcer  Se  fécher  fur  pied ,  j'en  ai  compté  plu/îeurs  qui  ne  re* 
pouflbient  plus,  qiuntité  d'autres  qui  pt)u(îbicnt  plus  foiblcment  quî  les 
ibuches  ordinaires, leur  langueur  a  mèmectc  durablç  f  car,  après  trots  8c 
Tbme  VUL  Partit  JPhnfotjc.  N 
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 j  quatre  ans  j'ai  vu  leurs  rcjettons  ne  pas  égaler  la  moitié  de  la  hauteur  de» 

_  rcjettons  ordinaires  de  mèiue  ^ge.  ta  dcieiiTc  d'écorcer  fur  pied  eft  donc 

B  9  T  AN4  Q  V I.  fondée  en  nifon ,  Û  conviendrok  feulement  de  fiire  quelques  exception 
Jtm^e  f TJi.  ^  '^^s!^^  g^"^"Ic.  II  en  c(ï  tout  .nitrenicnt  des  futaies  que  de» 
taillis»  il  Adroit  permettre-  4'écoicer  les  baliveaux  8c  tous  les  arbres  de 
lêffvtoe)  car  on  iàtt  que  les  fiitaiet  dsiattue»  ne  repoaflent  prcique  rien, 
que  plus  un  arbre  eft  vieux  loHqoTon  l'abat  «  moins  la  Touche  épuilee  peut 
-  produire  -,  ainlî,  foit  qu'on  écorce  ou  non»  le»  Touches  des  arbres  de  Te*» 
vice  produiront  peu  lorTqu  on  aura  attendu  le  temps  de  la  vieîllelle  de  ces 
eibtes  pour  les-abattw.  A  l'égard  des  arbres  de  moyen  %•  qui  Ufiêttt 
ordinairement  à  leur  Touche  la  force  de  reproduire,  l'écorcement  ne  la 
détruit  pas}  car  ayaiit  obl'ervé  les  Touches  de  mes  Tix  arbres  écorcés  &  Tc- 
cbés  fur  piedy-fai  eu  le  plaîfir  d'en  voir  quatre  couverte»  dTun  a0êz  gnnd 
nombre  de  rejetions,  les  deux  autres  n'ont  poi;(Té  que  très-foibleraent -,  & 
ces  deux  louches  Tout  prcciTcment  celles  des  deux  arbres»  i^ui»  dans  le 
tenpsi  de  l'écorcement ,  étoient  moins  en  Tcve  que  kfl  dUlreSi  Au  moi»  de 
flpvembre  dernier,  tous  ces  rcjettons  avoient  trois  ï  quatre  pieds  de  hau- 
teur -,  &  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  Te  fuflent  élevés  bien  plus  haut,  fi  le 
taillis  qui  les  environne  Se  qui  ks  a  devancés,  ne  les  privoit  pas  des  in« 
fiuences  de  Tair  libre,  fi  néceflaire^  faocroiflèment  de  toutes  les  plante». 

L'ccorccnacnt  ne  fait  donc  pas  autant  de  mal  aux  Touches  qu'on  pour*- 
roit  le  croire ,  cette  crainte  ne  doit  donc  pas  empêcher  i'ctabliû'ement  de 
cet  uTage  facile  &  tiès-awmtageus  %  mais  U  fimt  le  leftreindce  aux  arbres 
.    -  defli[K-s  pour  le  fcrvicc,  &  il  faut  choifîr  le  temps  de  la  plus  grande  Tevc 

pour  faire  cette  opération  >  car  alors  les  canaux  font  plus  ouverts ,  la  force 
-  de  fucdon  eft  plus  grande ,  les  fiqneurt  fiûvent  puis  alfiment ,  padcnt 

£lus  librement ,  &  par  conTéquent ,  les  tuyaux  capillaires  conTervent  |^ 
«ng-temps  leur  puiflance  d'attraé^ion ,  &  tous  les  canaux  ne  Te  ferment 
que  long- temps  après  l'écorcement  >  au- lieu  que  dans  les  arbres  écorcà 
avant  lafeve»  Je  ckoufti  de» liquenn ne  fe  trouve  pas  frayé,  &  la  route 
I9.  plus  commode  Te  trouvant  rompue  avant  d'avoir  lervi ,  la  Teve  ne  peut 
mis  Te  ^re  pailàgp  aulQ  facilement-,  la  plus  grande  partie  des  canaux  ne 
aonvie  pas  pour  la  reoev«^,  fi»  aâion  pour  y  pénétrer  eft  impuiflinte» 
&  ces  tuyaux  Tcvrés  de  nourriture  Tont  obftrués  faute  de  tenfion  :  les  au- 
tres ne  s'ouvrent  jamais  autant  qu'ils  l'auroient  ùàt  4ans  l'état  naturel  de 
faibre,  éSc  à  Tarrivée  de  la  lève  ib  ne  inéfenlent  qiie  dé  petits  oiifioet» 
qui ,  à  la  vérité ,  doivent  pomper  avec  beaucoup  de  force ,  mais  qui  doi- 
vent toujours  être  plutôt  remplis  &  obftrués  que  les  tuyaux  ouverts  & 
tendus  des  arbres  que- la  Tpve  a  bumcâés  &  préparés  avant  l'écorcement } 
cfeft  ce  qui  a  £ût  que  «fan»  no»  e^péricuce»  Ut  deux  arbres  qui  n  étoient 
pas  auflî  en  Teve  que  les  autres,  ont  péri  les  premiers,  &  que  leurs  fbtt-» 
*  -     ches  n'ont  pas  eu  la  force  de  reproduire.  Il  faut  doue  attendre  le  tempe 

de  la  plus  grande  Tevc  pour  écovcervon  gagner»: encore  ^  cette- attenlioa- 
une  facilité  très-grande  de  faire  cette  opération,  qui,  dans  un  autre  temps, 
ne  laiUeroit  pas  que  d'êtie  alTez  longue ,      qui,  dans  cette  TaiTon  de  U 
^      iêw,  <kvien|.iiA  lii^pfilU.àRiage»^  uiTqu^nMÎiomme  grimpé  a»dd&» 
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^fUk  grand  axbre ,  peut  \iooton  du  hast  en  Ut  éi  mektt  de  ddox! 

faettres.  Bo  a 

Je  n'ai  pas  eu  occaiion  de  6ùrc  les  mânes  épreuves  fur  d'autres  bob  ïAmQWE, 
mte  lediênr;  tnik  )e  ne  doute  pas  qoe  fécdreémcat  A  te  dBfflktement  ^bmk  fJS^*- 

lut  pied  ne  rende  tous  les  bois ,  de  quelque  cfpecc  mAb  Soient ,  plus 
compaâes  Se  plus  fermes-,  de  forte  que  je  penie  <|ron-ne  peut  trop 
étend»  &  trop  lecommander  cette  pratique. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'Angleterre  de  M.  Hickman ,  membre 
de  la  fociéti  royale ,  par  laquelle  il  me  marque  que  dans  la  province  de 
Notthingham,  où  il  eft  aduellement ,  e^eft  l'ufage  ^tieorcer  les  arbrû$9t 
de  les  laijfer  ficher  fur  pied;  l'icorce ,  dit-on  ,  en  ejl  meilleure  pour 
tanner  les  cuirs,  6  l'ouoier  de  l'arbre  devient  fort  dur,  prefaue.  auûi 
dur  que  le  eoeur  4e  Mnef  Paubiêr  de  tes  arilru  ém  troU  prie  jme 
long-temps  que  l'aubier  ordinaire  ,  mais  bien  moins  que  le  catur  de 
dUne  ioane  la^fe  que  Jix  mois  l'arbre  Jitr  pied  après  V4«<^cetMnt,  i/<» 


On  voit  que  ceU  sacoude «tco  ce. ^  dit  le  doâeor  flf»tt  9l  mtp 
mes  expériences. 


M, 


tàt  M.  dslaCondamine. 


ON  voyage  de  Quito  à  Lima  ayant  été  jugé  néceffairé  poUf 
affaires  de  la  compagnie,  (a)  &  la  iàifon  des  pluies  ayant  fufpendi^nos 
opérations,  je  partis  de  Quito  le  r8  Janvier  17)7-,  &  defe  denz  chetainê 
de  cette  ville  à  Lima ,  l'un  par  Guayaquil,  &  l'autre  ptf  Ciiença«je  dioi& 
ce  dernier,  quoique  le  plus  long  &  le  plus  pénible,  pour  avoir  occafîon 
de  pafîer  par  Loxa,  Se  d'y  obfcrvcr  l'arbre  du  quinquina,  dont  nous  nV 
vons  eu  jufqu'è  préfent  en  Europe  t  qu'une  connoiflànce  fort  imparfiite. 
M.  de  Juflicu,  notre  compagnon  de  voyage,  do(fhrur  en  médecine  de  la 
Acuité  de  Paris,  Se  frère  des  deux  académiciens ,  chargé  phlS  particulière- 
ment des  observations  botaniques ,  ne  dottna»  en'  partant»  un  mémoirè 
des  divers  points  bidoriqucs  &  phyfiqucs,  concernant  cet  arbre,  qui  mé- 
ritoieot  quelque  édairciffement;  je  me  cbarseai  nulTI  de  lui  donner  avis 
de  la  (àiion  la  plus  convenable  pour  placer  Te  voyage  qu'il  fè  propofolt 
de  £iire  à  Loxa  »  oii  non-iêulenient  là  qi^nqnii)a,  mais  un  très-grand 
nombre  de  plantes  rares  8c  inconnues,  en  qnoi  cette  contrée  eft  très- 
fertile  ,  oâirent  une  riche  récolte  à  k  curioûté  d'un  botanifte  :  ce  mémoire 
m'a  fervi  de  guide  dâa  les  zedieNbes  qpe  j'ei  en  oceafion  de  laire/fc 
dont  je  vais  rendre  eompte^  * 

(«)  Voyage  de  Quito  à  liatt,  jn  Loxa.  -  ' 
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Loxa  (a)  on  Loja,  qui  Ce  prononce  arec  ane  afpiratton  gutturale  £un^ 
_  licre  à  la  langue  Efpagnole,  eft  une  petite  ville  fondée  par  Mcrcadillo,  (b) 

JIOTANIQV  E. |>^^  capitaines  de  Gonfle  Pizarre>  en  1546,  dans  un  vallon  allez 
^ùméc  t^$8.  agréable  ,  fur  la  rivière  de  CatanuTO  :  les  deux  hauteurs  méridiennes  dm 
foleil  que  j'jr  ai  obfervées  le  ?  &  le  ^.  février  i7î7  »  confpirent  à  la  pla- 
cer par  les  ^tre  degrés  &  prefque  une  inioute  de  latitudie  méridionale* 
c*eft-à-difie »  è  près  de  lêpimie  Betea  pins  (ûd  que  Qaitot  }e  h  joge 
à  peu  près  fous  le  mcinc  méridien  ,  b  environ  quatre-vingt  licucs  de  la 
côte  éa  Pérou ,  &  l'élévation  de  fon  loi  à  peu  près  mojeone  entre  celle 
des  montagnes  qui  fonnent  la  grande  ccHtdeliere'  des  andes  Ar  les  valléet 
de  la  câce  :  le  inercme  que  nous  avons  obfervé  è  près  de  vingt-huit  pou* 
ces  de  hauteur  au  niveau  de  la  mer  à  Panama,  è  nuit  degrés  de  latitude 
nord,  h  Manta  par  un  degré,  &  au  Callao  port  de  Lima,  par  douze  de- 
grés de  Utitude  fud,  &  furles^ilus  hautes  montagnes  accedibles  des  envi- 
rons de  Quito,  à  quinze  pouces,  fe  foutenoit  à  Loxa  le  )  de  février  de  la 
prcicnte  année  tJiJ»  k  vingt-un  pouces  huit  lignes,  d'où  on  peut  con- 
clure» par  h  compuiilôa  des  divefffcs  expériences  que  nous  avons  fiutes 
à  des  hauteurs  connues,  que  le  niveau  de  Loxa  au-deflus  de  la  mer,  c(i 
d'environ  huit  cents  toifes -,  le  climaty  cft  fort  doux»  &  les  chaleurs,  <|uoi: 
que  fort  grandes  >  n'y  font  pas  exccffives.  < 

Le  meilleur  quinquina»  (c)  du  moins  le  pins  renommé»  fê  recueille 
fur  la  montagne  de  Cajanuma ,  Htuée  à  deux  lieues  &  demie  environ  au 
fud  de  Loxa  :  c'cft  de  là  qu'a  été  tiré  le  premier  qui  fut  apporté  en  Eu- 
fùpei  il  oV  a  pas  quime  ans  que  les  oommerçans  Ce  muniifoient  d'un  * 
certificat  pardevant  notaire,  comme  quoi  le  qmnquina  qu'ils  achetoient» 
étoit  de  Cajaniuna.  Je  me  tranfportai  Itu:  cette  montagne  le  }  février  der< 
nier,  &  je  palTai  la  nuit  fur  le  fommet»  k  l'habitation  d  un  hoome  du  pxft 
qui  y  a  clu  fon  domicile,  pour  être  plus  ^  portée  des  nrbrcs  du  guinquin.i, 
la  récolte  de  leur  écorce  faifant  fon  occupation  ordinaire  Se  ion  unique 
'conunerft.  En  cfaemfai ,  (br  le  llen-&  sa  letoar»  |*eas  le  loifr  de  vofar 
d'exannnt  r  pluficurs  de  ces  arbres ,  &:  d'ébaucher  fur  le  lieu  même  ,  un 
deiTein  d'une  branche  avec  les  feuilles,  les  fleun  8c  les  graines  qui  s'y  ren- 
contrent  en  même-temps  dans  toutes  les  fàifons  de  l'année.  Je  rapportai 
le  lendemain  à  Loxa  plulîeurs  branches  fleuries ,  qvà  me  fervircnt  k  mettre 
au  net  mon  deHèiAt  &  à  le  colorier  d'après  nature,  tel  que  )e  le  joins  à 
ce  mémoire. 

On  dttUngae  communément  trois  èfpeces  (d)  de  quinquina,  quoique 

quelques-uns  en  comptent  jufqu'à  quatre;  le  blanc,  le  jaune  8t  le  rouge: 
on  m'avoit  dit  à  Loxa  que  ces  trois  efpeces  n'éioient  difH:rentes  que  par 
leur  vertu»  le  bhnc  n'en  ayant  prefque  aocone,  èc  le  rouge  (e  )  l'emponant 

.   («)  Skuaiion  de  V>s». 

CO  OmtiUff.  (0B«.  it  lot  latei.  Totn.  II. 
CO  0«i  reeacahlt; 
(i)  Tron  efpeca  ds 


I 
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fur  le  jaune,  (a)  Se  que  du  refte  les  arbres  des  trois  cfpcccs  ne  dif-  SSSS59B! 
ieroient  pas  eflentiellenient  i  mais  mon  hôte  de  Caununu,  qui  paiTe 
«k  dM  cette  jnoati^àd^Mtiller  oef  «zbfeB)  maaffuié,  M  otaniqvi. 
de^is  été  confiniié- pir  le  ténirfBDagc  des  gens  les  mieux  infbuits,  que  jtanée  l/jff* 

le  jaune  6^  It  rouge  n'ont  aucune  ^fftrcnce  remarquable  dans  la  fleur,    •  • . 
dans  la  feuille,  dans  le  finit ,  ni  même  dans  l'écorce  extcrieurementi 
qu'enfin  on  ne  ififtingw  pis  à  fœil  ïm  de  l'antre  par  dehors ,  &  c^ue  ce 
ft'eft  qu'en  y  mettant  le  couteau  qu'on  reconnoît  le  jaune  ï  fon  ecorce 
moins  hante  en  couleur  &  plus  tendre  :  du  refte,  le  rouge  &  le  jaune 
cvoiflènt  ]k  eôlé  Vun  de  ranae,  4c  on  leeueUle  indifféremment  leor  érârcet 
quoique  le  préjugé  foit  pour  la  rouge,  en  fe  (Bchant,  la  différence  devient 
encore  plos  légère  j  l'une  &  l'autre  écorce  eft  paiement  bnme  en  defTus^  . 
&  c*eft  la  marque  qui  pafle  pour  la  plus  IQre  de  la  bionté  du  quinquina  » 
c'eft  ce  que  les  marchands  Espagnols  expriment  par  enver  prièta:  on  dc« 
mande  de  plus  qu'elle  foit  rude  par-deUus,  avec  des  brifures,  &  cafTante. 
•  Quant  au  quinquina  blanc,  (^)  ce  même  homme  m'a  afluré  que  fà 
lèiiille  étoit  piuS' ronde,  moins  lifTe  que  celle  des  deux  autres,  &  racme 
nn  peu  nide  -,  fa  fleur  eft  aullî  plus  blanche,  fa  graine  plus  groàe ,  8c  fan 
écorce  extérieurement  blanchâtre,  (c)  Il  croît  ordinairement  fur  le  plus 
haut  de  la  isontagne,  &  on  ne  le  trouve  Jamais  confondu  avec  le  Jaune  & 
le  rouge,  qui  rroiflcnt  plus  ordinairement  &  mi-côte  dans  les  creux  &  les 
gorges,  &  plus  particulièrement  dans  les  endroits  les  plus  couverts.  Il 
icfle  k  finroir  fi  la  vuhfaHé  qu'on  y  remarque ,  ne  provient  pas  lêalement 
•<lc  L  diffcrence  du  terroir  8c  du  plus  grand  froid  auquel  il  cft  expofS  •, 
icda  s'accorderoit  afTez  avec  ce  qu'on  m'a  aifuré,  que  le  quinquina  qui 
croft  dans  les  lieux  les  plus  chauds»  a  le  plus  de  vertu. 

Lepeo  de  IKjour  que  j'ai  £iit  à  Loxa  ne  m'a  pas  permis  d'examiner  par 
moi-même  ces  diftindions  de  couleur,  de  vertu  &  de  diverfîté  d'efpe- 
cesi  cet  examen  eût  demande  du  temps,  des  expériences,  Se  de  plus, 
r<BiI.d'iin  butanifte*,  ce  n'eft  qoe  da  rqifigs  de  M.  de  Jnflîeo  qi^on  peut 
dpércr  ces  cclairciffcmrns. 

L'arbre  du  quinquina  ne  Ce  trouve  jaipais  dans  les  plaines,  {dy  it 
ftmSk  droit  Se  w  dulinguc  de  loin  dlen  cdté  k  Taiitre»  ùm  iômroet  ^éle- 
vant au-dcfliis  des  arbres  voifins,  dont  il  cft  entouré^  car  on  ne  trouve 
point  les  arbres  du  quinquina  raflèmblés  par  touffest  mats  ^ars  &  ifolés 
entre  des  wbres  d'autres  efpeces;  ils  deviennent  Ibrt  pot  ouand  oo  leor 
iaifle  prendre  leur  ooifiancc,  il  y  en  a  de  plps  gros  que  k  corps  d'un 
homme,  les  moyens  ont  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre;  mais  il  eft  rare 
d'en  trouver  aujourd'hui  de  cette  groffcur  fur  la  montagne  qui  a  fourni  le 
premier  quinquina,  les  arbres  dont  on  a  riré  les  prenùci.s  écorces,  qui 
étoicnt  fort  gros,  'but  tous  morts  aujourd'hui,  ayant  Ctc  entièrement  dé- 
pouillés, ce  qui  fuit  infailUbiement  mourir  les  vieux  :  on  a  rccqnnu  par  n 
expérience,  qus  quelquesrHPS  des  jeunes  meurent  auflî  après  woit  ité 

COI<a  jaune.  .  .i  '.    (c)  Où  cnik  l'Kbr«,ide  quiaqtuoa. 

CÔltUoK.  (O  8m  poit    À  (rofcur. 
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dépouilles ,  mais  non  le  plus  grand  nombie.  On  k  fcrt  pour  cette  opéc»- 
non,  fa)  d'un  couteau  ordinaire  dont  on  tient  la  lame  k  deux  mains, 
BoTANiQU  E« l'ouvrier  entame  l'écorce  à  la  plus  grande  hauteur  où  il  peut  atteindre» 
jff^  ij38,   ^  pesant  deffils  II  le  obnddie  le  phH  Jm  tfa'A  peut.  Il  ne  paroit  pas  qiie 
*    les  arbres  qu'on  a  trouvés  aux  environs  du  lieu  oïl  étoicnt  les  premiers, 
doâent  avoir  moins  de  vertu  ^oe  ks  anciens,  Ja  ûtuation  &  le  tenroijc 
étmt  les  luéines  >  h  ^sSbttncCt  fi  die  n*eft  pas  accidenfcUet  peut  venlff 
lëulement  du  diflSrent  Âge  des  arbres.  La  grande  confommation  cjni  en  a 
été  faite ,  e(l  caufe  qu'on  n'en  trouve  prefque  plus  aujourd'hui  que  de 
/eunes.  Te  n'en  ai  guère  vu  de  plus  gros  que  le:bias,  ni  plus  haut  que  do 
douze  à  quinze  pieds,  ceux  quon  odops  ifemes  lepoufleot  du  pied. 
'  (b)  On  m'a  dit  à  Loxa  qu'anciennement  oh  préféroit  les  plus  greffes 
ccorces ,  qu'on  mettoit  à  part  avec  foin  comme  les  plus  prccicuies ,  au-< 
'  foanfhai  on  demande  les  plus  fines  par  prélZrenée^  On  pourroit  peniêc 
que  les  marchnnds  y  trouvent  leur  compte  ,  en  ce  que  les  plus  fines  Ce 
compriment  mieux  &  occupent  moins  de  vohime  dans  les  iacs  &  coffires 
db  cfdr  oà  on  le«  cvték  a  ffemi-'brofées.  Mais  on  dtraâenr  (c)  de  b 
compagnie  Angloife  de  la  tn'er  du  fud  ï  Piiuma ,  par  oû  tout  le  quinquina 

3ui  va  en  Europe  paffe  néceffairement,  m'a  aûuré,  que  la  préférence  (ju'on 
onne  aujourd'hui  aux  écorces  les  plus  fines  ,  eil  avec  connotflance  ds 
caufe,  &  en  conféquence  des  anatyles  chymiques  8c  des  expériences  qol 
ont  été  faites  en  Angleterre  fur  l'une  &  l'autre  écorcej  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  la  difhcuitc  de  fccher  parfaitement  les  groâés  écorces ,  Se 
Pîtnpveffioti  oe  l'humidité  q^u  elles  contraéfeent  atTément  dr  eonlerinent  lon^ 
Temps ,  a  contribué  h  les  dccréditer.  Le  préjugé  ordinaire  eft ,  que  pour 
ne  rien  perdre  de  fa  vertu,  l'arbft  àtàt  être  dépouillé  dans  le  décours 
de  la  Inné  êe  du  côté  du  levant»  fton  «l'omit  pas  de  prendre  wSbs  pmdevant 
nornire,  de  ces  circonflances ,  en  17^5,  aufit-bien  que  de  ce  quil  avoit 
été  recueilli  fur  la  montagne  de  Cajanuma ,  quand  le  dernier  vice-roi  du 
Pérou,  le  marquis  de  Caftd  Fuerte,  fit  venir  une  provision  de  qoinquiua 
de  Loxa  pour  portei  en  Efpagne  à  (on  retour. 

L'intérêt  de  ne  pas  refter  oilifs  les  trois  quarts  de  l'année,  a  fait  revenir 
de  ce  préjugé  la  plupart  de  ceux  qui  s'occupoient  à  cette  récolte ,  tel  que 
mon  hôte  de  Cajanuint,  qui  m'a  aifuré  que  toittes  les  âifons  de  fanoée 
y  étoient  également  propres  quand  il  failoit  fec,  que  léoorce  après  avoir 
été  ôtée,  doit  être'expofée  au  iolcil  plufieurs  jours, ne  doit  ètie  em- 
ballée ,  pour  le  biefi  'oonfêfvcr  j  que  lorfqn'elle  a  perdu  toute  fen  hmnkfité, 
&  que  cette  feule  cîrcondance  cfl  rflenriellc  ,  ce  qui  paroît  fort  vraifem- 
blable  :  lorfqu'on  eu  fait  le  triagp  avant  que  de  l'emballer ,  on  en  trouve 
(buvent  de  moMîe  ',  fiute  de  «me  précaution  ,  &  abrs  les  noarcbandi 
aiment  fouvent  mieux  s'en  prendre  à  la  lune ,  <\n'k  la  négligence  de  ceux 
qui  ne  Font  pas  fait  ficher  ivec  fdin.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  UM 
defcription  plus  détuiice  de  i'ccurce  ailez  connue  en  Europe. 


Commenî  on  !e  d(fpoinne.  (^)  I^e        TTiomas  Bl 

(i)  Différence  des  écoicei.  CO  Quel  tcinpt  eft  le  pluspssyigkàlft^. 
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(a)  Les  feuilles  font  portées  fur  une  queue  d'environ  demi-pouce  de  — — 
longueur  ,  elles  font  liiTes  8c  d'un  beau  vcsd,  plus  foncé  en  leur  partie  B  o  t  a  n  i  q  u  i 
fupérieure  ft  pbs  cLùr  en  deilbui  ;  leur  coi^onr  eft  mû  â:  «D.lbaiie  de 
fer  de  lance,  arrondi  par  le  bas  8c  fc  terminant  en  pointe  :  elles  ont  dans  ^ilUté€  IJ^B» 
leur  mcfure  moyenne  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  largp,  fur 
deux  &  demi  à  tfob  pouces. de  lon^'}  elles  font  tramflwj  daM  leur  lon^ 
^ucur,  d'une  côte  arrondie  pnr-delîous ,  &  d'iui  rouge  foncé  &  brillant, 
iur-tout  dans,  la  moitié  voifine  de  la  queue  *  cette  coukur  fe  CQOunHiiiqiie 
Ibuvent  \  la  feuille  en«îefe  dans  fa  maturité;  les  principdet  nonuiBS  rott 
aHcmes  &  jparalleles  à  trois  ou  qoatœ  lignes  d'sitfenww  ks  ttiMk  des  au- 
tres  elles  forment  avec  la  côte  du  milieu ,  des  angles  pkis  a^;us  que  le 
demi-droit,  &  le  terminent,  en  s'arrondiiiânt  parallèlement,  au  bord  de  la 
feuille.  Quelques  gens  du  pays  prétendent  aue  la  feuille  de  reieelknt 
quinquina  de  la  meilleure  efpece ,  eft  noÎM  Jiflé  dtnka»xm  poiicato-  . 
peufe,  je  n'eu  ai  pout  vu  de  teUes. 

{b)  Chaque  lameau  du  fooMnetr  de  feiliBe  fnftr  par  m  on  plulîeim 
bouquets  de  fleurs  ,  qui  refîerablent ,  avant  oue  d'être  éclofes ,  par  leur  * 
figure  &  leur  couleur  oleu  cendré ,  à  celles  de  la  lavande-,  les  boutons,  en 
s'onviant,  changent  de  eonkur-,  le  pédicule  crnmuui ,  qui  foutieaft.wi  del 
bouquets,  naît  aux  aincUcs  des  feuilles  &  fe  divife  en  {rfuficuxs  nédiculet 
plus  petits ,  lefqucls  fo  terminent  chacun  par  un  calice  découpe  en  dnq 
parties,  &  chargé  d'une  fleur  de  ia  mcme grandeur  &  de  la  même  forme- 
a-peU'prcs  que  la  fleur  de  la  jacinthe-,  c'cft  aO' tuyau  long  de  fept  à  neuf 
lignes,  cvafé  en  rofctte  taillée  ordinairement  en  cinq  Se  quelquefois  en  fix 

Îuartiers  \  ceux-ci  font  intérieurement  d'un  beau  rouge  de  carmin  vif  8c 
>ncé  au  milieu,  &  plus  pâle  vers  les  bocds,  &  leur  contour  fe  tennine 
par  un  liféré  blanc  en  dents  de  (cie,  (^n'on  n'apperçoit  qu'en  y  regardant 
de  près  :  du  fond  du  tuyau  ibrt  un  piftile  blanc  chtf gé  d'une  téte  verte 
&  oblongue ,  qui  Uiew  m  nivcm  des  quixtiers  ,  &  â  entouié  de  dnq 
étamines  qui  loutiennent  des  foramets  d  un  jaune  pâle ,  &  demeurent  ca- 
chées au-dedans ,  ce  Oqrav  eft  pari-dchoa  dTun  roHge  fele  &  couvert  ifun 
duvet  blanchâtre. 

(f  )  La  fleur  étant  nafTée  ,  le  calice  fe  renfle  dans  Ton  milieu  en  forme 
d'olive  *,  il  grodtt  &  le  change  en  un  fruit  à  deux  loges ,  il  devient  plus 
court  &  plus  rond  en  fe  fécbant ,  &  s'ouvre  enfin  de  bas  en  haut  en  deux 
demi-coques  féparées  par  une  doiibn  4i  donbUes  dbne  pdlicule  jandtere.» 
lifle  &  mince  ,  id'.  d'où  il  s'échappe  prefque  auflTi-tôt  des  fcmcnccs  rouA- 
ûtrcs  applaties  &  cpuime  feuilletées,  dont  pluâeuis.n!ont  jpas  dcmi-ligpie 
de  diamètre,  très-mlncet  ven  les  bords  ftph»  Ipdfln  «e»  lè  m^iai» 
qui  eft  d'une  couleur  plus  foncée  &  contient  la  plantule  dans  (bn  ^ai/Teur 
entre  deux  pellicules  :  ces  feroences  qui  m'ont  paru  resûêmbler  en  petit  à 
celles  de  l'orme,  font  attachées  &  diipofées  en  manière. d'écailie  ,  lur  un 
flaeenta  obloqg  tLjàgi  fur  Aftdan  etiAnith^  «b  pbomte  tient de  che» 

(a)  Sm  feuiUefc  •.  (^c)  Son  fruit. 

;      ta  ta  CO  fc  ii»         —  • 
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Île  côté  k  la  doifon  mitoyenne  >  ii  a  la  forme  à-peu-prcs  d'un  grain 
avoine,  mais  plus  long  &  plus  mince»  applati,  avec  une  canneiure  lelon 
lo  TAMiQ  V      longueur  du  côté  qui  )oint  h  doifon,  &  lood  me  qudqties  alpé^tet 

'  U  eft  fort  dithciie  de  lailir  ces  fcracnces  lur  1  arbre  mcme  dans  une  pai^ 
dite  natnriiéf  en  mAriflânc  etles  Te  icchcnt ,  &  l'agitation  du  vent  les  £iic 
tomber",  cnforte  qu'on  ne  trouve  jamais  fur  la  branche,  que  le  fruit  noué, 
mais  encore  verd  auffi-tôt  aprcs  U  chûte  de  la  âcur,  ou  des  capfules  fe- 
àm  9e  voides. 

On  peut  aifément  rcconnoître  par  cette  defcription,  combien  ont  été 
mal  infonnés  les  premiers  auteurs  (j^ui  ont  écrit  fur  le  quinquina,  8c  en 
partiaiUer  Sébaftien  Bados ,  médecin  Génoti ,  dans  fon  traité  intimlé  : 
Anaflajis  Cortids  Peruviani  fèu  China  China  defenfio. 

(a)  L'ufjge  du  quinquina  étoit  connu  des  Américains  avant  qu'il  le 
fût  des  EipagnoU  ;  &  fuivant  la  lettre  nunttfcrite  d'Antoine  fioilusi 
marchand  Génois ,  qui  avoit  oommeioé  fur  le  lictt  >  dtée  par  SébalBen 
B.idus,  fb)  les  naturels  du  pays  ont  long-temps  caché  ce  fpécifique  aux 
Espagnols  j  ce  qui  eft  très-croyable ,  vu  l'antipaime  qu'ils  ont  encore  au* 
loaralnil  pour  kur  eonqnénnt.  <^unt  à  mu  manieie  d'en  fidre  ulâge , 
on  dit  qu'ils  faifoicnt  infulcr  dans  l'eau ,  pendant  un  jour  »  fécOfCC  hioyée» 
&  doBnoicnt  la  liqueur  à  boire  au  mabde  fans  le  marc 

Sçlon  une  ancienne  tradition  dont  je  ne  garantis  pas  la  vérité,  les  Amé- 
rirains  durent  ht  découverte  dé  ce  remède  aux  lions,  que  quelques  nata« 
raliftes  prétendent  être  fujrLs  k  une  efpcce  de  fièvre  intermittente.  On 
dit  que  les  gens  du  pays  ayant  remarqué  que  ces  animaux  mangeoienC 
da  quinquina»  en  afeiaiC dans lû  fièvres  d'accès»  afla  communes 
dm  cette  contrée ,  &  reconntircnt  fa  vertu  falutairc  :  je  remarquerai ,  en 
pal&nt»  que  les  lions  d'Amérique  font  beaucoup  plus  petics  &  lout  difit:- 
lent  de  ceux  d'Afrique  -,  pour  les  tigres ,  j'en  ai  ta  «n  Amérique  de 
très-grands,  qui  ne  parc/iiTcnt  diffërcr  en  rien  des  tigres  AfirtCiins. 

Les  vertus  de  i'écorcc  du  quinquina  »  quoique  parvenue^à  h  oonnoiflâncb 
des  Efpagnob  de  Lon ,  êc  reconnues  &  éprouvées  dans  tout  ce  canton 
ainli  qu'il  eft  conlbnt  par  divers  témoignages,  (c)  fiirent  long-tonpi 
/  ignorées  du  refte  du  monde}  &  l'efficacité  de  ce  remède  n'acquit  qudque 

célébrité ,  qu'à  Toccafion  <fnne  fièvre  tierce  opiniâtre  ,  dont  la  comteiTo 
de  Chinchon ,  vice-fcine  dn  Pérou  ,  ne  pouvoit  guérir  depuis  plusieurs 
mois.  Sébjfticn  Badus  rapporte  le  fait  {ùl>.  I.  cap.  -x.  )  /âns  la  date,  fc 
contentant  de  dire,  qu'il  pouvoit  y  avoir  trente  ou  quarante  aus  dans  le 
temps  qull  écrivoit; 

C«}  HiAoira     h  décoaferie  du  quinquina. 
(1)  Lib.  t.  npL  t. 

(<)  Entr'autrc5 ,  II.  Jofeph  Faufto  de  la  Cucva  ,  natif  <Ie  Loxa ,  où  11  a  exercé  dîverai 
'  emploit.  mon  en  1718  ,  âgé  de  76  ans ,  a  dit  à  D.  André  de  Munibo  »  oScki  de  Ite* 

chevicbë  de  Vmm-^  dt  OuTjt  i'ù  «{^rit  ,.qiM  brfquc  fon  père  étvic  venu  d^Europe-,  9c 
«van  qnc  le  qafaifiini  nto  «muih  à  LIbM|  «i  iiaMt  tait  d'os  nfifa  coDunui  k  Loxa. 

'  •       •  J'ai 


il  ■ 
■  • 
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Và  découvert  cette  époque ,  comme  je  le  dkû  enliiite  ;  &  ce  fut  — ^^"^ 
en  i^}8  ,  un  inâvmt  la  fin  de  la  vice- royauté  du  cotnte  de  Chtnchon  *BoTAMiQVt« 

qui  acheva  fon  gouvernement  le  17  décembre  1659  ,  que  ce  remède» 
.prefque  l'unique  à  qui  on  puilFc  donner  avec  raifon  le  nom  de  fpécifique»  AluUc  tj$8* 
tortit  de  fon  obfcuritc  ,  le  trait  d'hilloire  efl  daiUeun  aâez  connu ,  |e  le 
r.ippclltrai  cependant  ici  avec  quelques  circnnflances  nouvelles.  Le  cor- 
rcgidor  de  Loxa,  créature  du  comte  de  Chtnchon  >  informé  de  l'opiniâtreté 
de  b  fievfe  de  h  vlee-ieine ,  qu'aacitn  remède  ne  pouvoit  domter ,  en- 
voya au  vice-roi  fon  pntron  ,  de  l'écorce  de  quinquina  ,  en  rafkirant  par 
écrit  qu'il  répondoit  de  la  guérifon  de  la  comtcâ'e*  (i  on  lui  donnoit  ce 
fibrifage;  le  corridor  fut  «nffi-tôtappelléàliina,  pour  régler  Ini-méme 
la  dofe  &  la  préparation  \  te  quelques  expériences  faites  avec  fucccs 
fur  d'autres  malades ,  la  vice-remc  prit  le  remède  5c  guérit.  Aufli-tôt  elle 
fit  venir  de  Loxa  une  quantité  de  la  même  écorce.  (Badus  ajoute  que  ce 
fut  à  la  follicitation  de  la  ville  de  Lima ,  qui  lui  fit  à  ce  fujct  une  dépu- 
tation.)  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  diflribuoit  elle-mcmc  le  reni?de  à  tous 
ceux  qui  en  avoicnt  bcloin  >  &  il  commença  alors  à  ctre  connu  fous  le 
nom  de  poudre  de  la  tomteffi.  Quelques  mois  après  elle  fe  débarraflk  de 
ce  foin,  en  remettant  ce  qui  lui  rcftoit  aux  RR.  PP.  Jéfuites,  qui  conti- 
nuèrent à  le  débiter  gratis ,  &  il  prit  alors  le  nom  àc poudre  des  jéfuites ^ 
qu'il  a  long-temps  porté  en  Amérique  &  en  Eucooe.  Peu  de  temps  après 
k-5  jcluites  de  Lima  en  envoyèrent  par  l'occafion  ou  procureur-général  de 
la  province  du  Pérou  qui  pafibit  à  Rome»  U»e  ^u^ntité  au  cardinal  de 
Li^o  de  la  même  fisciété ,  au  palais  duquel'  ib  fe  ^Rriboerent  d'yard» 
&  enfuite  à  l'apothicairerie  du  coUegp  romain ,  avec  le  m£me  fiiccès  qu'à 
Lima  ,  &  fous  le  même  nom  ,  ou  fous  celui  de  poudre  du  cardinal , 
gratis  aux  pauvres ,  &  «u  poids  de  l'argent  aux  autres  pour  payer  les  frais 
on  tnnlport,  ce  qui  continuoit  encore  à  la  fin  de  l'autre  fieck;  on  ajoute 
que  ce  même  procureur  de  la  focicté  paffant  par  la  France  pour  fe  rendre 
à  Rome,  guérit  de  la  iievre  avec  le  quinquiiu»  le  feu  roi  Louis  XIV» 
alorî  dauphin. 

(a)  En  1^40,  le  comte,  &  la  comtciïe  de  Cliinchon  étant  retournés  •  * 
en  Eijiagne»  leur  médecin  le  doâeur  Juan  de  Vega  qui  les  /  avoit  fuivis 
ft  qm  avoit  apporté  une  proi^fion  de  quinquina  ,  le  vendoit  \  SéviUe  \ 
cent  réaux  la  livre  ,  il  continiu  d'avoir  le  même  débit  &  la  même  réputa- 
tion ,  jufqu'à  ce  que  les  arbres  de  quinquina  non  dépouillés  étant  devenus 
rares ,  quel<|aes  habitans  de  Loxa  pouiTés  par  l'avidité  du  gain ,  &  n'ayant 
pas  de  quoi  fournir  les  quantités  qu'on  deoundoit  d'Europe  ,  mébrent 
différentes  écorccs  dans  les  envois  qu'ils  firent  aux  foires  de  Panama  dans 
•le  temps  des  gallions  -,  ce  qui  ayant  été  reconnu ,  le  quinquina  de  Loxa 
tomba  dans  un  tel  difcrédit»  qu'on  ne  vouloit  plus  domier  têulenient  une 
-fdemi-piaAre  {b)  de  la  livre,  dont  on  doonoit  auparavant  quatre  4c  fix 
piaftres  à  Pananu  &  douze  \  Scville. 

Cl)  Difcrédit  du  quinquina  de  Loxa»  &  ûi  caufe.  '  ^  - 

(i)  U  ptaftre  vaK bok  léau,  tt  i^oqd  \  cbq  livres  quefattci  Ibai  dé  «me m»e 

noie  d'aujourd'hui.  ,  '  '  ' 

Tome  VIII,  Fartic  Fran^oife,  O 
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  En  T^9o,  plufieurs  milliers  pcfant  reftcrent  à  Piura  &  fur  la  pl^ge  de 

BoTAMiooi.^*''**  voUin  de  Loxa>  fans  que  perfonne  voulût 

^      ks  embarqurr,  ce  qui  a  commencé  k  nUoe  de  Losa»  ce  Iko  étant  aa» 
^Initâ  tji^B,  joàrd'hui  aufïï  pauvre  qu!"!!  a  été  autrefois  opulent  dans  le  tanps  ^  Iba 

commerce  fiorifloit. 

(a)  Entre  les  diverfes  écocces  qu'on  a  foavent  mêlées  avec  celles  du 
quinquina  ,  &  qu'on  y  mêle  encore  quelquefois  pour  en  augmenter  le 
poids  &  le  voltime  ,  une  des  principales  eu  celle  d'alizier,  qui  a  le  goût 

Elus  ftiptique  &  la  couleur  plus  rouge  eu  dedans  &  plus  blanche  en  de- 
on  \  mais  celle  qui  eft  le  plus  propre  à  tromper  par  la  refleoiblanoe  avec 
la  véritable,  eft  une  écorcc  anpciler  cucharilla  d'un  arbre  commun  dans 
le  pays  I  qui  n'a  d'autre  reileml^lance  avec  le  quinquina  que  par  Ton 
écoroe ,  en  k  difliogue  cependant,  &  ks  oonnoinéon  ne  kiflènt  pM 
tromper*,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ccrte  écorcc  de  la  aicharilla,  efl 
celle  que  nous  connoiiTons  fous  k  nom  de  cbacriL  Depuis  quelques  an- 
nées potir  prévenir  cette  feaude  »  on  a  la  précaution  qu'on  né^Iig^l 
autre&is  ,  de  vifucr  chaque  ballot  en  particulier,  te  à  Fïyta  oû  s  embar- 
que pour  Panama  la  plus  grande  partie  du  quinquina  qui  paflc  en  Eu- 
rope, aucun  ballot,  s'il  ne  vient  d'une  main  bien  Uire  ,  ne  s'embarque  iâns 
toc  vifité,  c'eft  de  quoi  j'ai  été  témoin  ^  Payta.  II  faut  avouer  néanmoins 
que  malgré  cette  précaution,  1rs  acheteurs ,  qui,  la  phipart  &  le  plus  fou- 
vent  ne  s'y  connoiiicnt  pas,  &  qui ,  jamais  ou  presque  jamais  ne  vont  à 
Xmtz  même  Mn  kufs  emplettes,  font  dans  k  neceflité  de  s'en  lapporter 
à  k  bonne  foi  des  vendeurs  de  Payta  ou  de  Guayaquil,  qui,  fouvcnt  ne 
le  tiennent  pas  de  la  première  main  &  ne  s'y  cooooiiiient  pas  mieux.  De 
fi^  rédemens  pour  afliurer  k  bonne  loi  d'an  cemmaics  nniqpie  te  fi 
Utile  à  la  confervation  du  genre  humain»  wt  lêniknt  pat  un  objet  ind^ftw 
de  l'attention  de  fa  majelle  catholique. 

.  {b)  On  trouve  tous  les  joiurs  fur  la  même  montagne  de  Cajanuma  prit 
de  Lma ,  &  aux  environs  dans  ta  même  chaîne  de  montagnes ,  de  nd^ 
veaux  arbres  de  quinquina,  teN  font  ceux  d'Ayavacca,  dutante  de  Loxa 
dTenviron  trente  lîeucs  vers  le  fud  ouell  ;  ce  quinquina  eft  en  bonne  ré-r 
putation ,  &  il  s'en  eft  beaucoup  Tendu  depuk  qadqacs  années,  ceux  q|aî 
s'appliquent  à  ce  commerce  &  qui  découvrent  quelque  nouveau  canton 
'  où  ces  arbres  abondent,  lont  fort  Toigoeux  de  ne  le  pas  publier.  On  a 
suffi  déooumt  l'arbre  du  quinquina  en  difiérens  endroits  aflcs  diflans  de 
Loxa,  comme  aux  environs  de  Rio  Bamba ,  à-peu-prcs  qiurante  lieuea 
.an  nord  de  Loxa ,  aux  environs  de  Cueoca ,  un  degré  plus  nord  que 
Iiou  ft  un  peu  plut  à  fefti  &  enfin  dans  ks  monta^pes  4e  Jaën,  à  cin- 
quante ou  foixante  Ufiies  aa  (od-cft  de  Loxa.  Depuis  qudqwa  années  il 
a  Daflii  de  ce  dernier  en  Europe,  mais  foit  qu'il  ait  été  reconnu  moins 
emcsce,  ou  que  ce  foit  un  eôct  de  la  prévention,  il  a  mauvais  renom  à 
Pananaa  »  où  il  fiifiit  de  fiivoir  que  k  calcaiilk  a  éO^  onbannéi  Ml  put 

(d)  Ecorcci  ftranierca  mêlées  arec  le  qumcjuiiiak 
(i)  Atilf»  lieax  eè  fcttMife  k  quinquïM 
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iie-Chérepe  qni  eft  la  route  ordinaire  de  ce  quinquina  de  Jaën ,  pour! 
«l'on  ne  puUTe  en  trouver  le  débit    ou  dit  que  tout  le  quioqttiiu  àeng.-.^.^-. 
Sàën  eft  de  rcfpece  du  bknc ,  dont  on  a  pulé  pkis  haut.  »o x a»x 

La  ottantité  de  ouiiiquioa  («).qiiî  pafTc  tous  lei  «M  en  Europe,  a  pa^  Jlilfi^ 
fuadc  dans  tout  le  Pérou  qu'on  s'en  {trv'oit  en  Europe  pour  les  teintures  •> 
&,  foit  qu'on  en  ait  fait  autrefois  quelque  eiTai  ou  non ,  le  préjuge  eftau- 
ckn ,  puifque  dès  le  temps  qu'il  fut  décrié  par  la  fbude  de  ceux  de  I«sa» 
on  dit  que  les  marchands  d'Europe  fc  plaignirent  ou'on  ne  lui  avoit  trouvé 
ni  la  même  câicadté  contre  les  hevrcs,  ni  pour  les  teintures.  L'iiomme 
chez  qui  j'ai  paSè  une  niiît  fiar  h  montre  de  Ca|«iaim,  m'a  dit  qnU 
ayoit  teint  quelques  mouchoirs  de  couleur  de  mufc ,  en  les  laiîiânt  tremper 
trois  jours  dans  rin(u(îon  de  cette  écorce«  niais  qu'on  ne  l'anpiojwit  paf 
d'ordinaire  dans  le  pays  k  cet  ttlage» 

*  Le  nom  de  quinquina  (^)  eft  américûn»  mais  l'écorce  «{ni  |>orte  ce 

nom  en  Europe ,  n'eft  connue  au  Pérou  ni  à  Loxa  menu- ,  que  fous  le 
nom  de  corte^  ou  cafcara  de  LoxA)  ou  plus  ordinairemciu  cuJcariUa, 
éeofce  de  Loxa  ou  petite  écoive;  le  nom  de  poudre  des  Jiftntesy  non 

Î»lu8  que  celui  de  f>ois  des  fièvres ,  palo  de  calenturas ,  ne  font  plus  au- 
ourdnui  en  ufagci  (f)  nuis  il  y  a  un  autre  arbre  fort  célèbre  &  connu 
dani  diverfies  provinces  de  TAmérique  méridionale  »  Ibot  le  nom  de 
quina  ,  Se  dans  la  province  Maynas  fur  les  bords  du  Marmon,  fous  le 
nom  de  Tatché ;  de  cet  arbre  difiille  par  inciilon  une  rétine  odorante, 
ka  lêmences  appellées  par  les  Efpagnols ,  vepitas  de  quina  quina,  ont  la 
forme  de  fèves  ou  d'amandes  plattes,  &  unit  renfermées  dans  une  efpcc» 
de  feuille  doublée ,  elles  contiennent  auflî  entre  l'amande  flc  l'enveloppe 
extérieure  >  un  peu  de  cette  même  rclîne  qui  didile  de  l'arbre ,  leur  prin- 
cipal ufage  eft  pour  faire  des  fumigations  qu'on  prétend  falutaircs  &  con* 
fbrtatives,  mais  qui  ont  été  en  bien  plus  grand  crédit  qu'elles  ne  font 
4Uijourd'hui  \  j'ai  déjà  envoyé  en  Frauce  quelques-unes  de  ces  fctnences 
par  une  autre  occafion  •  &  j'en  joindrai  aulfi  Quelques-unes  \  eo  mâaioiM. 

Il  y  a  dans  le  couvent  de  faint  François  de  Tarixa ,  dans  la  province  de 
Çbarcas,  une  croix  de  quinze  pieds  de  haut»  de  ce  bois  de  quina  quioa, 
««KtnÂ  clous  de  la  naiie  matière,  nlacés  aux  hliift  êc  Mxpieds.de  1» 
croix.  Elle  fut  trouvée  en  1616  par  les  premicn  milSoninices,  fuiuiuit 
la  relation  du  P.  Mendoza,  (d)  francifcain. 

Le  P.  Calanclia,  augnflinien,  dans  là  chronique,  («)  Distend  qu'elle  a 
été  plantée  de  la  main  même  de  l'apôtre  faint  iLbomaa.  Cetatfatt'ca^tea 
abondance  en  diverfes  prorinces  du  Haut-Pérou ,  comme  aux  environs 
de  Chuquizaca  ou  la  PlaU  de  Tarija  de  Miique ,  de  b  Paz,  Sec  Se  a  re^ 
dee  aUfluDmaiics  ks  nom  d^artm  de  la  enim^  des  dw  ét  dei  ptsUs  é$. 


.CO  Uftgt  du  quin<juii>a  daiw  l«  teinturct.  .*,.«....  

(I)  D«  nom  da  qidiM|idiM. 

(c)  Autre  arbre  qui  porte  ce  nom. 

(</)  Chrou.  de  S.  AnL  de  Charcai.  &  Franc,  l.  6,  cap.  31  ,  pag.  ut,  CoL  a. 
CO  ChroD.  Aug.  P«r«r.  Tom.  U  Vk  3,  cap.  3  ,  p.  aaa ,  c<i(,  I. 
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"^T^^^™"  notre  Seig-neur.  Les  naturels  du  pays  forment  de  la  gomme  réHne  OQ 
Botanique. '^'^^^^  arbre,  des  rouleaux  ou  inaiies  qu'ils  vont  vendre  au  Potofî 

9c  h  Chttquizaca,  od  ib  fenront  non-fealement  à  parfiiiner>  mais  k  élren 
A/Utée  ty^8.  autres  iiGgcs  de  médecine,  tantôt  fous  la  forme  d'emplàtrc,  tantôt  lous 
celle  d'une  huile  coropcfée  au 'on  en  tire  i  &  enfin  fans  aucune  prépara- 
tion »  en  Doitmt  ces  bols  à  u  main  &  les  maniant  lâns  cefie ,  poar'dder 
à  la  transpiration,  fortiBcr  les  nerfs,  8c  rétablir  le  mouvement  des  join- 
turesi  dans  les  goutteux  >  de  quoi  on  rapporte  divers  exemples.  Les  Turcs 
font  préciférocnt  1;  même  uuge  du  lapdanum  :  il  refte  à  favoir  mainte- 
nant, comment  &  pourquoi  l'écorcc  de  Loxa  a  reçu  en  Europe  &  dans 
tout  le  relie  da  monde»  hoxs  dans  le  lieu  de  ion  origine»  le  nom  do 
quinquina. 

(a)  Parmi  les  diffbentes  vertas  qu'on  attribne  à  farbie  b^&rolqiie 

dont  nous  venons  de  pjrler ,  &  nommé  de  tout  temps  quina  quina  par  les 
naturels  &  depuis  par  les  Espagnols,  la  olus  conlidérable  eft  celle  de  Ton 
écorce,  qui  paiToit  pour  un  excellent  (ininfiige.  Avant  la  découverte  de 
l'arbre  de  Loxa  ,  cet  autre  étoit  en  grande  réputation  pour  guérir  les 
iîevres  tierces  j  &  les  jefuitcs  de  la  Paz  ou  Chuquiabo  recueilloient,  avec 
grand  foin ,  fon  écorce ,  qui  e(l  extrêmement  amere ,  &  étoient  dans  l'ulag^ 
de  l'envoyer  à  Rome  »  oû  elle  fe  diftribuoit  fous  fon  vrai  nom  de  quina 
quitia,  &  fervoit  contre  les  fÎL'vrcs  iturrmittentcs.  L'ccorce  de  Loxa  ayant 
palic  en  Kuropc  8c  à  Rome  par  la  mcinc  voie,  le  nouveau  fébrifuge  a  été 
confondu  avec  fanden,  &  celui  de  Loxa  (3)  ayant  prévalu»  il  a  retena 
le  nom  du  premier ,  qui  eft  aujourd'hui  prefque  entièrement  oublié  \  le 
nom  de  calcarilla  ou  de  petite  écorce»  donne  à  celle  de  Loxa,  femble 
suffi  avoir  hk  impofé  ponr  h^Hflingnerd^e  aube»  qui  étoit»  (ans  doute» 
celle  de  l'ancien  fébrifuge. 

Badus  a  confondu  les  deux  arbres  »  £aute  d'avoir  eu  connoiâânce  de 
Faticten ,  ce  qui  £ut  qirïl  ne  peut  concilier  le  témoignage  de  fon  anieur 
Génois  avec  d'autres  relations.  Prater  corticem ,  dit  Badus ,  Junt  qui 
dicunt  inejje  eamdem  virtutem  ,  fugandis  febribus  femini  arboris  illius  , 
quod  patrio  fermone  feu  hijpano  dicunt  PipUas  de  quina  ;  eftque  fimile» 
aiunt ,  femini  Cucurbitœ ...»  non  convenit  cum  eis  BoUus ,  qui  ait  «r> 
bonm  fponte  fud  nafci ,  negatque  infuper  inejfe  et  frucius  ullos  .... 
ûddit  idem  Bardi  ,rejmam  quoque  inejjè  arbon  Jeu  cortid,  nefcio  an  fit 
fùpparis  virtutis  cum  cortice  &  illo  femine.  Bad.  Anaft.  Cort.  Fer.  cap.  i. 

A  Loxa  &  à  Lima  J'ai  tiré  très  peu  de  lumière  des  gens  du  pays,  même 
des  plus  anciens,  iur  ce  qui  regjirdc  l'hiftoire  de  la  découverte  du  quin- 
quina, )e  dob  la  plupart  des  échirdâèmens  biftorîqucs  préoédens»  â  un 
luanufcrit  Efpagnol  prt  fque  entièrement  oublié  &  égaré  dans  l'apothicai- 
rerie  du  collège  des  jcfuites  de  St.  Paul  de  Lima,  {c)  qui  m'a  été  indi- 
qué par  le  révérend  pere  Bertrand  Herbert»  jéiiaite  Fran9ois  en  cette  mcme 

(«)  Contre  la  fièvre. 

(^)-Son  nom  paSe  à  l'écorte  de  Loia. 

(c)  Minafiait  ETp^aol  tu  h»  mdcm  da  Pâm. 
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ville i  ce  manuTcrit  dont  le  titre  &  ravertiÛement  feulement  font  en  htln»S 
tft  intitulé ,  df  cortice  quitta  quina  0  de  Loxa ,  etji  diverjbrum  arborum  g 
unifomis  virtutis.  Il  paroît  par  une  citation  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  que 
l'auteur  écrivoit  en  \6^j6y  &  la  fin  rft  dâtée  de  itf99>'fi>n  auteur  eft  le 
doâeur  don  Diego  de  Herrera  ,  mort  en  1 7 1 1  ou  i  j  ,  âgé  de  près 
de  cent  ans,  du  commun  aveu  de  ceux  qui  l'ont  connu-,  ainii,  cet  écri- 
vain contemporain  qui  avolt  coDiu  tout  le  Fénm ,  comme  il  Pafinre  en 
divers  endroits  de  l'ouvrage,  peut  paffer  pour  témoin  ocnl.iirc  de  !a  plu- 
pan  des,  £ùts  qu'il  rapporte.  Ce  manuTcrit,  félon  le  témoignage  de  l'au- 
teur» C^it  partie  <nni  plus  grand  oiivraee ,  n'étant  qne  le  quatrième 
diapitre  plus  étendu  du  troineme  livre  des  plantes  &  autres  matierea 
niMtctnaies  du  Pérou.  L'ouvrage  entier  divifë  en  quatre  livres,  étoit  in- 
titulés circa  materias  peruanas  y  fctUcet  ,  de  thermis  ,  de  aquis  ,  de 
morbis  endemus  regionaliitu ,  ée.  7e  n'en  ai  pa  découvrir  è  Lima  aiH 
cnn  vertige. 

(a)  Quant  à  l'étymolofiie  du  nom  quîna  quina,  ce  mcme  auteur  en 

Fropofe  une  peu  vcailêmQable»  donnant  ï  entendre  qne  lealêmences  dé 
arbre  bnlfimicjiu-  ninfî  nppcllc,  peuvent  avoir  reçu  ce  nom  de  In  reffcm- 
blance  qu'elles  ont  avec  des  pbies  ouvertes»  telles  quelles  font  rcpréfai- 
tées  dans  récuflbn  de  Portagal  aa  nombre  de  cinq,  lôus  le  nom  de 
quinas.  Cette  origine  paroît  non-feulement  forcée  >  mais  ne  peut  s'accor- 
der avec  un  fjit  avéré  &  dont  l'auteur  même  convient,  qui  eft ,  que  le 
nota  de  quina  efl  de  l'ancienne  langue  du  Pérou-,  cependant  aucun  de 
cens  qgat  j'ai  oonfultéa  à  Ijina  &  ailleurs,  les  plus  vcrlds  dans  cette  lan- 
gne»  n  3  pu  me  dire  ce  que  (îgnitioit  en  cet  idiome ,  le  mot  quina.  Pai 
trpiivé  dans  un  ancien  dictionnaire  de  la  bnguc  quUhoa,  c'cdainlî  qu'on 
nomme  celle  des  anciens  Pérouans ,  du  temps  des  Ingas.  imprimé  i  Lima 
en  1^14,  le  mot  qiiina  ai  aujourd'hui  hors  d'iifnge  &  inconnu  des  natu- 
rels mêmes  du  pa/s  ,  dont  la  langue  s'eft  fort  altérée  par  le  mélange  de 
ITfpagnol»  ce  mot  eft  traduit  dans  le  diéUonnaife  par  le  mot  Efpagnol 
mantelilla  india,  clpecc  de  mante  ou  de  c.ipc  dont  s'cnvclnppoient  les 
naturck  Comme  la  langiuejWK'Aoâ  eft  fort  peu  abondante  en  termes»  & 
que  pour  fuppléer  k  cette  duette  eOe  n'a  guère  de  mots  dont  la  fignifica- 
tion  ne  s'étende  par  métaphore  ^  diverlès  autres  »  on  peut  préfumer  avec 
aflez  de  vraifemblance ,  que  quina  ai ,  qui  s'entendoit  ordinairement  d'un 
manteau ,  pouvoit  aufll  lignihcr  écorce  quand  il  étoit  queftîon  d'un  ar- 
bre» ou  du  moins,  avoir  eu  anciennement  cette  fîgnificatioh ^  )e  compte 
pour  rien  la  petite  différence  dans  la  terminaifon  fi  ordinaire  aux  mots 
qui  paifcnt  d'une  Lmgue  ^  une  autre  -,  (\  cette  étymologic  eft  goUtée ,  il 
n'y  aura  plus  de  di^MuIté  dans  la  répétition  de  quina  auina,  cette  forte 
de  réduplication  étntit  fort  familière  à  la  langiic  en  queftion  ,  &  pnrticu- 
liérement  dans  les  noms  de  plante-»  c'eft  ainii  qu'ils  en  nomment  diverfts 
antret  par  des  noms  dnlt  ledwiblés ,  comme  vira  Hn,  pinco  pbuo, 
faya  fiya,  Moeo  moeo,  donnant  à  entendie  pat  ce  fedonbleincnt 

(a)  £tyaoiogw  du  nom  de  quinquina. 


OTANIQVB, 

Annie  tjgS, 
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plus  grande  vertu ,  ou  une  pluf  grande  efficacité  dans  la  plante.  SuppoAf 


«1  donc  que  quina  /îgnifiSt  écôcce  en  fauVen  »  «lint  «niim  voudrait 

l  ccQfce  par  excellence,  ou  lécorce  des  coovcci» 
AtuUt  ty$8.      Il  arrive  au  quinquina  ce  qui  arrive  I  prefquo  tous  les  rerocdes  com- 
muns &  de  peu  de  valeur,  dans  les  pays  oà  ils  naiiTent  &  oû  on  les 
tioavet  pour  ainfî  dire ,  fous  La  main.  On  en  ùit  au  Pérou ,  généralement 

Earlantf  peu  de  cas  Se  peu  d'ufagc  :  on  le  craint  8c  on  en  ufc  peu  à  Lima , 
eaucoup  moins  à  Quito ,  Se  prefque  point  à  Loxa.  J'en  ai  donné  quel- 
ques prifes  que  j'avois  apportées  de  France  i  un  créole  Elpagnol ,  qui 
avnit  depuis  pluficurs  mois  la  fièvre ,  à  Puerto  Viejo  ,  Se  Je  ne  trouvai 
alors  eu  cette  ville  diftante  de  Loxa  de  foixante  &  quelques  lieues.  Se 
vi^ne  ée  Guayaquil,  où  il  lë  ùit-  an  gnnd  coiomerce  de  quinquina» 
aucun  habitant  qui  eût  Jamais  entendu  pailv  d»  çe  ngiode  viùùn  èt  6 
célèbre  dans  tout  le  relie  du  monde. 

La  figure  de  la  femcnce  du  quinquina ,  (a)  que  j'at  Jointe  ^  mon  mé- 
moire, efl  telle  que  je  l'ai  deflînée  d'après  nature,  fur  le  lieu  &  le  jou( 
même  que  je  n^^porta!  à  Loxa  phifiears  branches  de  Tarbre  caeïlUes  fine 
la  montagne  voiiinc  où.  il  croît,  avec  Tes  feuilles.  Ces  fleurs  8c  (on  fruit. 
J'ai  remarqué  dans  le  mémoire ,  qu'il  étoit  trcvdiâkile  de  raiiîr  ces  fe- 
mences  Cm  Farbre  nftii^  dans  une  parfidte  matiq^»  pasoe  qp'dles  (ê  iS- 
choient  en  mûrillant,  &  iTéchappoient  de  leurs  eapfiiiet*  tfttk  ce  ^ui  m'« 
obligé  de  tirer  les  graines  que  J  ai  du/Iînées ,  des  coques  qui  n'étoîent  pas 
encore  parfutenient  mûres  ;  celles  que  j'emportai  à  Lima  ayant  été  mouil- 
lées en  chemin  8c  s'étant  depuis  léchées  extrêmement ,  je  les  mis  dans 
Tcau  pour  les  faire  renfler  quand  je  copiai  mon  premier  dcdcin  pour 
l'envoyer  à  l'académie,  &  je  n'y  remarquai  aucune  difiérencc»  commq 
on  peut  s'en  convainciie,  en  comparant  celles  que  f envoyai  en  France 
avec  le  defTc  in. 

Depuis  mon  retour  à  Quito ,  j'ai  en  occafion  de  faire  venir  de  nou- 
velles graines  de  Loxa,  dàns  la  voe  dTeflajrer  fi  elles  levendent  k  Quito , 
fur  quoi  j'ai  fait  différentes  tentatives  qui  ne  m'ont  pas  réu/H. 

Je  reconnois  qu'il  ne  m'appartient  pas  d'aller  plus  loin  Air  cette  ma- 
cère, 8c  je  me  contente  d'avoir  mis,  comme  Je  rcfpere,  par  mes  pre- 
mières recherches  &  par  les  édairciflcmens ,  M'»-  les  botaniftes  en  état 
d'établir  le  genre,  l'clpece,  8c  les  cara(£lercs  d'un  arbre  jufques  ici  auHî 
peu  connu  des  naturaliftes,  que  les  vertus  de  fon  écorcc  lont  célèbres 
par  tout  le  monde,  on  peut  même  dire  qu'il  manque  d'un  nom  propre, 
puifque  celui  de  quina  quina ,  qu'il  porte  fculem-.  nt  en  Europe ,  eft  le 
nom  d'un  autre  arbre,  tranfportç  à  celui-ci  par  équivoque,  comme  je 
l*ai  prouvé  dans  mon  mémoire,  que  dam  h  pays  oâ  il  croh  &  dap^ 
toute  l'Amérique  méridionale  ,  il  ii'cd  connu  qplÇ  i<n|S  ceil|i  de  faibli» 
.  de  la  petitç  écorce,  arbol  de  la  CaJcariUa, 

;  Depids  mon  retour  ^  Quito,  k  contrôleur  des  Hoq^nes  de  Payu  m'à 
.  envoyc  dnq  éduntillons  de  quinquina,  fun  de  ton  ,9cm  antres  de 

C«)  Q«i»  >5  jiûn  i7j«. 
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divers  autres  endroits  i  entr'autres*  de  deux  où  le  quinquiiu  a  été  tout|_ 
récemment  découvert ,  j'en  ai  remis  une  moitié  à  M.  de  Juflîeu ,  qui  en  n 
a  £»it  plufieurs  expériencet  avec  fuccès  à  Quito,  en  n'oubliant  pas  la  pr^  OTAMiQiri. 
caution  ici  nécriT.sirc  de  cacher  le  nom  d'un  rfnicdc  prefque  entièrement   Antléè  t/jS* 
dccréditc  dans  la  patrie ,  &  craint  de  la  plupart  des  malades  -y  j'ai  envoyé 
Fautrc  moitié  k  TacidéHde  •  «vcc  les  pont  des  teniloixet  oik  ordffint  Im 
diveilès  eipeoes. 

É  Xf  L  I  CAT I  O  N  D  E  S  FI  G  U  RS  S,. 

Plamchs.IL 

'A.  DefTcin  d'une  branche  de  l'arbre  du  quinqnintt  tTcelct  MUet»  fet 

fleurs  &  fcs  fruits,  en  leurs  divers  états. 
BBB.  Fleurs  du  quinquina  fous  divers  alpeds. 
B.  Fleur  lînguliere  ^  lix  découpures. 

h.  Fleur  que*  l'on  a  déchirée  pour  fjire  voir  le  pifiil  êt  leS  étaminoi 
CGC.  Boutons  oui  ne  font  pas  encore  éclos. 

DDD.  Fruit  du  quinquina  en  dtffibens  états  avant  leur  parfiûte  n»- 

ttiriré. 

DDD.  Les  mêmes  ouverts  &  dont  les  graines  lont  tombées. 
£  FeuiHe  vue  pai-'dedans.  E.  Feuille  vue  par-dehois. 

•  • 

PlAKCHB  IIL 

R  VtnSBe  calquée  liir  le  nalme]»  pour  mieni  difliiigiKr  k  contour  ft  kt 

nervures. 
G.  Fruit  détaché,  prêt  à  s'ouvrir, 

J£  Demi-coque  dont  on  â  lizé  le  plsceoti  &  les  graines}  on  y  ràk  les 

débris  de  Ci  clotfbn. 
X  Placenta  couvert  de  les  graines ,  vu  par  fa  partie  convexe ,  qui  eft  a|>7> 

pliquée  ï  la  partie  oonesve  «le  k  oeiiii-c<M]ue  B, 
S,  Le  tneme ,  vu  par  fa  partie  pktte  on  iotérieue»  appBqnée  à  k  doifita  ' 

qui  partage  le  fruit.  ! 
ij.  Le  même  placenta  deflëché ,  vu  par-deiTus  &  par-deflbus. 
L  Une  des  fraincs  dont  le  placenta  eft  gamL 

i.  La  même,  vue  \  la  loupe. 

M.  Demi-coque  ouverte  après  que  les  graines  font  tombées  naturelle^ 

ment»  avec  la  pellicnk  inténeure. 
W%  Cette  même  pellicule  qui  t.ipifle  intérieurement  la  dend^coqne  M% 

vue  par  la  partie  concave  &  par  k  partie  convexe. 
OO.  Le  pkoenta  defléché  &  renflé  dans  feaii  t  vu  por^deffin  part 

deâbus. 

P.  j^mine  vue  \  la  loupe  >  a  par  la  face  antéiicuret  ^  par  k  kce  poAé-: 
•  •    rieure  à  laquelle  s'infère  le  fikt 
fleur  ^snome,  repréftniée  de  pmkm  natarelki 
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— — —  J?  Le  pétale  ouvert  félon  fa  longueur,  pour  montrer  la  naUImce  «des 
Botanique.        étamincs  ,  leur  nombre  &  leur  lituation. 

S.  Piftile  déuché  Se  féparé  du  pétale-,  a  l'ovaire*,  i  le  calice  qui  coarmine 
Ana^c  sjj8,        ïovâm  c  le  ftilei  dk  bout  du  ftUe  parti^  en  deux  lobes. 

17  «/?  Bon  ^avertir  dans  la  definption  des  fleurs  du  quinquina , 
leur  c^Hcc  n'ayant  pas  été  Jiiffijhmment  décrit ^  &  le  bout  de  leur fliU 
étant  déjigné  comme  Jimplement  obtus  ,  ces  deux  petites  fautes  n'ont 
pu  ndatx  (tre  fermées  que  par  des  figures  etcaSes  de  la  fleur  &  des 
parties  qui  la  compojint  ^  où  l'on  s'appercevra  que  le  calice  forme  Jur 
la  tite  de  l'ovaire  un  tttfou  court ,  dont  l'extrémité  fupérieure  efi  à 
cinq  pointes  t  &  que  le  Mit  du  fide  j  Ott-Ueu  dtitre  fvnpU ,  Je  diyife 
tn  deux  ioiet. 


Si;iLT7MgRACIMB 

Çi4i  a  la  faculté  de  teindre  en  rouge  les  om  des  animaux  levons. 

Far  M.  »v  Hamel 

u  mois  de  février  1737,  M.  Geoffroy  communiqua  à  l'académie 
i'ubfervation  fuivante,  extraite  d'une  lettre  que  M.  le  dievalier  Sloane» 

739'   prclident  de  la  fociécé  roy.ilc  de  Londres ,  lui  avoit  écrite. 

Mém.  *>  M.  Belchier,  chirur^u,  membre  de  cette  foctété  ,  dînant  un  jour 
»»  ch«  un  teinturier  qui  travdlle  en  toiles  pebtes ,  lenarqua  que  dans 
»}  du  porc  fuis  qu'on  avnit  fcrvi  fur  table,  &  dont  la  chair  étoit  de  bon 
•}  £oût ,  les  OS  étoient  rouges.  11  demanda  la  caofe  d'un  eâet  li  fin^ulier  , 
H  &  on  lui  dit  que  ces  lôrtes  de  teinturiers  fe  Awoient  de  la  noue  de  - 
t)  Rubia  Tindorum ,  ou  garance  ,  pour  fîx;r  (  félon  leur  manière  de 
j>  s'exprimer)  les  couleurs  déjà  imprimées  fur  les  toiles  de  coton ,  qu'on 
>ï  nomme  en  Angleterre  Callicoes.  Quelques-unes  de  ces  couleurs  font 
»  faites  avec  des  préparations  de  fer ,  d'autres  avec  des  mélanges  d'alun 
»>  &  de  fucre  de  faturne.  Les  panies  imprimées  avec  des  préparations  de 
»  fer,  deviennent  noires  ou  pourpres  ;  celles  qui  font  imprimées  avec  des 
9i  mélanges  d'alim ,  &c.  prennent  diflérens  degrés  de  rouge.  On  a  coutume 
»»  de  Élire  bouillir  enfuitc  ces  indiennes  ou  toiles  peintes,  dans  un  chau- 
.  »  derori  avec  du  fon  de  farine  >  pour  les  nettoyer  &  décharger  d'un  rouge 
9»  file  dont  ellfi  (è  font  fiirdurgéès  dans  cette  infîifîon  de  garance.  Ennn 
»y  pour  ne  pas  perdre  ce  fon  ,  qui  a  abforbé  l'excédent  de  la  couleur 
»)  rouge,  oq  le  mêle  avec  l'aliment  ordinaire  des  pourceaux,  &  ceft  ce 
»  qui  prodok  cet  eftt  ibr  leurs  os ,  fans  dFeûer  d'une  manière  Icufifale 
w  ni  les  chairs ,  ni  les  membranes ,  ni  les  cartiUagieS)  ni  MMane  «mie  poide 
«  du  corps.  M.  Belchier,  dont  l'obfervation  que  ]e  viens  de  rapporter 
91  a  été  denuis  communiquée  au  public  dans  le  N®.  44.1  des  traiilactions 

ta  pbibTopfaiqiiei,  vonhntyaffiiicr  û  c'àoit  la  gannoe  feule  ;  ou  bien  tous 

sales 
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)}  1rs  ingrécjiens  du  teinturier  mêles  cnfemble  qui  taifoient  ce  duilgBIient  85SS5SSSSSSSSS 
»»  dans  la  couleur  des  os,  ht  alors  quelques  expériences.  »j  BoTANittUi. 

tf  II  nâb  de  la  poodw  de  cette  facioe  wee  k»  alimens  qull  deftinoit 
f]  ^  la  nourriture  d  un  coq.  Cet  aninui  mourut  après  en  avoir  mangé  ji/utéc  f 
9f  ic'ux  jours.  11  le  diiléqua  >  &  fut  futpris  qu'en  H  peu  de  temps  la  racine 
tf  eût  »gL  Les  of  k  trouvèrent  porfiitement  rouges  :  <fod  fl  condot  qne 
s»  cetoit  à  la  garance  feule  qu'il  falloit  rapporter  cet  effet,  puilqu'il  n'avoit 
f»  fait  entrer  dans  la  nourriture  du  coq  ni  fer ,  ni  alun ,  ni  aucun  autre 
99  des  îngrédiens  du  teinturier.  Il  remarqua  que  la  teinture  rouge  péné- 
9»  troit  dans  l'intérieur  des  ot»  &  que  les  os  les  plus  durs  prcnoicnt  plus 
n  de  cette  couleur,  que  les  os  tendres,  à  lexccption  cependant  de  l'email 
n  des  dents,  qui  dans  le  porc  conlcrve  toute  Ta  bkncheur.  M.  Belcbier  pro- 
s»  met  à  h  fti  de  Ibn  obiervation ,  de  dire  d'autres  expériences  pour  recoo* 
ts  noître  avec  certitude  fi  le  changement  de  couleur  n'a  lieu  que  pour  les  os.n 

On  ne  lait  pas  que  cette  expérience  aie  été  poupée  plus  loin  en  An- 
gletency&M.  da  Hamel  J«  jiùée  digne  d'une  pitts  ample  sedteidie;  Ha 
confirmé  cette  découverte  par  de  nouvelles  expériences  dont  noas  allons 
donner  le  précis,  avec  l'explication  de  cet  effet  lîngulier. 

Il  n'a  travaillé  i^ue  fur  des  pouleis,  ou  des  dindons,  ou  des  pigeon- 
neaux. Il  comparoit  toujours  quelques-uns  de  ces  an'miaux  noiinls  l'or- 
dinaire avec  d'autres  tont  pareils  »  à  ^ui  il  donnoit  de  k.gnsnœ  mêlée 
dans  leur  ooniritUK. 

Ils  «voient  tous  beaacoap  d'aveKion  pour  cette  gnance,  9t  n'en  pré- 
noient que  par  force,  ou  contraints  par  la  faim,  la  ne  Voakuent  point  . 
abfolumcnt  boire  de  l'fiaa  oû  l'on  en  ayoït  rois. 

Quoiqu'on  leur  fît  pendre  de  cet  aBmmt  coopolS  autant  pcar  le 
moins  (|u'il  en  pouvoit  tenir  dans  leur  jabot,  ils  maigriflbâent  k  vue 
d'cril,  safi'uibliifoient ,  cherchoient  tOO^UII  à  b  lléduuâèr»  moUCOient 
enfin  un  peu  plutôt  ou  plus  tard.  , 

On  poavoit  les  fauver  en  les  remettant  k  leur  nourriture  ordinaire. 

Apparemment  le  cochon  de  l.i  première  expérience ,  &  les  cochons  en 
prierai,  foutiennent  mieux  la  garance  que  toute  cette  volaille  de  M.  du 
Ilbmel}  car  on  aflbre  pofitivetnent  que  la  cfaair  de  ce  eodion  étt^  de 
trcs-bon  goût ,  ce  qui  cil  bien  éloigné  de  marquer  une  maladie. 
^  M.  du  Hamel  ayant  ouvert  tous  ces  animaux,  ï  qui  il  avoit  donné  la 
garance ,  leur  trouva  k  tons  les  os  tdnts  en  rouge ,  à  l'exception  reole- 
ment  du  bec  &  des  ongles,  fi  on  veut  les  compter  pour  des  os,  quoir 
qu'on  ne  le  doive  guère;  toutes  les  parties  qui  n'ctoient  point  ot,  avoient 
confervé  leur  couleur  naturelle. 

Tous  les  os  dans  un  même  animal,  &  les  mêmes  os  en  diffiiens  vA* 
maux,  n'ctoient  pas  du  mcme  rouge,  les  teintes  alloienf  depuis  ttn  tOVffi 
p^e  jufqu'au  carmin  le  plus  vif,  ou  à  l'écarlate. 

Un  pigeon ,  que  la  garsnee  avoit  tué  dès  le  tnrffieme  jour ,  avolt  tous 
fes  os  d'une  belle  couleur  d'écarbte.  Après  cela  le  coq  d'Angleterre,  qui 
ne  mourut  que  le  feizieme  jour»  ne.iêra  pas  furprenant,  ù.  ce  n'eft  par  £1 
longue  vie. 

Tom  VUL  PgrtU  Roofo^fi»  P.  < 
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  Les  cartilages,  qui  doivent  s'oflifiar»  M  ^fennent  Ic  tOÊgt  ^rf»  i<M* 

Botanique  ^•'"^  »  ^  ^  inclure  qu'ils  s'offificnt. 

'  Coinin6  kt  os  du  deflbus  de  l'aile  ne  font  recouverts  que  dVine 
^tlUlA  iJ39*  pMUiffcz  mince,  M.  du  Hamel  pouvoit  obfcrvcr  dans  les  snimaux  vivanS 
le  chsngeinent  de  couleur  qu'y  produifoit  la  gérance.  Et  rocme  ayant  cel£i 
de  donner  cette  tioufritore  forcée  ï  m  poalet»  en  ool  9  voyok  dé^  ces 
os-li  prendre  une  belle  teinture,  il  vit  enfuite  qu'ils  la  perdoient  peu  à 
peu ,  8c  qu'enfin  elle  fc  diflîpâ  prefqu'entiérement  att  bout  de  quel^aet 
niois.  Le  poulet  revint  aufîi  en  parfaite  fanté. 

Toutes  ces  expériences  n'ont  été  faites  que  fur  de  jeunes  animaux  *  8c 
il  peut  être  incertain  li  les  os  d'.inin'aux  plus  âg^^s  ptcndroient  encore  le 
fougc»  ou  le  prendroient  auni-bien>  ou  le  pourroicnt  prendre  après  l'a- 
ft>ir  pris» 

Les  os  naturellement  les  plus  dun  font  cenx  qui  fc  colorent  !e  mieux. 

On  iàit  «]ue  la  racine  de  garance  eft  une  forte  teinture  »  &  que  les 
étoAi  «Md  en  font  teintts»  font  de  celles  qiA  réfiftent  le  ndeux  an  dé^ 
boaiUL  Les  os  qui  en  font  coloiés,  fontiouiait  les  tntmes  débours  que 

ces  étoffes,  Se  auflî  parfaitement. 

Cependant  l'air  leul  agit  iur  ctix  beaucoup  plus  vîte.  Les  plus  roUges 
.  7  perdent  une  grande  partie  de  leur  tovleiw  en  nwins  dTon  m>  ks  a»* 
llâ  bbnchilTent  tout  h- fait  dans  le  mcmc  tnnps. 

Les  os  teints  paruiueni  plus  gros>  plus  remplis  de  moëne»  plus  Ipon- 
gieux,  d*an  tiflb  mtàta  {esté,  &  plus  siRs  ï  rompre.  Leur  im«fle  a  con- 
icrvé  fa  couleur  naturelle ,  comme  toutes  les  autres  parties  molles.  Les 
parties  les  moins  dures  de  ces  os  s'écrafent  entre  les  doigts»  qui  en  de- 
meitfent  teints ,  Ce  qui  marque  coidMen  les  os  ont  été  éc^fb  finement 
La  tnoâle  n'a  pu  entrer  pour  rien  dans  cette  teinture  des  doigts. 

Quoiqu'il  foit  vrai  en  général  que  les  os  font  les  feules  parties  qui  fc 
colorent  par  la  garance,  M.  du  Hamel  n'a  pas  laiÛc  de  trouver  dans  Tes 
pigeonneaux  le  )abot  &  les  inteflins  teints  en  rouge.  Cette  fîngnlatité  mé* 
titoit  fon  attention ,  Se  d'autanr  plus  qu'il  pouvoit  faire  fur  ces  parties 
des  observations  qu'il  n'auroit  pas  faites  iur  des  os.  Il  remarqua  que  les 
particules  colorantes  femoient  «ne  efpece  de  ficule»  qui  s*étoit  tstétéCf 

&  comme  accrochée  d  ms  le  velouté  des  membranes.  Là  elle  avoit  appa^ 
'  temment  boudié ,  ou  tout  au  moins  embarraiTé  les  orifices  des  petits  vaiP 
feanx  d'où  s'expriment  les  ftics  néceflaires  à  la  di^'ton ,  &  une  fuite  bien 
natWeHe  de  cet  état  eft  que  les  animaux  tomoaflent  en  I.i.ngueur,  & 
enfin  monniflent.  En  eflVt,  M.  du  Hamel  leur  trouvoit  le  j.ibut  relàclié 
&  flalauc ,  comme  apics  une  longue  macération ,  la  membrane  interne 
DU  veiontiSe  fi  pett  adbéiente  aux  aMfCs»  ^'elle  iTen  détachait  par 
lambeaux. 

Quand  ces  mêmes  parties  colorantes  de  la  garance  font  portées  dans  les 
es,  elles  s'f  aflemblent,  t'y  arrangent  mal  avec  ks  pallies  véiitablenient 

olTcufcs  ,  &  cela  ï  caufe  de  leur  hétérogénéité,  &  il  n'en  faut  pas  davan*  • 
tage  pour  rendre  les  os  plus  gros ,  plus  fpongieux,  &  en  mcme  temps  plus 
cailkots.  U  eft  fon  vrailcmblablc  que  cet  clîct  fera  plus  marqué  «uns  U 
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^tméflè  des  «i}mMB»  ^uii<}u'alon  Us  oi  font  plv  tcMint»  9c  itçf/tm»\ 
de  la  nourriture  en  plus  grande  abondance.  BoTAMiQ  Wi» 

Mais  pouraooi  les  particules  colorantes  de  la  garance  ne  Te  porteut- 
dles  guère  oaaùz  o$i  VwlBk  ce  tfA  reAe  de  ^Bs  important  )k  lavoir.  H  binait  >7^. 
cft  certain  d  un  coté  que  les  os  font  formés  par  des  Aies  particuliers  four-> 
nis  par  la  limphe,  Se  de  l'autre  qu'il  y  a  un  diûblvant  particulier,  ou  da 
moins  plus  ctncace,  prcfque  pour  chaque  matière .  diflbluble.  Or  il  eft 
poflîble  que  les  Aies  oileux  de  la  limphe  A4eBt  Ir  dUlelvant  de  l'inAifion 
de  garance,  &  par-là  ils  fcroicnt  plus  propres  que  tous  les  autres  fucs  ani- 
maux à  s'unir  intimement  à  la  garance ,  &  à  la  ùàïe  pénétrer  avec  eux 
|NV4ont  où  ib  pénétreroat  b  ime  lîmple  con)eâoie  de  M.  da 
Hamel ,  qui  ne  prétend  pas  avoir  encore  cpuUé  co  Aijct.  Cette  manière 
de  teindre  les  os  d'an  ammal  vivant*  eft  une  efpece  d'injcdion  diâcreiite« 
è  Ja  Téite6,  de  oellet  qui  Çt  Ibnft  tu  kt  «adcmi»  «oais  oui  par  cet  enw 
droit-là  mêniofemhlc  peomett»  dw  nonveiHtéa  am  phjfftriwifc(o)  ' 


la  cfudan  tsimtt  ■antit  qoe  l*ioa  connoîfRiit ,  il  j  a  long-temps ,  que  la  ga- 

nncc  avoic  la  propriéctf  de  teindre  en  rouge  les  os  de»  animaux  divans  :  l',rT:,'!rui/i:i<tm 
puig'j  RuLL*  Tindoium  dictum,  ojfa  fccudum  rubtiili  &  fanJyQino  cu/ore  imlmit .  li  dut  aliqaot 
iltui  étpoflx  fini  oi  et ,  nlam  imaBà  raJicc  .  qim  mdU  tK^m,  MlnMlM}  IjM. 

iiam  f  Jaaméinm     ttUtum  tBaunm.  mnau 


ESSAIS 

Sur  tt^hge  d«  la  plante ,  nommée  par  C.  Bauhin»  Polygala  vu^aife» 
paw  Ut  ^r^M  éks  nwls^  û^tammauUns  4»  àt  poUrin».  ' 

11 

'  But  M.  »ii  H>m:bk;  •  * 

]L<  E  15  janvier  de  l'année  17)8 ,  l'acaddsnie  (eçut  une  Utt^e  de  M.  Ttftt- 
■iAt»  orarfif  Ecoflbis»  qui  lui  Ciifoit  ptft  de*  obfinrwtiQiM  qu'il  avoit 

Éùtes  à  la  côte  de  Viiginic»  Air  l'ufage  d'une  plante  qu'il  avoit  employée 
avec  beaucoup  de  Alcâs  pour  h  gMériA)a  des  maladies  ioflamwatoires  de 
la  poitrine. 

Dans  le  pa]ni>  on  nomme  cette  plante  feroea^  Se,  M.  Millçr  Ta  appelât 
polygala  virginîana  i  fMis  o^Iongis ,  fiorihus  m  Uiitjh  tandidts»  n- 
dice  alexipkamiaca.  .  . 

M.  Teynnint  avoit  joint  \  iâ  lettre  le  dcAcin  de  la  plante  >  &  environ 
nne  demi-once  de  fa  racine,  qu'il  raarquoit  être  la  parti;  de  la  plante 
qu'il  avoit  A  beureufemcnt  employée ,  tantôt  en  Aibuuice  à  la  doiê  de 
ttente^inq  gndM>  ce  qu'il  réjpctoit  pludeurs  joifts  de  Aite. 

D'autres  fois  il  donnoit  Ion  remède  en  inAifion ,  à  Ift  do(ê  de  troif 
onces  qu'il  ^foit  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau,  dont  U  £ûlbit  preiidC9 
au  malade  trois  cuillerées  dims  fefpace  d'une  journée. 

M.  Léraery  &  M.  de  Juflîeu  fe  cbai^gerent  de  r^nenfie  d»  ce  lemedei 
&  ils  ea  fiieôt  peu  de  tcoips  aprèi  «n  npptnrt  tris-amtageitx  ^  ce  qui  6t 

P  ij 


Digitized  by  Google 


ttS       ABROGÉ  DES  MÉMOIRES 
defîrer.i  fieidémto  ^en  avoir  une  plus  grande  quantité ^  on  s'ell  donné 
BoTAM  I Q u E       mouvemens  pour  cda,  &  il  /  a  Iko  d'cTpaer  (|N'iis  ne  lèront  p« 

^     'inutiles,  '  .   *  , 

^iafl/«  ty^*     Cependant  on  «gito  dons  fîaettdémfe  fi  refpece  de  Pofygyla  qui  eft  fi 

rommunc  daii;  nos  campngncs ,  celle  que  C.  Bauilitt  a  nommfr  pofyglUa 
vuigaris,  ne  produirott  pas  le  même  eilet. 

La  difibvnee  des  pajft  où  eee  Phmies  croifleRt,  pourroit  6be  douter 
qu'elles  eufient  exntftement  les  mêmes  vertus  \  d'arllcurs  ces  plantes  t 
quoique  vrailemblablcment  du  même  genre,  font  de  différentes  efpecest 
qui  même  (e  reiremblent  peu  par  leur  port  extérieur  Se  par  leur  g«ùt}  lo 
godt  du  polygab  de  Virginie  cft  fort  aromatique ,  âcre  9e  amer,  Ac  le  notre 
a  un  goût  légèrement  acre,  niclc  d'une  tri-5-foible  amcrfuirjc. 
■  Ce  qui  paroiiloit  établir  encore  une  plus  grande  ditfércnce  entre  l'ufagp 
de  notre  polygala  &  celui  de  Virginie,  c'eft  que  Gefiier  »  qui  apjpelle  notre 
polygala  amarella,  afFiirc  qu'il  cil  un  puilîant  purgatif,  qualité  qui  en 
pourroit  rendre  l^ul'age  Tuibed  dans  les  maladies  intiaromatoires  dont 
noo^  partons,  aa-liea  qùe  Mn>Léniery  fc  de  Jirffieit  ont  icmarouc  qtio 
le  polygala  de  Virginie  calmoit  promptement  la  fièvre  des  pleuretiqiiesi 
lans  produire  d'évacuations  coniîdérables  par  les  Telles. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ayant  trouvé  ces  vacances  dernières  dans  mon  labo'' 
ratoire  à  la  campagne ,  un  paquet  de  notre  polygala  qoe  )'avois  raroaffé 
il  y  a  quelques  années  dans  l'intention  de  vérifier  ce  que  Gefner  dit  de 
fil  vertu  purgative ,  ma  première  idée  fut  de  trier  ce  que  je  pourrois  de 
racines  dans  ce  paquet ,  pour  les  remettre  ^  H"-  Lémery  te  de  JulSea  ; 
mais  la  plupart  des  pieds  n'avoient  pas  de  racines,  &  les  racines  des  autres 
ëtoient  il  menues  qu'il  m'auroit  été  impoifible  d'en  ramaiTer  iiéulcment 
un  gros. 

Cette  grande  délicatefiê  des  radnetcommrnça  même  k  me  £ûre  douter 
f}  cette  plante  pourroit  jamais  devenir  d'un  ufagc  familieTt  pariadîfficulti 
qu'il  y  auroit  à  en  ramaifer  une  fuffïfantc  quantité. 

le  me  déterminai  donc  à  attendre  qu'u  fi;  préfentât  quelques  malades 
attaques  d'une  pleuréfîe  ou  d'une  fluxion  de  poitrine  dangcreule,  j>our 
cifayer  ù  toute  la  plante  ne  produiroit  pas  le  même  eflet  que  les  racmes  > 
Il  ne  ^en  eft  racore  prcfentc  que  deux  dans  l'état  que  je  les  defifois}  Je 
vais  Bipporter  ks  ctfsts  que  notre' polygala  a  psoduits. 

Premiers  OasBRVATtOK. 

Une  fille  âgée  de  rintg-deux  à  vingt  trois  ans,  ayant  été  attaquée  d'une 
fièvre  violente  8c  continue  ,  accompagnée  d'un  crachement  de  iang,  fut 
(àignée  du  bras  le  ;  de  fâ  maladie ,  &  on  loi  ordonna  une  tifàne  pcdo- 
rak-,  la  faignéc  foulagea  la  malade  dans  le  moment,  mais  bientôt  après  les 
accidens  recommencèrent ,  &  le  4  elle  fouitrit  extrêmement  d'une  dou- 
leur de  côté  qui  s'éioit  fixée  entre  la  mamelle  &  Taifilètle.  On  la  faigna 
pour  la  féconde  fois ,  &  comme  les  douleurs  étoient  vives ,  on  mit  dans 
là  tiiàne  quelques  légers  caïmans.  Cette  iecoude  iâiguée  ne  la  ibulagea 
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non  plus  que  pour  très  peu  de  temps ,  &  le  crachement  dW  fimig  de  ———mi 

mauvAife  odeur  continuoit  toujoun ,  quoique  l'expedtoration  ne  fût  pas  q 
abondante.  Le  foir>  comme  on  lui  trouva  les  yeux  rouges  &  cnflam-  '^ 
més,  on  Is  (âigna  pour  la  troinetne  ibis,  9c  quelques  heures  après  on  Atmfe  ^733' 
lui  donna  une  amandée ,  elle  pallà  la  nuit  un  peu  plus  tranquillement, 
&  le  5  ,  le  lang  qu'elle  crachoir ,  étoit  un  peu  plus  vermeil  j  alors  oa 
àt  bmmt  dans  (à  tUsnCi  ^oi  éteH  compoiSe  de  diieo-dent ,  de  vè- 
glKTe  &  de  fleurs  de  pas-daiie»  «ne  bonne  poignée  de  polygala.  EUc 
en -but  k  fa  foif,  ^ui  étoit  gr»de»  toute  la  matinée  i  l'expeâoration 
commença  veit  les  deux  heures ,  &  devfait  fi  abondsnte ,  que  le  foir 
la  malade  avoit  rendu  plus  de  trois  chopines  de  crachats ,  qui  d'abord 
étoient  Jaunâtres,  enfuitc  ils  devinrent  blancs  &  ei>fin  fluides  -,  k  fièvre 
devint  bientôt  moins  ardente ,  &  le  pouls  plus  mollet  &  mieux  réglé. 
Le  é  au  foir,  on  lui  fit  prendre  quelques  cueiUeiées  de  llrup  (m  avec 
le  polygala  ,  &  environ  une  heure  après  il  furvint  une  fucur  (i  abon- 
dante qu'elle  moniUa  jufqu'à  Ton  lit  de  plume.  Le  7,  on  lui  trouva 
très-peu  de  fièvre ,  &  prefque  plus  de  toux.  Le  S ,  elle  eut  on  cours 
de  ventre,  ce  qui  empêcha  de  lui  donner  un  purgatif  comme  on  l'a- 
voit  réTolu ,  mais  on  lui  fit  prendre  <}uelques  anforbans.  Le  ,  on  la 
trouva  debout,  &  elle  dit  ^'à  la  feibfeflé  pris  eUe  ne  fentoit  point 
de  mal,  nuk  un  grand  appétit  Le  ta,  oo  la  purgea»  &le  15  dlecom" 
roença  à  fortir  &  à  travailler. 

Cette  iîlie  était  aûez  fouvent  indilpol2ei  depuis  deux  mois  elle  n'avoit 
point  été  réglée,  au  leAe  elle  n'eft  ni  maigre,  ureplette,  deelle  eft  d'une 
force  médiocre. 

On  ne  s'eft  point  appcrçu  ouc  le  polygala  caulàt  de  naufées ,  ni  cmll 
ait  purgé  la  naïade,  quoiqu'à  la  vérité  eOe  ait  Ctt  toajoiiR  le  ventre  libre 
pendwt  qu'elle  en  a  tué. 

Seconds   O  b  s  e  r  va  t  1  o  ir. 

Un  homme  âgé  de  vinçr-cinq  ans,  robufte  &  fec,  fut  attaqué  d^ime 
pleuréûe ,  &  porté  à  rHotel-Dicu  de  Pluviers  -,  en  douze  jours  on  le  faigna 
wpt  feis  fans  pouvoir  calmer  le  point  de  coté.  Le  9*  de  Ion  entrée  \ 
rHôtel-Dieu,  il  tomba  dans  un  dilire  confidérabic ,  qui  détermin:i  à  lui 
£»tfe  une  ^ueinée  du  picd,  les  lens  lui  revinrent ,  &  on  lui  adminiftra  les 
Acremenii  Le  10,  9  étoit  prefque  moribond ,  &  le  11  il  lui  prit  tui 
litement  qui  CiiToit  juger  que  la  poitrine  s  embarraflbit  *,  le  foir  on  lui  fît 
une  tifane,  dans  laquelle  on  mit  une  bonne  poignée  de  polygala.  Le  la 
il  en  but,  &  peu  de  temps  après  il  rendit  des  crachats,  d'abord  noirs , 
cnfidte  rouges,  &  enfin  blancs,  ce  qui  débarrailà  beaucoup  la  pcritrine. 
On  continua  la  tifane ,  &  il  eut  quelques  petites  fuetvrs  -,  on  le  purgea 
quelques  jouis  après,  &  il  ibrtic  de  rHôtei-Dteu  après  y  avoir  reftc  vingt 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfcr  que  les  deux  exemples  que  Je  viens  de 
sapporter,  foient  Tuâ^ans  pour  aûuxei  l'excelieoce  de  ce  reuiede }  &  quand 
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folâge  en  fcroit  ;u(li6c  par  bmucoup  d'aatres  fiiccès,  ne  faudroit-il  pac 
après  cela  s'afTurcr  (î  ce  remède  convient  également  dans  les  difFércntes 
eiprccs  de  fluxions  de  poitrine  &  de  pleuxcfic?  N'y  autoit-il  pas  à  étudier  la 
mcillence  £içon  de  le  donner  :  Si  ce  (en  dès  le  commenccmetit  de  la  nw- 
ladie,  ou  après  avoir  vuidé  tes  va^U'aux  par  quelques  faignccs  ?  S'il  agir» 
mieux  en  lubftance  qu'en  apoiemc  î  S'il  convient  de  Im  joindre  des  at>« 
foibam ,  oa  de  le  donner  (eul  ?  &c.  Je  ne  perds  point  de  vue  Tédâtdf^ 
fcment  de  ces  points  principaux,  mais  il  faut  du  temps  pour  j  parvenir» 
&  j'ai  cru  devoir  me  prefler  de  rendre  compte  des  obiervations  quft  je 
iriens  de  rapporter ,  aBn  dexdter  Tatten^on  des  habiles  médecins,  qui 
p«r  I*  firéqœnce  des  occaûons  &  par  la  eonnoiflànce  plus  parfiûte  de  leur 
art ,  pourront  établir  plus  promptement  8c  plus  fiirement  tout  ce  qui 
appartient  à  U  nature  &  à  l'admin^ation  d'un  remède  qui  probablement 
ne  Cet»  pas  inutUe  pour  b  cure  dNioe  nabdye  qui  eft  tfo-néqnente  dim 
pldieiu*  pfovMcet  da  royaumes  &  par-tcNit  ti^^ 

Depuis  la  leâurx  de  ee  mAmrire,  /*«<  eu  plu/leurs  fois  oceafim  Jtem* 

ployer  le  polygala  de  Virginie  &  celui  de  ce  pays^  U  m'a  paru  que  l'un 
^  l'autre  facilitoient  beaucoup  l'expeSoration ,  mais  celui  de  Virginia 
bien  plus  puijjamment  que  le  nôtre. 


UisTOi&E   d'un£  Plants* 
Cannue  par  Us  Bouuùfies  fius  Js  nom  de    ihu tAKXA, 

Ptf  Jf.  BBRMA&n  t>E  JVSSIVV. 

Si  l'on  étoit  moins  perfuadé  des  difficultés  qui,  dans  pluiîenrs  plantes» 
s'oppofent  à  la  découverte  des  parties  qnt  en  lonnent  les  flous  »  on  feroit 
phu  fiirpris  de  voir  aujourd'hui  des  obrervations  noavdles  en  ce  genre  » 
(îir  une  plante  des  environs  de  Paris.  Les  fleurs  fonr  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iutéreliant  pour  placer  avec  quelque  fûreté  les  plantes  dans  les  clafles  des 
inétho<fes  toiles,  les  fleuis  fedes  donnent  les  ciraAeres  qui  diftinguent 
les  divers  genres  de  plantes  connues  -,  niais  les  parties  de  ces  fleurs  font 
quelquefois  ii  petites  qu'elles  échappent  à  U  vue  »  &  c'eft  un  des  inconvé» 
niens  que  je  conTiem  qui  poumlt  ha»  <rf»)«âé  contre  le  fyfténw  det 
n^cthodcs  de  botanique.  AuUi  mon  objet  n'cft-U  pas  de  démontrer  ici  U 
prctiirence  d'une  méthode  à  une  autre ,  je  me  propofe  uniquement  dans 
ce  mémoire,  de  faire  l'hiftoirc  d'une  plante  hnguliere  des  environs  de 
Paris ,  de  montrer  les  rapports  qu'elle  peut  avoir  avec  les  fougères,  par  la 
façon  dont  elle  végète  ,  d'en  établir  le  C3ra(îlere  ,  qui  fera  fondé  fur 
l'examen  des  parties  de  la  fleur  qui  ctoicnt  inconnues  »  &  que  j'y  ai  ob- 
iêrvées»  d'expofer  enfin  les  particularités  que  le  microlcope  ma  £iit  apper- 
rcvoir  dans  cette  fleur  :  &:  il  J'ai  joint  à  cette  hiftoire ,  comme  j)ar 
manière  de  digreilîon  ,  quelques  obièrvationf  qoi  poiirroient  paxoitrc 
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^tcngeres ,  c'eft  que  je  les  ai  cru  néccûiiires  pour  la  perfeâion  de  la  mé- <  <  — 

tinde,  8e  pour  la  coniH»iffMce  4W efeeee « confonniié entre kt  ctfae*» 

tercs  &  les  ufages  des  pinntes.  Botanique. 

Cette  plante  porte  le  nom  de  PUularîa  dans  l'ouvrage  de  M.  Vaillant»  AnaU 
qui  le  pfemkr  ren  eft  finri  poar  b  délîgner  plus  à  propos  qu'efle  n'étoit 
pir  In  non»  de  Gramen  «  de  Gramirùfi>lia  ^  <le  Mufcus.  Je  ne  crois 
pas  que  U  nouvelle  dénomination  de  CaUmiflrum ,  que  lui  doniie  M.  Dtlle- 
nîus ,  au  rapport  de  M.Ltnnanis ,  puifle  ctrc  préfcrcc  ^  celle  de  Filulariat 

f exprime  aflez  bien  la  forme  de  globule  qu'ont  les  boutons  de  ileiiif 
cette  pbntc,  forme  qui  c(l  celle  que  l'on  donne  à  une  forte  de  miktt* 
cament  connu  fous  le  nom  de  pilule, 
PibUarUt  pent  ètn  «ppellée  en  notre  langue ,  la  pilidatre. 
Cette  plante  eft  trcs-bafle,  rampante,  &  couchée  fur  terre.  Ses  ncioes 
font  des  filets  blancs ,  longs ,  fimples ,  flexibles  &  ronds ,  plonges  perpen- 
diculairement, &  garnis  à  leur  extrémité  de  quelques  menues  Êbrcs  très- 
courtes-,  chaque  filet  ou  racine  naît  précifément  ao-defliMM  de  chtcTtne  des  . 
feuilles  qui  font  placées  fur  les  branches  &  fur  les  rameaox  de  cette  plante, 
&  jamais  il  ne  s  y  trouve  de  feuille  qui  n'ait  à  là  ba(è  une  racine  dont  la 
kmgMcar  varie  firivwit  fige ,  &  fuMoot  lêfon  le  lieu  où  cette  plante  k 
rencontre  ,  car  H  c'eft  dans  les  CMUC  >  ces  racines  augmentent  de  beaucoup 
en  longueur  }  il  au  contraire  le  teirein  eft  feulement  humide  ,  elles  le 
pénètrent  ao  pins  de  trois  on  qnatre  pouces  de  profendetir.  Quoique  leur 
couleur  foit  plus  commuticmc-nt  blanche  ,  elle  change  cependant»  &  h 
nature  de  la  terre  ou  de  h  vall-  la  rend  plus  ou  moins  foncée,  en  fauve, 
en  brun  &  en  noirâtre.  Leur  conlîftance  eft  pareillement  plus  molle,  plus 
tendre  9c  plus  caflTante ,  quand  la  plante  eft  baignée,  au-lieu  que  dans  les 
endroits  que  l'eau  a  abandonnés,  quoiqu'elles  foient  plus  folidcs  &  plus 
fermes ,  elles  font  néanmoins  plus  flexibles  »  à  l'égard  de  leur  groffeur , 
dk  n'eft  dans  les  pins  fortes»  que  d'un  tien  de  ligne  de  diamètre. 

Les  tiges  les  branches  de  cette  plante  font  n  égales,  fi  cntre-mclécj 
les  unes  dans  les  autres ,  que  la  principale  tige  eft  difficile  à  diftinguer }  je 
roe  contenterai  donc  de  décrire  une  branche  chargée  de  rameaux ,  telle 
que  |e  l'ai  fjit  reprcfentcr  dans  la  figure  que  j'en  donne  d'après  nature , 
oîi  l'on  voit  la  dirpolîtion  des  racines  qui  tenoient  cette  br.iiuhc  plaquée 
contre  terre»  ou  fur  une  efpece  de  moulic  commune  dans  les  endroits 
iBarécagem. 

Cette  branche  eft  ronde ,  verte ,  noueufe ,  5f  jette  de  dîftancc  &  par 
intervalles  în^ux,  des  rameaux  difpofés  dans  un  ordre  alterne,  tantôt  à 
droite  ft  enfinte  i  gauche,  en  tmainiimt  ainfi  jufqu'ik  fon  extrémité»  qai 
eft  terminée  par  un  bouton ,  ou  phtoc  une  émincncc  velue ,  un  peu  ap- 
platie  fur  les  côtes  -,  d:ns  quelques  rameaux  &  dans  le  bout  des  branches 
oïl  ce  bouton  groflit  davantage ,  il  en  fort  une  feuille  velue  qui ,  en  naiC- 
lant ,  eft  entièrement  roulée  en  forme  fpirale.  A  melUre  que  la  feuille 
s'élève  ,  le  velu  dont  elle  étoit  garnie  ,  tombe  i  les  contours  de  la  fpirale 
s'écartent,  &  la  feuille  repréfcnte  alors  par  le  haut  la  figure  d'une  croûe 
DQ  cdfe  d^  oocfaet^  «Sffîrenccs  de  forme  qd  ne  lont  remarquables 
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BoTAMiQVE.  f^^ï^^ncc       rameau  à  l'autre  «meau ,  font  nu  ds ,  fans  feuillet ,  8c  l'elpaoB 
renfermé  entre  chaque  rameau  eft  plus  erand  dans  les  premières  ramibca- 
Annc'e  i-j ^9.  tions ,  &  infeniîblanent  plus  petit  dans  les  dernières.  Cette  branche  avoit 
environ  fis  ponces  de  longueur  &  deo^Ugine  d'^aifTeur. 

Lfs  rameaux  font  cylindriques ,  moins  gros  gue  les  branches  dont  ils  j 
prennent  origine  -,  leur  couleur  cH:  la  rocmc  \  ils  ioat  plus  longs  vers  le  bas 
de  h  branche,  plus  écartés,  &  (ê  répandent  l'un  à  droite  &  Taiitve  gau- 
che,  cil  formant  avec  \.\  brancliL-  des  angles  plus  ou  moins  ouverts,  jicn- 
dant  oue  les  moindres  rameaux  &  les  plus  courts  (|ui  gamilTent  1  extrémité 
de  II  orancfae ,  7  font  plus  approdkés ,  &  font  atrec  elle  des  angles  plus 
aigus.  Quant  à  leur  conuftance ,  elle  ed  tendre  &  caflante. 

Les  feuilles  naiflcnt  alternativement  fur  les  deux  côtés  des  rameaux; 
elles  font  iimplcs ,  vertes  ,  droites ,  tendres  ,  prcfquc  cylindriques ,  plu» 
grolTes  à  leur  bafe,  &  lenniiiées  en  pointe  \  elles  leflêtnblent  alfcz  bien 
à  celles  de  la  ciboulette  ou  du  jonc,  &  la  longueur  qui  dans  quel- 
ques-unes cft  de  quatre  à  cinq  pouces ,  n  ell  pas  d'un  demi  dans  les  moins 
avancées. 

Les  fleurs  viennent  dans  les  airelles  des  rameamc»  &  quatre  fleurs  en* 
vebppées,  chacune  en  particuUcKj  par  une  membrane  nne  &  délicate, 
fiint  toujours  renfermées  iôos  me  enveloppe  commune ,  dont  la  forme 
eft  celle  d'une  fphere  hériiTéc  de  poils  verts.  Cette  fphcre  augmente  de 
volume,  elle  a  dans  G  matiiritc  la  groffciir  d'un  grain  de  poivre-,  elle 
s'ouvre  alors,  &  fe  partage  en  quatre  quartiers  égaux,  qui  tiennent  chacun 
par  un  angle  au  pédicule  qui  les  foutient. 

La  membrane  fine  ,  délicate  &  traiifparcnte ,  qui  renfertne  chaque 
quartier  de  fphere,  eft  d'une  feule  pièce,  &  a  trois  faces,  l'une  con- 
vexe, qui  tapiflé  Intérieurement  un  quartier  de  Teturdoppe  commune, 
&  deux  en  forme  de  (icnii- ceçc!? ,  qui  fc  joignent  par  leur  diamètre,  8c 
forment  ie  taillant  du  quar:tier  de  iphere.  Les  angles  inférieurs  de  ces 
trois  fices  fe  terminent  par  on  point  comnuin ,  &  les  faces  en  demi-i 
*  cercle  s'ouvrent  un  peu,  vers  k-  point  oppoiS,  dans  l'cpanouiûement  de 
la  fleiu",  de  manière  que  les  deux  faces  en  demi-cercle  s'éloignent  tant 
foit  peu  de  la  tace  fphériaue  au  fommct  de  l'aiigle  fphcrique  lupcricur. 

Chaque  quartier  du  globule  fphérique  eft  creux,  &  la  cavité,. qui  a 
aulTî  la  figure  du  quartier  de  fphere ,  cft  remplie  par  une  fleur  herma- 
phrodite ,  compoiée  d'étamines  ^  de  piftils ,  xatigés  fur  un  placenta 
comfRun< 

Le  placent!  de  la  fleur  eft  une  bande  membraneniê,  attachée  à  la  por- 
tion intérieure  fphérique  de  la  membrane  qui  enveloppe  la  fleur  \  ce 

ftlacenta  s'étend  à  difïanccs  égales  des  deux  faces  en  dcmi-ccrcle ,  depuis 
e  fommet  de  l'angle  ipécique  infiiricur  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur 
de  1.1  c.ivitc  ,  &  il  n'occupe  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  cavité, 
en  lortc  qu'il  a  la  ligure  des  deux  tiers  d'un  croiilant,  dont  on  a  emporté 
une  pointe.  Ce  pbcenta  eft  garni  de  piftils  des  deux  eâfeés  de  liir  le  Dord 
qui  cft  tourné  ven  le  tranchant  de  icnvdoppe,  en  iône  que  les  pidils 
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d'un  côté  du  placenta  font  prcfqiu*  oppofés  aux  pirtils  de  l'-nutre  côté.  Tl  m^^^^— — 

y  a>  de  chaque  côté  du  placenta*  quaue  rangs  de  ptilUs  qui  vont  ^^''^-'^^'^otamiqu  i 

tiement  depuis  la  fottdaie  du  pbeenta  veis  le  tranchant  de  la  cavité.  Poar 

remplir  les  deux  tiers  de  la  cavité ,  les  piftils  aat  (ont  dans  la  partie  la  Annét  IJ39» 

plus  large  de  la  cavité,  font  à  peu  près  perpendiculaires  au  placenta ,  les 

antres  k  couchent  de  plus  en  plus  vers  l'angle  inférieur  du  placenta,  à 

mdiire  «plis  approchent  de  cet  angle  &  du  oord  du  placenta ,  en  forte 

que  ceiix  qui  Mot  fur  le  bord  du  placema9  font  enâement  daiis  le  plan 

du  placenta.  , 

Le  tiers  de  la  cavité  qui  n'eft  point  remplie  par  les  piftils*  eft  occujpé 
par  les  étamines,  qui  ont  la  forme  de  petits  cônes,  &  qui  font  plicees 
comme  je  vais  l'expliquer.  L'angle  où  fe  terminent  les  deux  bords  du 
placenta ,  eft  garni  d'âne  pedte  tfite  où  luûflênt  tontes  les  étamines  qu» 

Lfont  attachées  par  leur  pointe,  ces  étamines,  en  fe  dirigeant  de  tous 
côtés,  forment  une  houppe  pjfranùdale  >  renfermée  par  trois  plans  Sl 
pair  wie  balê  fahériaiie. 

Le  nombre  des  piltils  varie  dans  les  fleurs  de  la  pilulairc,  j'en  ai  compté 
douie  dans  quelques  fleurs,  feize  dans  les  unes,  &  vingt  dans  d'autres 
fleurs.  Ces  piftils  font  de  petits  corps  ovoïdes,  enveloppés  chacun  par 
une  membrane  fine,  pliflée  Se  ridée}  ils  font  fins %ley  usent  lêulement 
fur  leur  extrémité  fiipéricure  ,  une  émincnce  ,  tine  pointe  mouffe  ,  è 
laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de  Jligmatet  terme  dont  s'eft  fervi 
M.  Linnarus  pour  dé(îgner  cette  partie  qui  termine  le  corps  du  piftil  >  ov 
.  les  ftyles  dont  plulleurs  piftils  font  accompagnés. 

Les  piftils  de  la  pilulaire  font  autant  d  embryons  de  graine  -,  les  a^- 
peller  ondres  oa  germes ,  c'eft  employer  des  diénominatfons  qui,  quoi- 
qu'elles ne  leur  conviennent  pas  à  tous  égards,  font  néanmoins  reçues  en 
botanique.  Celle  d'osu/ ou  d  embryon  me  parott  ici  la  plus  propre,  elle 
exprime  mieux,  en  quelque  forte,  l'analogie  qu'ont  dans  la  pilulaire  ces 
parties  comparées  à  celles  des  animaux,  &  Ci  j'adopte,  par  préférence,  le 
mot  d'embryon j  c'eft  que,  fuivant  M. Tourncfort,  (a)  tt  on  doit  prendre 
)»  pour  ovaire,  l'endroit  où  les  femences  des  plantes  font  attachées.  Se 
s»  oà  eBes  reçoivent  leur  noinrimie ,  &  pour  germe,  la  partie  de  la 
t>  graine  qui  renferme  en  petit  une  plante  de  la  même  efpccc.  » 

Il  y  a  dans  chaque  fleur  trente-deux  cumines ,  &  ce  nombre  m'a  paru 
le  plus  onMnaIre)  eUés  (ont  fi  petites,  que  la  vue  fimple  peut  à  peine  les 
diftinguer  &  les  rcconnoître  :  C*eft  fins  doute  par  cette  raifon  qu'elles 
ont  échappé  dans  les  recherches  qu'en  ont  £dt  aiUuftres  botaniftes  >  qui 
ne  les  ayant  pa  découvrir  dans  ces  ^oboles  dont  cette  pbnfee  qnel-t 
quefois  chargée  ,  ont  pris  ces  mêmes  globules  pour  des  fruits  à  qua-. 
tre  log^  ou  cellules  pleines  de  menues  femences }  mais  on  peut  bci- 
lement  fTaflorer  do  nombre,  de  la  fituatton  de  de  la  'forme  de  ces  éta- 
mines ,  lî  on  ki  obime  avec  une  lenipe  »  tt  nàcm  cncoie  avec  Je 
raictoicopa 

(a)  EUmtni  ét  Botaniqtu ,  bc.  ptg.  543  ffl* 
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Poar  défîgner  particulièrement  Ifs  enveloppes,  tant  externes  qu'interne» 
Botanique. fleur,  ne  conviendroU-il  pas  ici  de  leur  donner  les  noms  <}ue 
Itnr  u(â^  frmble  indiqtter }  comme  l'enveloppe  externe  lenièrroe 
jùthéie  tj^*  plufîeurs  fleurs,  on  ne  peut  mieux  la  cjracl-'rircr  que  par  le  terme  de 
caiict  txumc  ou  commun,  &  cette  meuibrane  <)ui  couvre  intiérieure- 
ment  dmpK  fle«r,  iIoH,  ce  me  fenbk»  âtre  «ppdlée  tt&ot  ùueme  oa 
propre. 

Le  pédicule  qui  porte  chaque  globule ,  a  environ  une  ligne  de  hauteur 
&  un  tiers  de  ligne  de  diamètre,  fa  bafe  eft  chargée  quelquefois  de  deux 
&  de  trois  feuilles ,  dans  le  mûîcu  defqueUes  u  paroît  ploogié  »  Ces 
fcuiiics  font  fcmblablcs  à  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  rameaux. 

Chaque  globule  cit  leui  ordinairement  à  l'aiiTelie  d'un  rameau ,  Se  le 
velu  qui  le  couvre,  de  vetd  qu'il  eft  d'abord*  devient  <lans  U  fuite  plut 
tanne  &  plus  cUtain  :  cette  coaknc  éft  celle  ^«e  piend  tvffi  k  phale  en 
vitrilliiiânt. 

Je  vads  rapporter  préfentement  le  détafl  des  obCennlion»  que  j'ai  6itet 
fn  les  piftils  Se  les  étamincs  de  la  fleur  de  la  pilulaire ,  Se  la  defcription 
des  chofes  partîcttHeres  que  j'ai  eu  occalîon  de  voir  par  k  mojreô  dtt 
Bnici'oicope.  J'avoue  que  û  les  caraâeres  dévoient  toujoun  dépendra  de 
parties  h  difficiles  à  appercevoir ,  la  connoiâ«ice  des  genres  de  plantes 
deviendrott  rebutante  ,  peut  être  même  toujours  incertaine  ,  &  qu'on 
anroit  lieu  de  nous  reprocher  d'en^lojer  des  êtres  inviliisics  pour  recon- 
aolne  des  objets  iî  diveiiifiét  dans  d'aotnet  pafte  qoiiei  dtftingueat  lea 
uns  df<;  autres  ;  m.iis  ne  pourroit-on  pas  trouver  une  cxcule  de  ce  re- 
proche par  une  comparailûn  qui  a  été  £ùte  autrefois  fur  les  inredes, 
dont  lea  naMnliftet  ne  peuvent  déoowrir  les  visis  cmAeres  4|ue  par  lo 
lècfHirs  des  meilleurs  microlcopcs?  Il  efl  dans  les  plantes,  des  familles 
entières,  dont  U  Ihuâure  des  âeurs  n'eft  viiîble  qu'à  l'aide  de  feniblabies 
que  l'oik  avoit  conibmtaes  Ions  le  nom  trop  cénéril 
de  Champignon  &  de  Lichen ,  en  fourniiTcnt  un  exemple  <^ue  les  cu- 
lieufes  recherches  de  feu  M.  MicheK  ont  très-bien  démo«)tre.  Mais  ce 
a'efl  paild  le  lieu  de  difcnter  quelle  eft  la  partie  qui  doit  fervir  de  bafe 
miverfeUe  &  fendanenfiafe  i  la  méthode  naturelle  des  plantes  -,  je  pourrai 
dans  une  autre  occa&ïn}  exaintner  ce  point,  duquel  le  fyftcmc  de  bota- 
nique a  encore  befoin  malgré  les  di^rences  des  méthodes  établies. 

Les  étamines  de  la  fleur  de  la  pildaire ,  vues  au  microfcope ,  font  de 
petits  cônes  bolîèlcs  extérieurement,  &  il  paroît  (qu'ils  font  torracs  d'ime 
membrane  très- fine  Se  trcs-débée ,  qui  daos  ion  intérieur  renferme  dea 
|miHS  de  pcMAeietondt,  de  codbir  famwdbneé;  ce  Ibnt  ces  ^ains  qui 
mut  autant  de  bofles  OQ  éminenccs  ^  la  furface  de  cette  nicmlx^ane. 

Pour  mieux  découvrir  la  forme  de  ces  étamines ,  >e  les  ai  placées  ùèt 
ime  gootee  d^  Me  «u  Hoycr  bon  «tkrafcopc ,  je  lèi  ai  'wes  four 
lors  fe  dilater ,  augmenter  de  volume  i  roelbre  que  l'humidité  les  péaé- 
troit,  Se  prendre  la  flgurc  d'une  perle  alongéc  &  tranfparente,  dans  Yin- 
téricur  de  laquelle  étoient  des  grains  ronds  >  épars ,  &  comme  plongés 
dans  une  liqueur  pieiqfiie  frmblaWe  I  -di      ~        «"^  -     — •  
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tnei  de  ces  étumnes  fe  iônt  ouvertet  tnolvetralement  vers  le  haut  »  &  S5S5SSS9SS 

ont  jette,  avec  éUflicité>  les  grains  de  poullierc  «quelles  contenoîent.  BotAmiqui 

Ces  grains,  répandus  dans  Peau,  m'ont  paru  ronds,  dorés,  âc  finement 
di^grinèi  fur  leur  furfaee)  ik  ont  aucmenté  de  groHeur»  flu&  )e  ne  les  Anaég  tjj^* 
ai  p.inûi  vus  s'ouvrir  i  ce  que  obfcrvé  autrefois,  en  exnminant  de 
cette  façon  les  pouûieres  que  laiilcnt  tomber  les  ctamines  des  valérianes , 
des  finnetenes,  de  la  caquette  ou  c;pMUM>  des  moqcurdes ,  &  de  phifeors 
pljntes  à  fleurs  en  croix;  pouflTores  qui,  lorfquc  l'eau  les  toucîic,  rendent 
«uiC-tot  par  une  petite  dedunire  qui  fe  &it  à  un  point  4c  leur  capfule» 
un  jet  de  liqacar  oa  malieie  haileue  qui  refte  dans  Fean  fans  s'7  nâer» 
&  comme  par  ^dts  globules  d'une  Hnede  extrême. 

J'ai  voulu  voir  ce  que  deviendroient  ces  grains  de  pouflîcre  des  éta- 
mines  de  b  pîlulaire ,  en  les  laiââot  daiu  l'eau ,  &  au  bout  de  deux  jours 
je  les  ai  trouvés  blanchis,  ayant  cependant  confcrvé  leur  iîgpire  vonde.  J'ai 
rcpi-ré  cette  olikrvation  fur  les  grains  de  pouffiere  que  l'on  trouve  dans 
les  caplules  qui  dans  la  piupait  des  fougères  font  bordées  d'un  côté  par 
un  anneau  élaftique,  &  ces  pouflîeres,  en  gfoûmant  dans  rean,  de  bro«; 
l»es  &  obfciires  qu'elles  étoient ,  font  devenues  vertes  &  tranfpircntes. 

J'ai  fait  iur  les  piftiis  de  U  ptluLure  qui  >  quoioue  trcs-pctits  ,  b 
voient  néanmoins  à  l'ail  fimple,  des  obfisrvations  lêroDlaUes  avec  le  mi- 
crofcope ,  ils  m'ont  paru  ovoïdes  ,  terminés  par  le  haut  en  pointe  obtufe 
formée  par  dnq  cotes  de  relief,  qui  vont  s'unir  au  même  point*,  leur 
£u£kc  extérieure  étoit  ôial  unie,  &>  pour  ainiî  dire,  inégale  par  différens 
plis  &  replis.  Vêts  le  commencement  des  cinq  côtes  &  à  leur  naiâance, 
tout  autour  du  corps  de  ces  plftils  ,  dans  leur  partie  fupéricnrc ,  J'y  ai 
apperçu  dillitiCteracnt  une  baiidc  cirailaire  d  lui  jaune  orangé  qui  occu- 
poit  environ  un  tien  de  leV  longueur. 

Lorfque  j'ai  fait  nager  ces  piftils ,  les  plis  fie  replis  qui  paroiflbient  \ 
leur  Aiperfick,  fe  font  inTcnlibleracut  dilatzsj  peu  a  peu  il  s'eft  formé  fur 
le  corps  de  disque  piftU  un  réaceait  tranfparént  \  fines  molles  •  Tean 
pénétrant  de  plus  en  plus  ce  tiiTu,  il  c(l  redé  uni  &  continu,  il  i  pris  la 
forme  d'une  veille  enflée  &  très-tranfparente,  dont  U  cavité  étoit  remplie 
par  on  pâAîL  l«  me  fiiis  comwneu  que  cette  veffie  Àdt  une  vcne  mem- 
DEane,  par  les  difiSireot  lambeaux  que  j'en  détachois  avec  la  pointe  d'une 
aigniUe,  &  non  comme  je  lanrois  pcnfc  d'abord,  une  matière  mucilagi- 
netkt  lèrablable  à  celle  qui  couvre  plulieurs  femcnces  lifics,  polies  & 
fai&nles. 

Les  piftils  que  je  viens  de  dcaire,  deviennent  autant  de  fcmcnces 
ovoïdes  arrondies  par  la  bafe  >  &  terminées  en  pointe  obtule  par  le  haut  -, 
leur  couleur  eft  falanchb»  lavée  d'un  peu  de  jaune  dans  leur  maturité.  Exa- 
minons préfentement  comment  çes  «menccs  iorteut  des  lofet  oà  elU» 
ibnt  renfierméei; 

Si  la  pUnUK  eft  fao^ée ,  lorlque  les  femencet  (ont  parvenues  I  leur 
matoité»  les  quartiers  du  calice  commun  des  fleurs  ^'écartent  &  fc  rcn- 
vatfint  un  peti  plus  vers  le  pédicule ,  les  calices  propres  quittent  par  le 
baut  Jb«vtu>n  du  calice  conunuo  à  laquelle  ils  étoient  adbérens,  il&  fidi 
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SSSSSSSS  ainfi  iam  chaque  loge  une  ouverture  plus  grande,  un  paflage  pottr  les  C»i 
BoTAm  QWl.*"^"*^"'  '*^^"  ^  pénètre,  les  vcflles  qui  entourent  chaque  Icmence,  groP- 

nûcnt,  elles  occupent  plus  d'dpace»  elles  preflent  les  unes  contre  les  au- 
^ùméè  173$.  très,  dies  font  détachées  du  pbeenii»  âewieit  &  fortent,  les  lèmencesfè 

répandent  cnfinte  fur  fean»  elles  7  gennent»  &  prodniloit  de  noavellet 

plantes. 

II  étoh  de  Quelque  importanoe  de  comiottre  la  première  végétation  de 
la  fêmcnce  de  la  pilulairc,  car  on  fait  que  dans  le  nombre  des  plantes  les 
lêmences  des  unes  ne  pouflent  d'abord  au'une  feule  feuille ,  &  les  autres 
s'élèvent  toujours  avec  deux  lobes  çpk  fomiftent  quelque  temps ,  ou  elles 
déploient  deux  feuilles,  auxquelles  par  la  différence  de  leur  nrme»  on  a 
donné  le  nom  de  feuilles  Jeminales  :  cette  raifon  m'a  rendu  foigneux  & 
attentif  à  obferver  de  quelle  fiiçon  fe  feroit  dans  la  femence  de  lapilulaire» 
cette  premieve  getnination ,  ft  |e  n'ai  pas  négligé  de  la  fiUre  defliner  dans 
les  dirfcrcns  temps  des  changemens  qui  lui  arrivoient. 

J'ai  vu  d'abord  le  ftigmate ,  ou  cette  partie  fupérieure  Se  pointue  d» 
la  capfnle  de  cette  {êmence*  fe  ftparer  toute  autour  de  la  bande  faune* 
orangé  qui  s'y  rencontre ,  il  cft  forti  de  cette  ouverture ,  qui  a  fuivi  la 
chute  de  cette  pièce,  un  bouton  verdâtre»  auquel  dans  la  fuite  il  cft  fur-* 
venu  des  déchinues,  des  écartemens  de  diffiirens  lambeanxt  qui  n'étoient 
cependant  que  dans  la  portion  b  plus  extérieure  de  ce  boulon»  ce  qui 
ma  £iit  reconnoître  que  c'étoit  là  une  des  enveloppes  internes  de  la 

Elantule-,  les  lambeaux  étant  plus  écartés,  il  a  paru  au-deâôus  un  bouton 
lanc  qui  s'élevoit  au-defllis  des  bords  de  l'ouverliife  de  la  capfule  I2bdI- 
nalc  -,  il  3  grofîi  cnfuîte,  &  a  pouffé  deux  éminences  oppofées,  l'une  en 
s'aiongeant,  a  pris  la  forme  dune  feuille,  &  l'autre  celle  de  la  radicule, 
la  cafHÛle  reftoit  toujours  adhérente  à  cette  }eune  pbnte  ;  quelques  jours 
après  cette  feuille  a  été  fuivie  d'une  féconde,  d'une  troificrae,  8c  enfin 
d'une  quatrième  feuille,  ce  qui  a  fuâi  pour  mon  obfervation ,  car  j'ai  va 
codbnnnient  la  lacines  fe  multiplier  comme  fiûfoient  les  feîiiUes  fur  W 
jeune  tige,  8c  confervcr  dans  leur  anangement  le  m&ne  oïdie  ahene  de 
droite  ï  gauche. 

Ainfi  Yen  ne  feta  embamâî  de  donner  à  la  pUuiaire,  dans  l'arran- 
gement des  plantes,  une  place  qui  peut  lui  convenir  par  cette  manière  de 
végéter.  Comme  dans  la  méthode  naturelle  les  monocotyledones  doivent 
former  la  première  diviiîon  générale  des. plantes,  on  l'y  placera-,  &  s'il  y 
a  quelque  clalTc  dans  laquelle  die  puilTe  entrer ,  c'eft ,  autant  quH  me  pft^ 
roit,  dans  celle  d  -s  fougères,  près  delqnellcs  je  crois. devoir  plaieer  cette 
plante  par  les  railons  iuivantes.  '  * 

|o.  Fsr  la  redémblance  que  la  pilulaire  a  avec  les  fougères,  dont  eBe 
imite  Faecroiflcmcnt  &  la  végétation,  &  fur- tout  de  celles  qui,  comme 
notre  fougère  femelle,  rampent  fur  terre,  &  dont  les  feuilles  naiifent  ver- 
ticalement &  alternativement  fer  le*  edtés  des  tiges  on  des  rameaux,  tan- 
tôt \  droite ,  &  enfuitc  à  gauche. 

.to.  Far  la  figure  qu'ont  toutes  les  feuilles  de  ces  fortes  de  plantes  avant 
kôr  dévdoppenent,  qui  pliy  'on  «loins  roulée»  en  fpirale,  <te  fnrtrfmitit 
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jurqu*:^  leur  bafe  ,  prélcntcnt  dans  la  campagne  des  formes  de  crofles,  OU  ■— 
des  rouleaux  prêts  à  le  dévider ,  Se  font  dans  cet  état ,  foit  avant  leur  for-  Ho-*,,.*-. 
tie  de  teae  &  danp  learpreodefedévation,  enveloppées  Ac  durféesd'an  ^^'* 
veb  fon  fené»  qui  dans  les  unes  tooibet  &  dans  Wt  aotica  jr  fdle  par  ,JaaA  f/j^. 
intervalle. 

«o.  Far  la  laveur  que  cette  plante  mâchée  laiûc  d'un  peu  dWlriâion  , 
nuée  d'une  humidité  vi^ueuiê  4|ui  approche  fott  de  la  fiiveiir  des 

fougères. 

40.  Par  l'odeur  que  rendent  les  feuilles  de  la  pilulaîre ,  ccrafées  entre 
les  doigts,  qui  m'a  para  k  ntme  que  celle  des  fougères  prefiSes  8c  mor- 
tifiées dans  la  main. 

J;o.  Enfin  par  cette  forme  de  fonunet  d'étainine  »  &  par  la  £içon  dont 
ouvre  truiiVerlaleinent,  ce  qui  me  6it  penfo  que  ces  capfules»  envi- 
ronnées d'anneaux  élafUques,  font  dans  les  fougères  les  vrais  fommets, 
puilqu'clles  s'ouvrent  de  même  tranfverfalement}  d'ailleurs  on  n'y  trouve 
point  de  placenta,  qui  dans  tous  les  fruits  des  plantes  y  fontient  les  le* 
menées.  J'avoue  que  j'ignore  encore,  malgré  mes  difiSîentes  tentatives  ^ 
les  piflils  ou  parties  femelles  des  fleurs  des  fongercs,  à  moins  que  dans  ces 
capluJes  il  n'y  en  ait  de  dcftinccs  à  la  pouflicrc  fécondante ,  tandis  que 
d'autres  (èmblables  conferveroient  les  (èmences  de  ces  lôrtes  de  plantes.  • 

Les  fommets  dans  la  piUilairc  ne  font  pas  garnis  d'anneaux  élaftiques, 
ic  par  cela  même  il  me  paroît  que  dans  la  claue  des  fougères  la  pilulatre 

ftourroit  bien  £tre  le  chef  d'une  fedHon  paniculiere}  mais  le  caïaâere  eT* 
enticl  de  cette  clafle  feroit  tiré  de  la  forme  des  étamines,  dont  les  fom- 
mets font  des  capfules  qui  n'ont  qu'une  cavité  >  &  de  la  £i(on  dont  ces 
fommets  s'ouvrent  Iftufv  eiûileroent» 

Je  n'avance  pas  les  autres  chofes  qu'on  pourra  peut-être  y  ajouter,  lort 
qu'on  aura  fur  ce  Al  jet  toutes  les  obfervations  qui  font  encore  à  Êùre,  8c 
que  l'on  a  liett  d'attendre  des  recherches  que  fisu  M.  Micheit  a  annoncéct 
avant  fa  mort,  êc  tfû  doivent  bknidt  paroltre*  par  les  ibiiis  quTir  doono 

M.  Targioni. 

Le  caraâere  d'une  plante  eft  ce  qui  la  diilingue  de  toutes  celles  qui 
ont  quelque  rapport  avec  elle ,  &  ce  cataâere»  par  les  loix  établies  en 
Botanique,  doit  être  formé  d'après  l'examen  des  parties  qui  compofent  la 
iieur.  L'on  nomme  caraâerc  incomplet  %  ou,  félon  M.  Linnarus,  caracUrê 
artificiel  t  celui  dans  lequel  on  décrit  feulement  quelques  parties  de  la 
fleur,  en  gardant  lefilence  fur  les  autres  parties  que,  par  la  méthode  qu'on 
s'eft  propofée,  l'oa  liippoië  inutiles  ^  au- lieu  que  l'on  entend  par  le  carac' 
Un  nanurel,  cekâ  dam  lequel  on  délîgne  toutes  les  parties  de  b  fleur» 
fle  on  en  confîdere  le  nombre,  la  (ituation,  la  figure  &  la  proportion. 

Si,  en  fuivant  les  principes  de  la  méthode  de  M.  Toumefort,  je  cher- 
che le  caraâere  de  la  piluiaire,  je  trouverai,  en  l'établiflant  \  fa  manière, 

Î|ue  c'eft  un  genre  de  plante  dont  les  flçurs  font  cnfennées  dans  un  calice 
pFiérique ,  lequel  s'ouvre  en  quatre  quartiers  chaque  quartier  eft  une  loge 
qm  contient  dans  fa  cavité  une  fleur  à  étamines,  compofée  de  plufieurs 
ranimett  attachés  à  rcnémiié  fiipérieiiiiB  d^m  pbépnCanembnneuSf  dont 
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'  tmitf s  les  Éttes  f-mt  clurgécs  de  piflih  ou  cinbryons  de  graine  v  lé  e.ilîce, 
_  lorfuue  la  fleur  cft  paÙcc  ,  devient  un  fruit  à  quatre  loges  ouvertes  par  le 

BûYANiQVl. ^  reinpliei  de  femencea  jnenuet  ovoïdes. 

Aanfe  •t73d»  Cette  pUntc  fera  pir  conftqucnt  rcnvoy:c  dans  h  féconde  fedion  de 
la  quinzième  claûc  des  clcmcns  de  botanique  >  où  font  rangées  les  hcibcs 
^.ont  k«  flcon  à'^étamines. 

ce  caraûcre  cft  incomplet ,  car  il  ti'exprimc  pas  tout  ce  qu'il  cft  \ 
propos  de  remarquer  dans  la  ncur  de  la  pilulairc,  &  il  a'ed  pas  pollîble 
d'aprcs  un  tel  caraûere ,  de  donner  à  cette  plante  une  pliCe  qui  lui  con- 
vienne dans  les  clafles  de  pIuHcurs  méthodes  de  botanique  \  la  façon  dont 
M.  Linnxus  établit  les  caradcres  naturels  des  plantes  dans  fon  livre  inti- 
tulé gênera  plantarum»  &c.  founiit  cet  avantage ,  elle  e(l  plus  ezaâe,  & 
die  me  pomCt  inbicer  par-ià  quelque  piéSirenca 

Les  fleuts  de  la  pilubtre  ont  deux  calices  >  un  externe  ou  commun ,  Se 

IVnlre  interne  ou  propre. 
Le  calice  externe  renferme  qnatre  fleurs,  il  eft  d'une  feule  pièce  fphcri- 

3ue,  velue,  ^âc,  dure»  qui  iouvrc  en  quatre  portions  é^es,  de 
isque  pozdoii  eft  collée  à  la  fàce  convexe  d'an  des  quatre  câlins 
internes. 

Le  calice  interne  contient  une  fleur,  il  elt  membraneux,  d'une  feule  pièce 
dont  la  forme  eft  celle  d'un  quartier  de  fphere ,  &  il  s'ouvre  par  l'ex- 
trémité fttpérieure. 

Le  placenta,  qui,  dans  chaque  fleur,  porte  les  étamines  &  les  piftils,  cft 
Une  bande  membrancufe  ,  longue,  étroite,  qui  naît  du  fond  de  la 
cavité  du  calice  interne ,  fe  prolonge  )u(quaux  deux  tiers  de  fa  hau- 
teur,  &  ^attaite  àla  rphàiq|ue  de  ce  cdiœ,  dans  k  nilku  de  la 
largeur. 

Les  étalQltiA  fem  pour  l'ordinMre  au  nombre  de  ïtivàt  dftie  tummea  fins 

filets,  leur  figure  cft  celle  d'un  cône  ,  ils  font  tous  attaches  par  la  pointe 
à -une  petite  tête,  qui  termine  le  bord  iupcrieur  du  placenu,  fur  la* 
quelle  us  foment,  en  fis  ifirîgesnt  en  tous  Icns,  une  houppe  pyrani- 
^Me  1  ces  fommets  font  des  capfules  délicates ,  membraneufes  ,  elkt 
s'ouvrent  tranfveiialcment,  &  rq>andent  une  poullierc  ronde. 
Les  pifUIs  font  au  non^  de  doue»  dé  fànt  ou  de  vingt  embriont 
ovoïdes,  fîtués  perpendiculairement  fur  le  placenta,  dont  ils  couvrent 
les  firces  &  le  bord  tranchant^  ils  n'ont  point  de  ftylc,  mais  la  partie 
fùpcrieure  de  diaque  cmbrion  ell  terminée  par  un  i^mate  court 
iSe  obtus. 

Le  péricarpe  cft  le  fruit  de  cette  plante ,  il  eft  à  quatre  loges  colupoiio 

des;  deux  calices  qui  foi^iftent  &  coni'ervent  pluiîeurs  iemences. 
Les  fianencrt  font  menues,  bfandiltces,  ototdes,  antNufies  p«  la  htSe • 

&  tertninées  en  pointe  p^r  le  haut. 
Le  germe  oa  la  plantule  contenue  d^s  la  femence»  fort,  dans  la  «mû' 

nation,  de  la  partie  fiipéiisai»  de  la  capfule  ftnbale,  de  piodmt  mm 

(leinieielMiHtftauefadicalfr  . 


Digitized  by  Google 


•DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES.  117 
.  Après  un  tel  caradere  »  il  cû  bon  de  placer  encore  la  pilulairc  dans  les  ^^^■^ 
çhSèt  de  b  nonvelle  médiode  de  M.  Ijniueiis»  8c  |e  crois  que  par  rap-  Bo^-^j^jouf 
port  aux  dîvilîous  qu'il  y  établit,  la  pilulairc  doit  ctre  ôtéc  de  la  fecHon 
des  algues  où  cet  auteur  l'a  placée  >  daus  la  da£e  des  cryptogamies>  c'cA-à-  Aiy^e  ^73$* 
dire ,  daus  cette  iMc  oà  iont  np(>oftéei  kfl  pbntes  dont  let  fleun  échap- 
pent i  b  vue,  pour  ène  tanfportce  dans  la  reâion  des  fougères,  inféré 
dans  la  mcmc  cLUe ,  on  corrigera  pareillement  l'iniperfcâion  du  caraftere 
qu  il  donne  à  la  pUaiaire  fous  b  dénomination  de  CaLunifirum  Dillenii , 
car  iJ  foupçonnoit  alors  des  fleurs  mâles  ou  fommclf  caam  dui  b  l^gfoc 
longitudinale  des  feuilles  roulées  &  naiiTantcs  de  cette  plante. 

Les  anciens  botauiûes  n'ont  pas  coonu  la  pilulairc ,  ou  du  moins  ils  of  * 
parotflent  pas  en  ^ire  aucane  mention.  J'ai  ndcmblé  lef  difitfatentes  d6io> 
tainitioas  dont  Te  font  Tcrvis  mielques  auteurs  qui  ont  écrit  furies  plantes 
dam  le  dernier  iîccle  &  dans  le  commaicement  de  celui-cti  je  .les  cap*  . 
porte  dins  foidse  vm  ces  (oftes  de  scdieiclies  exigent  po<irf'«àSté  <Iok 
elles  peuvent  itce  «ans  le  pinaz  génàal  4cs  pbniai»  ^  ^  î  dkfiwr  m 
botsni^iMb 

PiLULjIAJuI. 

Pilularia  palupis  juncifoUa ,  D.  Vaillant,  Prod.  Bot.  Par.  qy.  Bot.  Par, 
p.  1^8.  lab.  XV.  Fig.  6.  Joaiuiis  Martin,  {a)  lujf.  FLaïU.  cirta 
Londinum.  Anglice,  voL  z.  p.  175. 

Calamijimm  DillcmL  Car,  Limuci,  Gtru  Plant,  p.         No.  800. 

Cramca  pipcnaunu  Mciret ,  Fiu.  57.  Fetiverii.  herb,  JUriu,  Tab, 

GraminifoHa  pobtfirii  ,  reatns  ,  vafculis  granorum.  piperis  amulis, 
RaiL  Cat  Ami.  x\\.  cdU.  x.  Aaii.  SjmopC  Stirp.  BritL  ediL  i.  loo, 

gip.  1^6.  R.  Sfnopf.  edft  t,  »8i.  app.        R.  SymaC.  cdU.     A.  D. 
illenio.  156.  Rail.  bld.  13x5.  ttp,  10.' Modibni  nift.  OvMi.  ^o9» 
JèéL  15.  Tab.  y,  Fig.  ^9. 
MujiMs  aureus  ,  capillaris  ,  palufiris  ,  iater  foliola  ^  folUcuUs  romndis 
■^  (  ex  Jinuntid  D.  Dcady  gÊfiubijpmitis,  )  PinkMt  «loig.  BodL 
Fhytogr.  Tab,  ^fS.  Pîg.  i.  . 

■  Entre  ces  auteurs  dont  jc  viens  de  rapporter  les  dif?2rens  lynonymcsi 
ttferret  ell  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  cette  plante  >  &  parmi  les 
figures  citées  ci-dcflus,  la  meilleure  cft  celle  qui  Ce  trouve  dans  l'ouvrage 
^  feu  M.  Vaillant. 

Les  endroits  humides  où  Tenu  a  ftjotirnc  pendant  l'hiver ,  Sz  où  elle 
ne  s'évapore  pas  totalement  pendant  l'été ,  font  ceux  oii  la  pilulairc  croît 
^liis  volontiers.  Je  ne  vois  que  la  France  &  f  Angleterre  ou  cette  plante 
ait  été  remarquée  :  à  l'égard  de  I.1  France ,  les  leals  environs  de  Padl 
font  encore  les  lieux  uniques  oïl  cUc  rat  été  obfcrvée. 

c  ra>€*t  xmvme  tft  HittoiM  teVinMi  ém  «M%wt<dc  Fwti.  de  M.  TMimcTaft, 
»iiufewi  Aii8Wi,fM.liw HiiiiB  Ji>.M>»iirwiinii  jÊuàmplÊÊmmm' 
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■I  "     M.  Vaillant,  dans  fon  Botanicon  Fanficnje,  page  i  ^  8 ,  dit  «*  que  cette 

R         t  #1 II  c  "  plante  forme  ordlndrement  de  petits  gazons  qui  tapiflent  toutes  ki 
BOTANiQUE.^^  pçjj^çj  mares  de  la  foret  de  Fontainebleau  &  celles  de  Grois-boit, 
Anniê  **  quand  elles  font  ^  fcc.  Cette  plante  fe  trouve  aufli  autour  des  mares 

M  de  VOtic  8c  entre  Coignieres  &  les  Eflârts  autour  des  lacunes  qui  font 
.   f»  entre  le  grand  chemin  &  la  chaoâSe  de  l'Etang.  » 

Touriicfort,  dans  les  notes  maniifcrifes  qu'il  avoit  faites  à  la  marge 
de  fon  hiftoirc  des  plantes  des  environs  de  Paris ,  dont  l'exemplaire  eft 
entre  mes  mains»  aflure  ««  qu'il  n'eft  rien  de  fi  commun  que  cette  plante 
i>  dans  le  pré  marécageux  qui  eft  à  gauche,  à  l'entrée  de  la  foret  de  Fon- 
w  tainebleau,  au-delà  de  la  Buvette  royale,  &  que  le  fruit.de  cette 
M  ptanfe  eft  raûr  en  lèptembre*  »» 

J'ai  trouvé  la  ptiulaire  dans  la  pliipnrt  des  endroits  cites  par  ces  deux 
auteurs,  &  de  toutes  les  mares  ou  platiercs  que  j'ai  vilîtées  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau ,  )e  n'ai  pu  encore  découvrir  cette  plante  que  dans  les 
mares  de  Franchard  &  de  la  Belle-croix. 

La  pilulaire  eft  la  feule  efpece  connue  de  fon  genre,  elle  paroît  vivace  \ 
fcs  jeunes  branches,  qui  fubiîftent  d'une  année  à  l'autre,  fervent  à  la  re- 
noaveller,  pendant  que  les  anciennes  périflént.  Les  globules  qui  renfer- 
ment les  fleurs ,  commencent  h  fe  montrer  dès  le  mois  de  m:À  -,  il  en 
leponfie  continuellement  de  nouveaux  à  meftire  que  les  tiges  &  les  bran- 
dies Te  prolongent ,  &  l'on  trouve  fouvent  for  la  même  branche  des 
globules  naiffans ,  de  fort  avancés  8c  d'autres  en  parfaite  maturité  dans  les 
mois  de  feptembrc  &  d'oûobre.  J'ù  vu  auOî  dans  ces  temps-là  pluûcurs 
lêmences  lepandoes  for  les  eaux,  qui  y  avoîent  genné; 

On  peut  dans  les  jiîrdins  de  Botanic^uc  cIlvct  ^-  cultiver  la  pilulaire; 
enk  plaçant  dans  des  lieux  où  l'eau  ne  s  évapore  pas  entièrement,  ou  dans 
des  teirnns  ou  baquets  propres  à  confimr  Fesn  que  Ton  ann  attention 
.d'jr  entretenir. 

Il  rcfiiltc  donc  des  obfervations  que  Je  viens  de  rapporter,  lo.  Qu'il  y 
a  des  plantes  dont  les  fleurs,  comme  dans  la  figue,  font  cachées  (bus  des 
enveloppes ,  &  que  le  feul  exemple  que  fon  en  avoit»  eft  augmenté  par 
celui  que  fournit  la  fleur  de  la  pilulaire. 

ao.  Que  dans  la  £unille  des  fougères ,  les  fieuiUes  ont  en  naiâânt ,  8c 
lodqn'elles  font  prêtes  k  fe  dévdbpper,  une  même  Ibnne  9c  une  fign» 

lOUt-à-fnit  femblaDÎcs. 

30.  Que  dans  les  fleurs  de  ces  plantes  les  fommets  des  étamincs  con- 
jcrvent  une  figure  propre  ,  (înguliefe  9c  conftante  »  9c  quils  oblérvent 
audl  une  façon  de  s'ouvrir  qui  leur  eft  particulière. 

Il  me  refteroit  à  donner  quelque  cbofe  fur  les  vertus  de  cette  herbe» 
'  nds  comme  elle  n'a  jufqu'ici  été  mife  en  ufagc  par  perfonne,  anffi  ne  hH 
trouve-t-on  aucune  propriété  afEgnée  dans  les  auteurs.  Cependant  fi  l'on 
doit  avoir  égard  à  un  préjugé  qui ,  depuis  quelque  temps ,  a  pris  faveur 
fur  l'analogie  des  vertus  des  plantes  avec  la  conformité  de  leurs  caraâcres» 
on  donneroit  à  la  pilulaive  One  qualité  atténuante  ,  incidve  9c  ipéritlvie» 
qqi  eft  celle  de»  iou(gtiC»,^  auxquelles  elle  paioit  avoix  ui  fappoft  aflez 

bien 
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bien  établi,  piT.lei  raifons  que  noas  avons  djétaillées.  Vouf  ne  faifons  id— — — 
qae  hafarder  une  conjecture,  Se  nous  fcntons  p;ir  avance  les  ^^N^'^'O"' jj^— *  g 
que  l'on  peut  faire  contre  cette  idée.  Une  parcilic  propofition  mérite  c^       '       ' " 
pendant  d'être  examinée  avec  foin  8c  avec  beaacoup  de  fcrupule  i  8c  quoi-  jttmie  ty^\ 
que  nous  trouvions  dans  pluiïeurs  clalï'cs  de  plantfs  une  forte  de  régularité 
&  de  correfpondance  dans  les  vertus  quelles  ont»  nous  n'ofons  encore 
en  tirer  une  condulion  trop  afEmutive  ft  générale  :  fl  6itt  néuunoim 
•vouer  qu'il  y  a  fur  ce  fujct  des  indudUons  aflcz  fortes  &  adez  bien  di^' 
montrées  dans  les  ordres  que  préfentent  les  plantes  graminées,  les  labiées, 
les  umbclliferes ,  les  chicoracees,  les  cortmbifercs ,  les  cinarocéphales,  les 
légumineufes ,  les  plantes  k  fleur  en  croix  ;  /!  l'on  en  excepte  quel<^uei 
genres  qu'il  faut  retrancher  de  cette  clafle,  les  plantes  qui  doivent  être 
langées  dans  les  nicmcs  ordres  du  ricin  >  de  la  calcbalTe  >  de  la  mauve ,  de 
k  garance,  de  la  boomcfae»       Ccft  ce  qui  nous  fait  efpérer  qu'on 
pourra  rendre  la  méthode  par  laquelle  on  connoît  les  plantes ,  plus  utile 
dans  la  pratique  de  médecine»  &  plus  nécefiàire  à  tous  ceux  qui  veulent» 
à  Fablènoe  de  nos  plantes  d'Europe  dont  les  mtos  font  connues  * 
yvc  dans  les  pays  éloignés ,  des  plantes  qui  y  viennent  naturellement  »  8c 
qui  par  le  même  caraûere  qu'elles  auroient  avec  celles  que  nous  em- 

Eloyons  I  ferotent  par  conféquent  deltinées  aux  mêmes  uiâgcs  »  8t  c'eft  là 
s  point  de  perfpâion  dont  on  peut  enrichir  h  botanique  inédiodi<|iie. 

EXP  LXCATÏQN  DBS  FIGURES, 

Planche  IV. 

A,  Deflctn  d'une  branche  de  la  pilulaire,  avec  fes  racines»  fes  feuilles  & 
fe$  globules,  en  kuis  états  difiéreos. 

B ,  Globule  qui  renferme  les  fleurs. 

Cj  Globule,  lorfqu'il  le  partage  en  quatre  quartiers. 

D,  Globule  coupe  tranfverfalemeut  pour  montrer  les  quatre  loges. 

Un  quartier  ae  globule. 
f.  Fleur  de  grandeur  naturelle  ,  vue  pat  fane  de  6ss  ûces>  piftife) 

If ,  étamine  de  grandeur  naturelle. 
G ,  Fleur  grolTie  »  vue  par  les  deux  £ices  intétieawfc 
Ht  La  même  fleur,  vue  par  la  face  extérieure. 
l,  La  même,  vue  par  l'une  des  &ces  intérieureSi 
Kt  Etambies,  vne^  an  nicrofcope.' 
Z  t  PoulHcrc  des  étamines ,  groflie  &  vue  au  microfcope. 
M,  PifUl  enveloppé  d'une  peau  ton^arente  &  à  fines  mailles ,  va  au 

microfcope. 

17«  Le  même  piftil,  dont  b  peaa  ^eft  dîhiée  Ae  eft  devenne  unie» 

étant  placé  fur  une  flOtttte  d'eau. 
Pidil  groin,  dont  u  peau  a  été  enlevée. 
P  t  Semence  germée  Ae  grolEe. 

Q,  La  même  pouffant  une  première  feuille  &  unentficule;* 

Jeunes  plantes  .en  diiiérens  états.   .  \ 
Tome  YllL  Fgrtk  Françoifc,  K  I 
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BoTAMiQVi.  MÉMOIRE 

Sur  la  conjiryation     U  rétabUffement  des  foiiti» 

Far  M.  OB  BvriOM. 

Xj  £  bois  qui  étoit  autrefois  très<ommun ,  maintenant  fuffit  \  peine  aux 
«ûges  indilpenfiriiles  »  &  nous  louiiucs  tuciucét  pour  l'avenir  d'en  n)an> 
<juer  abfolument •,  ce  feroit  une  vraie  perte  pour  l'état,  d'être  obligé  d'a- 
voir recours  à  Tes  voifîns ,  âc  de  tirer  de  chez  euxi  à  grands  irais,  ce  que 
MM  fi»ii»>  &  quelque  légère  jcotMNide»  peaVent  nous  proenKr.  VUS»  Û. 
fax  s'y  prendre  à  temps ,  il  faut  commencer  des  aujourd'hui  -,  car  H  notre 
indolence  dure»  fi  l'envie  prcûantc  oue  nous  avons  de  jouir,  continue  à 
augmenter  notre  indifférence  pour  la  podérité  ,  enfin ,  H  la  police  des 
bois  n'cd  pas  réformée ,  il  eft  a  craindre  que  les  forêts ,  cette  partie  Jt 
plus  noble  du  domaine  de  nos  rois ,  ne  deviennent  des  terres  incultes  , 
&  que  le  bois  de  fervice  dans  lequel  confiftc  une  partie  des  forces  mari^ 
tiinesde  l'état,  ne  fe  trouve coofimuné ft  détndt  fitnelpéMm  prochaine 
de  renouvellement. 

Ceux  qui  font  orépofés  à  Ja  confervation  des  bois ,  fe  plaignent  eux- 
mtinet  de  leur  dqiénflëment^  msls  ce  n'eft  pas  aflês  de  (t  plaindre  d'un 
mal  qu'on  refTent  déjà ,  &  qui  ne  peut  qu'augmenter  avec  le  temps ,  il 
en  faut  chercher  le  remède ,  &  tout  bon  citoyen  doit  donner  au  public 
les  expériences  &  les  réflexions  qu'il  peut  avoir  dites  k  cet  égard.  Tel  a 
toujours  été  le  prindpal  objet  de  l'académie  *,  l'utilité  publique  eft  le  but 
de  fes  travaux.  Ces  confidcration«  ont  engagé  Mr.  de  Réaumiu:  à  nous 
donner,  en  1721 ,  d'excellentes  remarques  fur  l'état  des  bois  du  royaume. 
II  pofe  des  £Îits  inconteftabies ,  U  donne  des  vues  fiiina»  &  il  indique 
des  expériences  qui  feront  honneur  à  ceitx  qui  les  exécuteront.  Engagé 

}>ar  les  mêmes  motiâ ,  me  trouvant  à  portée  des  bois ,  je  les  ai  ob-- 
crvés  avec  une  attention  particnfieie  ;  9t  enfin  animé  par  les  ordres  de 
Mr.  le  comte  de  Maurepas  ,  j'ai ,  depui<;  fcpt  à  huit  ans ,  fait  plufîcurs 
expériences  fur  ce  fujet  Des  rues  d  utilité  particulière  «  autant  que  de 
ctnîofité  de  phy&ien ,  mW  porté  à  fiiiie  exploiter  mi  boif  td9&  km 
mes  yeux ,  j  ai  fait  des  pépinières  d'arbres  forettierl,  j'ai  Ctaà  âc  planté  ds 
grands  cantons  de  bois,  &  ayant  fïit  toutes  ces  épreuves  en  grand,  je  (îds 
en  état  de  rendre  compte  du  peu  de  iucccs  de  plulieun  pratiques  qiû 
réudîâbicnt  en  petit,  &  que  les  autenn  d*agriculliiie  avoicnt  recomman- 
dées. Il  en  eft  ici  comme  de  tous  les  autres  arbres ,  le  modèle  qui  féttf&t 
le  mieux  en  petit,  fouvent  ne  peut  s'exécuter  en  grand. 

Tous  nos  projets  fur  ks  bds  doivent  (t  réégife  è  tidier  de  confavei 
ceux  qui  nous  reflcnt ,  &  à  renouveller  une  partie  de  ceux  que  nou» 
avons  détruits.  Commençons  par  examiner  les  moyens  dfl  conicivation  » 
après  quoi  nous  viendrons  à  ceux  de  rcnouvellemçnt. 
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Tout  le  bois  de  fcrvice  du  royaume  confîfle  dans  1«  forêts  qui  appar- 
tiennent à  Sa  Majcfté  dans  les  réferves  des  ccdcnaltiqucs  &  des  sens  <l^BoTAiiiQwt. 
mainmorte.  Se  enfin  dans  le»  battveaiB»  que  l'ocdoonanoe  obUg^  de 
UiSct  dans  tous  les  bots.  AltuU  tJ29? 

On  iâit,  par  one  expérience  déjà  tfop  longue»  qoe  le  bois  des  bali- 
Teanx  n'eft  p«  de  bonite  qualité»  &  que  «faUetu»  ces  bafiveanx  font  tort 
âu  taillis.  Fai  obfervé ,  fort  fouvent ,  les  effets  de  la  gelée  du  printemps 
dans  deux  cantons  voifins  de  bois  taillis  \  on  avoit  confervé ,  aans  l'un , 
tous  les  baliveaux  de  quatre  coupes  fuccefïïvesj  dans  l'autre»  on  n avoit 
icfcrvé  qqe  les  baliveam  de  h  coupe  aâuclie  -,  j'ai  rccoamt  qne  la  gelée 
avoit  fait  un  fi  grand  tort  au  taillis  furchargé  de  baliveaux  ,  que  l'autre 
taillis  l'a  devancé  de  près  de  cinq  ans  fur  douze.  L'expoiîtion  étoit  k 
m&ne)  fat  lôadè  le  terreia  en  diâérens  endroits»  il  étoit  temblable.  Ainfi 
Je  ne  puis  attribuer  cette  diffcrencc  au'à  l'ombre  &  à  l'humidité  que  les 
baliveaux  iettoient  fur  le  taillis  >  &  à  i'obftade  qu'ils  formoient  au  defll^ 
(dumeoc  de  cette  humldfaé,  en  intemmipant  l'awoi»  dn  vent  &  da  ttHéL 

Les  arbres  qui  pouflent  vigpureuTement  en  bois ,  produifent  rarcmettf 
beaucoup  de  fruit  -,  les  baliveaux  (e  chargent  d'une  grande  qmntité  de 
glands,  &  annoncent  par-là  leur  foibleûe.  On  iroagineroit  que  ce  gland 
devroit  repeupler  &  garnir  les  bois»  maïs  cela  iè  réduit  à  bien  peu  de 
chofe  -,  car  de  plufieurs  millions  de  ces  graines  qui  tombent  au  pied  de 
CCS  arbrps  »  à  peine  en  voit-on  lever  quelques  centaines,  &  ce  petit  nom* 
bfe  eft  bientôt  étoofiS  fiar  Nombre  cootnaelle  &  le  manque  d'air»  oit 
fiipprlmé  par  le  dcgouttement  de  l'arbre,  &  par  la  gelée,  qui  cfl  toujours 
plus  vive  près  de  la  furface  de  la  terre»  ou  enfin  détruit  jpar  les  obllacles 
que  ces  jeunes  plantes  trouvent  dans  on  tenein  tnverfi  une  infinllè  de 
tacines  &  d'heroes  de  toute  cfpece}  on  trouve  »  à  la  vérité,  qadques 
arbres  de  brin  dans  les  taillis ,  ces  arbres  viennent  de  grûne ,  car  le  chêne 
ne  fe  multiplie  pas  par  rejettons,  &  ne  pouflë  pas  de  la  racine,  mais  les 
•dues  de  brin  (ont  ordinairement  dans  ws  ebdioits  daln  des  bois ,  lob 
des  gros  baliveaux,  &  font  dus  aux  mulots  ou  aux  oifcanx,  qui  en  tranC- 
portant  les  glands»  en  femcnt  une  grande  quantité.  J'ai  fu  mettre  à  profit 
(Ces  graines  que  let  oifêenx  Idflênt  tomber.  J'avois  obfervé  dans  un  dmnpv 
qui  depuis  trois  ott  quatre  ans  étoit  demeuré  (ans  culture,  qu'autour  de 
quelques  petits  bgiffims  qui  s'y  trouvoient  fort  loin  les  uns  des  autres» 
pluHeurs  petits  chênes  «voient  paru  tout  ifon  coup  -,  je  leconnat  bientôt 
par  mes  yeux,  que  cette  plantation  appanenoit  \  des  geais,  qui  en  (brtanC  ' 
des  bois ,  venoient  d'habitude  fe  placer  fur  ces  buiifons  pour  manger  leur 
gland  ,  &  en  laifToient  tomber  la  plus  grande  parde ,  qu'ils  ne  le  don- 
noient  jamais  la  peine  de  lauMiiliar.  Dans  an  tenein  que  j'ai  planté  dans 
la  fuite ,  j'ai  eu  loin  de  mettre  de  petits  buiflbns ,  les  oilëaux  s'en  (ont 
emparés»  &  ont  garni  les  environs  d'une  grande  ^ntité  de  jeunes  chênes. 

n  iak  qull  y  ait  d^  du  temps  qu'on  ak  ooinmenoé  à  s'appercevoir 
du  dcpériUement  des  boîs  ,  puirqu'autrefois  nos  rois  ont  donne  des  Of^ 
dres  poiv  leuf  confervation.  La  plus  utile  de  ces  ordonnapces  eft  celle  qui 
ét4>l^jdans  lâ  boN  dci  ecdiilîaiUques  &  gens  de imia-flioite»  hidcrre  * 
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a— ^M^^—  du  quart  pour  croître  en  futaie*,  elle  efl  ancienne ,  &  a  été  donnée  pOW 
_  la  première  fois  en  1573»  confirmée  en  i$y7»  &  cependant  demeuiés 

«0TANIQVC|^  eiécadon  }a(qn%  l'année  t669.  Nous  devons  (bidtaHer  qaTon  ne  (ê 
j^ff/f  17 M,  relâche  point  à  cet  égard  -,  ces  réfervcs  font  un  fonds,  un  bien  réel  pour 
l'état ,  un  bien  de  botme  nature ,  car  elles  ne  font  pas  fujettes  aux  défauts 
des  baliveaux  ;  rien  n  a  été  mieux  imaginé ,  &  on  en  auroit  bien  fend 
kt  avantages.  Il  jufqul  préiênt  le  crédit,  plutôt  que  le  befbtn,  n'en  eût 
pas  di/ho(é.  On  prévienaroit  cet  abns ,  en  fiipprîmant  Tufage  arbitatre  des 
petmimons,  &  en  établiflànt  un  temps  fixe  pour  la  coupe  des  réfervcs. 
Ce  temps  feroit  plus  ou  moins  grand  ic4on  U  (jnilité  du  terre  in  ,  oa 
plutôt  félon  la  profondeur  du  fol ,  c.ir  cette  attention  eft  abfolument  né- 
cciiaire.  On  pourroit  donc  en  régler  les  coupes  ,  à  cinquante  ans  dans 
on  lorein  de deox  pieds  &  demi  de  profondear*  k  foimiteftdnt  dam  on 
tencin  de  trois  pieds  &  demi ,  &  à  cent  ans  dans  un  tcrrcin  de  (quatre 
pieds  8c  demi  Se  au-delà  de  profondeur.  Je  donne  ces  termes  d'après  les 
obfervations  ^ue  j'ai  faites  au  moyen  d'une  tarriere  haute  de  cinq  pieds» 
«vec  laquelle  j'ai  fondé  quantité  de  terrcins ,  où  j'ai  examiné  en  même 
temps  la  hauteur ,  la  groffeur  &  1  apc  des  arbres  -,  cela  i'c  trouvera  afTeç 

Gfte  pour  les  terres  fortes  &  pétriâables.  Dans  les  terres  légères  &  iâ- 
onfieofes  on  pourrait  fixer  les  termes  des  coupes  è  quinmie,  foixante 
&  quatre-vingts  ans;  on  pcrdroit  ^  attendre  plus  long-temps,  êc  il  vau- 
droit  inâniroent  mieux  garder  du  bois  de  fervice  dans  des  magafins,  que 
de  le  hiflér  ûu  pied  dans  les  tiaèti,  oà  il  ne  peut  manquer  de  /dtoer 
•près  un  certain  âge. 

Dans  quelques  provinces  maritimes  du  royaume  >  comme  dans  la  Bre- 
tagne près  d'Ancenis ,  il  y  a  des  terreins  de  communes  qui  n'ont  jamais 
été  cultivés,  &  qui  fans  étte  en  namre  de  bois,  font  couverts  d*ane  infi- 
nité de  plantes  inutiles,  comme  de  fougères,  de  genêts  &  de  bruyères^ 
nuis  qui  iont  en  même  temps  plantes  d'une  allez  grande  quantité  do 
difincs  ilblés.  Ces  arbres  fouvent  gâtés  par  l'abroutifloiient  du  bétail  >  ne 
s'élèvent  pas,  ils  fe  courbent ,  ils  fe  tortillent,  &  ils  portent  une  mauvaife 
figure,  dont  cependant  on  tire  grand  avantage,  car  ils  peuvent  fournir 
,un  grand  nombre  de  ^eces  contbes  pour  h  marine  >  êe  ptr  cette  ndibn 
ils  méritent  d'être  oonfervés.  Cependint  on  dégrade  tous  les  Jours  ces 
cfpeces  de  plantation  naturelles }  les  ieigoeurs  donnent  ou  vendent  aux 
payfims  la  l&ertédeooup«r  dns  CCI  communes  »  ft  fl  eft  h  cnindre  que 
ces  roagafîns  de  bois  courbes  ne  foient  bientôt  épuifôs.  Cette  pene  feroit 
conlîdarable,  car  les  bob  courbes  de  bonne  qualité,  tels  que  font  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  font  fort  rares.  J'ai  cherché  les  moyens  de  faire 
des  bois  courbes,  Se  j'ai  fur  ceh. des- expériences  commencées  qui  pour- 
ront réunir ,  &  que  je  vais  rapporter  en  deux  mots.  Dans  un  taillis  j'ai 
fait  coller, à  dinerentes  hauteurs,  lavoir  à  deux,  quatre,  tlx,  huit,  dix 
&  douze  pieds  au-deflus  de  teife,  les  tiges  de  plubeun  jeunes  arbiiett  êc 
quatre  années  enfuite  j'ai  fait  couper  le  fommct  des  jeunes  branches  que 
ces  arbres  étctcs  ont  produites  -,  la  figure  de  ces  arbres  eft  devenue  par 
cette  double  opézuion.ii  UtigiÛiaK,  ^"û  n'eft  pas  poliîble  de  k  déaiie» 
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6c  )e  fiiis  pprfuadé  qu'un  jour  ils  fourniront  du  bois  courbe.  Cette  façon 
de  courber  le  bois  leroit  bien  plus  Ample  &  bieu  plus  ai£îe  à  pratiquer  n 

aue  celle  de  charger  d'un  poids,  ou  cTaflUfettir  par  une  coMC  la  têie''?^^'"^^'* 
es  jeunes  arbres ,  comme  quelques  gens  l'ont  propof?.  'At^H  fTM* 

Tous  ceux  qui  connoiâênt  on  oeu  les  bois ,  iavent  que  la  gel^e  dtt 
prluteiup»  eft  le  fléda  des  tiîlUs»  ceft  die  qid  %  dans  les  endroits  bai  ft 
dans  les  petits  vallons ,  Aipprime  continuellement  les  jeunes  rejettons ,  & 
empêche  le  bois  de  s'élever-,  en  un  mot,  elle  fait  aux  bois  un  aufïï  grand 
tort  qu'à  touces  les  autres  produdHons  de  la  terre ,  &  li  ce  tort  a  julqu'ici 
été  moins  connu ,  moins  (enfible ,  c  eft  que  la  jouiffance  d'un  taillis  étant 
éloignée ,  le  propriétaire  y  fait  moins  d'attention  ,  &  le  confole  plus  aifé- 
ncnt  de  la  pene  qu'il  fait  \  cependant  cette  perte  n'en  eft  pas  moins 
réelle ,  puifqu'elle  recule  Ibn  revenu  de  plu/îeurs  années.  TA  tkhé  de 
prévenir  ,  autant  qu'il  cfl  pofïïblc  ,  les  mauvais  effets  de  la  gelée,  en  étu- 
diant la  façon  dont  elle  agit,  &  j'ai  fait  Air  cela  des  expériences  qui  m'ont 
appris  que  la  gelée  agit  bien  plus  violemment  ^  rexpolttion  dn  imdi*  qiA 
lexpofîtion  du  nôrd*,  qu'elle  fait  tout  périr  à  l'abri  du  vent,  tandis  qu'elle 
épargne  tout  dans  les  endroits  où  il  peut  paû'er  librement  Cette  obfer- 
vation ,  qui  eft  conftante ,  fournit  un  moyen  de  préierver  de  la  gelée 
quelques  endroits  des  taillis,  on  moins  pendant  les  deux  on  trois  pie> 
micres  années ,  qui  font  le  temps  critique ,  &  où  elle  les  attaque  avec  plus 
d'avantage  j  ce  moyen  confifte  à  obferver,  quand  on  les  abat ,  de  com- 
nlencer  la  coupe  du  côté  du  nord  \  il  eft  aifé  d'y  obliger  les  marchands 
de  bois ,  en  mettant  cette  claufe  dans  leur  marché ,  &  je  me  filis  déjà  trè»- 
bien  trouvé  d'avoir  pris  cette  précaution  pour  mes  taillis.  . 
-  Un  pere  de  fimUle,  on  homme  arrangé  ,  qui  Te  troave  propriétaire 
d'une  quantité  un  peu  confidérable  de  bois  taillis,  commence  par  les  fiire 
arpenter,  borner,  divifer,  &  mettre  en  coupe  réglée,  il  i^tmaginc  que 
c'eft  Û  le  phis  haut  point  d'économie  *,  tous  les  ans  U  vend  le  même 
nombre  d'arpens,  de  cette  façon  Tes  bob  deviennent  un  revenu  annuel, 
il  fe  fait  bon  gré  de  cette  règle ,  &  c'eft  cette  apparence  d'ordre  qui  a 
£ut  prendre  tavenr  aux  coupes  réglées:  cependant  il  s'en  £iut  bien  que 
ce  loit     le  moyen  de  tirer  de  les  tdlBs  toot  le  profit  qu'on  en  peut 
tirer   ces  coupes  réglées  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  ont  des  terres 
éloignées,  qu'ils  ne  peuvent  viiiter,  la  coupe  réglée  de  leurs  bois  eft  une 
elpece  de  fcnne ,  ils  comptent  fur  le  produit  &  le  reçoivent  fins  iTêtre 
donné  aucun  foin  ,  cela  doit  convenir  à  grand  nombre  de  gens  •■,  mais  pour 
ceux  dont  l'habitation  fe  trouve  fixée  à  la  campagne,  &  même  pour  ceux 
q|id  ▼ont  f  paflèrim  cendn  temps  tontes  les  années,  il  leur  eft  ficUe  de 
mieux  ordonner  les  coupes  de  leurs  bois  taillis.  En  général,  on  peut  afTu» 
rrr  que  dans  les  bons  terreins,  on  gagnera  \  les  attendre,  &  que  dans 
les  terreins  oû  il  n'y  a  pas  de  fond,  u  ^dra  les  couper  fort  jeunes  :  mais 
il  fêroit  bien  à  fouhaiter  qu'on  pût  donner  de  la  prédlîon  i  cette  règle, 
&  déterminer  au  jufte  l'agc  où  Ion  doit  couper  les  taillis,  cet  âge  eft  celui 
où  l'accroifiément  du  bois  commence  à  diminuer.  Dans  les  premières  an- 
aéest  le  bol»  adl  de  pin  co  pi»»  c*ciNk-diK,  la  prodaâion  de  1» 
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y————  il-condc  année  eft  plus  couùdaable  que  celle  de  la  première ,  raccroiiTe- 
-  ment  de  la  troiitcme  année  eft  plus  grand  qoe  cdiu  de  la  feeonde»  ainfi 

•  ^  **  *  ^ ^ *•  l'accroUTement  du  bois  augmente  jufqu'à  un  certain  âge,  après  quoi  il 
^ifun^  iriti  <linûniie  ;  ceft  ce  point*  ce  maximum  qu'ii  £iut  iailîr  pour  tirer  de  foo 
Iriflii'tODt  Favantage  &  toot  le  profit  ftoffible;  MUs  comment  le  reoo»* 
■oinc*  comment  s'afTurer  de  cet  indant?  Il  n'y  a  que  des  expériences  Êûtes 
en  grand,  des  expériences  longues  &  pénibles,  des  expériences  telles  que 
M.  de  Réaumur  les  a  indiquées ,  qui  puiiTcnt  nous  apprendre  l'âge  où  les 
bois  commencent  à  croître  de  moins  en  moins  -,  ces  expétienfes  confiAenk 
à  couper  &  pefcr  tous  les  ans  le  produit  de  quelques  arpens  de  bois,  pour 
comparer  l'augmentation  annuelle ,  &  reconnoître  au  bout  de  pluiieurs 
anntts,  l'âge  ou  elle  commence  à  diminuer.  Qaoic|ae  ces  expériences  pat* 
roiûcnt  être  au-defTus  des  forces  d'un  particulier ,  j  ai  déjà  au  moins  eu  le 
courage  de  les  entreprendre»  &  jefpcrc  qu'en  moins  de  dix  ans,  je  ferai 
en  étit  d'en  rendre  compte  \  ce  long  terme  ne  doit  point  effirajer  les 
autres ,  pui(qu'il  n'a  pu  me  rdbuter. 

J'ai  fait  plutieurs  autres  remarques  fur  la  conTervation  des  bois  &  fiir 
les  changemens  qu'on  devroit  faire  aux  régjemens  des  forets,  que  je 
fupprime  comme  n'ajrant  auam  rapport  urec  des  matières  de  phyfiqœ  : 
mais  )e  ne  dois  pas  pafler  fous  lîience  le  moyen  que  j'ai  trouvé  d'augmen- 
ter la  force  &  la  folidité  du  bois  de  fervice,  &  que  j'ai  communiqué 
demlirenient  à  rscadéroîe  \  rîen  n'eft  plus  funfJet  car  il  ne  s'agit  que  aé» 
corcer  les  arbres ,  &  les  laiiTer  ainfi  lécher  &  mourir  fur  pied  avant  que 
de  les  abattre  :  l'aubier  devient  par  cette  opération  auffi  dur  que  le  cccur 
de  chêne»  il  augmente  confidàrableroent  de  force  &  de  dénué,  comme 
\e  m'en  fub  afliuré  par  un  grand  nombre  d'expériences ,  Se  les  fouches  de 
ces  arbres  écorcés  &  féchés  fur  pied ,  ne  laiilent  pas  que  de  repoulfer  Se 
de  reproduire  des  rejettons  \  ainfi  il  n'y  a  pas  le  moindre  inconvénient  à 
ébdjJir  cette  piadcpe  »  qui  »  en  augmentant  la  force  &  la  durée  du  bois 
mis  en  oeuvre ,  doit  en  oiminuer  la  confommation ,  &  par  conféquent  doit 
£tre  mife  au  nombre  des  moyens  de  conTerver  les  bois.  Venons  mainte^ 
nant  à  ceux  qu'on  doit  employer  paar  les  lenonveller. 
,  Cet  objet  n'eft  pas  moins  important  que  le  premier  ,  combien  y  a-t-i! 

dans  le  royaume  >  de  teires  inutiles ,  de  landes*  de  bruyères ,  de  com- 
munes qui  font  aÛohment  fiériks?  La  BStetagae*  le  Poiton,  la  Guyenne» 
la  Bourgogne ,  la  Champagne ,  &  plufieurs  autres  provinces  ne  contien-: 
nent  ^ue  trop  de  ces  terreins  inutiles  -,  quel  avantage  pour  l'état ,  fi  on 
.  ponvoit  les  mettre  en  valeur  i  ia  plupart  de  ces  terreins  étoient  autrefois 
en  nature  de  bois,  comme  je  fai  lemarqué  dans  nluiîeurs  de  ces  cantons 
déferts ,  où  l'on  trouve  encore  quelques  vieilles  iouchcs  prefque  entière- 
ment pourries.  Il  eft  à  croire  qu'on  a  peu  à  peu  dégradé  les  oois  de  ces 
tendns,  comme  on  dégfide  aujourd'hui  les  conununes  de  Bretagne ,  dp 
que  par  la  fucceflîon  de  temps  on  les  a  abfolument  dégarnis.  Nous  pou- 
vons donc  raifoonablement  eipércr  de  rétablir  ce  que  nous  avons  détruit, 
Ote  n'a  pas  de  K;g^  à  vok  dn  fodwfs  nods»  des  montagpies  couveites  d9 
l^e  ne  rien  foMtttt  nuis  commeht  pèut-oo  ^«cqnKiiner  à  iôuffiic 
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an  milieu  des  meilleures  provinces  d'un  royaume ,  de  bonnes .  terres  en  i 
friche,  des  contrées  entières  mortes  pour  l'état  2  Je  dis  de  bonnes  terres, p 
fêtée  que  j'en  al  va  &  f en  d  (àt  délHeher ,  qai  no«i-fealement  éioient  de''^^'*"'^^^ 

Îualité  ï  produire  de  bon  Bois  ,  mais  même  des  grains  de  toute  efpece.   jf/miè  tj$9» 
t  ne  s'agiroit  donc  que  de  ièmer  ou  de  planter  ces  terreins  >  mais  il  fâu- 
droit  que  cela  pût  fe  £iire  fans  grande  dépenfe ,  ce  qui  ne  làifle  pas  que 
d'avoir  quelques  dWiffiiMt ,  comme  oi»  en  iagen  par  le^dètail  qne  |« 
Tais  £ûrc. 

Comme  je  fouhaitcA  4e  m'inftruire  à  fond  for  la  manière  de  fetner  it 
de  planter  des  boii,  a^h  avoir  lu  le  peu  que  nos  antenn  dV^culturo 
difent  fur  cette  matière  ,  ]c  me  fuis  attaché  à  quelques  auteurs  anglois, 
comme  Ëvclyn  >  Miller  >  &c.  qui  me  paroilioient  être  plus  au  fait»  &  par- 
ler (Tapràs  fexpérîence.  Tû  voak  démord  fiiivre  leocs  màfaodes  en  tout 

£oiiit  ,  &  j'ai  planté  &  femé  de»  bois  à  leur  fiçon  ,  mais  Je  n'ai:  pas  été 
mg-temps  làns  m'appercevoir  ^at  cette  £içon  étoit  ruineulê»  5e  qu'en 
&vant  leurs  cont^b  »  les  boh,  avant  que  d'être  en  âge ,  m'aurolent  coûté 
dix  Ibis  phis  que  leur  valeur.  J'ai  reconnu  alors  que  toutes  leurs  expé- 
riences avoient  été  faites  en  petit  dans  des  jardins,  dans  des  pépinières» 
ou  tout  au  plus  dans  quelques  parcs  où  Ton  pouvoit  cultiver  8c  foigner  les 
jeunes  arbres  >  mais  ce  n'eu  point  ce  qu'on  cnerche  quand  on  veut  pl.inter 
des  bois  -,  on  a  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  la  première  dépenfe  né- 
ceflâire,  comment  ne  fe  refuferoit-on  pas  à  toutes  les  autres»  comme  cel- 
les de  la  cnltare*  de  Fetitieden»  qnl  aailleins  deviennent  immenlês  lori^  * 
tptéa  plante  de  grands  cantons?  J'ai  donc  été  obligé  d'abandonner  ces 
auteop  Se  leurs  méthodes  ,  &  de  chercher  à  m'inftruire  par  d'autres  moyens, 
fai  tenté  une  grande  qnndié  de  fiiçons  difiSientes,  dmit  k  ph^art» 
|e  favouerai,  ont  été  fans  fuccés,  mais  qui,  da  mokm»  m'oiA  appris  des 
&its,  &  m'ont  mis  fur  la  voie  de  réuiUr. 

Pavois,  pour  travailler,  toutes  les  facilités  qu'on  peut  fouhaiter ,  des ter- 
reins  de  toutes  efpeces,  en  friche  8c  cultivés,  une  grande  quantité  de  boii 
taillis,  &  des  pépinières  d'arbres  foreftiers  où  }e  trouvoîs  tous  les  Jeunes  .  , 

plants  dont  j'avois  befoin  i  enfin  j'ai  commencé  par  vouloir  mettre  en  na- 
ture de  bois  un  cfpace  de  terrein  de  qoatve-vinets  arpens ,  dont  il  y  cn-avoit 
environ  vingt  en  friche  ,  &  foixante  en  terres  labourables,  produifant  tou» 
les  ans  do  ^mcnt  &  d'autres  grains,  m&ne  afiez  abondamment.  Comme 
«Mm  Mnein  étoit  naturellenlent  dtviS  en  deux  pgwtfes  prefqne  égales  par 
une  haie  de  bols  tafllis,  que  l'une  des  moitiés  étoit  d'un  niveau  fort  uni, 
&  que  la  terre  me  paroifloit  être  par-tout  de  même  qualité ,  qxioique  de 
profondeur  affez  inégale,  je  penfai  que  Je  pourrois  profiter  de  ces  clrconf- 
tances  pour  commencer  ime  expérience  dont  le  refultat  eft  fort  éloigné, 
mais  qui  fera  fort  utile,  c'eft  de  favoir  dans  le  même  terrein  la  différence 
que  produit  fur  un  bois  l'itiég^Uté  de  profondeur  du  fol  >  afin  de  déter- 
adner  plus  jufte  que  }e  ne  Ta&tt  êi-devant,  ^  quel  âge  on  doit  couper 
les  boîs  de  futaie.  Quoique  î'iic  commencé  fort  Jeune,  Je  n'cfpcrc  pas 
ue  je  pui/Te  me  fatisfaire  pleinement  à  cet  égard,  même  en  me  fuppo- 
Oae  fort  longue  vie }  mais  j'aurai  su  moias  le-  plii&  dToUaver 
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■—Wii— —  quelque  chofc  de  nouveau  tous  les  am.  Se  pourquoi  ne  pas  laiiler  à  la  pofti- 
B  nté  des  expériences  commencées?  Tai  donc  fiit  dhriier  mon  terrein  par 

*^^*'quarti  d'arpent,  &  ii  chaque  angle  j'ai  f.iii  f.nier  la  profondeur  avec  ma 
^iimie  tj^.  tarrierc ,  J  ai  npporté  fur  un  plan  tous  Us  points  on  )'ai  fondé ,  avec  la 
note  de  la  profondeur  du  terrein  &  de  la  qualité  de  la  pierre  sjui  fe  trou- 
voit  ao-denous»  dont  U  mèche  de  la.  tarrierc  ramenoit  toujours  des  échan* 
tilinii";,  de  cette  façon  j'ai  le  p!  ui  de  la  fuperficie  &  du  fond  de  ma 
plantation ,  plan  qu'il  (cra  aii<^  quelque  jour  de  comparer  avec  la  produ<:ïioD. 

Après  cette  opération  préliminaire,  j'ai  partagé  mon  terrein  en  plulieim 
cantons,  que  j'ai  fait  travailler  différemment.  Dans  l'un,  j'ai  fiit  donner 
trots  labours  à  la  charrue»  dans  un  autre  deux  labours,  dans  un  troiiierae 
un  labour  Aubment  \  dans  d'autres  f  ai  £nt  planter  les  glanda  à  la  pioche 
&  iâns  avoir  labouré  -,  dans  d'autres  j'ai  fait  limplcmcnt  jetter  des  glands , 
ou  je  les  ai  fait  placer  ^  la  main  dans  l'herbe  -,  dans  d'autres  j'ai  planté  de 
petits  arbres,  que  j'ai  tirés  de  mes  boisv  dans  d'autres  des  arbres  de  même 
cTpece,  tirés  de  mes  pépinières,  fen  «i  fine  ièiner  9c  planter  quelques  uns 
en  automne  8c  d'autres  au  [printemps,  quelques-uns  ^  un  pouce  de  pro- 
fondeur, quelques  autres  à  iîx  pouces  i  dans  d'autres  j'ai  femc  des  glands 
que  j'avois  auparavant  fàt  tremper  dans  difiëientcs  Uqoews,  comme  dant 
de  l'eau  pure,  dans  de  la  lie  de  vin,  dans  de  l'eau  qui  s'étnit  égouttée 
d'un  fumier,  dans  de  l'eau  falée.  Enfin  dans  plulîeurs  cantons  j'ai  fcmé 
des  glands  avec  de  TaTohe }  dans  plofirais  antres,  j'en  û.  &nié  que  j'avois 
£ût  germer  auparavant  dans  de  la  terre.  Je  vais  rapporter  en  peu  de  mots 
le  réfultat  de  toutes  ces  épreuves,  &  de  plufieurs  autres  que  \t  fi^rime 
ici ,  pour  ne  pas  rendre  cette  énumération  trop  longue. 

La  nature  on  tenein  oû  j'ai  £ut  ces  effins,  ii|*a  para  entièrement* fêtiH 
blable  dans  toute  fon  étendue  -,  c'eft  une  terre  forte ,  pctrilÎAble  ,  tant 
foit  peu  mêlée  de  glaii'e,  retenant  l'eau  long-temps,  &  fe  léchant  aiiez  dif- 
ficilement ,  formant  par  b  gelée  &  par  la  Mcberefle  une  efpece  de  croate 
avec  plufieurs  petites  fentes  à  fa  uirface  ,  produifaiit  naturellement  une 
.  «ande  quantité  d'hiebles  dans  les  endroits  cultivés,  &  de  eenievres  dans 
Ks  endroits  en  fiiche  ft  environnés  de  tons  c6cjs  de  bois  aune  i>elle  ve^ 
nue.  J'ai  fait  femer  avec  foin  tous  les  clands  un  à  un  &  à  un  pied  de 
diftance  les  uns  des  autres,  de  forte  qu'il  en  eft  entré  environ  douze  me- 
fures  ou  boiilèanx  de  Paris  dans  chaque  arpent  Je  crois  oull  eft  néceiiâire 
de  rapporter  ces  fihs»  pour  qnVm  poiflè  }agtt  pit»  ûnemeiit  de  cens 

qui  doivent  fuivre. 

L'année  d'après  j'ai  obfervé  avec  grande  attention  l'état  de  ma  pbnta- 
tion,  &  j'ai  reconnu  que  dans  le  canton  dont  fefpérois  le  plus,  &  que 
J'avois  fait  labourer  trois  fois,  &  femcr  avant  l'hiver ,  la  plus  grande  partie 
des  glands  n'avoit  pas  levé  -,  les  pluies  de  l'hiver  avoient  tellement  battu 
9t  coRoyé  h  terre ,  qnlls  n  avCNent  pu  percer,  le  petit  nombre  de  ceux 

aui  avoient  pu  trouver  iffiie  ,  n'avoit  pû;u  que  ^on  tard,  environ  \  la  fin 
e  juin  -,  ils  étoient  foibles,  eâilés,  la  feuille  étoit  jaunâtre ,  bnguiiiànte. 
Se  us  ëloiait  fi  bîn  les  «ns  des  aaties»  le  amoB  étoit  H  peu  garni ,  que 
-   rcBi  ^qd^  i^gKt  m  feini  fall  s¥oU  coillàk  I«  cu^ 
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irae  deux  labours,  &  qui  avoit  aulli  été  femc  avant  1  hiver,  reflcmbloit  — ^— ^ 
imK  «a  premier,  cependant  il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  de  jeunes  ^ 
chcnes,  parce  que  Li  terre  étant  moins  divifee  par  le  labour,  la  pluie  n*a-    o  t  a  s  i  QU 
voit  DU  la  battre  autant  que  celle  du  oremier  canton.  Le  troiHeme,  qui  jiati^e  IJ3$' 
nVrott  eo  qi^un  fed  labour,  étoit  par  la  même  ndfon  wi  pea  mieux  peu- 
plé que  le  fécond ,  mais  cependant  if  1  ctoit  fi  maif  que  plus  des  trois  quarts 
de  mes  glands  avoient  encore  manqué.  Cette  épreuve  me  fit  connoître 
que  dans  les  terreins  forts  &  mêlés  de  glaife,  il  ne  faut  pas  labourer  èt 
iemer  avant  fhlver;  j'en  fus  entièrement  convaincu,  en  jettant  les  fenx 
fur  les  autres  cantons.  Ceux  que  j'avois  fjit  l.ibnurer  &  femer  au  prin- 
temps, étoient  bien  mieux  garnis  -,  m.iis  ce  qui  me  furprit,  c'eft  que  les 
endioiti  où  favois  fait  planter  le  gland  à  la  piociie,  fims  aucune  culture 
précédente  ,  étoient  conlidcrablcment  plus  peuplés  que  les  autres  •,  ceux 
jDcmcs  où  l'on  n'avoit  fait  que  cacher  le  gland  fous  l'herbe  étoient  aiTez 
bien  fournis,  quoique  les  midots»  les  pigeons  ramiers  4c  d'autres  animaux 
en  enflent  emporté  une  grande  quantité.  Les  cantons  où  les  gland  s  avaient 
été  femés  à  ûx  pouces  de  profondeur,  fe  trouvèrent  beaucoup  moins  gar- 
nis que  ceux  ou  <^  les  avoit  fist  femer  Sk  un  pouce  ou  deux  de  profou* 
deur.  Dans  un  petit  canton  où  j'en  avois  £iit  femer  \  un  pied  de  profon- 
deur, il  n'en  parut  pas  un,  quoique  dans  un  autre  endroit  oi\  j'en  avois 
fait  mettre  à  neuf  pouces,  il  en  eût  levé  pluficurs.  Ceux  qui  avoient  été 
trempés  pendant  huit  jours  dans  de  la  lie  de  vin  &  dans  de  l'égout  de 
fiimicr,  (ortirent  de  terre  plutôt  que  les  autres.  Prefque  tous  les  arbres 
gros  &  petits  que  j'avois  fait  tirer  de  mes  taillis,  ont  péri  à  la  . première 
OU  à  la  féconde  année ,  tandis  que  ceux  que  j'avob  tirés  de  mes  pépinières  ' 
ont  prefque  tous  réilflî.  Mais  ce  qui  me  donna  le  plu<;  de  fatisfacftion ,  ce 
liit  le  canton  où  j'avois  fait  planter  au  printemps  les  gl.Mids  que  j'avois  fail 
auparavant  eermer  dans  de  la  terre >  il  n'en  avoit  prefque  point  manqué-, 
à  la  vérité  i^  ont  levé  plus  tard  que  les  autres ,  ce  que  }  attribue  à  ce  qu'en 
les  tranfportantainfî  tout  getmés,  on  caflâ  la  radicule  à  pludeurs  de  ces  glands. 

Les  années  fuivantes  n'ont  apporté  aucun  changement  à  ce  qui  s  eft  an- 
noncé dès  la  première  année.  Xei  jeunes  chênes  du  canton  labouré  tioii 
fois,  font  demeurés  toujours  un  peu  au-dcflbus  des  autres  ,  &  font  en- 
core plus  foiblcs  que  ceux  des  autres  cantons.  Ainll  je  crois  pouvoir  aflii- 
rcr  que  pour  femer  une  terre  forte  &  glaifeulê,  il  but  conferver  le  gland 
pendant  l'hiver  dans  de  la  terre  ,  en  faifant  un  lit  de  deux  pouces  de 
elands  fur  un  lit  de  terre  d'un  demi-pied ,  puis  un  lit  de  terre  Se  un 
Et  de  glands,  toujours  ahemativiement,  &  enfin  en  couvrant  le  magafîn 
ifun  pied  de  terre ,  pour  que  la  gelée  ne  puifle  y  pénétrer.  On  en  ti- 
rera le  gland  au  commencement  de  mars ,  &  on  le  plantera  à  un  pied 
de  didance.  Ces  glands  qui  ont  germé ,  font  déjà  autant  de  jeunes  ciiér 
nés,  Si  le  fuccès  d'une  plantation  faite  de  cette  &çon  n'efl  pas  doutevX| 
h  dépcnfc  même  n'cfl  pas  confidérable ,  car  il  ne  faut  qu'un  feul  labour. 
Si  l'on  pouvoit  fe  garantir  des  mulots  &  des  oifcaux,  on  réuflîroit  tout 
de  même  &  fans  aucune  dépenlê,  en  mettant  en  automne  le  gland  fous 
Ijberbe  ,  car  il  perce  &  s'enfonce  de  .ittîrméme  >  &  féuiltt  à  mciVCÎJlç 
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 fans  aucone  culture  dans  les  friches  dont  le  g»zon  eft  Ên*  ferré  8c  bien' 

-  garni ,  ce  qui  indtaue  prefque  toujours  an  tcrrein  ferme  &  mêlé  de  fibilé. 

UoTANiQUE.  Con^nie  je  pcnfc  que  la  meîUettre  façon  de  fcmer  du  bois  dans  un 
^/Ul/f  tyj$.  terrcin  fort  &  mêlé  de  glatfe,  eft  de  faire  germer  les  graines  dans  de  la 
terre  *  il  eft  bon  de  raflurcr  fur  le  petit  inconvénient  dont  j'ai  parlé. 
On  tnnfporte  le  gbnd  germé  dans  des  in«met|uins  ,  des  corbeilles  ,  dei 
paniers,  &  on  ne  peut  éviter  de  rompre  la  radicule  de  plulîeurs  de  ces 
glands»  mais  cela  ne  leur  fait  d'autre  mal  que  de  retarder  leur  fortie  de 
terre  de  quinze  jours  ou  de  trois  fèmaines  «  ce  qui  même  n'cd  pas  un 
mal  ,  parce  qu'on  évite  par-là  celui  que  la  gelée  des  matinées  de  mai 
fait  aux  graines  qui  ont  levé  ,de  bonne  heure ,  &  qui  c(l  bien  plus  con* 
fidérable.  Tai  pris  des  glands  germas,  auxquels  j'ai  coupé  le  tient  h  moi- 
tié ,  les  trois  quarts ,  &  même  toute  la  radicule  j  je  les  ai  femés  dans  un 
jardin  où  je  pouvois  les  obferver  à  toute  heure ,  ils  ont  tous  levé ,  mais 
les  plas  mutilés  ont  levé  les  derniers.  J'ai  femé  d'autres  glands  germés , 
auxquels,  outre  la  radicule,  j'avols  encore  6tc  l'un  des  lobes,  ils  ont  en- 
core levé",  mais  fi  on  retranche  les  deux  lobes,  ou  G  l'on  coupe  la  pIu-; 
me ,  qui  e(l  la  partie  eifentielie  de  l'embryon ,  ils  pcriiîcnt  également. 

Quand  l'expérience  a  une  fois  appris  ces  fiHs,  il  eft  aifé  de  les  ex' 
pliquer,  mais,  encore  une  fois,  je  me  borne  dans  ce  mémoire  à  donner 
des  ^ts-,  quelque  jour  dans  un  ouvrage  plus  étendu  je  compte  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  être  intéreffiuit  Air  cette  matière. 

Dans  l'iutre  moitié  de  mon  tcrrein,  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  0 
y  a  un  canton  dont  la  terre  e(i  bien  moins  forte  que  celle  que  j'ai  dé- 
crite» ft  oû  elle  eft  même  mêlée  de  quelques  pierres  à  un  pied  de  pro- 
fondeur}  c'étoit  un  champ  oui  rapportoit  beaucoup  de  grain,  &  quiavoit 
été  bien  cultivé.  Je  le  fis  labourer  avant  lliiver,  &  aux  mois  de  novem- 
bre,  décembre  &  février,  j'y  plantai  une  colleâion  nombrculc  de  toutes 
les  eQieces  dTaibres  des  forêts  que  je  6s  arracher  dans  mes  bois  taillis  de 
toute  grandeur ,  depuis  trois  pieds  jufqu'à  dix  S:  douze  de  hauteur.  Une 
grande  partie  de  ces  arbres  n  a  pas  repris ,  &  de  ceux  qui  ont  pouiTé  à  la 
première  fève  >  un  grand  nombre  a  péri  pendant  les  dialears  du  mois 
daoât,  plufieurs  cnt  encore  péri  la  k-conde,  &  encore  d'autres  la  troi- 
fieme  &  la  quatrième  année  :  de  forte  que  de  tous  ces  arbres ,  quoique 
plantés  9e.  wmmhèt'  avec  fîrin  ,  &  même  avec  des  précautions  peu  com- 
munes ,  il  ne  m'eft  refté  que  des  cerifiers ,  des  aliziers ,  des  cormiers , 
des  frênes  &  des  ormes,  encore  les  aliziers  &:  les  frênes  font  ils  languif- 
iâns,  il  n'ont  pas  augrocntL-  d  un  pied  de  hauteur  depuis  cinq  ans  •,  les 
Cormiers  (ont  plus  vigoureux ,  mais  les  lAérlziefS  &  les  ormes  font  ceux 
qui  de  tous  ont  le  mieux  réuffi.  Cette  terre  fe  couvrit  pet.'dant  l'été  d'une 
prodigieufe  quantité  de  mauvaifes  herbes ,  dont  les  racin.es  détruiiirent 
plu(îeur5  de  mes  arbres.  Je  fis  ièmer  aolH  dans  ce  canton  des  glands  gem- 
més, les  mauv.iîfes  herbes  en  étouffèrent  une  grande  partie-,  aiiifi  je  crois 
que  dans  les  bons  tcrreins ,  qui  font  d'unç  nature  moyenne  entre  les  ter- 
m  fortes  de  les  terres  légères  ^  il  convient  de  lêmer  de  Tavoiiie  avec 
-   tes  gbndi  pour  piévenir  la  oaiflànce  de  cet  mauvaifes  luïbes«  o'ont  la 
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plupart  Ibnt  vivace$«  &  qui  font  beaacoup  plus  de  tort  aux  jeunes  chênes,  SSS^SftSSSfr 
«jne  l'avoine ,  cjui  ccflc  de  pouffer  des  racines  au  mois  de  Juillet.  Cette      ^^j^^^  ^ 
obfervation  eft  fdre ,  car  dans  le  même  tcrrein  les  glands  que  j'avois  fait 
femer  avec  favoine ,  avoienc  mieux  réulfi  que  les  aotres.  Dans  te  refte  U^Hiè  t/j^. 
de  mon  terreîn  ,  j'ai  fait  planter  des  jeunes  cficncs,  de  l'ormillc,  &  d'au- 
tres jeunes  plants  tirés  de  mes  pépinières»  qui  ont  bien  réuflî^  ainil  je  crois 
poovdr  condore»  avec  oonnoiflknce  de  eaufe,  que  c'eft  perdre  de  Par- 
gent  &  du  temps  que  de  faire  arracher  des  jeunes  arbres  dans  les  bois» 
pour  les  tranfplanter  dans  des  endroits  oû  on  eft  obligé  de  les  abandon- 
ner &  de  les  laiiTer  fans  culture  >  &  que  quand  on  veut  fnre  des  planta- 
tions conlidérables  d'autres  arbres  que  de  cliênc  ou  de  hêtre  ,  dont  les 
graines  font  fortes ,  &  furraontent  pre(que  tous  les  obflacics ,  il  faut  f,îire 
des  pépinières  oû  l'on  puilTc  élever  &  loigner  les  jeunes  arbres  pendant 
les  oeuT  premières  années,  après  quoi  on  les  pourra  planter  avec  liiccès 
pour  faire  des  bois. 

M'éunt  donc  un  jpeu  inftruit  à  mes  dépens,  en  failant  cette  plantation, 
l'entrepris,  Tannée  inivante,  d'en fidre  tme  autre  prefqu'anffi  eon(idérabIe» 
dans  tui  terrein  tout  différent  j  la  terre  y  eft  feche ,  légère ,  mclée  de  gra- 
vier, &  le  fol  n'a  pas  huit  pouces  de  profondeur,  au-delTous  duquel  on 
trouve  b  pierre.  Je  fis  anm  un  grand  nombre  d'épreuves ,  dont  je  ne 
Apporterai  pas  le  détail }  je  me  contenterai  d'avertir  qu'il  faut  Libourer 
ces  terreins ,  &  les  femer  avant  l'hiver.  Si  l'on  ne  femc  qu'.ni  printemps, 
la  chaleur  du  folcil  fait  périr  les  graines.  Si  on  fc  contente  de  les  jetter 
ou  de  les  placer  fur  la  terre ,  comme  dans  les  terreins  forts,  elles  le  def* 
lèchent  Se  périflent ,  parce  que  l'herbe  qui  fiit  le  gazon  de  ces  terres 
légères,  n'eu  pas  aiTez  umie  &  aflèz  épaiil'e  pour  les  garantir  de  la  gelée 
pendant  rbivcr»  de  radenr  dn  Ibleil  au  ptinteinps.  Les  jeunes  aibres 
arrachés  dans  les  bois,  réullîflent  encore  moins  dans  ces  terreins,  que  dans 
les  terres  fortes,  &  on  veut  les  planter,  il  £uit  le  faire  avant  l'iuver» 
avec  de  jeunes  plants  pris  en  pépinière. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  une  expérience  qui  a  un  rapport 
immédiat  avec  norre  fujet.  J'avois  envie  de  connoître  les  efpeccs  de  ter- 
reins qui  font  abfolument  contraires  à  la  v^étarion,  &  pour  cela  j'ai  tait 
remplir  une  demi-douzaine  de  grandes  caiws  à  mettre  des  orangers ,  de 
matières  toutes  difFércntcs  -,  h  première  de  gUifc  bleue ,  la  féconde  de 
envier  gros  comme  des  noifettes,  la  troifieme  de  glaife  coulexu  d'oraage, 
h  quatrième  «fargine,  b  cinquième  de  lable  bbnc,  &  b  fixleme  de  fumier 
do  vache  bien  pourrL  J'ai  femé,  dans  chacune  de  ces  cûfles,  on  nombre 
égal  de  glands,  de  châtaignes  Se  de  graine  de  frcne,  &  j'ai  biâe  les  câSes 
à  l'air  fans  les  foigncr  &  fans  les  arrofer-,  la  graine  de  frêne  n'a  levé  dans 
ancune  de  ces  terres ,  les  châtaignes  ont  levé  &  ont  vécu ,  mais  fans  faire 
de  progrès,  dans  la  cùiïc  de  gLife  bleue.  A  Fégard  des  glands,  il  en  .t 
lève  une  grande  quantité  dans  toutes  les  cailTcs ,  à  l'exception  de  celle  qui 
contenoit  la  g^Te  orangée,  qui  n'a  rien  produit  du  tout  J'ai  obfervé  que 
les  jeunes  chcncs  qui  avolcnt  levé  dans  la  glaife  bleue  &  dans  l'argiîle , 
quoiqu'un  peu  e£lcs  au  fommet,  étoient  forts  &  vigoureux  en  con-<paraiioa 
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— — — ■  des  autres  -,  ceûx  qui  ctoient  dans  le  fumier  pourri  ,  dans  le  fable  8c 
fi   T Amon gravier,  étoiciit  fbibles» avoient  la  feuiile  jaune,  &  paroiflbient 
"  ^      lingniliâns.  En  «itomne  fen  fis  enlever  deux  dans  chaque  caiflê',  fétat 
jtn/léè  des  racines  répondoit  à  celui  de  U  tige,  car  dans  les  gl  iifes  la  racine  étoit 

ferte,  &  n'étoit  proprement  qu'un  pivot  gros  &  ferme,  long  de  trois  à 
.  quatre  ponces,  qui  navoh  qn'one  ou  deux  ramifications.  Dans  le  gravier, 
aacontnûre,  &  dans  le  fable,  la  racine  s'itoit fort  aloogéet  &  s'étoic  pro- 
digieufcment  (JiN  ifée,  elle  rcflembhnt ,  li  je  puis  tn'exprimer  ainlî ,  à  une 
longue  coupe  de  cheveux.  Dans  le  hmiicr,  la  racine  n'avoit  guère  qu'un 
pouce  OU  deux  deloi^eur,  &  ^'étoit  diviiee,  dès  fa  naill'ance,  en  deux 
ou  trois  cornes  courtes  foiblcs.  Il  eft  aifc  de  donner  les  raiions  de 
ces  diiFérences,  mais  je  ne  veux  ici  tirer  de  cette  expérience,  qu'une 
vérité  utile ,  c'eft  que  le  gland  peut  venir  dans  tous  les  fendns.  Je  ne 
difïïmulcrai  pas  cependant  que  j'ai  vu  dans  plufîeurs  provinces  de  Frince 
des  terreins  d'une  vafte  étendue,  couverts  d  une  petite  eipece  de  bruyère 
oA  je  n*al  pas  vu  un  diine  iâ  aucune  autre  eipece  «faifafes*,  h  terre  de 
ces  cantons  cft  légère  comme  de  la  cendre  noire ,  poudreufe,  (ans  aucune 
Iiaifon>  Je  n'ai  pas  eu  occafîon  de  £ûre  des  expériences  fur  ces  elpeces  de 
terres,  mais  je  iliis  perfuadc  que  (t  les  chênes  n'y  peuvent  croître  ,  les 
pins,  les  fapins ,  les  cyprès,  &  peut-être  pludeurs  autres  arbres  utiles 
pourroient  y  venir.  J'ai  élevé  de  graine ,  &:  je  cultive  aihicllement  une 
eraiide  quantité  de  ces  arbres*,  j'ai  remarqué  qu'ils  demandent  un  tcrrein 
Mmblabu  i  celui  que  je  Wens  de  décrire.  Je  fuis  donc  perfuadé  qu'il  n'y 
a  point  de  terrein ,  qucltjue  mauvais ,  quelque  ingrat  qu  il  paroidc ,  dont 
on  ne  pût  tirer  oarti,  mcme  pour  planter  du  boisj  il  ne  s'agiroit  que  de 
connoître  les  eipeces  dTarbies  qui  conviendroienC  aux  diflïreiis  terreins'* 
mais  cette  connoifTance  fuppofc  bien  des  expériences,  &  demande  un 
grand  nombre  d'obfervations.  J'en  ai  déjj^  £ut  olufieurs,  dont  je  rendrai 
compte  an  public  dans  un  traité  kâ  la  cultttfe  ae  tontes  les  eTpecés  (f ar- 
bres qui  peuvent  s'élever  en  pleine  tene»  qui  eft  fort  avancé,  ic  qui  eft 
le  réfultat  des  expériences  Se  des  remarques  que  j'ai  faites ,  en  élevant  en 
pépinière  tous  ces  arbres.  Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  faire  une  limple  col- 
lecUon  pour  la  curiolîté,  j'ai  multiplié,  &  j'ai  aâuellement  des  pépinières 
remplies  de  oins,  de  fapins,  de  cyprès,  de  planes,  de  cèdres  du  Liban, 
&  de  toutes  les  autres  efpeces  qui  peuvent  s'clever  en  pleine  terre,  dont 
]'efi>ere  fidre  biéntât  des  plantaoons  en  grand.  C'eft  travailler  pour  Tntilitft 
ptiolique  ,  que  de  naturalifer  tous  ces  arbres  étrangers ,  à  l'exemple  de 
M.  du  Fay ,  à  qui  le  public  a  tant  d'obligations,  depuis  qu'il  a  l'iate»: 
dasice  du  jardin  dn  foL 
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Meguurs  de  la  Société  Roy  aU  tks  Sàences  étatUe  â  Montpellier  ,  on*.^**T^'«"«Vl. 

envoyé  ii  l' Académie  l'ouvrage  qui  jiiit  ,  pour  entretenir  l'union  JhtnU 
intime  qui  doit  être  entr' elles  ,  comme  ne  jaifant  qu'un  J'eul  Corps , 
oax  ternes  des  fiams  aeeard&  par  le  Roi  m  mois  de  Fénier  tjoS, 

« 

OBSERVATIONS 
Sur  qus  z^v  s  s  F  Jtjt  ir  TXs  vénimmusmÀ 

Far  M.  Sauvages  de  tÂ  Croix. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  fe  plaint  de  ce  que  les  Botaniftrs  femblcnt 
s'attacher  uniquement  i  caraâérilèr  les  plantes,  &  que  la  connoilTance  de 
leurs  propriétés  n'avance  prefque  pas-,  mais  ce  neft  pas  de  leur  faute»  fl 
a  fallu  s'afllirer  du  nom  8c  du  caractère  de  chaque  plante ,  &  c'eft  enfuite 
au  haiard  à  nous  en  apprendre  les  vertus.  £n  eàét>  ni  l'anal/fe  ch}'niique» 
ni  les  expériences  fiites  iiir  les  animaax  vivans,  ni  le  goût,  l'odenr  ëc  les 
autres  qualités  fenflblcs  des  pl.intes  ne  nous  découvrent  pas  quels  effets 
elles  font  capables  de  produire  fur  nous.  On  fait  que  de  tous  ces  moyens 
lanalyfe  chymique  cft  le  nxiins  fidèle}  facadéntie  royale  des  fciences  sVn 
eft  aifurée  par  un  long  tnvttL  Quant  aux  eflâis  fûts  fur  les  animaux ,  ils 
ne  concluent  rien  pour  nous-,  les  amandes  ameres,  le  periîl ,  tuent  les  oi- 
feaux,  &  ne  lailTent  pas  de  nous  fervir  d'alimens-,  &  au  rebours  les  chè- 
vres brottlent  le  tithymale  pour  réveiller  leur  appétit,  &  cette  même  plante 
empoifonne  les  poiflbns,  &  n'cfl  pas  moins  dangcreufe  aux  hommes. 
Four  ce  qui  reg^de  les  qualités  lenlîbles,  nous  ferons  voir  plus  bas 
qu'elles  trompent  très-fouvent  -,  &  la  leflêmblance  des  caraâeies  botani- 
qoes  ou  leur  proximité  dans  les  claffcs ,  ne  nous  aflurent  pas  des  aflînités 
oe  leurs  vertus  i  car  les  ciguës»  les  Fhellandrium,  les  Aînanthe^  fe  aou- 
vent  dans  la  même  âmille  q^  les  angéliques,  le  fenouil  &  autres  plantes 
Ibrt  lâlutaireSi 

Rien  ne  nous  affure  donc  des  bonnes  oa  mauvaifes  propriétés  des  plantes 
à  notre  égard ,  que  l'ufage  réitéré  que  nous  en  faifons  nous-mêmes  \  ot 
il  efl  peu  de  Botaniftes,  comme  Ge(ner>  zélés  pour  le  bien  public,  juC* 
ou'à  rifquer  leur  vie  en  éprouvant  fur  eux-mêmes  les  vertus  des  plantes. 
On  raconte  que  ce  grand  homme  mourut  pour  avoir  eilayé  fur  lui  la 
vertu  du  doronic  \  racine  de  léorpion.  La  pradence  vcm  Aonc  qu'on  at- 
tcn  V:  piticmmcnr  ces  e/Taisdcs  cmpyriqucs  téméraires,  nu  des  paylansaflez 
malheureux  pour  fe  tromper  quelquefois  fur  le  choix  des  remèdes  de  des 
aHmens  tirés  des  végétaux. 

Un  apotUcaire  fort  honnête  homme ,  mats  peu  ver(2  dans  la  botanique; 
débitoit  un  remède  fous  le  nom  d'Extrait  de  l'Hellébore  d'Hyppocrate , 
qui  eft  le  Ranunailus  faniculaceis  foliis  ,  Uellebori  nigri  radice.  Hort. 
Mcwilpel.  J'eus  befoin  de  fempbxcc»    fen  lis  pfendlt  dôme  g^ain 
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JSSSSSSSSSSi^^  ^"  verre  de  médecine  k  une  fille,  qui  hrureufement  n'en  reflentSt 
H  aucun  mauvais  eâet.  Se  n'en  fut  pas  plus  pureée  qu'elle  avoit  accoutumé 

VOTANiQvs.^  rêtre  par  la  médecine  feule.  Hais  ^ue  ttaTeor  n*eus-}e  pas  quelque 
jtnnfy-  ITMt  temps  après ,  auand ,  à  fofce  de  peiquilîtions ,  je  m'afTurai  par  mes  yeux 
qttc  la  plante  dont  j'avois  ordonné  l'extrait,  étoit  \'A3ea  de  Pline,  ou  le 
thrijlophoriana  d'Odon ,  plante  mife  à  bon  droit  par  les  Anciens  parmi 
les  plus  vénimeufes ,  &  dont  une  (ëule  baie ,  aind  que  je  l'ai  appris  fur 
la  montagne  de  la  Louzere  oi\  elle  vient,  tue  fur  le  champ  les  poules  & 
autres  oileaux  qui  s'avifent  d'en  manger  !  Je  ne  doute  pas  que  le  feu  em- 
ployé pour  tirer  l'extrait  des  plantes»  n'en  altère  beaucoup  les  vertus.  Un* 
autre  apothicaire  s'avifa  de  faire  un  commerce  des  racines  du  Coïchiaim, 
ou  tue-chien,  fous  le  nom  de  Racines  d'Hermodattes t  mais  je  n'ai  pu 
fiivoir  quels  effets  prodnifit  ce  poifon. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  recherche  des  vertus 
des  plantes  eft  très-rilqueufc,  &  que  c'cfl  au  temps  Se  à  des  hafards 
heureux  ou  funeftes»  à  nous  inftruire  U-deflus.'Mais  ceftdes  plantes  véni- 
meules  que  la  connoifiânce  nous  intérefTe  le  plus,  car  elles  nous  trompent 
fbuvent  par  les  apparences  de  fruits  doux  &:  .if^réables,  témoins  la  BelUi' 
donaj  la  chriflophorianc,  &  fur-tout  le  Coriana,  dont  nous  pirlcrons 

f)lus  bas-,  aind  il  cfl  avantageux  de  fiûfe  conn<rftre  ces  poifons,  ann  qu'on 
es  évite  foigiicufcment.  Une  autre  raifon  qu'on  ne  foupçonne  pas  d'abord, 
doit  nous  engager  encore  à  la  recherche  de  ces  fortes  de  plantes ,  c'eft 
leur  vertu  tçedicinale;  car  tontes  Vénimealês  qt^elles  fonti  elles  peuvent 
fort  bien  fournir  des  remèdes,  d'autant  plus  efficaces  qu'elles  font  plus 
dangereulès>  au  fond»  les  poifons  ne  difierent  fouvent  des  remèdes 
que  par  la  di^  ou  par  ma  mahieré  de  les  appliquer.  On  tire  du  laurier' 
cerile  une  eau  trb'Venimeafe,  &  cepemiaiit  les  ttuilles  de  cet  arbre  don- 
nent aux  crèmes  un  goût  d'amande  amere  qu'on  recherche  avidement,  & 
dont  on  fc  trouve  bien.  Le  laurier-rofè ,  poifon  violent ,  même  pour  les 
cJievaux ,  purge  certains  hommes  robudcs  avec  fucccs.  L'Opium ,  qui  eft 
un  fouverain  remède,  applique  à  propos  &  ï  jufte  dofe,  hors  de  ces  cas 
eft  un  poifon  violent.  La  dentelaire  de  rondelet,  ou  PlumbagOt  eft  un 
caoftique  Ci  fort ,  qu'une  fille  qui  sTen  étoit  fiiottée  pour  guérir  de  la  galle, 
fntécorchéc  vive;  8c  par  cette  même  vertu,  j'ai  vu  trois  cancers  invétérés 
&  cenfcs  incurables  par  leur  adhérence  à  des  parties  oliéufes,  radicalesnenc 
guéris.  Ce  remède»  dont  le  poilêiiêttr  fût  un  ffând  fecret ,  n'cft  autre 
chofe  qu'une  huile  d'olive  dans  laquelle  an  fût  infStfer  les  feuilles  do 
Flumbago ,  &  de  cette  huile  on  oint  trois  fois  par  jour  Tulcere  chan' 
creux ,  en  répétant  cette  application  Jufqu'à  ce  que  l'efcarre  noire  fc  Iblt 
afin  encroûtée  potir  que  le  malade  ne  fouflrc  plus  de  vives  douleont 
par  cette  npplication,  ce  qui  va  à  environ  deux  icmaincs. 

Le  rcdoui  ou  roudou»  (^ue  feu  M.  NiÛole  a  décrit  le  premier,  &  a 
nomiAé  CorUtria,  dans  les  mémoires  de  Facadémie,  171 1  »  eft  le  foos-aibriP 
fcau  connu  des  nnciens  fous  le  nom  à^  Rhiis  Jyhcpris»  Ain.  &  de  Rhus 
myrtifolia  Monjpeliaca.  C.  B.  Monlîeur  Linna:us  l'a  lang^  parmi  les  plantes 
qui  ont  des  fleun  mâles  fur  à»  pieds  diffinos  de  ceux  qui  portent  les 
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fctnelles-,  elle  a  dix  étamines  à  fa  fletir  mâle»  Se  la  femelle  cfl  baccifere ,  — — — 
toutes  deux  font  fans  pétale*  les  feuilles  font  entières,  liilcs,  trois  on„ 
quatre  fois  plus  grandes  que  celles  du  myrte,  oppofccs  dnix  à  deux  fc****^*'^''** 
long  des  tigt-s.  On  appelle  encore  cet  arbuflc  X Herbe  aux  Tanneurs ,  &   Attoh  tJ3$» 
en  efiet  ils  la  font  iccher,  &  la  font  moudre  ious  une  meule  pofée  de 
dump,  qui  tourne  autour  d'un  pivot  vertical,  &  cette  poudre  eh  un  tan 
beaucoup  plus  fort  que  celui  de  Itcorce  de  chêne  vert  ;  car  quand  ils 
veulent  bâter  la  préparation  des  cuirs ,  ils  ne  font  que  mêler  le  tiers  ou 
k  quart  de  cette  poudre  au  tan  ordinaire ,  au  moyen  de  quoi  le  cuir  eft 
plutôt  nourri ,  mais  il  en  vaut  beaiKoup  moins  pour  ruHige. 

Tous  les  modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  plante ,  fe  font  contentés  de 
dire  qu'elle  fervoit  aux  tanneurs  à  nourrir  les  cuirs ,  &  aux  teintiuriers  à 
tdodre  en  noir  les  marroquins  -,  mab  les  anciens»  fidèles  copiftes  de  Pline» 
ont  avance  de  plus,  fur  la  foi  de  cet  auteur,  que  le  Frutex  corùuiuSs 
QU  Rhus  fylvejlris  à  feuilles  de  myrte,  fert  non-fculement  aux  tanneurs» 
mats  même  qu'il  eft  utile  dans  la  médecine  pour  réfifter  au  venin  »  pour 
guérir  les  malades  appellés  Cceliaques ,  pour  les  ulcères  du  fondement» 
des  oreilles ,  qu'il  cbaife  les  teigpes ,  &  même  quelques-uns  l'ont  prit 
pour  le  Rhus  oBJoniontm ,  qui  m  le  fumadi  avec  leqnd  la  relTemblanet 
des  noms  &  le  défaut  des  caraéleres  l'avoient  fut  confondre. 

Après  tous  ces  éloges  répètes  par  les  anciens»  on  ne  foupçonnerolt  pas 
que  le  redoul  filt  un  poilbn»  bien  des  gens  font,  au  contraire ,  perfuadéa 
que  fes  baies  peuvent  fervir  dans  les  ragoiîts  -,  cependant  c'en  eft  un,  8c 
des  plus  lingufiers,  ayant  la  propriété  de  caufer  l'epilepfic  aiguc  aux  hom- 
mes qui  mangent  de  fes  fruits ,  &  le  vertige  aiu  animaux  qui  broutent  fes 
jeunes  rejetons. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  vis  ï  la  campagne  des  chevreaux  &  det 
agneaux,  qui,  au  retour  du  pâturage,  chanccloient ,  tournoyoient ,  & 
enfin  tonboîent  Jk  la  renveriê  avec  <ks  trémouflêmens  &  des  convulfions 
de  tout  le  corps-,  ces  animaux  Ce  relevoicnt  cnfuite ,  mais  pendant  un 
temps  ils  portoieni  la  tête  baife ,  donnotent  étourdiment  de  la  tête  contre 
ce  qui  fe  préfenioit  à  leur  pafTage ,  enfin ,  ils  reftoient  des  heures  entières 
dans  cet  Ctlt  d'épilepfie  ou  de  vertige. 

Les  béliers  confultés  fur  cela,  dirent  que  le  rcdoul  cnivroit  ces  ani- 
maux, 8c  que  ce  n'étoient  que  les  jeunes  qui  s'y  laiiloicnt  attraper,  les 
plus  vieux  fe  donnant  bien  garde  d'y  toucher)  ils  ajoutèrent  que  ce 
n'étoit  rien  ,  &  que  cette  ivrclîe  ne  tiroit  guère  à  canféquence. 

J'en  iîs  faire  des  expériences  fous  mes  yeux  »  &  je  trouvai  ,que  ces  ani- 
manx  ne  mangent  que  les  ftuilles  tendres  &  aouTdOes»  la  nndts  &  le» 
feuilles  anciennes  font  uo  poifim  {^vioknt»  an-fieu  qiié  Ics, nouvcUcs 
lie  font  qu'enivrer. 

Ceci  fert  à  confirmer  Topinion  de  M.  Lsnnanis ,  qui  croit  que  les  jeunes 
poiliês  de  certaines  plantes  très-venimen(ès  peuvent  être  lâlutaires,  aulll 
trouva-t-  il  qu'en  Lapponie ,  l'ufage  de  manger  en  falade  les  jaines  feuilles 
de  l'aconit  bleu  ou  napcl ,  étoit  établi  j  Ôc  en  eâèt ,  ne  mange-t'on  pas 
CM  FMuce  Içi  a^ei]pi      jeunes  ffooflcs  du  deOutitis,  fat  fimamiik 
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Ttpens.  C.  B.  dont  les  feuilles  plus  anciennes  fervent  aux  mtndîans  ¥ 
A  '  s'exciter  des  ulccrcs  aux  jambes ,  à  railon  de  quoi  on  la  nomme  \Herbs 

«vTAnavw  "«^a^  gueux. 

Améé  t^3$»  Apres  CCS  obrcrvations ,  j'étois  fort  en  peine  de  favoir  fi  ce  redoul 
n'étoit  pas  un  poilon  pour  les  hommes,  car  on  fait  que  ce  qui  l'eil  pour 
les  vâttuux,  ne  Feft  pas  toujours  pour  nous}  mds  deux  expériences  fo- 
neftes ,  Se  qui  coAtefcnt  la  vie  à  deux  pcxidones»  mlnftniiûreat  trop  bien 
Jà-deflos. 

y*  A  Alais>  on  enfuit  Sgé  de  dix  ans,  en  17)1  »  s'ivifk  de  manger  des 

bâes  du  Coriariat  trompé  peut-être  par  la  rcfîemblance  qu'elles  ont  avec 
les  mures  de  ronce,  qui  fe  trouvent  fouvent  mêlées  avec  le  redoul.  Etant 
de  retour  chez  lui ,  il  tomba  coup  fur  coup  dans  plufieurs  attaques  d'épi- 
lepfie  fi  violentes ,  que  nonobftant  toni  les  fêcoon  onfinaires  en  pareil 
cas,  le  lendemain  il  mourut. 

L'année  d'après,  à  pareille  faifon,  c'eft-à-dire,  au  mois  de  feptembre» 
■n  tnvailleiv  de  terre,  Igé  de  quaranfè  ans ,  revenant  d'une  campagne  où 
îe  l'avois  vu  un  mois  auparavant  en  bonne  fantc,  prelTc  de  la  foif  &  par 
bêtiTe,  mangea  une  quinzaine  de  ces  fruits,  &  en  demi-heure  de  temps 
il  ftt  ùiB  d'une  on  de  deux  attaques  d'épiiepiîe ,  à  foccafion  defqudles  il 
fut  fâigné  mais  ces  attaques  redoublant  toujours ,  il  fut  conduit  tout  de 
iûite  à  l'Hotel-Dieu,  6c  ayant  été  à  fon  fccours,  je  le  trouvai  pris  des 
convuUions,  fans  connoiiTance ,  de  couleur  livide  >  prêt  à  tomber  du  lit» 
lâns  que  fes  voUintf  ^ui  avoient  horreur  de  fon  état,  vouluiTent  le  k- 
courir.  Lcmétiqae  on  il  prit,  hors  de  l'attaque,  lui  fit  rendre  huit  ott 
neuf  baies  de  redoul,  &  le  foir  même,  à  la  quinzième  attaque  il  périt. 
L'ouverture  du  cadavre  ne  nous  découvrit  aucun  détangenent  dans  le 
cerveau  ,  le  ventricule  ,  ni  ailleurs  :  nous  trouvâmes  lêuement  dans  le 
ventricule  cinq  ou  iîx  baies  de  cette  plante. 

Trof»  convancu  de  la  qualité  venlmeufe  du  redoul,  |e  lépamfis  ce 
bruit  dans  tous  les  environs  ,  afin  qu'on  fe  donn.lt  plus  de  parde  d'en 
manger»  Se  je  m'attachai  à  découvrir  fa  manière  d'agir,  mais  j'avoue  n'y 
avoir  rien  compris.  Je  ne  voulus  pas  prendre  la  peine  d'en  fiiire  l'analyle 
dtjmique  »  par  laquelle  j'aurois  leulement  appris  que  le  redoul  donne 
les  mêmes  principes  que  d'autres  plantes  fort  falutaires.  Le  goiit,  la  vue, 
l'odorat,  ne  la  rendent  fufpeclc  qu'autant  qu'il  faut  pour  ne  pas  manger 
d'un  fruit  dont  on  ne  connoît  pas  les  propriétés. 

L'affinité  de  caradere  qu'elle  3  avec  le  Cûfùi  j  VEphedra ,  le  Srnylax 
le  TamnuSy  le  Genévrier,  ne  fait  pas  connoitre  la  vertu.  Ces  baies,  qui 
d'abord  pavoiflént  agréabla,  ne  démentent  pas  pour  être  mkhées  plus 
long  temps»' comme  il  arrive  au  Riccinus  Americanus ,  à  l'aconit,  h  la 
dentebire.  Je  tirai  l'extrait  de  la  pulpe,  qui  ell  mucilagineux,  doux-aigre- 
Jet,  &  fe  fend  à  l'idf  après  vnÀt  été  deâedié.  Je  pub^nlai  deux  dragmes 
de  pe[MnS',  &  les  ayant  fait  infufer  dans  l'eau-de-vie,  &  paHe  enfulte  au 
travers  du  papier  brouillard ,  je  ne  trouvai  aucune  partie  huilcufc.  On 
Soupçonnera  un  acide  coagulant  dans  ces  baies ,  mais  ce  lera  un  foupçon 
ik»  le  bng  des  caAtvxes  ne  wtàSbxA  pas  -dn  tout  coandé,  &  leur 
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Uvidité  prouvant  qu'il  avoit  été  pouûé  Teulenieut  avec  violence^ dans  les*— 

vatflêaiDe  cutanés  par  la  force  des.  convnlûoiis.  Ceû  in  temps  ^'  édaircir  ^ 

la  théorie  des  vcîlins.  ,  *^  Box  an,  qui. 

Au  rcftc ,  les  bouchers  ont  côïitumc  d'arrofer  d'c.iu  bien  fraîche  les   Année  ITM* 
animaux  qui  tombent  en  épticpdc  par  l'uLige  du  rcdoul,  &  j'ai  vu  era-    •  •* 
ployer,  aveciiiteès»  ce  aâme  lemede  iiir  qq  hoame  dans  l'^il^lie 
ordUnaixe.  *    '  '  *  '  ' .  '  . 

■     '    ■■■■'  Il  I    I  I  a  ji        I    I  •  I- 

HtSTOMRE    O  U  :  IÇt  ^,  M  M  JLk  ....**' 

.  f ar  M.  Bernaild  de  Jussiev. 


lE,s  obfervations  que  j'ai  \  propofer  fur  l'hiRoire  du  lemina,  ont  ceci 


4e-  particulier  qu'elles  donnent  prequéreraent  |^  connoi0ance  df  fes  ^eurs,  Annff  tJdP* 
qfii  avaient  été  jurqu'ici  inconnues,  &  qui  font  Ton  ÇitiùetC  t  Se  en  fe-'  * 
çond  lieu,  au  elles  détrompent  des  bouniftcs,  dé'lldée  cjù'ils  avoient  de 
Êûre  deux  plantes  particulières  d'une  feule.  Si  bri  effet  Ion  coninderc  le 
icmina  dans  trois  dittercntes  lîtuations ,  on  verra  que  les  différences  qui 
ont  féduit  les  auteurs  fur  la  defcription  de  cette  plante,  ne  dépendent  ifous 
des  trois  états  difTcrens  dans  lefoucls  cette  dtverfîté  de  firuation  la  pré- 
Cente>  car.c'eft  taj\tôt  dans  le  milieu  des  étfings  d'eau  douce  oi^'on  lob- 
ferve,  9e  aloéi'^llc  a  plus  de  volume  &  d  embonpoint-,  tantôt  Sl  detni^ 
baignée,  état  dans  lequel  toutes  fes  parties  diminuent'  de  volume-,  tantôt 
tout-à-£ût  ho^  de  l'eau  &  à  fec,  état  dans  lemcl  çlle  eft  Ci  amaigrie  dans 
toutes  Ces  parties,  quelle  eft  prcfque  méconnoiflabte.  C'eft  dans  Tétât  du 
xnilieu  que  j'ai  cru  Qu'il  étoit  plus  ï  propôl  dé  ta  mieux  oblêrver ,  auflt 
eft-ce  celui  que  j'ai  cnoifî  pour  la  décrire ,  parce  que  c'cft  celui  dans  lequel 
elle  produit  ordinairement  Tes  fleurs  &  fes  fruits  j  au- lieu  que  dans  les 
deux  autpes  états,  eUe  a  lé  (oft  de  plulieim  plànfes  qui ,  parce  qu'eliee 
font  entièrement  plongées  dans  les  eaux,  ne  donnent  ni  fleurs  ni  fhiits, 
«u  qu^,  lotrqu'elies  fe  trouvent  è  f^c  >  ou  fur  le  rivage  des  lacs  dans  des 
terres  qui  en  font  un  peu  éloignées,  ont  an  port  tout  dlflSrent 

Le  lemma  donc,  en  quelque  eut  qu'il  foit  conlîdéré,  eft  de  la  nature 
des  plantes  traçantes,  des  brapchcs  dcfquelles  il  ne  faut  pas  s'embarrafler 
de  chercher  la  première  origine,  parce  qu'elles  Ce  prolongent  à  une  telle 
diftance,  qu'il  cft  fouvent  impofltble  de  la  découvrir,  8c  que  les  bran- 
ches qu'elles  donnent,  font  fi  femblAblcs  cntr'elles,  que  c'eft  avoir  décrit 
toute  la  plante  auc  d'avoir  décrit  une  de  les  branches  -,  celle  que  j'ai 
.cfaoifîe,  conlîdéree  fur  le  terrein'  humide,  y  eft  rampante,  &  y  jette  11 
droite  &  à  gauche  des  rameaux  chargés  de  feuilles,  qui,  fulvant  qu'ifs  Ce 
trouvent  |)lus  pu  moins  approches  ou  écartés,  forment  des  touâès  plus  ou 
moins 


Les  racines  naiflcnt  du  côté  inférieur  de  la'  branche ,  8c  chaque  i 
eft  placée  ou  ii  la  bafe  de  la  queue  des  feuilles,  ou  dans  le  milieu  des  in- 
tervalles qui  fe  trouvent  fur  la  branche  entre  chaque  rameau,  oii  dans  le 
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ibmmet  des  angles  que  font  les  rameaux  avec  la  branche yc^s  racines,  qui 
'teflemblent  aflc?  dins  leur  principe,  à  de  fîmplcs  filets  garnis  de  fibrilles," 
'n'ont  à  Jcur  nailUnce  ,  qu'environ  demi- ligne  de  diameirç,  5c  vont  eii 
diminuant  ï  proportion  qu  elles  pouflent  ■&  lê  plongent  dans  U'^emTf  àà 
les  plus  fortes  ont  depuis  rrois  ]urqu*à  quatre  pouces  de  longueur,  &  les 
plus  fbibles  un  demi-pouce  iêulement  «  ^llcs  font  ordinairement  d'une 
couleur  brune,  plus  <M  tmdns  fencée  fi^n  leur  âge,  de  bur  fid>ftmce  tà 
tlinihi  I  I       -     -     -       -o-     -  . 


fnrfrinirnirnî  hlwihi  i  fîT  fniirTT 

que  de  fe  caflcr. 

La  branche  de  laquelle  naiâcnt  les  rameaux  cylindrique,  rampante» 
ttminie  par  un  bouton  de  feuille  naiflânte ,  &  n'a  guère  plin  d'âne 
ligne  de  diamètre,  au  moins  dans  une  longueur  d'environ  cinq  pouces  & 
demi .  qtii  eft  celle  de  la  branche  que  )c  décris  icL  La  branche  >  dans 
Cette  longuetu',  eft  partagée  d'efpace  en  efpace  par  des  manières  de  noMKll 

{)lus  éloignes  les  uns  des  autres  vers  fon  origine ,  Se  plus  rapprochés  vers 
on  extrémité  :  de  ces  efpeces  de  noeuds  partent  alternativement  dés  ra- 
meaux ,  les  uns  i  droite  ,  les  autres  k  gauche.  Le  côté  de  k  bnm^e  qui 
touche  la  terre  efl  d'un  verd  clair,  fe  deffi»  eft  ituà'yktd  mélS  de  IHine*» 
éc  (on  intérieur  c(l  blanchâtre. 

Les  rameaux  font  de  la  mcme  couleur  &  de  la  même  forme  que  U 
6nnche  d'où  ils  partent;  ceux  qui  font  placés  inen^lbn  origine,  font  plus 
longs  que  ceux  qui  approchent  de  roii  extrémité,  &  chaque  rameau  eft 
termine,  comme  la  oranché,  jpar  ^un ^bontoti  de  fraiil^  que  jp  Tai| 
décrife»  '  '.'..**■" 

Il  y  a  toujours  quatre  feuilles  (ôutenUes  fiïr  une  mcme  queue';  âuqné 
feuille  auroit  la  figiue  d'un  feibeur  de  cerçle,  fi  les  angles  adjacens  au  coté 
arrondi  de  la  feuille ,  n'étoient  pas  eux-mêmes  arrondis  :  les  qtiatre  feuilles 
tiennent  à  l'extrémité  de  la  queue  par  leur  an^  pointu  ^  elles  y  font  ctf> 
pofécs  de  minière  qu'il  y  en  a  deux  qui  partent  d'un  côté  ,  &'  deux  au- 
tres qui  partent  du  côte  opporé  ',  de  forte  que  deux  de  ces  feuilles  patoif- 
lènt  nàîtiré  piécifibim  de^  réiÀfémIié  de  la  ^neue,  &  les  de^  auti^  on 
)eu  au-cîclTni'î  de  cette  extrémité.  La  furfacc  extérieure  de  ces  feuilles  eft 
iâe,  imperceptiblement  fillonnce,  &  leur  furface  inférieure  efl  pleine  de 
ignés  qui,  de  l'angle  pointu ,  s'étendent  jufqu'au  côté  arrondi  qui  lui  ed 
jO^ypoiS.  Ces  feuilles  font  minces  8c  un  peu  charnues ,  leur  couleur  exté- 
rieure eft  d'un  rouge  foncé  i  b  pointe  de  leur  angle  oi\  elles  tiennent  à  la 
queue  dans  le  refte  de  leur  étendue ,  la  couleur  eft  d'un  verd  jaunâtre  plus 
foncé  en-defTus  &  plus  clair  en-deffous,  c'efl  auflî  la  couleur  de  la  quenf^ 
La  longueur  de  chaque  feuille  eft  d'environ  fix  lignes  dans  les  plus  avan- 
cées. Se.  elle  eft  moindre  à  pcoporUon  qu'elles  font  plus  jeunes  ^  la  largeur 
des  fti^les  eft  too|onn  m«^^  que  leur  longueur,  oraindiément  elke 
Ibnt  d'environ  un  quart  plus  étroites  qu'elles  ne  fbnt  longues  :  la  queue 
commune  à  ces  qu.itre  feuilles,  eft  grêle,  flexible,  cylindrique,  droite, 
longue  de  trois  à  quatre  pouces  -,  ks  queues  partent  altcrnativemcnr  de 
droite  à  gauche,  &  de  gauche  à  droite  des  cotes  des  branches  &  des  ra- 
meaux, &  s'élèvent  vcrttcalement  Les  ftuiUçs»  avant  leur  dévcloppemeot» 
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font  appliquées  les  luies  fur  les  autres»  de  manière  que  celles  qui  nai/Tent  <— ■■— 

ErécifcEneiu  de  l'extrànitc  de  la  queue ,  font  au  milieu  &  recouvertes  par  „ 
!i  tac  autres-,  fur  le  bord  de  l'aû'enkbiage  des  quatre  toâla  la  queue ''**'^^'* 
eft  enroulée  fpiralcment  jufqu'à  fa  naiiTance,  de  forte  que  les  quatre  feuilles    ^^tf^  %740* 

leur  queue  conunuoe  dut  eolètnblc  k  figure  d'un  bouton  plat  Gtué  à 
restténiité  de  k  bmdie  des  iMacanx  t  ce  bovton  eft  d'aboni  velu,  U 
fcft  mbiiis  à  raeTure  qitt  la  qilene  &  les  feuilles  dont  il  eft  formé, ib 
:dcploient ,  &  les  poils  difparoUIènt  torfque  les  feUilles  font  épanouies.. 

Le  dcveloppement  de  ce  bouton  k  tût  à-peu -près  de  la  même  -  façon 
■^œ  je  l'ai  fiât  ob6fm  dans  b  pilulaire  6c  dans  les  fougères ,  c'efl- à-dire, 
c|ue  I.i  queue  commence  à  fc  dérouler  &  faire  une  fpirale  toujours  plus 
ample  à  mefure  que  la  feuille  eft  plus  avancée  ',  enfin  iorique  la  queue  eft 
icrtalenient  déroaUe  &  approche  de  h  litiutkm  «erâaJe*  les  qqatte  feoiUit 
k  déploient  &  repréfentent  une  croix  de  nulte. 

i  Cette  pljote  porte  des  coques  que  l'on  a  toujours  cru  être  (implemeot 
fes  .fniiti ,  mail  on  val  voir:  que  ces  coques  renfermenr  auffi  le$  flcàrt. 
Ces  coques  font  pMtéet  fur  des  pédicules  qui  naiâent  de  la  fjueue  ^déi 
feuilles,, à  cm  pouce  on  environ  de  fon  origine  1:  le  pédicule  de  ces  co- 
ques^,  qui  a  deux  lignes  de  hauteur  ,  fe  divife  le  plus  foavent  en  déifie 
4iilKt  péiKciilet.<longs  de  .trois  à  quatre  lignes*  ^i  fofteat  dwNRi'iMte 
coque ,  quelquefois  il  fe  divife  en  trois  pédicules  pour  tibis  coques  ,  Se 
]|«el(Uic£Mi  ii  eft  ^pipk  &  ne  porte  qu'une  coouo  le  pédicafe  «A  (badé 
yiwii  t^eiiWiuitfi»  A  non  è  IVilî/iBilé  dé  la  coupai  fla^oontd'cft  cle*figntfB 


âMTidë  M  ^lade  ,  là  longueur  éft  de  trois  lignes  ftr&  'Lvgénr ,  au 
ttiUen,  de  deux  lignes,  &  fon  ^aiâeur  de  une  lighe  jb demie ,  elle  eft 
velue ,  de  couleur  jaune-verdâcre  :  la  coque  eft  intaieuremcnt  féparée  en 
deux  parties  égales  par  une  cloifon  délicate  &-meinbfnndê^ceéte  doifiiq, 
qui  eft  dirigée  fuivant  le  grand  axe  Se  fuivant  le  mojren  axe  de  la  coque, 
jôft.pndée»  de  manière  que  les  canaux  des  ondes  imrt  dirigés  fuivant  k 
largeur  de  la  coque. 'Bies.-vi^  lâUkns  de.ieei«e-èMfct<  pntMt  dVMNi 
cloifons  qui  vont  s'attacher  aux  parois  intérieures  de  la  coque  ,  &  qui 
diy tient  chaque  moitié,  tantôt  en  lêpC< logea»  tautôc  en  huit;  ces  loges 
font  de  grandeur  inégale,  celles  dn  mtlieade  h  coque  étant  plus  grandes 
.qpie  celles  (^ui  font  vers  les  deux  bouts.  Chaque  k^é' contient  une  Aeùr 
compofée  d  ctamifics  &c  de  piftils,^  les  fleurs  ont  un  nombre  d'ctamines 
&  de  pillils  proportionné  à  la  graiidcur  des  lo^es  ot^  elles  font  conte- 
■U«n-4  dans  leslpUs  gtsmdet  le»  fleurs  ont  fept  S  Unt-piAils,  celles  qui 
font  dans  les  p^-tites  loges  ,  au  bout  de  la  coque,  ont  trois  piftils  :  pour 
les  étanunes.de  jitaquc  deur  elles  font  fi  petites ,  &  en  a  grand  nombre, 
mil  ne  m'a  pas  étt  poflible  de' les  compter;  Le  placenta  des  flenis  de 
okaqne  lôge  eft  placé  fur  la  paroi  intérieure  de  la  coque  ,  les  biftils  font 
rangés  de  fuite  uir  ce  placenta,  &  le  fommet  de  cnaque  piftil  s'étend 
jufc^u'à  l'extrémité  de  la  k>ee  dans  l'angle  rentrant  dr  la  cloifon  ondée  \  les 
piftils  rempliftênt  plus  de  u  moitié  de  la  loge  du  côté  de  b  cloifon  on- 
dée,  &  l^s  étamincs  qui  font  fur  le  même  ptaccnta,  occupent  le  reftc  de 
I4  io^>  ^  £U[uiUcat  les  intervalles  que  ijùilcot  les  piftiisvà  leurs  baies. 

T  i} 
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—  Les  étamincs  ,  vues  ï  la  lonpe ,  font  de  très-^rtites  capfules  qui  m'ont 
Bot ANXQ WB,?**^"  formées  d'une  raembtanc  tranfparentc  &  comme  boflclée  à  l'exté-* 
*  fieiir-,  de  la  figiure  «fane  perle  alongée ,  att,Khées  par  la  pdinte  an  pU« 
</ÙUlée  '  t^fp,  centa  de  la  fleur,  &  remplies  de  grains  de  pouffierc  extrêmement  fine» 
mais  lorfque  pour  mieux  obicrver  la  nature  des  étaoùnes ,  j'ai  cmplové  lo 
inicraicope ,  je  me  M*  fenrl  dn  même  Vnofen  doot  j'ai  déjà  parie  9  en 
£iirant  rhiftoire  de  L  pilulaîre ,  qui  étoit  d'expofcr  les  étamines  lôr  ttM 
goutte  d'eau  :  celles  de  la  fleur  du  lemma  ainû  expofées  au  foyer  dW 
Qon  microrcope ,  ont  pris  une  forme  phis  alongéé,  leva  capsule  membra- 
iMnfe-s'^  an  pen  étendue  ,  les  boflclures  qui  anparavaM;  paroiffoknt 
extérieurement ,  ont  difparu ,  chaque  capfule  eft  reftce  unie ,  8c  les  grains 
de  pouOierc  qu'elle  contient ,  tn'out  paru  plus  écaités  ks  ans  des  autres, 
^  pbngéc.  dans,  une  li^neardake  A  ièmblable  à  de  ^  gomme  diflbale^ 
la  caprulc-  de  quelques  etamines,  peut-être  les  plus  avancées  en  maturité, 
«n:  «ouvrant  traniverfalcmcot,  a  répandu  avec  <)uelque  élafticité  des  grains 
ff^iquirs '.de  poulSeie,  de  covitur  jaiinç  :  Je  n'as  ;^erfu  .alon  qu'mie 
Icdle  cavité  dans  chaule  capiuile  ooVerte.  <  • 

Les  piftils  examinés  à  la  loupe,  font  de  petit?  coTp^  oroïdcî ,  blnnchi- 
trcs»  &  chacun  cft  un  émbryon  de  çraine  couvert  d'iuie  pellicule  mcm- 
tbliwariê  »i  twnfpMente^  qui  fur  la  tcte  de  l'en^ryon  fenoe  «M  pointe 
moufle  ,  partie  qui  dans  les  piftils  cft  appelléc  le  ftigmate.  Je  ne  puis 
tnkrux  comparer  ceux  du  lemma«  quant  à  u  forme»  qu'à  un  cMron»  dont 
-l'éeoIrQe  ^préfente  la  peUsenle^  dè>  FeiaifaefOR ,  le  insmdD»  feiMgmal^, 
5c  la  chair  T embryon  même.  Si  l'on  place  quelques  piftils  détachés  de  la 
flear  au  foyer'  d'un  bon  microfcopcy  on  n'apnercevxs^  rien  déplus;  nuds 
il  on  les  fait  nager  fnr  une  goutte  d'eau,  la  pelttcafe  nêmbraneiue  &  tranP 
^mnte  de  chanae  piftil  paroîtra  fe  dilater  ,  &  paâer  de  It  Hgne 
réfeau  fin  &  délié  à  celle  d'une  veflTe  unie ,  traniparentc  ,  en  confervant 
doéaunoios  cette  pointe  luoulic  que  j'ai  décrite  ,  &  l  intérieur  de  cette 
«Vfffieià  InTers  &  tranfparencc,  lai^fcra  appevttinair  un  embryon  fomié  en 
*  cfpcce  de  rouleau ,  dont  les  extrcmitcs  font  arrondies  ,  à  l'inférieure  def- 
quell^jft  placé  dans  ion  centre  un  point  jaune  un  peu  relevé ,  qui  peut- 
Jtte^^l^W droit  par  lequel! cet  eniDiTOii  étoit  etUdié  «  pUéenti  de  h 
fieoTi- embryon  qu^Ten  mâilfldit  »  devient  ane  fiaiencc  menue  &  blan-; 
«hâtre. 

';:La  coque  qui  renferme  les  flours,  eft  d'une  fubftance  ferme,  «Se  dune 
«confiftancc  iiuz  fcmUableièlccIlL  du  cuir  qui  ie  gonfle  dans  l'eau.  Celle 
coque  eft  plus  mince  au  tranchant  iur  lequel  le  pédicule  eft  foudé,  qiie 
par- tout  ailleurs  V  c'eft  à  ce  tranchant  oue  le  fût  un&  ouverture»  lois  de 
npanoidflêment  des  fleois  en  de  b  fortie  des  iêmencei; 

Voilà  l'état  dans  lequel  j'ai  obfcrvé  à  Paris  le  lenmia  qui  m'avoit  été 
envoyé  d'abord  de  Chkeau*neuf ,  petite  ville  à  cinq  lieues  d'Orléuts, 
&  que  j'ai  reçu  enfiike  .:de  Nantes*  od  il  le  ticmve  allez  près  de  la  viQe. 

Quoique  je  n'aie  pu  jufqu'ici  voir  la  geritaination  &  première  y^étiâoa 
de  la  femence  du  leinma ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  le  fait  comme 
dansJa  iouencc  de  la  pilulairc,  en  produiTaiU  d'abord  uacTeule  £;«illa 
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JZininale,  &  qu'ninfi  le  lemma  doit  être  placé  dans  les  Monocotykdones , 
première  divilion  des  plantes  en  eénéraL  Le  lemma  &  la  piiuiaire  iont Botaniqùi* 
d  aiUcttn  fi  analogues  oar  bferme  dei  piftief  qnl  en  compolent  les  flean> 
les  étamines  &  les  piftils,  &  par  la  manière  dont  leurs  feuilles  pliées  en  AnXkét  9J40» 
^irale  ie  déroulent  en  naiâànt>  fi  femblables  aux  fougères  qui  déroulent 
de  tn£me  les  leurs ,  que  naturellement  ces  deux  genres  doivent  entier  dans 
la  même  feâion  de  la  claiTe  des  fengpws. 

Quant  à  la  difTérencc  générique  que  je  trouve  entre  la  piluldre  &  le 
lemma,  elle  coniîlb,  par  rapport  à  ce  dernier,  1°.  dans  la  forme  de  la 
oo^e  qui  enferme  les  fleurs,  i».  dans  la  façon  de  s'ouvrir  à  fi>n  tranchant  , 
inférieur,       dans  la  fituation  des  piflils  entre  les  étmiinei»  dToà  lilit  Ift 
nà;eilîté  d'un  nouveau  caraâcre  que  j'établis  ainfi  : 

I.e  calice  des  fleon  du  lemma  eft  une  coque  ovoïde  nn  pea  applatie, 
^uifle,  ferme ,  velue,  ouverte  par  le  tranchant  inférieur  oû  efl  fondé 
Con  pédicule,  partagée  intérieurement  ièlon  fa  longueur,  par  une  cloifon 
nembraneufe  ondée ,  en  deux  pottiows  ^gdes,  cSvifée  coacune  en  fept 
on  huit  loges  d'inégale  grandeur  par  d'autres  cloifon»  qui  partent  des 
angles  failians  de  la  doiibn  ondée  :  chaque  loge  contient  une  âeur 
hnmaphrodilB^ - 

Le  placenta  de  chaque  fleur  eft  une  membrane  blanche,  longue,  étR^tC» 

•'    un  peu  duroue»  collée  fur  les  parois  intérieures  de  la  coque. 

Xo»  étiminBS.  Saut  de  très-petits  /ommets  on  capruln,  de  figure  de  perle 
•  dongée,  attachées  par  là  pointe  au  pbcenta}  elles  n'ont  qu'une  cavité, 
Vouvrent  tranfvcrfalement ,  4^  fépapqeafc  .des  grains  %hériques  de  pfmT- 
(îere,  de  couleur  jaune. 

I.es  ptftils  font  ovoïdes,  porés  de  (iilte  Gu  le  même  placenta,  entonnés 
des  étamines  h  leurs  baies  j  ils  font  autant  d'embryons  de  graine ,  enve- 
loppes d'une  pellicule  IranTp^rente  ^ui  va  former  Au  la  tcte  de  lem^ 
bryon  un  ftignut»  cowt  MU» 

Le  péricarpe  eft  la  coque  qui  fcrt  de  ttfùl^  «U  p^Sk 
de  fcmences  dans  la  maturité. 

Xcf  iêmeoces  ibot  ovoïdes,  uienues  &  hlaodiâtrea. 


•  Il 

.  »•    i  •    >  ..         •  f 

:     1        '  ■ 
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BOTANIQVB.         ExrâMIMMeEM  SUE.  LA  FORCE  OU  BOMt, 

*74^  Par  M.  DE  Bufpon. 

Ayant  été  chargé  par  M.  le  comte  de  Maurepas  ,  de  travailler; 
conjointement  avec  M.  au  Hamelyfur  les  bois  de  conjîrû3ion,j'ai  penjt 
jfu  il  étoU  tffintiel  dt  fit^n  des  expériences  fur  la  réjîflasut  du  SfOisf  6 
fixant  communiqué  ce  projet  à  M.  du  Harml,  il  me  dit  que  ces  recher- 
ches ne  pourraient  être  fue  très-uides  ^  mais  que  comme  il  n'avait 
prefque  rien  fmtfir,cetu  matûrt,  &  m'U  t^avoit  que  queijpus  txp^ 
fUntts  fort  in^patfàù*^  il  me  prMt  it  me  Aareerfeid  de  eè  tnmiL 

]yn^m,  Xje  principal  ufaee  da  bois,  dans  les  bitiiiiero&  dans  .les,  oooftraftiony 
de  tonte  e(bece ,  en  de  fiippoitR'  dn  ûrdeoilz':  la  ]»atiaiie  tUi  «miieni 
*<}iti  remploient»  n'eft  fondée  que  (lir  des  expériences»  à  la  v^aité  ftxwôiK 

nfïtérécs ,  mnis  toujonn  afTez  groflîeres-,  ils  ne  éonnoîflent  que  trcs-im- 
parfaitement  la  force  &  la  réltfltance  des  matériaux  qu'ils  mettent  en  eni- 
vre :  j'ai  tâché  de  détenniner  avec  quelque  précilîon  la  force  du  bois,  8c 
j'ai  cherché  les  moyens  de  rendre  mon  travail  utile  aux  conflruâeurs  Se, 
aux  charpentiers.  Four  y  parvenir,  j'ai  été  obligé  de  faire  sompre  piufieun 
poutres  8e  phifienrs  feHTes  'dë  dilmentet  Ibn^ueun.  Je  ddunend  dant  k 
luite  le  détail  cxaû  de  toutes  ces  épreuves  -,  aujourd'hui  je  vais  en  présenter 
les  réfultats  généraux,  après  avoir  dit  un  mot  de  i'organifadon  du  bois,& 
de  quelques  circonftances  particulières  qui  ont  échappé  aux  phyûciens  qui 
fe  font  occupés  de  oea  fuatieres.   

Un  arbre  cft  un  corps  organifé,  dont  la  ftnidbure  n'eft  point  encore 
bien  connue  :  les  expériences  de  Grew,  de  Malpig^i,  &  fur- tout  celles 
de  M.  Haies,  ont,  è  la  rérité,  donné  de  grande*  hmiléiM  6u  réaoMmie 
végétale,  8c  il  faut  avouer  qu'on  leur  doit  preique  tout  ce  qu'on  fait  ea 
ce  genre  i  mais  dans  ce  gçnre»  comme  dans  tous  les  autres ,  on  ifloore 
benconp  plus  de  cfaolês  qu'on  n'en  fidt  Je  ne  fetai  point  id  k  defiat^tk» 
aaatoimque  des  dlâcrentes  parties  d'un  arbre,  cela  leroît  inudle  pour  mon 
deflêin,  il  me  luflira  de  donner  une  idée  de  la  maidCM  dont  les  arfaiet 
croiflëot,  &  de  k  façon  dont  le  bois  fe  forme. 

Une  fanence  d'arbre  *  un  gland  qu'on  jette  en  terre  au  printemps  i 
produit  an  bout  de  quelques  ft-maines  un  petit  jet  tendre  &  herbacé  » 
qui  augmente,  s'étend,  eroflit,  durcit,  8c  contient  déjà,  dès  la  première 
année ,  un  filet  de  fiibmince  ligneulê.  A  l'extrémité  de  ce  petit  aibie 
cft  un  bouton  qui  s'épanouit  l'annâ'  fuivante ,  &  dont  il  fort  un  (êcond 
jet  femblable  à  celui  de  la  preuucre  année ,  nuis  plus  vigoureux  ,  qui 
groffit  8c  détend  davantage ,  durcit  dana  le  même  temps  ,  Se  produit 
aufli  à  fon  extrémité  fupériciirc  un  autre  bouton  qui  contient  le  jet  de 
la  troilîeme  année ,  &  ainlî  des  autres ,  jiifqu'à  ce  que  l'arbre  foit  par- 
Tenu  à  toute  ià  luuteur  i  chacun  de  ces  boutons  dl  une  femence  qui 
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contient  le  petit  arbre  de  chaque  année.  L'accroifTcment  des  arbres  en!   

iiaiiteuc  fe  nit  donc  par  pluùeurs  produâioiu  fc;mblables  de  ^^^^^^^f^arÀviatr 
de  iôrte  ^on  aibie  de  cent  picdi  de  bon  eft  compofi  dam  Gt  Ion-  ' 
sueur  de  plnfieurs  petits  arbres  mis  bout    bout  ,  le  plus  grand  na  Aaait  tJ4th 
wttvent  pas  deux  pieds  de  longueur.  Tous  ces  petits  arbres  de  chaque 
année  ne  changent  jamais  de  iiauteur  ,  ils  exigent  dans  un  arbre  de 
cent  ans  fans  avoir  groffi  ni  grandi  »  ik  feot  limlenient  devenus  plus 
foiides.  Voili  comment  fe  fait  l'accroiffement  en  hauteur  -,  l'accroiin.'- 
ment  en  groflêur  en  d^end.  Ce  bouton  qui  ùài  le  fommet  du  petit 
«rbre  de  la  pfetniere  année ,      fa  novcritore  à  tiaven  h  fiAAmee  ic 
le  corps  même  de  ce  petit  arbre  j  mais  les  principaux  canaux  qui  fer- 
Vent  à  conduire  la  feve,  fe  trouvent  entre  fécorce  &  le  filet  ligneux: 
faâion  de  cette  feve  en  mouvement  dilate  ces  canaux  &  les  fait  groilir, 
tm<Ss  qne  le  bcutton  en  s'élevant,  ks  tire  8c  les  abnge  i  de  pEis,  la 
feve  en  y  coulant  continuellement  ,  y  dépofe  des  parties  fixes  qui  en 
Intentent  la  folidité,  ainiî,  dès  la  féconde  année,  un  petit  arbre  con- 
tient dé^  dant  <bn  iiiHien  «m*  filet  Ugnenx  en  fimne  de  ofine  fort 
alongé ,  qui  eft  la  produdHon  en  bois  de  la  première  année  ,  &  une 
coucne  ligneufe  aum  conique ,  qui  enveloppe  ce  premier  filet  &  le  iuo> 
monte ,  &  qui  eft  b  nroduéHon  de  la  feconoe  annœ:  La  tfoifienie  couche 
fe  (orme  comme  la  leconde }  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  atttiei  qui 
s'enveloppent  fuccedivement  Se  continueme nt ,  de  forte  qu'un  gros  arbre 
eft  un  compofé  d'un  grand  nombre  de  cônes  ligneux  qui  s'enveloppent  & 
le  rerowieiit  tant  que  farbie  groflit  -,  lorfqu'on  vient  à  l'abattre ,  on 
icorapte  aifément  fur  la  coupe  tranfverfâle  du  tronc  le  nombre  de  cet 
cônes ,  dont  les  feâions  forment  des  cercles  concentriques ,  &  on  recon- 
nôft  1^  de  Tashtc  par  le  n^nibfe'de  ces  oerdei,'«flrib  font  dittnéè»^ 
ment  ifparés  les  uns  des  autres.  Dans  un  chêne  vigoureux  ,  l'épaifleinr 
de  chaque  couche  eft  de  deux  ou  trois  lignes-,  cette  ^aiâeur  eft  d'tm 
bbk  dur  8c  folide ,  mais  la  fubftance  qui  unit  enfemble  les  cônes  ligneux, 
«"eft  pas,  à  beaucoup  près,  auflî  ferme-, c eft  la  partie  foible  du  bois,  dont 
l'organifation  eft  dinérente  de  celle  des  cônes  ligneux,  &  dépend  de  la 
laçon  dont  ces  cônes  s'attachent  &  s'uniiTent  les  uns  aux  autres,  que  nous 
wons  expliquer  en  deux  mots.  Les  canfenx  lon^tudinaox  qui  portent  la 
nourriture  au  bouton,  non-feulement  prennent  de  l'étendue  &  acquièrent 
de  la  folidité  par  l'aâion  &  le  dépôt  de  la  feve,  mais  ils  cherchent  encore 
^  Yétendre  d'une  atitre  %on,  ils  fe  ramifient  dans' tonte  leur  longueur , 
&  pou(rent  de  petits  fils  comme  de  petites  branches ,  qui ,  d'un  côté, 
vont  produire  l'écorce,  8c  de  l'autre  vont  s'attacher  au  bois  de  l'année 
précédente,  &  forment  entre  les  deux  couches  du  bois  un  tifiu  fpongieux 
'qui,  coupé  trmfverfaiement ,  même  à  une  aflès  gnmde  énaifleur,  lailTe 
voir  plulïeurs  petits  trous ,  à-peu-près  comme  on  en  voit  dans  de  la  dco" 
telle  ;  les  couches  du  bois  font  donc  unies  les  unes  aux  autres  par  une 
efpece  de  réfêau  •  ce  réfeaii  nTocaipe  pas,  %  beanebup  près ,  autant  dVI^ 
pace  que  la  couche  ligneufe,  il  n'a  que  demi-ligne  ou  environ  d'épaifleur-, 
cette  épaiûeur  eft  à  peu  près  la  m&ne  dans  tous  Jet  arbres  de  mcmç 
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— — — —  cipecc  »  au-lieu  aue  les  couches  lîgneufes  (ont  plus  ou  moins  épaifleS9  Si 
varient  fi  confidecablemenr  dans  h  néme  djxce  dVubics»  coqme  dans  le 

I  OT  A  N  IQ  U  E.  ^  ^jjç  y^^      mefurc  qui  avoient  trois  ]ig|My  ft  d^miCt  0t'l£ai(tCet 

Année  I740b        n'avoient  qu'une  demi- ligne  d'épaiHeur. 

Par  cette  lîinple  expofition  de  b  textqre  du  bois ,  on  voit  que  la  ço^ 
faérenoe  lon^tiûiinale  doit  être  bien  plus  conGdérable  ^ne  fanion  tcuT- 

verfale;  on  voit  que  dans  les  petites  pièces  de  bois,  comme  dans  un  bar- 
reau d'un  pouce  dcpaiiicur,  s'il  fe  trouve  quatorze  ou  quinze  couches 
ligneafes,  il  7  aura  treize  ou  quatorze  cloifons»  &  que  par  çouf&iaent 
ce  barreau  fera  moins  fort  qu'un  pareil  barreau  qui  ne  contiendra  que  cinq^ 
ou  fix  pouches  &  quatre  ou  cinq  doifons  :  on  voit  auûi  que  dans  cespè-, 
tifiet  pièces»  si!  k  troave.vne  ou  deux  couches  B^neufês  qui  foient  URan- 
«liées,  ce  qui  arrive  fouvent,  leur  force  fera  conndérableiBent  dimini^ej 
mais  le  plus  grand  défaut  de  ces  petites  pièces  de  bois*  qui  font  les  feules 
fur  lefqueiles  on  ait  fait  des  expériences ,  c'ed  qu'elles  ne  font  pas  com^ 
pofées  comme  les  grolfa  pièces,  la  polition  des  couches  ligneuies  &  des 
cloifons  dans  un  barreau  eft  fort  dificrcute  de  Li  polltion  de  ces  même» 
couches  dans  une  poutre»  leur  hgucc  ell  mcme  différente»  &  par  confô- 
•qoenton  ne  peut  pas  cAimer  la  force  d'une  groflè  pièce  par  celle  d'un  bar- 
reau. Un  moment  de  réflexion  fera  fentir  ce  que  Je  viens  de  dire.  Pour 
£ùre  une  poutre,  il  ne  £uit  qu'équarrir  l'arbre ,  c'efl-à-dire ,  enlever  c|ua- 
'4ie  iêgneni«7]iiidriqiiei.^aiil>CM8  blinc  &  ipnparfuc  qu'on  appelle  aubicrt, 
'Je  cœur  de  larbre»  la  première  .cfwclie  ligpqniê'»  refie  au  milieu  de.l^ 
pièce»  toutes  les  autres  couches  enveloppant  la  première  en  fbm^  de  cer« 
des  ou  de  couronnes  cylindriques,  le  plus  grand  de  ces  cercles  entiers 4 
■MMir  diamètre  l'épaifTeur  de  la  pièce  »  au-deli  de  ce  cercle  tous  les  auticf 
•ibnt  tranchés,  ôc  ne  forment  plus  que  des  portions  de  cerclt-s  qui  vont 
toujours  en  diminuant  vers  les  arrêtes  de  la  pièce }  a'uiiî  une  poutre  quat^ 
«éê  db  oompbfie  ^un  crlindiiqae.  cootino  de.  bon  bois  bien  IbKde» 
«dO'qttatce  portions  augulaires  tranchées  d'un  bois  moins  foHde  &  plus 
'  }{eune4  Un  barreau  tiré  du  corps  d'un  gros  arbre»  ou  pris  dntis  une  planr 
che,  eft  tout  autrement!  compofé  j  ce  font  de  petits  fegmens  longittidi* 
aanx  des  couches  annuelles,  dont  la  courbure  eft  infenfible,  des  fegmens 
qui  tantôt  fe  trouvent  pofés  paraliélcnicnt  à  une  des  furf.iccs  du  barreau, 
&  tantôt  plus  ou  niûuis  inclines,  des  Icgmens  qui  font  plus  ou  moins 
longs  &  plus  ou  moins  tranchés^  &  par  conl&pient  plus,  ou  moins  forts  i 
-de  plus,  il  y  a  toujours  dans  un  barreau  deux  po/îtions,  dont  l'une  cfb 
.plus  avantageuic  aue  l'autre»  car  ces  fegmens  de  couches  iigneufes  for- 
'ment.  autant  de  pians  parallelet.  Si  vous  pofeE  le  barreîa».  en  (brie  que 
CCS  plans  foient  verticaux  ,  il  rélîdcra  davantage  que  dans  une  polîtion  ho* 
fizontale ,  c'eft  comme  fi  on  fùfoit  rompre  plufieurs  plaivches  à  la  fois , 
elles  réfifteroient  bien  davantage  éunt  pofées  fur  le  coté  que  lur  le  p|at. 
îCcs  remarques  font  déjà  fentir  combien  on  doit  peo  compter  Sax  les  ta- 
bles calculées,  ou  fur  les  formules  que  difterens  auteurs  nous  ont  données 
,de  la  force  du  bois  qu'ils  n'avoient  éprouvée  que  fur  des  pièces  dont  les 
tplus  groâès  .étoiait  d^ou  pa  deux  pouces  dépaiiTeur ,  &        &  *m 
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dkKMieMtfii  le4MMn|Qc^derféo|idiesIigneurçs  que  cerbarrèatix  eontehbtentf  âSSSSSS 

ni  la  polïtîon  4c€e>  couches,  ni  le  f^iis  dans  lequel  fe  fcmt  trouvées  ^^BbTWHlQWtt 
CDocbas  lorfqÉïk  ont  fait  rompre  le  barreau-,  circonfiances  cependant  .  . 

-  eftntlBfler»  bonmie  oki'le^pena  par  mes  expériences,  &  par  let  foiiM  que  Anàk  17^0. 
je  me  fuis  donnés  pour  déconrav  les  dSëts  ide  toutes  ces  dîfiërences.  Les. 
Phyficiens  qui  ont  Élit  quelques  expériences  fur  \\  force  du  bois,  n'ont- 
fait  aucune  attention  à  ces  inconvénirns ,  niais  il  y  en  a  d'autres,  peut-' 
être  encore  plus  grands,  qu'ils  ont  auflî  négligé  de  prévoir  ^  de  prévenir. 
Le  jeune  bois  eift  moins  fort  que  le  bnis  plus  âgé-,  un  barreau  tiré  du 
pied  d'un  arbre  réiifle  davantage  ou  un  barreau  .qui,  vient  du  fomniet  du 
tdbUè  léan\  ail'  btrram  {Àis  \  V^^n^fcnce',  'près  de.'faalyier,  eft- 
inbitis  fort  qu'un  parcil  morccau  pris  au  centre  de  Tarbrc  -,  d'ailleurs  le 
àtffk  de  deiiikiiement  du  bois  £iit  beaucoup  à  fa  réfiftance ,  le  bois  vert 

que  le  bois'ftc;  enfin  le  temps  qu'on  emploie 
à  cbalgér  lés4séift  poor-  lei  £iire  rompre,  doit  ad(fi' entrer. en,  confidéra- 
tion  ,  p.irce  qu'une  pirce  qui  fouti^hdra  pendint  quelques  minutes  un 
certain  poids,  ne  pourra  p.is  foutcnir  ce  même  poids  pendant  une  heure, 
fc  fal'tnnivë'qtte  des  poUtres  qui  avoient  chacune  fupfiortéTans  l(è  rom* 
prc,  pendant  un  jour  entier,  neuf  milliers,  .ivoiènt  rompu  au  bout  de 
cinq  à  iix  mois  fous  la  charge  de  lix  milliers,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  n'avoient 
pas  pu  porter  pembnt^lnr  iMott  letf  deux  tiers  de'tà  charge  attelles  avoient 
portée  pendant  un  jour.  Tout  cela  prouve  .iffcz  combien  les  expériences 
que  l'on  a  Caites  Au  cette  matière  ,  (ont  ÎAiparfjttcs  »  &  peut-ctre  cela 
pMm'loffi  <)i4il«i*èft^pss'(rop^ai$  ^e  les  bien  &ire.  '       '  ' 

Mes  pMDtedi  épfOI^^  qm  font  en  trcs  grand  nombre,  n'ont  fervt 
qu^  me  faire  reconnoître  toits'  les  inconvéniens  dont  je  viens  de  parler. 
Je  hs  d'abord  rompre  quelques  barreaux,  &  je  calculai  quelle  devoit  ctre 
la  force  d'un  barreaa  pins  long  &  plu^  gros  que  ceux  que  j'avois  mis  à 
répreuve ,  &  cnfuite  ayint  comparé  fe  réftiltat  de  mon  calcul  .ivec  la  charge 
actuelle  je  trouvai  de  ii  grandes  difitïrcnccs ,  que  je, répétai  pluiîeurs  fois 
k'méme'diofe  fans  pouvoir  rapprocher  le  calciil'''de  feïpérîencé',  felTafd 
ÎOK  d'autres  longueurs  &  d'autres  grofTeurs  ,  rô\-;:icni:  iit  fut  le  mcuie  : 
Aribi  je  me  déterminai  \  fiaire  une  fuite  complettc  d'expériences  qui  pût 
flw  wniff  à-drefièr  une  table  de  la  'force  dn  pj^,  (br  faqneHe  on  pourri  . 
6»ifipter,  &  qae  tàar  leindhde  poum  con^ér  au  belôtn. 

Te  vais  rapporter  en  aufïï  pcn  de  mptl  ou^  ii»d'(êra  poffible>]a  ma- 
nière dont  j'ai  exécuté  mon  projet.  .'       «r-'j  / 

J'ai  cômméndé  psr'cboifir  dans  an  canton  iTe  IM^  bois ,  cent  chcnes 
fains  &  bien  vigoureux,  .lufïï  voifins  les  uns  des  autres  qu'il  a  été  poflible 
de  les  trouver,  afin  d'avoir  du  bois  venu  en  même  terrein  -,  car  les  ar* 
ires  de  «Rfiiifens  pays  êe  de  ARtens  terrefns  ont  dei  flKîftances  différen- 
tes ,  autre  inconvénient  qui  fcul  fembloit  d'abord  anéantir  toute  l'utilité 
que  j'efpérois  tirer  de  mon  travail.  Tous  ces  chênes  étutent  auill  de  la 
ééNm  efpece ,  de  ferpece  commune  qui'prbdoit  du  gros  glind' attaché  un 
è  ttti  «ou  deux  à  deux  ftir  la  branche ,  les  pins  petits  de  ces  arbres  avoient 
environ  deux  pieds  &  demi  de  circonfiÎKiicei  &  ksplnsg^os  dnqpîcds» 
Tome  VIÙ,  Fanie  Fran^oijè,  Y 
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ije  les  aî  choies  de  ditférentcs  groflcurs,  afin  de  me  rapprocher  davantage 
BoTAMlOllB.^^  l'uHige  ordinaire*,  lorfqu'un  charpentier  a  befoin  duae  pièce  de  citM| 
^    ^  on  fix  ponces  d'équarriHagc ,  il  ne  la  prend  pas  dans  un  axbre  qui  paie 
JtanU  tJ^Qk  porter  un  pied,  la  dcpcnfc  ftroit  trop  grande,  &  il  ne  leur  arrive  que 
trop  fouvent  d'eroplover  des  picccs  où  ils  laillcnt  beaucoup  d'aubterv  car 
je  ne  parle  pas  ia  oet  IbUvet  de  Iciage  qu'on  emploie  quelquefois ,  9c 
qu'on  tire  dun  gros  arbre-,  cependant  il  cil  bon  aobferver  en  piflant* 
aue  ces  folives  de  fciage  font  tort  mauvaifes ,  &  que  l'ufage  en  devrott 
être  profcrit  On  verra  dans  U  fuite  de  ce  mémoire  >  combien  îi  eft  avan* 
tageux  de  n'employer  que  du  bois  de  brin. 

Comme  le  degré  de  deflccheraent  du  bois  fait  varier  très-con(idcra- 
blement  celui  de  fa  réiîflance  >  que  d'ailleurs  il  cil  tort  difficile  de  s'al^ 
ferer  de  ce  degré  de  delfêchemcnt ,  &  que  de  deux  asiMct  abattoa  en 
même  temps,  l'un  fc  defl'eche  en  nnsins  de  temps  que  l'autre,  "ai  vookt 
éviter  cet  inconvénient  qui  auroit  dérangé  la  fuite  comparée  de  mes  tUf 
cm  t|ne  j'aurob  un  terme  phis  fixe  &  plni  cemin,  en 
prenant  le  bois  tout  vert.  J'..i  donc  fait  couper  mes  arbres  un  à  un ,  à 
nefuie  que  j'en  avois  befoin  \  le  rocme  jour  «Itt'on  abattoit  un  arbre  , 
en  le  conduifoit  an  lien  où  il  devoit  £tn  vouput  le  lendemam ,  des 
dharpentiers  l'équarriflbient ,  &  des  menoiiîers  le  travailloient  à  la  varlop- 
pe ,  afin  de  lui  donner  des  dimcnfiont  euâes»  &  Je  fndcadem^  on  W 
mettoit  \  l'épreuve. 

Voici  en  quoi  coniîftoit  la  machine  avec  laquelle  f ai  fiât  le  plus  gnnd 
nombre  de  mes  expériences.  Deux  forts  tréteaux  de  fept.  pouces  d'équar- 
fifiage»  de  trois  pieds  de  hauteur  ^  d'autant  de  longjiÉeiur». renforcés  dam 
leur  mifien  par  un  bot»  bob  de  bout  )  on  pofi>lt  Inr  ces  tién«ix  les  deu 
extrémités  de  la  piccc  cjii'on  vouloit  rompre,  Plufieurs  boucles  cpianéet 
de  fer  rond,  donc  la  plus  g;roûe  portoit  près  de  neuf  pouces  de  largeur 
intérieure ,  ft  étoit  d'un  fer  de  iept  à  boit  ponces  de  tour  *,  la  lêconde 
boude  portoit  fept  pouces  de  Xapag  %  9l  ktfàl  faite  d'un  fer  de  dnq  à 
fuc  pouces  de  tour,  les  autres  pins  petites j  on  pafToit  la  pièce  \  rompre 
dans  la  boucle  de  fer  >  les  groiics  buucles  fervoient  pour  les  groli'cs  pie- 
ces  ,  &  les  petites  boudes  pour  les  barreaux.  Chaque  boucle  à  la  partie 
fupérieurc  avoit  intérieurement  une  arrête  bien  limée  ,  de  la  largeur  de 
deux  ou  trois  lignes;  cette  arrête  étoit  faite  pour  empêcher  la  boude 
de  ^lacUneTt  &  mSk  pour  fidre  voir  la  largeur  de  fer  qui  portoit  fax 
les  bois  à  rompre.  A  la  partie  inférieure  de  cette  boucle  qunrréc  ,  or» 
avoit  forgé  deux  crochets  de  fer  de  même  groâou  g|ie  le  fer  de  la 
boucle-,  ces  deux  crodiets  fe  féparoient,  &  formolâtc  une  boude  ronde 
d'environ  neuf  pouces  de  diamètre,  dans  laquelle  on  mettoit  une  clef 
de  bois  de  même  groffcur  &  de  quatre  pieas  de  longueur.  Cette  clef 
portoit  une  forte  table  de  auatorze  pieds  de  Iqngiueur  fur  fuc  pieds  de 
largeWi  qui  étoit  fiute  de  lolim  de  cinq  pooçes  d'épaiâeur ,  mîfes  les 
unes  contre  les  autres ,  &  retenues  par  de  fortes  barres  :  on  la  fufpendoit 
à  la  boucle  par  le  moyen  de  la  groùe  ckf  de  bois,  &  elle  iêrvoit  à  pla> 
cet  les  poi<s>  qoi  coofifloicnt  en  tteis  cents  qnarticn  dc^pîcnies»  wih 
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êc  imiièrotés,  qid  pefbieiik  chacun  viiigt-dnqt  dn^nante ,  cent,  cent  ft^ 
cinquante,  &  deux  cents  lîvrcs -,  on  pofoir  ces  pierres  fur  la  table,  &  ''"BoiAlllQOii 
bâtilioit  un  maflif  de  pienre  large  ôc  long  comme  la  table»  &  aulli  haut 
qÉ^l  était  néeeftiie  fwmr  fibre  tvMBpre  b  «iece.  Tai  cm  ifÊe  cela  éttàt  Jmk  t^^o» 
afl«  (tmplc  pour  pouvoir  en  donner  une  idée  fins  le  fecoors  d'une  figure. 

On  avoit  foin  de  mettie  de  niveau  la  pieoe  8c  les  tréteaux  ,  que  l'on 
cwmponnott,  afin  de  les  empêcto  de  feeder  s  boit  hommes  chargeoienc 
continuellement  la  table ,  &  commençoient  p«  placer  au  centre  les  poids 
ét  deux  cents  livres ,  enfuite  ceux  de  cent  cinquante ,  cet»  de  cent ,  cetix 
de*  cinquante ,  Se  enfin  aa-deflus  ceux  de  vingt-cinq  livres.  Deux  hom- 
mes portes  par  aB.éeha&ttd  rufpendu  en  l'air  par  des  cordes,  ^açolenc 
les  poids  de  cinqtunte  &  de  vingt-cinq  livres,  qu'on  n'aurott  pu  arran- 
ger depuis  le  bas  làns  courir  rilque  d'être  écraii  i  quatre  autres  hommes 
■appnyoient  &  foofeenoient  les  ouatre  angles  ds  la  iwle,  pour  l'empêcher 
de  vaciller  &  pour  la  tenir  en  équilibre  -,  un  autre  avec  une  longue  règle 
de  bois,  obièrvoit  combi»  la  pièce  plicMt  à  mefure  qu'on  la  chargeoit» 
Jlc  un  antre  nsttfÊcAt  le  tcnpc-  écrfaroit  b  charge ,  qui  fiMncnt  il'cft 
trouvée  monter  à'iflogt»  vhgKitu,  prèa  de  viag^f^  wîllimi 

de  livres. 

J'ai  fait  rompre  de  cette  Êiçon  plus  de  cent  pièces  de  bois ,  tant  pou- 
tres que  foltves,  bm  compter  trois  cents  baneuix»  ft  cegMid  nombre 

de  pénibles  épreuves  a  été  à  peine  fufHfant  pour  me  donner  une  échelle 
iilivie  de  la  force  du  bois  pour  toutes  les  groireurs  8c  longueurs^  j'en  ai 
drefil  an0  labk*  que  |e  voerve  avec  tous  les  détails  pour  nos  aflèmbléek 
particulières ,  on  verra  combien  les  tables  de  M.  Muirchenbroeck  &  des 
autres  phyiiciens  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière ,  font  diâécenies  do 
la  mlewie. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  jufte  de  cette  opération ,  je  vais  rappor- 
ter ici  le  procédé  exaâe  de  l'une  de  mes  eipéiiences,  par  laquelle  on 
pourra  juger  de  toutes  les  autres.  •  •     •  • 

Le  4  avril  1740 ,  j'ai  fait  abattre  an  ebêne  do  prit  de  cinq  pieds  éè 
circonférence  •,  le  même  jour  je  l'ai  fait  amener ,  8c  travailler  par  des 
charpentiers  -,  le  lendemain  des  menuilîcrs  l'ont  réduit  à  huit  pouces  d'é-> 
quanrifiàge  &  à  douze  pieds  de  longueur.  Ayant  examiné  avec  (bin  cette 
pièce,  je  jugeai  qu'elle  étoit  fort  bonne,  elle  n'avoit  d'autre  défaut  qu'un 
petit  nceud  à  l'une  des  iiices.  Le  Aulendemain  6  avril  )'ai  fait  pefer  cette 

Îiecr»  kn  poMi  fe  tranva  étre>  de  qtirtre  cent  lieiif  livres  ;  enftlle 
ayant  paflée  dans  b  boucle  de  fer ,  &  ayant  tourné  en  haut  la  face  oà 
émit  le  petit  noeud ,  je  fis  difpofer  la  pièce  de  niveau  fur  les  tréteaux  • 
elle  portoit  de  fix  pooices  fur  chaque  tréteau }  cette  portée  de  fix  poncés 
étoit  ceUe  deitpieeet  de  douze  pieds;  celles  de  vingt^qtiatre  pieds  por» 
toient  de  douze  pouces ,  &  ainh  des  autres ,  qui  portoient  toujoun  d'un 
demi-pouce  par  pied  de  longueur  :  ayant  enfuite  fait  gliiTer  la  boucle 
de  fer  jnfqn'au  milieu  de  la  pieoe»  on  roulera,  à  fisrce  de  leviers,  la  le* 
ble ,  qui  leulc  avec  les  boucles  &  la  clef ,  pefoit  deux  mille  cinq  cetits 
livres.  On  oommeoca  è  tnàs  heures  cinqiuntetlix  OBoutes  :  huit  bomnaes 

y  n 
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— — > charpfoipiit  continuellement  la  table-,  à  cinq  heures  trente-neuf  minutes 
n^»^— pièce  n'a  voit  encore  pUc  <jue  de  deux  pouces,  quoique  chargée  de 
^oTAMiQvi.  tnUfien  ;  -à  dnq  heures-  qtMmtte^cii^  mimilcs  elle  «voit  plié  de  daK 
-  J^^^  pouces  &  demi ,  &  elle  ctoit  ch.irgce  de  dix-huit  mille  cinq  cents  livres  ; 
.a  cinq  heures  cinquante- une  minutes»  elle  avoit  pUé  de  trois  pouces,  & 
étcnt  chargée  às  -Tingt-iin  inllie»)  à  6i  hetoict  nne  nannte  die  avoit  plié 
de  trois  pouces  &  demi ,  8c  elle  étoit  chanée  de  vingt-trois  mille  itx 
c<nt  vin^-cinq^livrcs i  dans  cet  inftant  elle  nt  an  éclat  comme  un  coup 
de  piftolet ,  auiG-tôc  on  diTconttnua  de  charger ,  &  b  pièce  plia  d'un  demi» 
pouce  de  plin»  e'efl- à-dire,  ds  quatre  pouces  en  tout.  Elle  continiu 
d'éclater  avec  grande  violence  pendant  plus  d'une  heure,  &  il  en  fortoit 
par  les  bouts  une  efpece  de  fumée  avec  on  Hfflement  Elle  plia  de  près 
■de  fept  poaœs  avant  tptt  de  ronapce  «bfolument,  &  fupporta  pcndaitt 
tout  ce  temps  la  charge  de  vingt-trois  mille  fix  cent  vingt-cinq  livres. 
Une  partie  des  âbres  ligneuTcs  étoit  coupée  net  comme  û  on  i'eûi  Iciée, 
&  le  teAe  a*<éloit  fooipii  en  (e'dédiinBt,  en-fe  tinnit  »  9t  Ufint  des  in^ 
tervallcs  à  peu  mes  comme  on  en  voit  entre  les  dents  d'un  peigne  ;  l'ar- 
xéte  de  la  boucle  de  fer  qui  avoit  trois  lignes  de  largeur ,  &  fur  lai^ucUe 
portott  tonte  la  charge ,  étoit  entrée  d'une  liçne  &  demie  dans  le  bois 
de  Ja^piece,  &  avoit  fait  refouler  de  chaque  coté  un  ^cean  de  fibtet»  9c 
le  petit  nonid  qui  étoit  à  la  6ce  Gafétioue,  n'avoit  point  du.tottC  cno» 
tribué  à  la  faire  rompre.  •         •  '  - 

J'ai  un  journal  oû  il  y  a  pins  de  cent  expériences  aoffi  détaillées  que 
celle-ci ,  dont  il  y  en  a  plu/îeurs  qui  font  plus  fortes.  J'en  ai  feit  fur  des 
pièces  de  dix»  douze»  «matorze,  feize,  dix-huit*  vingt»  vingt-deux.» 
^gt-quatré»  vi^t-rfix  &  vingt-huit  pieds -de  fcmnmr,  9e  de  ternie* 
groflcurs  depuis  quatre  jufqu'à  huit  pouces  d'équarriUage ,  &  j'ai  toujours, 
pour  une  tneme  lot^eur  &  grofleur ,  fait  rompre  tioîs  ott  quatre  pièce» 
pareilles  »  afin  (f  être  afluré  de  leiur  force. 

La  première  remarque  que  j'ai  Êiite,  c'cft  que  le  bois  ne  caflé' jamais 
Uns  avertir,  à  moins  que  la  pièce  ne  foit  fort  petite;  le  bois  vert  cafîc 
plus  difficilement  que  je  bois  fec,  &  en  général  le  bois  qui  a  du  rciiort, 
séflfte  bcaueoàp  puuii|tae:  celui  qui  n'en  a  pas  :  faohier,  le  bois  <fes  bran- 
ches ,  celui  du  lommet  de  la  tige  d'un  arbre ,  tout  le  bois  je  une  eft 
moins  fort  que  le  bois  plus  âgé.  La  force  du  bois  n'eft  pas  proportion- 
nèfle  è  fen  irâlunie;  tme  pUce  double  tou  quadruplé 'd'une  antrrpieoe  de 
même  longueur,  eft  beaucoup  plus  du  double  ou  du  quadruple  plus 
forte  que  u  première  *,  par  exemple ,  il  ne  faut  pas  quatre  millien  pour 
rompre  vue  pièce  de  dix  pieds  de  longueur  &  de  quatre  pouces  d'équar- 
riââge.  Se  il' en  fiât  dix  pour  xonpre  une  pièce  double,  &  il  faut  vingt- 
fix  milliers  pour  rompre  one-^ece  quadruple,  c'cft  à- dire,  une  pièce  de 
dix  pieds  de  longueur  fut  hmt  pouces  d  cquarriliage.  Il  en  eft  de  même 
pour  la  longueur^  il  femble  qu'une  pièce  de  Imit  pieds»  &  de  même 
prolî'eur  qu'une  pièce  de  feize  pieds,  doit,  par  les  règles  de  la  méchani- 
Que ,  porter  jufte  le  double ,  ^  cependant  elle  porte  beaucoup  plus  du 
doublfc  Jepottfnbidannsrkiiinfons  phyiîques  de  tous  oei  Ait»*  mot  )e 
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me  borne  à  donner  des  faits  :  le  bois  qui,  dans  le  même  terreiii  croît  le  plus  — — 
Vite  *  eft  le  plus  fort ,  celui  qui  a  crû  lentement.  Se  dont  les  cercles  annuels,  3  g        |  q  ^ 
lutrement  les  eonches  ligneuiès,  font  minces,  eft  fAm  feible  que  Vu^tn. 

J'ai  trouvé  que  la  force-  dxi  bois  eft  proportionnelle  à  fa  pcfantcur,  de  JUUtie  t^^O» 
forte  qu'une  pièce  de  même  longueur  &  grotfcur,  mais  plus  pe^te 
qu'une  autre  pièce  ,  fen  anflî  plus  forte  à  peu  près  en  même  rûfon. 
Cette  remarque  donne  Itt  moyens  de  compMrcr  la  force  des  bois  qni 
viennent  de  différens  pays  &  de  diffërens  terrcins,  8c  étend  infiniment 
l'utilité  de  mes  expériences  \  car  lorsqu'il  s'agira  d'une  conftmâion  iti}- 
.^rtuite ,  on  d'im  ouvrage  de  confibqiKnee ,  on  pourra  aifSment ,  au 
moyen  de  ma  table ,  &  en  pcfant  les  pièces ,  011  feulement  dis  échantil- 
lons de  ces  pièces,  s'afiorer  de  la  force  du  bois  qu'on  emploie,  &  ofi 
évileni  Vb  double  Inconvèiient  dTemplojer  trop  on  trop  pen  de  cette 
matière ,  que  fouvent  on  prodigue  mdrè*pfOpot»  &  qqe  qnelquefoir  on 
ménage  avec  encore  moins  de  raifon. 

On  feroit  porté  à  cioire  qu'une  pièce  qui ,  comme  dm  mes  expérieiH 
ces,  eft  pofée  libnnMnt  ftir  deux  tréteaux,  doit  porter  bcMconp  moins 
qu'une  pièce  retenue  par  les  deux  bouts,  &  infixée  dans  une  miiraille ,  • 
comme  iunt  les  poutres  &  les  folives  d'un  bâtiment  j  mais  H  on  fait  r^ 
flexion  qu'une  pièce,  qûe  je  fuppofe  de  Tingl-quatre  pieds  de  longueur, 
en  baiflant  de  (ix  pcKices  dins  fon  milieu ,  ce  qui  cft  fouvent  plus  qu'il 
n'en  ixat  pour  la  faire  rompre ,  ne  baufle  en  même  temps  que  d'un  demi* 

Cee  à  chaque  boot,'  &  que  même  elle  ne  hanflê  goew  oqe  de  trois 
es,  parce  que  I.i  charge  tire  le  bout  hors  de  la  muraille,  fptivent 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  le  faàt  haufler,  on  verra  bien  que  mes  expé^ 
fienoes  s  appliquent  I  k  pofirion  ordinaire  des  poutres  dsns  on  bliifflent^ 
k  force  qui  les  £ût  rompre,  en  les  obligeant  de  plier  dans  le  niilîeu  iV 
•de  haufler  par  les  bouts,  cft  cent  fois  plus  con(idéral||p  que  celle  des 
plâtres  &  des  mortiers  qui  cèdent  &  fc  dcgradent  aifcment ,  8c  je  puis 
Wfurer ,  après  l'avoir  éprouvé,  que  la  dimuence  de  force  d'une  pièce 
polée  fur  deux  appuis  fc  libre  par  les  bouts,  &  de  celle  d'une  pièce  fixée 
par  les.  deux  bouts  dans  une  muraille  bâtie  ï  rordinaiie ,  eft  iî  petite , 
qu'elle  -ne  méHte  pas  qu'on  j  ték  «Itention. 

J'avoue  qu'en  retenant  une  pièce  par  des  ancres  de  fer,  en  la  pofanÉ 
fer  des  pierres  de  taille ,  &  en  la  chargeant  parn^fliis  d'autres  pierres  de 
t^e  dnw  «iiie'bonM!  nninille,-on  augmetite  oimfiéinblettefii  &  force. 
T'ai  quelques  expériences  fiir  cette  pofition ,  dont  je  donnerai  les  léfiihitt 
dans  un  autre  mémoire.  J'avouerai  même  de  plus  que  fî  une  pièce  étoit 
invinciblement  retenue  &  inébnnlablement  contenue  p^r  les  deux  bouts 
dam  des  end^tres  d'une  matière  inflexible  'psrfi^tement  dure,  il  fins- 
droit  une  force  prefque  infinie  pour  la  rompre  î  car  je  démontrerai  que 
pour  rompre  une  pièce  ainfi  potée ,  il  faudroit  une  force  beaucoup  plus 
gnmde  que  la  force  néceflaire  pour  rompre  une  pieeé  de*  bois  de  bout, 
qu'on  tircroit  ou  qu'on  preiTeroit  fuivant  fa  longueur. 

Dans  les  bâtimcns  &  \e»'€ontifftations  ordinaires,  les  pièces  de  bois 
font-  chargées  dan»  tonte  leur  longqeu  &  en  difih«ni  points,  aa-Keii 
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■         que  dans  mes  expériences  toute  la  charge  cft  réunie  dans  un  fcul  point 

Botanique     ""l''^"  •  cela  fait  une  difTérence  conûdérable ,  mais  qu'il  eft  ai(é  de  dé- 
'  terminer  au  jufte  v  c'eft  une  a£ire  de  calcul  que  |e  renvoie  à  nos  aflem- 

Aanfe  1740.  blécs  particulières,  il  me  fuffira  d'obfcrver  ici  que  cela  ne  change  rien  à 
la  fuite  ni  aux  réTultats  pbyùques  de  mes  expériences,  iculcmcnt  je  tirerai 
de  ces  recherches  géométriques  une  table  calculée  pour  les  dMfaailes 
portées  &  épaiflcurs  des  planchers,  qui  fera  fort  utile  aux  charpentiers  5c 
aux  architeâes,  &  il  ne  paroic  pas  poflîble  de  rapprocher  davaotagie  la 
phyfique  de  la  pratique. 

Pour  eflayer  de  comparer  les  effets  du  temps  fur  la  râîftance  du  bois» 
&  pour  reconnoitre  combien  il  diminue  de  la  force  »  j'ai  choi(î  ouatre 
pièces  de  dix-huit  pieds  de  longueur  fur  fept  pouces  de  grofleur  ;  ;  en  ai 
nb  fOOipce  den»  VfA  en  nombres  ronds  ont  porté  neuf  milliers  chacune 
pendant  une  heure  :  J'ai  fait  charger  les  deux  autres  de  fix  milliers  feule- 
ment, c'eft-à-dirc,  des  deux  tiers,  &  je  les  ai  laiiTc  ainli  chargées  ,  réfolu 
^attendre  l'événeiiieiiC.  L'une  de  ces  pièces  a  caflé  au  bouc  de  cinq  mois 
Yingt-(îx  jours,  &  l'autre  au  bout  de  fix  mois  &  dix-fept  jours.  Après 
cette  expérience ,  je  fis  travailler  deux  autres  pièces  toutes  pareilles ,  & 
}e  ne  les  &  charger  que  de  le  moiâé»  iAkfén •  de  qiutse  odlle  dnq 
cents  livres  :  je  les  ai  tenues  pendant  plus  de  dnxans  ainfi  cbaigées,  elles 
n'ont  pas  rompu,  mais  elles  ont  plié  aflez  confidénUement |  «infi  dans 
des  bâtimens  qui  doivent  dorer  long-temps ,  il  ne  fint  donner  m  boit 
loot  «B  plus  c]iic  ia  moitié  de  la  chaige  qui  peut  le  faire  ronipie>  &  il 
■fitj  i  que  dans  des  cas  prelfans  &  dans  des  conftrudKons  qui  ne  doivent 
pts  dorer ,  comme  lorfqu'il  faut  ^ire  un  pont  pour  palier  une  armée  y  ou 
im^dHÛnd  pour  feconrir  ou  aflâiUir  une  ville»  qiioo  peu  halàfder  de 
donner  au  bois  les  deux  tiers  de  fa  charge. 

Je  ne  fais  s'i^ft  néccÛâire  d'avertir  ici  que  j'ai  rebuté  pluiîeurs  pièces 
qpi  avoient  des^éfints,  &  one  je  n'ai  compris  dans  ma  table  que  les  e»> 
périences  dont  j'ni  crc  fitisfait.  Pai  encore  rcjetté  plus  de  bois  que  je 
n'en  ai  employé  \  ks  notids  »  le  fil  tranché  &  les  autres  défiuits  du  bois 
font  a0cx  aifib  k  voir,  mais  il  cft  difiicile  de  joger  de  lew  efiêt  par  rap* 
port  à  la  force  d'une  pièce ,  il  eft  lâr  «Ak  la  diminuent  beaucoup»  & 
j'ai  trouvé  un  moyen  d'ediroer  \  peu  près  la  diminution  de  force  caufée 

rir  un  noeud.  On  fait  qu'un  noEOd  eft  une  efpcce  de  cheville  adhérente 
tintérieur  du  bois,  on  peut  même  connoître  à  peu  près  par  le  nomlnt 
des  cercles  annuels  qu'il  contient,  la  profcmdcur  à  uquelle  il  pénètre: 
j  ai  fait  faire  des  trous  en  forme  de  cooe  &  de  même  profondeur  dans 
des  pièces  <|ui  étoient  iâns  nomds,  &  J'ai  lempli  «a  tRM»  avec  dea  cbe» 
villes  de  même  figure  j  j'ai  fiît  rompre  ces  pièces,  &  j'ai  reconnu  par-là 
combien  les  noeu^  ôtcnt  de  force  au  bois»  ce  qui  eft  beaucoup  au-delè 
de  ce  qu'on  ponnoit  imaener  :  on  noead  qui  (ê  trouvera  on  une  dievUlf 
qu'on  mettra  à  la  fîcc  intérieure  ,  &  fur-t*nit  \  l'une  des  arrêtes,  diminue 
quelquefois  d'un  quart  la  force  de  I4  pièce.  J'ai  auÛî  eilàyé  4^  leçpnnoî^ 
tre  par  pliffieun  expérienees,  ù  dimination  de  force  caiÂe  par  le  fil 
tnnw  da Irais,  le     obligé  de  fiippijmer  Icsiéfiilias  <|e  ces  ^navesa 
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qtd  demandent  beaucoup  de  détail  -,  qu'il  me  fott  permi*;  cependant  de  SSSBSBSBBSSS^ 

rapporter  un  £ùt  qui  paroîtra  iîiigulier,  cefk  au  ayant  fait  rompre  ^Rotamiquc 

pièces  courir»  ttUÎes  «jn'on  les  ttupiaiio  poor  ta  oonftniâion  éa  valT-  ^ 

leaux,  des  dômes,  &c.  J"ai  trouvé  qu'elles  réfîflent  davajitage ,  en  oppo-    Aiuét  >7^*  ' 

(ant  à  la  charge  le  côté  concave  ;  on  imagineroit  d'abord  le  contraire,  & 

00  penfcroît  qu'en  oppofaot  le  côté  convexe»  comme  la  pièce  £ût  voûte  » 

die  devroit  réfifter  davantage }  cela  feiolt  vrai  pour  une  pièce  dont  kt 

fibres  longitudinales  feroîent  courbes  naturellement,  c'cft-à-dire,  pour 

une  pièce  courbe ,  dont  le  fil  du  bois  feroit  continu  8c  non  tranché  -,  m.-.Is 

«satané  les  pièces  courbes-  dont  je  me  fuis  fervi ,  &  prelque  toutes  cellcr 

dont  on  fc  fert  dans  les  conftruâions ,  font  prifes  dans  un  arbre  qui  a  de 

l'épaiiTeur,  la  partie  intérieure  de  ces  couches  eft  beaucoup  plus  tranchée 

qne  la  partie  cxlériene»  &  par  conféquent  cUe  séfifte  moinst  ce  qui  (ê  . 

confirme  psr  les  cifiAtiémet  que  fen  ai  fidies»  8e  que  Je  donociai  fik 

parément. 

•  II.  iènibleroit  qae  des  expériences  ùites  avec  tant  dappareil  &  en  fi- 
gtand  nombre .  ne  devroient  rien  hiâêr  à  dedrer»  for-Cout  dans  une  nu* 

tiere  auflî  fimple  que  celle-ci,  cependant  je  dois  convenir,  &  je  l'avoue- 
rai volontiers^  qu'il  reftc  encore  bien  des  choies  à  trouver-,  je  n'en  ci- 
teiai  que  quelques-unes  <|ui  doivent  faire  le  fiijet  d'un  mémoire  que  |e 
donnerai  dans  la  fuite.  J  ai  dierché  le  rapport  de  la  force  de  la  cohé- 
rence longitudinale  du  bois,  à  la  force  de  Ton  union  tranfverlàle,  quelle 
fotee  il  mut  pour  rompre ,  &  quelle  force  il  Cwt  pow  fendre  une  pièce. 
Je  donnerai  une  table  fur  la  rcuftance  du  bois  dajis  une  poluion  trcs-dif- 
iihrente  de,  celle  que  ruppofent  mes  ezpàrieocesi  pofition  cependant  ailes 
oïdindie*  dans  les  bldmens,  &  Cat  laquelle  U  en  très-Important  d^vdr- 
des  règles  certaines,  )e  veux  parler  des  bois  retenus  par  une  feule  de 
leurs  extrémités  :  j'y  joindrai  plufieurs  faits  intéreifans  fur  la  réfiftaoce  de 
quelques  autres  matières.  Quoique  ce  travail  foit  fort  avancé,  comme  il 
eft  dur  &  pénible,  je  fuis  bien- aife  de  prendre  «o}ouid1iai  de»  engage^ 
mens  que  je  rc-ipecle  infiniment,  &:  qui  fculs  fufKront  pour  me  faire  vain- 
cre les  dégoûts  infcparabk»  de  iailiduitc  &  de  la  patience  que  cet  ou- 
vrage exige* 
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Far  M.  i>  u  H  A  M  £  L. 

 Ie  gui  a  paiB 'dm  les  anciens  pour  une  panacée  -,  ils  te  croyoient 

bon  à  tout ,  Se  mèeat.  U  a  été  un  des  obiets  de  la  vénération  païenne 
chez  nos  anciens  Ganloii.  On  lui  attribue  encore  aujourd'hui  de  grandes 
vertus  pour  la  médecine ,  &  quelques  propriétés  pour  les  arts }  il  végète 
d'une  façon  (îngulierc.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  attirer  l'atten- 
tion de  beaucoup  de  gens  ;  aiini  les  fupcrfliticux ,  les  artilàns ,  les  méde- 
cins &  les  phyliciens  ont-Us  été  également  curieux  de  bien  connoître  ce 
végétal.  Chacun  l'a  conlldcré  fous  le  point  de  vue  qui  l'intércflbit  ,  & 
on  peut  dire  qu'il  y  a  oeu  de  plantes  qui  aient  été  examinées  avec  plus 
d6  Ibio.  M.  on  Hanel  ne  Ta  oonfidéié  qjiie  dn  od(é  de  h  pbyfii|ae) 
néanmoins  cet  examen  lui  a  fourni  plufîeim  obfervations  (Ingiilieres ,  qui 
ne  te  trouvent  point  dans  les  ouvcigcs  de  ceux  qui  l'ont  précédé  dans 
cette  recherche. 

Il  y  a  certainemetot  difiSrentcs  efpeces  de  gui  j  il  n'eft*  ici  queftion 
que  du  gui  commun ,  celui  qui  vient  fur  les  arbres  de  nos  forêts  & 
de  nos  vergers  ,  celui  que  GaTpard  Ëauhin  appelle  vi/cum  btkg-s  albis. 
Mcofieur  dn  Ifainel  en  cumine  les  femenoes,  les  ncines»  les  tig^  dt 
le  fcxe. 

Les  fraits  du  gui  font  des  baies  molles,  ovales  ,  prefque  rondes, un 
peu  plus  grofTes  qu'un  poisi  :  elles  font  attachées  par  un  court  pédicule 
au  fond  d'un  calice  charnu  ^  b  partie  oppofée  au  pédicule  eft  un  peu 
applatir  ,  l'on  y  appcrçoit  un  petit  corps  brun,  luifant  &  ovale-,  c'cfl 
cette  partie  du  pifHle  que  Mr.  Linnaeus  appelle  le  Jîigmate  :  autour  de  ce 
ftigmtfe  il  y  a  auatre  pedtes  marques  brunes»  longuettes»  qui  incfiqnent 
les  endroits  oû  les  feuilles  de  la  fleur  étcdent  attacbéefc 

Quand  ces  baies  font  en  maturité ,  la  peau  qui  les  recouvre  eft  ferme , 
blanche*  liilc,  luifantC)  derai-tranfparente  1  comme  une  perle  un  peu  paf- 
fée.  En  examinant  cette  peau  avec  attention  1  on  découvre  des  fibres  blaa* 
châtres  qui  partent  du  pédicule,  &  qui  s'étendent  jufqu'à  l'autre  bout 
du  frtiit»  formant  des  ramifications  qui  s'anaftomofent .  les  unes  avec  les 
autres* 

Sous  cette  peau  eft  une  fubflance  tranfparente »  gjhidaenlè,  ou,  pour 
mieux  dire ,  vifqueulêt  dans  laquelle  lê'tioove  un  corps  Tcrdtoe  applatt» 

qui  eft  la  femcnce. 

Pour  dégager  ces  femenoes  de  cette  matfefe  vifijuenlê  qui  les  leoov- 
vie,  de  qui  kur  eft  fort  Mlbérenle»  M.  du  Ifaniel  1»  «  kvte  dans  de 
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fftfl  dusde  :  la  pli>p*rt  ioni  ttianpibiiB*»  il  s'en  trpuYe  «ufiî  ^^içloupfois  

d'ovales  on  de  diflerente  «làe  mire ,  ce* qui  dépend  d»- dXHwflances Botaniqi/x. 
particulières  dont  je  parlerai  dans  u  fuite. 

U  a  écrafc  de  ces  baies  fur  les  branches  de  diffiîrentes  crpeccs  d  ar-  ^^otUc  t/^Ç* 
bresj  &  les  femences  jr  fpot  reftées  attachées  par  la  elu  qui  les  recouvrer. 
Cette  gltt  ttJkébt  bientôt ,  &  elle  iatsnc  une  enveloppe  aux  (èou;ncai 

gai  dcviennait»  pic  Iç  dcfféqhCTBcnt;  de.  J»  ^>  pus. adbtotei lai» 
lanches. 

Elles  germent  ainH  fur  prefque  toute»  fortes  d'arbres  ;  U  ne  Êiut  ane  de- 
l'humidité  poiu  faire  eermer  toutes  (brtes  de  femences  ,  te  celle-  diet 
pluies  &  des  rofées  {iimt  pour  la  germination  du  gui,  puifque  l'on  en  a 
VU  germer  fur  des  morceaux  de  bois  mort  »  iûr  des  teilbns  de  pot  i  & 
Su  des  picDcs  «pie  favois  fodonent  tenues  à  l'onbfe  du  (ôkiL 

Les  iêmences  de  gpi  mtfês  en  février  fur  les  obns  >  ont  commencé  k 
fermer  i  la  fin  de  juin.  Alors  on  voit  Sortir  de  deux  des  angles  des  fe-' 
aiences»  <i  elles  font  triangulaires»  deux  petits  corps  ronds}  u  les  feneo» 
«es  font  ovales,  il  n'en  f<»K  qifttn  ;  quelquefois  il  en  fdrt  trois»  ic  nâof 
quatre ,  &  alors  les  femences  ont  des  figures  irrégulicres. 

Chaque  petit  corps  rond  eft  attaché  à  on  pédicule  qui  part  de-  la  fiibU^ 
tance  diaime  de  h  faméûot  à. («ni  «dation  x  dans  oatte  ftbAnee:dMi^ 
nue,  il  y  a  une  niaon  ^  fêittWÊûÊm  H  kfMicafe  fiMteit.'d«  difiMiE 

une  enveloppe. 

Cette  germination  eft  propre  au  g^L  On  Tcrft»  à  Ut'  vérité»  très^lbn-^ 
vent  deu  anandién  qol  ont  iffé  pfodiirits  ^  tae«Aiile  amande  %  md» 
on  fait  qu'alors  il  y  avoit  deux  amandes  trcs-diftin<îbes  qui  étoicnt  con- 
tenues fous  une  même  enveloppe  ligneofe»  au-Ueu  oue  le  gui  ne  ^aroit 
.lire  qiAine  lèide  fiNnenee»  dans  Bntériww  dcr  hepeSà  on  apperiçoit  fiop 
lement  des  veines  blanchitres  diligeuii  Tccs  Ici  cndûijis  d'eA  Im 
ladicules  doivent  fortir. 

Cette  multiplicité  de  radicules  eft  donc  une  (îngalarité  propre  à  la  le» 
mence  da  gid,  &  elle  deviendra  plus  cBnie  de  rmarqae ,  qoand*  on  fen  * 

attention  que  les  radicules  d'une , même  Temcncc  ne  fortcnt  pas  toujours 
dans  le  même  temps ,  ce  qui  £ut  qu'il  y  en  a  quelquefois  une  qui  n'a 

Su'une  demi-ligne  de  lotMj;aear  >  pendant  que  fatitre  eft  longpe  de  pr^ 
'une  ligne  &  demie  j  elles  fcmblent  donc  vcgcter  à  part  :  on  va  volt 
que  la  longueur  des  radiciiles  dépend  encore  de  U  pwtion  des  &men^ 
«s  fiir  lesbranches.  ' 

Quand  les  radicules  fe  (ont  aloneies  de  deux  lignes  on  de  demr  Iign<^ 

&  demie,  elles  fc  recourbent,  &  eues  continuent  de  s*.î!onger  Jurqu'à  ce  » 
qu'elles  aient  atteint  le  corps  fur  lequel  la  femence  eft  polée  >  &  lïtôt 
qu'elles  y  font  parvenues,  eles  ceflênt  de  s'adonger.  On  voit  par-Â  com- 
ment ,  fuivant  les  difiSrentes  ittuations  des  femences ,  une  radicule  d'une 
même  femence  fe  doit  alonger  plus  que  les  autres  >  puifqu'elle  peut  avoir 
plos  de  chemin  à  Êùre  pour  gagner  fécorce  {  &  à  plus  forte  raifon  U 
Toms  me  Pffrfjf  Frmisoifi,  '  X 
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OT  ANi  Qui.         iaïfici&s  din  gtf  ont  encore  cela  de  participer  qu'dics  prennent- 
AmUe  $^46»  indiÉfremmenc  toutes  fortes  de  direâions,  au-Iieii  ^  les  ndQ«  4et. 
autres  plantes  ont  une  tendance  naturelle  en  bas. 

svec  fbccès  pIufieuR  pieds  it  ^id  d^nn  aibiB 
Ou  un  antre,  on  dTun  teâbn  Ibr  un  arbre.  Le  gui  dérobe  ù  nonnitore 
aux  arbres  auxquels  il  s'atrache,  &  il  la  tire  comme  les  plantes  ordinaires, 
les  racines  qu'il  jette  dans  letir  fixbftMice.  La  radicule  du  gui ,  die 
Tottrilifort,  pénètre  dans  l'écorce  des  blanches,  &  s'alunge  en  fibres  m» 
dîtres  qui  couvent  d'abord  dans  les  fibres  de  l'aubier ,  &  qui  perçant  en- 
fuite  le  corps  ii^eux,  s'entrelacent  dans  les  vàîcules,  d'où  eiics  tirent  un 
'  fàc  propre  poor  leur  nootrirve. 

M.  du  Hamri  n'adopte  pAS  euttérement  ce  ioUiiaenr.  Selon  Ini,  entre 
les  premières  racines  du  gui ,  il  y  en  a  rampent  dans  les  oondies  les 
dus  herbacées  de  l'écorce,  8c  les  autres  en  tnverfent  les  êHEkca»  plantt 
}ttfi]Hi'«u  boi»}  où  «flcB  fe  diftribuent  de  «Sté  &  d'autre  avec  d'tfBKant  pi» 
de  ficilité,  que  l'écorce  n'cft  pas  f<nt  adhérente  au  hoh  dans  lefesftd^ 
la  fève,  qui  cft  cehu-oû  Iç  gui  végcte  avec  le  plus  de  vigueur. 

0n  nefees  principales  ir  «one  «de  la  iôiMbe  du  «al ,  it/d  fwtvent 
forme  un  tubercule  aflcz  p-os ,  qui  eft  en  partie  endiaÉœ  dans  Je  bois  y  il 

rirt  d'autres  racines  qui  s'entrelacent  dans  les  couches  de  i'éçoiœ.  Mais 
eft  odnvalnca  que  Jes  laeincs^  dn  gui  ne  pénètrent  Jasiais  ni'  ï'aiÂwer  id 
le  bois  qai  c(l  formé  -,  que  les  racines  du  gui  ne  s'épanouidcnt  que  dans 
l'écorce,  où  eUcs  trouvent  des  couches  heUMcéçs  pleines  de  fucs  qui  leur 
peuvent  fournir  la  nourriture  dont  elles  ont  beloin ,  &  m  parenchyme 
qw  eft  tendre ,  &  qui  ne  s'oppofc  pas  bcaiiOB^p  k  leur  extenfion.  Si  elles 
lyQCôittrent  le  bois,  elles  fe  rcfléchifltrvt  comme  le  font  les  racines  des 
antres  plantes,  quand  elles  rencontrent  quelque  corps  dur^ui  s'oppoic  à 
leur  paiTage.  Alon  tes  racines  du  gui  cheminent  entre  IflS-hattde  1  ccorcc , 
elles  fe  replongent  vers  le  bois,  puis  fe  rcfléchilTcnt  de  ncniveaui  &  c'eft 
ainU  que  fe  forment  divers  entrelacemeras.  Mais  comme  les  lames  intérieures 
de  l'écofce  font  deftinées  à  £iire  dans  la  fuite  de  nouvelles  couches  d&lKA> 
ces  lames  s'cndurcifTcnt,  Les  racines  du  gui  Ce  trouvent  donc  engagées  de 
r^aiftoir  de  ces  lames  dans  le  boisi  d'autres  lames  de  l'écorce  deviennent 
bo»  à  leur  tour  y-  Se  voiSk  les  Kichics  do  gui  entées  >ei^re  avant 
dana  le  bob,  de  la  fin  elles  le  font  beattdbiip ,  Ûds  que  pov  cela  dlet 
aient  .pénétré  le  bois  en  aucune  façon. 

On  peut  ajouter  à  cela  que  les  racines  du  gui  occallonnent  une  ex- 
innrafiaon  dn  fuc  ligneux ,  qui  >  comme  je  lai  remarqué  >  forme  une 
loupe  ligneufe  à  l'ciulroit  de  l'infertion -,  car  cette  groflcur  contribue  beau- 
coup à  engager  plus  proœptement  &  plus  avaut  les  .racines  du  ;gui  dans 
le  boit. 

.  D*aDrès  ces  obfervations  on  fent  de  refle  conAien  le  gui  fait  de  tort 
«NX  arbres  dont  U  tire  là  noiixriture»  auffi     feqs  attealift  à  l'entretien 
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de  leurs  vergers,  font-ils  leur  poffible  pour  le  détruire,  ce  qui  m'engage! 
à £ûre  nnuxqiier  qu'ilae  riiflit  pas  pour  ceb  de  couper  les  tiges  du  ^»]ioxAViqv% 

emporter  4vec  les  tiges  du  gtii  une  portion  ds  II  loapft  fw  f «i  dit  foi  wAmft  t/^ 

étoit  toujours  à  leur  infertion  fur  les  orancfaes. 

Les  racine*  du  eui  font  vertes,  fur-tout  les  nouvelles,  qui  font  tendres 
4c  grenues»  ioffi-Gu»  éoâtee  tBez  épdffe  qui  recouvre  les  gro(2ès, 

mais  le  milieu  de  celles-ci  cft  lignetn.  Il  a  paru  à  M.  du  Hamel  qu'elles 
o'étokot.pas  tojjoun.xoodet»  mais  qu'elles  pfenoient  diâérentes  formes 
fiiivmt  let  ianreflioni'oa'dkf  teèwuipit  àa  bah  dm  IcN^uel  eiUei  élolcot 
engagées.  Ennn  il  a  obiervé  quelquefois  d;ins  le  lieu  de  l'inlertion  un  pro- 
longement de  l'écorce  des  racines»  ou  uo  amas  d'une  UMtkce  iëmblabk  à 
cette  écorcc  »  qui  fe  méloit  avec  l'écorice  des  bmdiei.. . 

Le  proeris  des  ncines  des  jeunes  plantes  de  gui  étoit  d'abord  tr2*r 
Con(idcrabTe ,  en  coroparaifon  de  celui  des  tiges-,  cffcdivcment ,  I.i  première 
année»  &  quejqttpÊMS  ia  féconde  >  les  jeunes  tiges  ne  tont  pxefque  que  £t 
icdveucr* 

Le  gui  conferre  fil  feuilles  IWer  ,*U  ne  ^cft  pafroalrae  dépouillé  cette 
année  1740,  où  le  froid  a  duré  deux  mob  fans  difcontinuer ,  &  oA  il  a 
été  afTez  vif  pour  faire  périr  quelques  jeunes  pieds  de  gui.  AinH  Théo> 
plinfte  fe  trompe ,  lorfqu'il  dit  que  le  gui  ne  conferve  deji  feuilles  que 
quand  il  tient  à  un  arbre  qui  ne  les  quitte  point  l'hiver ,  mais  qu'il  Ce 
dépouille  quand  il  eft  fur  un  arbre  qui  perd  les  feuilles  -,  &  eifec^ivemeotf 

Î|ui  eft-cc  qui  n  a  pas  vu  l'hiver  »  fur  des  arbres  dépouillés  de  leurs  feuil- 
es,  des  pieds  de  gui  qui  en  étoient  tout  garnis?  ce  qui  au  refle  n'cfl:  pat 
plus  luieulier  que  de  voir  le  chêne  ven  conferver  fes  feuilles  lorfqu'il  dl 
greffé  lor  le  cnfaie  OK&iaiiei 

L'écorce  extérienre  des  feuilles  Se  des  tiges  du  gui  cft  d'un  verd  terne 
&  f)ncc ,  fur-tout  lorfqu'cllcs  font  vieilles,  car  les  jeunes  feuilles  &  les 
nouveaux  bourgeons  font  d'un  verd  jaunâtre.  Cette  écorce  extérieure  n'tSt 
fu  veioBt  mais  die  eft  on  peu  ioégide  de  comme  g^enne» 

Sous  la  première  écorce,  il  7  en  a  une  plus  épaiffe,  qui  cd  d'un  vei4 
moin*  foncé}  elle  eft  grenue  &  pâteofe  comme  l'écorce  des  racines,  de 
elle  dft  tivneiSU  par  de<  Sbm  Bgoenlês  qid  Vétendent  finvant  la  longuetit 
des  bnadic*^ 

Sous  cette  écorce  cfl  le  bois,  qui  cft  à  peu  près  de  fx  couleur  :  il  cft 
aiTcz  dur  quand  il  cil  fec  »  mais  il  n'a  prelquc  point  de  fil  »  &  fe  coupe 
prefqnaum  fi^ilement  de  tiaven  qu'en  long.  Les  tiges  font  droites  d'oii 
noeud  à  l'autre,  où  elles  font  de  grandes  inflexions  :  la  portion  de  la  tige 
qui  eft  priiê  entre  deux  noeuds»  reftiemblc  à  cet  os  ou  on  appelle  tiita: 
die.  cft  un  peu  plus  groiiê  à  me  de  fei  eaty&uitéa  qa^  Faotie,  &  die  eft 
moins  groiie  au  milieu  qu'aux  deux  extrémités  oit  elle  groûlt,  pour  s'ar* 
ticnler  uu  autres  portions  de  la  tige  :  je  dis  pour  s'artacuvr»  car  les  noeudt 
dn  gpt  but  de  vraies,  aiticolatioos  par  engirenem^t  »  &  les  pouûës  dé 
<lMyi0  aBBie  fi  jo^iiait.  kf  vm  au  «0119  comme  I^é^ipb/fii.  fi 
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jckignent  au  corps  des  os.  On  fr.it  que  dans  les  jeunes  animaux  les  épiphyrej 
Te  détachent  ailément  du  corps  des  <>s,  mais  qu elles  y  deyicnoent  très- 
I  o  T  A  H I Q  V  B.  ^^1^^.  ^  1^  ^it^ .  1^  ^  laêine  lèi  «ttkjblatlom  ^  ^  fe  ff^ 

JÊÊUtét  1740.  parent  aif&nent  dans  les  Jeunes  branches ,  mais  elles  deviennent  fi  folides 
avec  le  temps,  qu'on  rompt  plutôt  les  tiges  4i'iin  gros  pied  ^ue  de  iépacer 
lës'articubtions.  .     .  v 

JLcs  feuilles  du  gai  Ibat  épaifles  9c  dâmoes*»  fins  être  fucculenles.  En 
les  examinant  avec  un  peu  d'attention ,  on  découvre  cinq  &  fix  nervures 
faiiiantes  qui  partent  du  pédicule*  &  qui  s'étendent  jufqo'à  l'extrémité» 
fins  bettteoop  feàniir  de  ranifioMions.  Leur  6gure  eft>an  «vale  tint 
alongé,  étant  au  moins  qnarre  fois  plus  longues  que  larges,  &  cHci  de-; 
viennent  plus  étroites  du  côté  du  pédicule  qui  eâ  fort  court. 

Les  feuilles  &  l'écurce  des  branches  ont  un  godt  légèrement  amer  9c 
•ftringeat  :  leur  odeor  cft  fiiible,  à  la  vérité ,  mais  dé(ij^ble. 

Le  gtii  étant  vivace  5;  ligneux,  M.  du  Hamel  n'a  pas  héfité  de  le  met- 
tre au  nombre  des  srbriileaux ,  entre  leTquels  il  y  en  a  de  mâles  &  de 
femelles. 

Pline  diftingue  deux  efpeces  de 'gin;  fan  mSIe,  qui  ne  porte  point  de 
fruit ,  &  l'autre  femelle ,  qui  en  porte.  Moniteur  Edmond  Barcl ,  dan» 
le  mémoire  que  j'ai  déjà  cité,  dit  qu'il  a  élevé  quatre  peds  de  gui,  dont 
deux  portoient  du  fruit ,  &  les  deux  autres  fleuriflbient  ûns  fructifier  : 
d'où  il  condiit  qall  jr  a  des 'pieds  de  gw  mâles»  9c.  d'inttek  ^ui  font  fe» 
tnelles.  '  "         '  * 

Cependut  Ifi*  de  Tonrnrfeft  1  Boednive  9c  Limons  ^ftiit  qne  !ei . 
deux  fexes  fk  trouvent  fur  les  mêmes  individus,  mais  dans  des  endroits 
réparés.  Ces  autorités  relpeûables  ont  engagé  notre  favant  botanifte  \  y 
prêter,  plus  d'attention ,  &  il  a  conftamment  remarané  des  pieds  de  gui 
nttn*  qid  ne  portoient  jamais  de  fruit,  &  dautni  KUidles*  qui  prefque 
tous  les  ans  en  étoient  chargés.  De  plus,  il  lut  a  paru  que  ces  pieds  de 
gui  de  diflérens  fexes  avoient  chacun  un  port  a<fez  dimrent ,  pour  qui! 
pût  les  dillingtter  le»  uns  des  antics  indépendanmenc  de  leon  rats  de  de 
leurs  fleurs. 

Cependant  comme  le  plus  grand  nombre  des  plantes  ell  hermapbros 
dite'»  si  n'tKferoit  pM  afliifer  qpnl  ne  ft  troave  jamais  de  Ihiît  Su  des 
pieds  Battes»  ou  qndqnes  flâui  fiv  les  femdles»  maif  il  ite'e  jamais 

trouvé. 

'  Les  boutons  qui  contiennent  les  fieurs  mfiles,  font  plus  arrondis»  9c 
trois  fois  plus  gros  que  les  bontottt»  cpd  confiennAt  les  fleurs  femeflist» 
ou  les  embryons  des  fruiti?.  On  apperçoit  ces  lîoutons  dès  l'automne  > 
ttflfes  pour  les  pouvoir  diiUneuer  les  utis  des  autres  :  au  commencement 
'éb  décembre  ces  boutons  le  diftinenent  encore  mleair',  quoiqu'ils  ne 
foient  point  encore  ouverts,  &  que  les  pieds  femelles  foicnt  encore  char- 
gés du  fhiit  de  l'année  précédente.  Les  ooatoiu  mâles  viennent  ordinsi- 
lement  ttoHi  H  trois  Ittf  on  pédloile  coiiinMin,*ifefls  commencenf  à-ifoii- 
Vrir  à  le  fin  de  ftvtier  ot  au  conunenoenKnt-  de  nan  :  leor  flew  ^ 
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d'ane  feule  pièce  régulière ,  formant  une  cloche  fort  ou\^erto ,  cchancrttc  ^jgggsgggg/i 
pu  la  bords  en  qaatre  Jufqiua  ver&  le  nùUcu  4e  la  âeui»  &  chacune  de  „ 

■  *  H  y  a  quatre  corps  ovales  &  épais ,  ou  quatre  éaiflbm  grenus ,  qui  font  jétuét  $749* 
attadiés  à  l'intérieur  de  la  cloche  >  &  qui  fe  prolongent  lur  les  Icvres. 
D'abord  ils  Tout  verdâtres ,  mais  ils  jauniuent  à  raefure  que  la  iieur  vieillit 
&  qu'elle  fe  paife.  Ils  font  chargés  de  poufltere  d'ane  finefle  extrême  i  9c 
t  ce  font  véritablement  les  étamincs  du  gui  :  truand  on  les  examine  avec 
une  bonne  loupe»  on  voit  que  ces  corps  qui  ne  paroiiloient  que  grenus, 
font  cnéH  à  pea  prb  comme  une  otorilte. 

Dans  le  courant  du  mens  de  nul  toutes  ces  fleqn  tombent,  &  il  ne 
refte  pins  que  les  calices ,  qui  ont  difierentes  figures ,  fuivant  le  nombre 
des  fleurs  qu'ils  ont  fupporté  :  enfin  ces  calices  jauniifent,  fe  deâecfaent  & 
tombent  à  lenr  tour. 

'  Il  ne  fint  fst  onblier  de  £aire  remarquer  que  les  fleurs  font  raraafTées 
par  bouquets  ,  car  chaque  bouton  mâle  cofitient  depuis  deux  jufqu'à  fept 
fleurs  a  &  ces  bouquets  font  pUcés  dans  les  aiifellcs  des  branches  ou  k  leur 
cituémité*  ** 

Les  boutons  \  fruit  qui  ne  lé  zeneontrent  qne  flir  les  individus  fe- 
melles, font  placés  dans  les  mêmes  endroits,  &  ne  contiennent  ordinaire- 
ment <^ue  trois  fleurs  diipofces  en  trèfle ,  ou  quatre ,  &  alors  il  y  en  a 
ttie  qui  eft  phis  relevée  que  les  autres»  «pà,  fimt^dîlpoïiîes  en  triangle  aa> 
tour  de  fon  pédicule.  Toutes  ces  fleurs  ne  viennent  pas  à  bien  :  il  y  en 
a  (jui  pcriifent  avant  que  de  former  leur  fruit,  c'eft  ce  qui  ùit  qu^on 
voit  qodqtiefeis  des  fruits  qui  font  feuls  ou  deoz  à  deux.  Si  l'on  ouvre 
les  boutons  \  fruit  dans  le  mois  de  janvier ,  on  appcrçoit  déjà  les  em- 
bryons des  fleuri»  mais  les  boutons  commencent  à  s'ouvrir  des  la  fin  de 
Cfviicf  OQ  fli  commencement  de  msfit 

Qinnd  les  boutons  ibnt  totit-à-£iSt  ouverts;  on  apperçoit  les  Jeunci 
fruits  ou  les  embryons,  qui  font  furmontés  de  quatre  pétales  qui  font  im- 
plantés dans  une  rainure  qui  s'étend  tout  autour  du  fruit,  ce  qui  devient 
plus  appaient  à  mefiire  que  le  fruit  groflit. 

Ces  pébdes ibot  d'abord  réunis  par  le  haut,  St  feraient  tooi  enlcanblê 

Que  pyramide,  mais  ils  s'écartent  enfuite ,  &  font  comme  une  couronne 
antique  >  alors  ils  laiifent  appercevoir  entr'eux  une  éminence  chagrinée 
comme  une  écof ce  d  ofwfe ,  Ar  dont  le  haot  eft  de  conlenr  feaîUe- 

inorte. 

La  partie  du  fruit  qui  eft  au-deflbus  de  Hnfertion  des  pétales ,  groOît 
beaucoup  plus  que  cdie  qid  eft  aa-deflbs  \  ce  qui  fait  que  quand  ces 
fruits  ont  peu  de  gRkflênir»  Us  pttdflênt  coanmnéi  par  les  pétsln  que  je 
>icns  de  décrire. 

Au  commencement  de  juin  prefque  tous  les  pétales  font  tombés  }   

néanmoins  les  qnatie  inferlfens  leftent  très-appaienter,  &  IVn  à  la 
partie  fiipéiieuie  de  ces  fevli»  qui  fent  gros  comme  «fcs  gfain»  de 
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chenevis,  une  éminence  bntne  8c  chagrinée  qui  étoit  contenue  entre  les 
pctdes.  Si  l'on  coupe  ces  àvùts  de  travers  ou  fuivant  leur  longueur ,  on 
OTAMiQVi.^     j^^j^  l'anunde  d«M  le  centre,  qui  eft  d'an  verdi  pim  bma  ^  k 
énnUt  1740»  cklir.  Ces  fruits  continuent  à  groilîr  daHs  les  mois  de  juillet  &  daoût|v 

ils  oukiiTeiit  C0  icptaabic  &  .oâobKe  ^  &  oa  ks  peut  tcm^  en  fcviitt 
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lliN  17}^,  parut  le  fécond  volum^  des^Mùnoires  pour  fervir  à  VHif 

fowv  (Us  JhfiStSt  dont  M.  de  Rérâmisr  av<nt  puuié  le  prenûer  tome  h  i  s  t  o  1  r  1: 

en  I7H*       U  <h>nna  le  troUîemc  en  1757,  le  quatrième  en  i7}8,  & 

le  cinqiiirme  en  1740.  Nous  avons  donné  un  extrait  fort  ample  du  tome  ^-A^turelli;. 

premier ,  &  «qucloirintércîTinte  aue  loit  cette  hidoire  >  notre  deâcin  n'cfi  Années 

pas  d'analv  icr  auuî  longuement  les  tomes  fuivans.  Outre  vpK  la  forme  de    ijo€.  1777. 

notre  collcdion  .icidciniquc  ne  le  permet  p.is,  cet  ouvrage  eft  trop  connu,  '  *' 

trop  répandu  pour  oui!  foit  nécellairc  d'arrêter  li  long-temps  nos  lecteurs    '/i*'*  *7^°* 

for  on  livre  parUcntier.  Ce  ibnt  les  mémoires  de  tous  les  académiciens 

que  l'on  s'attend  \  trcnivcr  ici,  foit  en  entier,  foit  par  extrait,  &  non 

les  livres  d'un  feul,  qui  occuperoient  une  pbce  juftcment  réclamée  par 

pluiîéars  autres.  Noos  nous  bornerons  donc  à  dire  «  en  abrégé ,  que  le 

tome  fécond  de  l'HiJloire  des  InfiSest  cft'uhe  fuite  ou  un  fupplément  ài 

XHifioire  des  Chenilles ,  qui  a  rempli  tout  le  premier.  C'elt  beaucoup 

pour  un  fujet  auili  petit  en  apparence,  mais  dans  la  vie  pre(qu'entiérement 

obTcure  &  inconnue  de  cette  cfpeœ'  d1ii&âies>  il  ib  pafle  une  infinité 

de  merveilles  qui  feroient  perdues  pour  nous,  (t  on  ne  les  obfervoit  pas 

aTCC  exaditude ,  aOtduité  &  fagacité.  L'art  d'obferver  eft  alTcz  curieux 

par  lui-même ,  aflez  agréable ,  aflêz  attadiant ,  pour  devoir  être  expofé 

dans  une  jude  étendue.  M.  de  Réaumur  a  voulu  indruire  ceux  qui  feroient 

tentés  de  fuivre  les  mêmes  vues  ou  y  ajouter  :  il  a  voulu  non  feulement 

parler  amc  kAem  ordmaires  qui  ne  cherchent  qiÉ^  sTamofêr  for  la  fnper- 

ncic  des  chofcs ,  mais  autant  pour  U-  moins  aux  phyllcicns ,  qui  dewent 

approfondir  -,  &  du  refte>  il  a  mêlé  tant  d'agrément,  à  la  fcchëiefle<des 

matières ,  qu'aucuns  détalb  ne  paroiflènt  trop  longs. 

Deux  volumes  aflez  gros  n'avoicnt  pas  épuifé  les  chenilles;  H  en  eft 
encore  queftion  d.ins  le  troilîcmc.  Viennent  enfuite  les  teignes  ,  que 
M.  de  Réaumur  rapporte  au  même  genre.  A  celles-ci  fuccedent  des  in- 
il'Ûcs  d'un  autre  genre,  qui  n'ont  de  commun  avec  eUes»  oue  de  prendre 
des  ailes  dans  leur  dernier  état ,  encore  ne  les  prennent-ifs  que  par  une 
efpece  de  métamorphofc ,  au  moim  apparente,  &  ils  ne  deviennent  alors 
qiM  moucherons  &  non  papillons.  Ils  lônr  prclque  fans  comparaifon  plus 
petits  qiue  les  chmillcs,  d'une  forme  tout  .Vfiit  difTércnte  ,  &  !ie  favent 
point  nier.  Ce  font  les  pucerons,  qui  fe  trouvent  lur  toutes  les  efoeces 
de  gantes.  Les  pnccffons  font  naStre  des  ^dles  9c  s'y  logent  LliihxMre 
des  galles  des  puntes  >  canfies  par  les  piqunxes  d'infeâes  %  tennine  ce 

'  C'D  ColhttoB  Académique,  Parde  Fnmçoift,  X^ioe  VU,  p.  355. 

3'om  VUL  FmU  Wrms^t,  Y 
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■■  I  tome.  Le  quatrième  commence  par  les  gallinfcdes ,  c'eft-à-dire  i  de»  in- 

„  feâes  que  r<m.  prendroit  d'abord  pour  de  (impies  gallet  ou  exccoU&noet 

H  I  s  T  o  I  plantes  produites  &  habitées  par  des  infedes ,  &  qui  pniirraiit  ont  été 

V  R  r.  L  L  £•  j^otuius  pour  itrc  de  vrais  animalcules  de  la  couleur  à  peu  près  du  bois 


Années 

1738,  1740» 


de*raAre,  oà  Ht  reftent  appliqués  p«r  k  ventre  &  imnxrtiâei.  Le*  giUia- 

fcébes  font  ovipares  t  tel  ell  le  kermès.  Les  progallinfeâes  font  vii^pstes  : 
telle  eft  la  cochenille,  fuivant  M.  de  Réaunnir.  Il  parcourt  enfuîte  le 
mnre  nombreux  des  mouches ,  d'abord  des  mouches  à  deux  ailes ,  puis 
des  moiKhes  \  quatre  ailes.  Les  plus  curieufes ,  difons  mieux ,  les  plus 
mcrvcilleufes  de  celles-ci ,  &  fans  doute  de  tous  les  infe(5tes ,  font  les 
abeilles  «  doot  l'hiAolre  Qccupe  une  grande  partie  du  tome  cinquième. 
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Sua  lss   Vitriols  et  sur  L'Af.uxi* 

vn,  dtttt.  b  Tohme  précédent  {à)  de  eette  eoflcâlofi,  la  ^E^SSSESSSSSB 

rence        M.  Lémery  met  entre  les  vitriols  &  l'alun.  Un  .icide  eft  en-  C  H  T  M  I 
œi^  ou  dans UD métal»  &  ccft  là  le  vitriol,  différent  félon  le  métal,         .    ,  ^ 
dus  mie  pore  tene  bkndie,  &  cVll  rahuii  on  peut  ajouter,  pour  don-  Mmu  tjjR 
net  une  idée  fibn  èomplette,  ou  dans  une  matière  graffe  8c  huilenfê,  & 
c'eft  le  roufrc  cnmmun  :  l'acide  cft  toujours  le  même  dans  ces  treb 
mixtes,  &  on  ne  l'appelle  qu'acide  vitriolique. 

:  Four  reconnoître  laîimdavec  le  vitriol ,  M.  Lemery  en  h\Coït  un  tné»' 

lange  avec  l'huile  de  tartre.  Auflî  tôt  l'alkali  de  cette  liqncur  alloit  faifîr 
l'acide  de  l'alun ,  ou  en  étoit  faill ,  3c  la  terre  blanche  abandonnée  par  Ton 
adde  Ce  précipitoit  EHe  indiquoit  râitmentTahin»  eomme  un  précipité 

métalli  que  auroit  indiqué  nn  vitririi. 

.  On  a  demandé  à  M.  Lémeiy  pourquoi  il  ne  s'étoit  p9S  fervi  d'un  autre 
moyen  vès-finple  &  tih-vSnk  On  met  on  morceau  iSSun  Su  un  char»' 
bon  ardent,  il  s'y  gonfle»  s'y  bourfouffle,  &  y  laifllê  enfbite  une  marque 
blanche.  Si  ce  n'étoit  pas  de  l'alun ,  cela  n'arriveroit  point»  &  on  a  pré- 
tendu même  qne  les  Tels  blancs  tirés  des  vitriols  par  M.  Ldnery»  Se  qu'il 
a  cm  étn  de  l'alun,  n'en  feront  point,  à  moins  qaVm  ne  iTen  ÉKire  pitt 
cette  épreuve.  Voici  ce  que  M.  Lcincry  répond. 

!  Il  avott  quatre  aluns  »  le  premier  tiré  de  la  tcte-ninrfp  de  fÎT  livres 
d'afam  diftUlé,  In  mis  autrr><t  t^tes- mortes  d^n  vitriol  d*Ang|eterrè, 
d'un  vîfrîol  ^4'.VIIcmagne  &  d'un  vitriol  blanc  naturel.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ces  mêmes  vitriols  en  17)^.  Les  deux  premiers,  félon  l'ordre  où. 
aôos  venons  dé  les  mettre»  n'ont  rien  fait  fur  le  charbon  afdent.  Us  f 
font  demeurés  immobiles,  fans  aucun  gonflement,  les  deux  autres  ont 
fiit  ce  qu'on  en  attendoit.  L'épreuve  du  charbon  eft  donc  £iutive>  mût-. 
qli'dle  -manque  Quelquefois  »  &  elle  a  manqué  juftèment  Hir  eàm  des 
qiutrc  aluns  qui  l'étoit  le  plus  incontelbbleinent.  L'huile  de  taitte»  qid 
a^tti  Se  manifefte  fon  adion  fur  tous  les  quatre»  cft  bien  à  préférer. 

Il  eft  iiCé  de  concevoir  que  le  £onflement  de  l'alun  fur  le  charbon  vient 
d'une  matière  aqueufe  &  vifqiienle»  Iblfiu-eufe  peut-être,  qui  étant  échaof* 
fce  &  raréfiée,  fait  effort  pour  s'échapper  de  la  mafTe  minérale  où  elle  a 
été  jufques-là  retenue,  la  fouleve  >  l'acte  en  tous  fens»  en  déiunit  les 
fsities  lôfides,  &  par-là  doime  Bea  à  fadde  de  tfâtt/a  &  terre*  Cét 
«tter  tnre  ^  bit  k  léfida  on  la  marque  bhncbe  qi^oQ  volt  for  le 
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"""^^^T^™*  charbon.  Mais  cette  matière  liquide  (pi  caufè  le  gonflement ,  n'efl  pas  e^en- 
C  H  Y  K  I  E.  ^'^^^^^  ^  raliiii ,  il  n'y  a  que  fon  acide  &  fa  terre  blanche  qui  le  Toicnt, 
du  moins  une  certaine  dofe  ptécife  dè  cette  aaatîece«i<eft  certainemenC 
jInnH  '75^*  pas  réglée,  dificrcns  alun?  en  contiendront  plus  ou  moinS ,  &  feront  éga- 
lement aluns ,  &  ils  contiendront  plus  ou  moins  de  cette  fubftance  étran- 
eete»  tion-lêidement  par  leur  formation  natnrdle  dans  les  entrayies  de 
Il  terre,  mais  par  la  cilclnitimi  .irtlficiclle»  qui  quoique  faîte  au  même 
fourneau,  au  même  feu,  en  même  temps,  lés  jura  par  diflérens  accidena 
difléremment  afiedUs.  AinG  l'épreuve  du  charbon  qui  n'agit  fat  tien  tfet 
ùimàA  ir  l'alun  »  dok  être  extrékneraent  inférieure  à  cdlè  ds  Rude  d» 
tartre,  dont  l'adion  tombe  fur  ce  qui  fait  l'effencc  de  l'ahin. 

La  Uécompolition ,  qui  fc  fait  de  ce  fel  par  le  charbon  ardent ,  e(l  trcfr* 
£kI16»  très-prompte  &  trcs-complette ,  &.  on  en  eft  étonné  quand  on  la 
compare  i  celle  qui  fe  fait  par  une  opération  ordinaire ,  où  après  avoir 
tnlevé  ^.  l'alun  par  un  feu  de  (àble  tout  le  flegme  que  l'on  a  ou»  il  iaxkt 
1»  tenir  pendant  (îrfxante  fle  douze  luiurfes  à  on  lêa  de.boisi'tRti'Violent* 
pour  n'en  aVoir  encore  aue  les  deux  lien  ds  déoonpoAl.  IXaè  pdlt  , 
venir  cette  prodigieufe  diitcrence? 

H.  Lémety  la  rapporte  à  ce  que  la  première  de  ces  opécatsons  fe 
fût  à  l'air  libre»  canUe  dans  des  vaiiieauz  bien  fiennés.  Afin  que  le 
feu  qui  agit  fur  un  corps,  en  faflc  fortir  les  partiajies  qui  tendent  alors 
à  en  fortir,  il  faut  qu'elles  trouvent  où  fe  loger,  &  aue  quelque  ailirc 
maticre  leur  cède  fa  place.  Dans  un  vaiiTeaa  fermé ,  te  peu  dair  qui  f 
eft ,  n'e/1  nullement  dilpofé  à  faire  place  aux  évaporations  qui  fortiroient 
d'un  corps  éc{iauâé ,  il  eft  indi^enfable  preaijoreraent  qu'il  occupe  le 
iieime>&il  n'en  fâorok  changer}  de  |diM  il  eft  éclianfli  Inft-nême»  Ifc  tmé 
à  occuper  plus  d'cfpace,  &  par-lll  repouâe  ce  qui  tend  à  fortir  de  M 
corps.  Seulement  il  pourra  arriver  que  les  vaiâeaux  ne  foieut  pas  cra/Bbe* 
^MnrftriBée,  le  TévapàraâoR  en  profifera  on  peu,  oa  bien  â  en  totûn 
par  leurs  pores  Quelques  particules  plus  fîncs  que  les  parties  naturelles  de 
UBC|.  &  qui  ne  lailibient  pas  d'être  mckes  avec  eûcs»  Oc  «•  fi>tnnt  «ntant  - 
4e  viddcs  que  l'évaporataetr  lempUra  -,  mdi  il  eft  vifible  que  mtee  wne 
OH.dens  Icoonrs  réunis,  elle  (en  encore  très-iiapaf6ite.|t  tiàa-lenie.  Qt 
o  efl  pas  la  peine  de  dire  ce  fut  doit  anivcr  «i  CDntndur  dm  une  opé« 
ration  \  l'air  libre. 

Il  y  a  encore  quelaue  diofe  de  plus  pour  ceUe  do  chailxm  en  panl* 
culicr.  Le  charbon  eft  fulftireux ,  &  il  fourtrit  \  l'alun  qu'il  porte,  une 
huile,  qui,  ièion  que  M.  JUmery  le  ^owv«  par  philieurs  exemples,  aide- 
bencoiy  au  digigemciU    Ma  velawWifkii  desadd» 

Le  raifonnemeut  phyfique  ,  qui  vient  d'ctre  fiit  fur  les  vaUfaniA  ferm«« i 
%  été  confirmé  par  une  elbece  de  bonheur  imprévu.  On  voyoit  aâiez  ea 
général  que  l'épreuve  da  aiarboa  ardent  oa  devolt  om  pouvoir  tee  éqid-> 
voqoe,  le  £dC  rai^orté  des  quatte  aluns  fiififoit-,  mais  on  ne  voyoh  vm 
en  partiailiet  ce  qui  avoit  déterminé  deux  d'entr'cux  plutôt  que  les- 
deux  autres  k  ne  rien  faire  fur  le  ciiarbon.  On  pouvoic  ne  le  pas  cher- 
^er»  mais  on  fdk  ckeicbé  •  4c  oo  dh  eo  penl*toe  le  itéùnt  dinr 
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tfoavrr  des  railons  aflez  ingénieufcs.  La  véritable  cft  que  les  deux  cornues  — 
des  shniS  qui  n'ont  rien  IBût  Air  le  charbon  >  forent  ielées  aflez  con(îdéra-  q  ,j  y 
blenient  par  la  violence  du  feu ,  les  deux  autres  étant  demeurées  faînes  &  '  ^ 

entières.  L'évapôration  de  la  maticre  oui  fc  gonfle,  fc  fit  daiu  les  cornues  ^/i/e  tj^S, 
ISlAes,  8e  non  dans  Its  antres.  .Ce  n*cft  pourtant  pas  quç  les  ahiDS  de  cet 
èeux  dernières  Ce  gonflaflènt  amant  que  slk  navofent  pas  efiiijé  pne 
Auilî  forte  calcinatîon. 

Il  a  été  dit  CD  17} 5  que  lalun  fc  décompofe  plus  difficilement  que  le 
vitriol»  que  delà  M.  Léinery  avoit  tiré  une  règle  pour  découvrir  quelle 
étoit  la  quantité  de  ces  deux  difHrens  fcls  dans  une  maflc  compofée  des 
deux»  comme  le  font  les  vitriols  d'Angleterre  &  d'Allemagne»  &  delà 
enfin  les  rapports  qu'ils  ont  fur  ce  point ,  tant  entr'cux  qu'avec  l'alun  pur. 
Tout  cela  ctoit  fonde  fur  des  décoiT-nofitioiis  faites  de  ces  corps  dans  de* 
circonftances  où  une  parfaite  égalité  etoit  néceflaire»  &  M.  Léinery  çroyok 
bien  l'y  avoir  mife.  Mais  il  avoue  que  h  cireoiîflance  des  ftinves  des 
de  iix  cornues  lui  avoit  échappé.  La  décompofîtion  s'y  eft  faite  plutôt  que 
dans  les  autres ,  en  partie  par  cette  raison  fur  laquelle  il  n'avoit  pas 
Compté.  Tout  fon  calcul  eft  donc  à  corriger  »  &  il  le  corrige,  nous 
n'entrons  point  dans  ce  détail,  l'imponant  eft  la  découverte,  &  encore 
plus  l'aveu  de  la  faute,  fi  c'en  cd  une. 

Sur  ce  que  M.  Lémery  avoit  avancé,  ainiî  qu'on  l'a  vtl,  que  le  vitriol 
blanc  naturel  étoit  un  coinpo(2  de  vitriol  verd  êc  d'alun ,  M.  du  Hanel 
lui  avoit,  non  pas  proprement  objedé,  mais  plutôt  reprcfcnté,  que  quand 
on  fondoit  enfemble»  Se  quenfuitc  par  l'évapocation  on  faifoit  cryftaliife^ 
du  vitriol  verd  8c  de  l'alun,  les  cryilaux  de  Tun  8c  de  Tautre  de  ces  Ce»  • 
ne  fe  confondoient  point ,  mais  fc  tenoient  féparés  les  uns  des  autres ,  de 
,feçon  qu'ils  étoient  aiflfs  à  diftinguer,  ce  qui  ne  marquoit  pas  qu'ils  euf- 
(ênt  grande  difpolîtion  î  s'unir  étroitement  enfemble  dans  un  même  mixte.'  % 
t.c  fait  étoit  confiant»  Se  reconnu  par  M.  Lémery. 

Il  cft  aflez  vraifcmblable  que  la  fcfparation  des  cryftaux  vient  de  ce 
qu'ils  ne  font  pas  formés  précifcmcnt  en  racme  temps.  L'alun ,  qui  eft 
plus  difficilement  diflbiuble  que  le  vitriol  verd ,  parce  que  fes  partifet 
f flèntielles  font  mieux  liées ,  doit  par  la  même  railon  être  plus  ailcment 
^  plus  proroptcment  cryftaUifable ,  parce  <^e  des  qu'il  a  perdu  im  pei| 
de  Ton  btnuaïté  étrangère ,  Tes  parties  ne  <fenwid«nt ,  pour  dnfi  due* 
qu'à  fe  reflerrer  encore.  Mais  il  ell  confiant  d'ailleurs  que  quand  le  vitriol 
blapç  oattijCfi. }  été  foiidi\,  difîbus,  évaporé»  le  vitriol  Y^rd  qu'il  cou-* 
fient,  8c  ton  alun,  ne  fe  cnflaHifent  qu'enfêmble. . 

Il  y  a  là  quelque  cbofede  fin,  qui  iê  cache  ettCtne»  qnetqa»  diiérniof 
de  préparation  dans  les  matières  que  l'on  n'a  pas  remarquée  ,  quelque 
alliage  inconnu»  Sec.  Mais  que  ne  peut  point  la  perfévérance  dq  l'art 
^vQdlSe  pac  ks  bajsids  «g||6ne  ^'cQc  ùnn  mettre  d  pro^ti 
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C  H  Y  M  I  I.  BASS   du  SaZ  MjtRIK. 

'Atméle  i7jft  T  T 

\J  H  des  grands  points  dans  les  fcieiices,  c'eft  de  bien  favoir  quoq 
ne  fait  pas  ce  qa'effeéUvemetit  on  ne  fait  pas.  Notre  itede  en  eft  heureu- 
lèment  venu  là.  Quoiqu'il  manque  peu  de  chofe  à  coniioître  fur  un  fujet, 
on  n'en  eft  pas  moins  curieux  de  rechercher  ce  peu ,  &  on  ne  fc  flatte 
point  de  connoître  ruffifaminent  le  tout  Les  cliyinilles  favent  tirer  du  Tel 
marin  Ton  acide ,  qui  eft  refprit  de  fel  *  ils  l'ont  féparé  de  la  bafe  qui  le 
portoit,  ils  ont  rompu  l'union  qui  l'y  nttachoif,  ils  fivent  de  plus  tranf- 
portcr  un  autre  acide  lur  cette  nicinc  b.iic,  &  li  cet  acide  eft  le  vitrioli- 
que ,  c'eft  Ué  le  fel  de  Gbuber  -,  (1  c'eft  l'acide  nitreux  ,  c'efl  ce  qu'on 
appelle  nirre  quadrangiilaire  ;  mais  les  chymiftes  n'ont  point  vu  cette 
baie  du  Ici  marin  &  pure,  exempte  de  tout  acide,  ils  ne  lavent  point  de 

3uelle  nature  elle  eft,  comme  m  (âvent  par  leurs  expéiiences  qne  b  bafe 
e  l'alun  efl  une  terre  blanche ,  que  celle  du  vitriol  vcrd  cfl  du  fer ,  celle 
du  vitriol  bleu  du  cuivre.  Faute  d'avoir  cette  baie  du  fcl ,  on  ne  le  re-- 
compofe,  on  ne  le  régénère  point  après  favmr  dééonipoic  ,  &  un  chy- 
midc  ne  Te  croit  le  maître  duo  mixte  que  qoand  il  peut  à  fon  gré  le 
détruire  &  le  reproduire»  démolir  l'éditipe,  «n  avoir  tous,  les  matmauxi 
&  le  rebâtir.  •  . 

n  eft  vrai  que  Ton  fait  bien  que  la  bafê  du  lél  marin  eft  oa  Uie 
terre,  ou  quelque  allcali,  &  la  différence  en  cfl:  lî  légère,  que  ce  pourroit 
être  une  terre  alkaline,  raab  enfm  il  vaut  mieu](  fortir  de  cette  indéter- 
mination ,  &  pour  acquérir  ce  nouveau  degré  de  lumière  qui  manquoit» 
M.  du  Hamel  s'eft  engagé  dans  un  tnvail  afiez  long  &  aflcz  pénible. 
'  *  II  en  auroit  été  bien  plutôt  quitte,  s'il  avoit, voulu  prendre  pour  balê 
^u  fel  marin  une  terre'blanche  'qui  fe  précipité  de  la  lolution  du  fcl  or-' 
dinaire  de  gabelle ,  quand  on  y  verfe  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance. 
Mais  il  reconnoifToit  <^ue  cette  terre  n'avoit  pas  appartenu  cflentielleraent 
au  Ici ,  parte  qu'elle  ctoit  en  trop  petite  quantité  j  parce  qu'après  fa  pré- 
cipitation *il  rclloit  encore  beaucoup  de  trè^-bean  fel,  non  altéré}  fiftT 
lequel  mcine  l'huile  de  tartre  n'agiflbit  plus  ;  parce  qu'enfin  avec  cette 
terre  &  l'clprit  de  fel ,  on  ne  régénéroit  pas  un  fel  marin.  Cette  terre,' 
lâns  £ïre  bafe,  avoit  pourtant  quelque  rapport  ^  ce  fel,  elle  y  pouvoir 
ctre  mêlée  par  quelqilc  accident  de  Ti  formation  ,  ce  qui  ne  manque  pa^ 
d'exemple  >  mais  ennn  elle  n'éioit  pas  la  bafe  qu'on  chcrchoit. 

Quand  on  mâe  une  matière  inflammabfe  tvtt  le  nitre ,  fort'  acide  fe 
'did^e  k  tk  moindre  chaleur ,  &  laitTe  fa  ba(ê  nue  &  i  découvert.  Les  ma- 
tières îiiflammibîes ,  mêlées  auffi  avec  le  vitriol  ,  dimlnâent  la  force  de' 
l'union  de  Ion  acide  avec  fa  bafe,  &  en  ficilitcnt  par  conféquent  la  fépa- 
xation.  Sur  ces  exemples,  M.  du  Hamel  crut  que  de  la  poudre  de  charbon 
ou  de  la  lim.ViHe  de  fer,  pourroient  être  les  intermèdes  qui  lui  fcroient 
frbarex  l'acide  du  fcl  marin  d'avec  la  bafe*, mais  fes  efpérances  furent  irom- 

peei.  21  eflà;na  Ici  inaâerei  amnalei  apièi  les  végétales  ou  minérales 

inflimmablcf» 
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Inflanmubies ,  parce  qu'il  y  a  apparence,  félon  d'habiles  Chymiftcs ,  qu'une 

partie  du  ici  iiurin  ijui  entre  dans  les  alùnens  de  plulleurs  aoimaux  *      n     v  w  i  c 

décompofe  dans  km  corps,  &  s'y  change  en  Cd  ammoniac,  nudt  Ueiit 

encore  auflT  peu  de  fuccès.  JÊntA  tJ^S» 

li  imagina  enfin  le  moyea  qui  devoit  lui  réuŒr»  &  payer  ùl  perfëvé- 
nnce,  quoiqu'accompagiw  encore  de  pluCenn  «fifRcumt.  Il  commençât 
par  faire  un  ici  de  Glauber,  par  tranfportcr ,  félon  la  pratique  connue  t  Un> 
acide  vitiîoJique  fur  la  bafe  du  fel  marin.  Cet  acide,  il  £Îlloit  enfoite  ICi 
chaflèr  de  nulle  diftillation  n'en  eût  eu  le  pouvoir,  il  n'y  a  point  de 
fcn  affez  violent  pour  féparer  l'acide  vitrioliquc  d'un  fel  alkali  auquel  lt 
s'eft  joint,  maia  il  çft  conftant  que  cet  acide  fe  joint  nuflî  trcs-aifémcnt  aux 
matières  inflammables,  &  forme  avec  elles  un  loubre  commun.  C'eft  ce  ^ 

Î|ui  fut  exécute  par  de  la  poudre  de  charbon  que  M.  du  Hamel  jetta  for 
on  fel  de  Gbuber.  L'acide  vitrioliquc  aùi  cntroit  dins  la  formation  de  ce 
foufire,  n'rtoit  pas  pour  cela  féparé  de  la  baie  du.  fel  marin,  mais  il  .étoit 
plœ  aifé  d'en  upater  le  fotifre  qui  le  eontenoit,  ÏBc»  en  eflêe,  11  fat  pré- 
cipité par  un  vinaigre  qu'on  y  vcrfs ,  de  forte  que  la  bafe  du  fcl  marin 
retU^ar^ée  du  feul  acide  végétal  du  .vinaigre,  plus  foiblc  qu'un  acide 
mindral»  dTantant  plus  aifé  &  chiflbr.&  ik\eniever,  quti  •  beaucoup  de 
matière  buiieufe.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  (ans  avoir  patTé  encore  par  des 
difbilbtions  &  de  fones  calcinations,  qiie  la  bafe  du  fcl  marin  put  être 
jueée  aiTez  pure  &  aflez  exempte  non  feulement  de  tout  acide ,  mais 
même  de  tout  «IlaH  vohtU ,       pQ  «n  eft  plut  iâr  qu'il  n'y  fen  pas 

refté  d'acide. 

M.  du  Hamel  a  donné  encore  un  autre  tour  à  cette  opération ,  qui 
étoit  à  peu  près  la  même,  qoant  au  fond.  Au-lieu  de  tranfporter  d'abord 
fur  b  bafe  du  fel  marin  un  acide  vitriolique ,  il  y  a  tranfporté  de  l'efprtC 
de  nitre,  ce  qui,£ut,  comme  il  a  été  dit,  le  nitre  quadrai^ulaire.  Il  a 
cnfiiite  diiSpé  cet  efprit  de  tutie  en  f enflammant  dans  un  creufet  rouge 

Î>ar  de  la  poudre  de  charbon ,  ap(i>  qUOi  il  loi  eft  ftAé  k  même  bafe  de 
cl  marin  qu'il  avoit  déjà  eue. 

^  Ce  n'eft  pas  une  terre,  mais  pn  viai  ici  qui  fe  di/Toot  alIZment  ént' 
leai^.  C'eft  un  fcl  qui  fe  reconao&  fixement  pour  alkali  par  fes  effets 
avec  les  acides.  Il  ne  fe  ré(but  pas  en  liqueur  à  l'air  ,  mais  tombe  en 
une  ponflîere  fembiabie  à  de  la  tarine.  Il  efl  tics- fuis,  &  un  peu  amer 
6k  la  langue. 

Pour  donner  encore  plus  d'idée  de  ce  fel ,  en  le  rapportant  \  quelque 
chofe  de  plus  connu,  M.  du  Hamel  le  compare  &  le  trouve  fort  fem- 
blable  au  natram  au  de  lôude  ou  loti.  Le  natnim  eft  un  iêl  na- 
turel d'Egypte- ,  que  l'on  trouve  tôujours  mêlé  avec  beaucoup  de  fcl 
marin  -,  il  ne  icra  pas  étonnant  que  dans  les  lieux  où  il  fe  fera  formé  une 
grande  quantité  dk  ce  fel,  il  y  ait,  par  quelques  acddens  »  des  bafês 
propres  k  recevoir  des  acides,  &  oui  n'en  aient  pas  reçu,  ou  qtii,  après 
en  avoir  reçu ,  en  aient  été  dépouillées.  Le  fel  de  foude  eft  tiré  de  la  (bude 
on  kali ,  plante  maritime ,  qui  peut  avoir  été  nourrie  en  partie  de  fel  ma!- 
Xin  ,  dont  il  fe  fera  fait  une  décompgftiQiidaos  fiutériew  de  fes  Vlriflèau^ 

Tm9  VUL  FmU  Fnmfoift*  Z  , 
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SSSSSHHSS     M.  du  Hamcl  avoue  qu'après  avoir  travaillé  à  ce  fujet  avec  d'autant  pîus 
C  H  Y  M  I  S*      Toin  Se  d'ardeur  qu'il  le  cro/oît  neuf,  on  l'a  averti  qu'il  ne  1  etoit  paSi 
M.  Slalil  «voit       donné  an  pablk  k  ba&  âa  6^  marin ,  vêû»  avec  un» 
AttoU  t7J^  brièveté  fi  étitgmatique ,  que  1  on  n'a  pas  eu  grand  tort ,  ou  de  ne  pas  en* 
tendre  ce  qu'il  a  dit,  ou  de  n'j  pas  nire  awz  d'attention.  Hft-il  donc  fi 
difficile  d'aDolir  dans  la  Chymie  l'ancienne  habitude  du  snyftere»  ou  lë> 
loit-ce  plutôt  que  ce  gnod  CbjniAe  a         de^6  fêm  valnir  poor  le» 
Imnicict  ^u'il  ognnffît } 


•   S  V  ^  L'ASTiMOiNB 

« 

I  T  SUR 

•  ■  t 

VMWOUFMJUFBOSFMOASDàTOlitîlAVS, 

Ifi'  nr^oos  lea  pgfllminahga  que  demande  ce  que  nous  allons  Ste,  doc  ht 
établis  en  lyjf.  (a)  Il  s'aeit  de  la  méthode  que  M.  Geoffroy  a#  trouvée 
pour  tirer  de  l'antimoine  beaucoup  plus  de  régule  que  par  celles  des  iU 
loAres  Mt^  Konclel  ft  StaU»  pour  le  pwiSer  (ms  addition  de  febr* 
avec  peu  de  perte. 

On  a  à  Paris  trois  fortes  d'antimoine,  celui  d'une  andeiwe  niae  d'A»*. 
▼eigne,  celui  dftine  nouvelle  du  nufime  pays,  ceU  de  Hoogcie.  Le  pre- 
mier  eft  impar£dt,  nu!  dépuré,  &  tant  que  la  France  n'en  a  pas  produit 
d'antre,  on  devoit,  (ans  difficulté,  lui  pirférer  celui  de  Honerie,  mais  à 

Sréfent  celui-ci  ne  l'emporte  pas  Air  l'antimoine  de  k  nouvelle  Êibrique 
TAnveipie.  M.  Geoftofa  opéié  for  tout  les  tcoli»  élc  ^a  été  incidem- 
ment un  fruit  de  fcti  travail  que  de  les  comparer  bien  exaûement.  Ce 
n'eft  pas  la  peine  de  dire,  que  tout  ce  qui  a  été  nécellâire,  8c  pour  cette 
compaiaifon  ft  pour  tootn  les  antres  plus  eâéntielles,  a  éfeè  renipuknTe^ 
ment  oblervé  ,  la  même  quantité  d'aiidmoine,  la  même  durée  d'opération, 
le  même  feu ,  Ips  mêmes  vaiâèaux,  &  jufqnau  même  artifte,  &  il  eft  à 
itUMiquei  fm  TattiAe,  qall  a  fiût,  prefque  de  fuite,  plm  de  kimaÊtt  cal- 
cinattons  de  douze  onces  d'antimoine,  chacune  fans  en  re^Tentir  k  nmo- 
die  incommodité ,  ce  qui  prouve  bien  que  les  vapeurs  de  l'antimoine 
ne  contienneat  pas  de  touire  arTénicaly  comme  on  le  croit  aflêa  com^ 
nunément. 

Une  chofe  qui  fert  à  reconnoître  un  meilleur  antimoine ,  c'eft  qu'à  la 
caldnation  il  perd  de  fun  poids.  Il  a  plus  de  foufre,  que  le  feu  enlevé, 

nolM  de  tene  gpoffieie  Ifc  kmâfe,  nofais  de  glugne  qui  léfiftefoic 
an  feu. 

On  a  vu,  en  i7j>4>  que  le  foufre  contenu  naturellement  dans  Tant»- 
moine,  lui  eil  nécdwife  pour  le  leodie  émétiqoe >  mais  qu'il  ne  lot  enr 
fint  qu'une  certaine  dofe»  a»-deAtt  de  kqadlt  6  vcft»  dunlHiemit»  ov 

-{•)  Tofti  It  tduM  ftiprttw,  fagt  )s&.  • 
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e  œflêioit  M.  Geoffroy  a  trouvé»  pu  Sè$  expériences ,  que  pour) 
nettie  cette  vertu  ï  fon  plus  haut  point  de  perfcdion  ,  il  failoit  d'abord  .  ^.  ^.  i 
éter  è  «e  minéral  tout  ce  qu'il  peut  perdre  de  fon  loufre»  par  une  bonne  ^  ^  ^  ' 
cddmtion  de  ^  hrares.  Flui  cette  cbamc  «jve  Ton  «  eft  divifie  tn  pkilits  jîrin^t  t^^. 
fines,  mieux  rantimoine  cft  défulfurc,  ce  n'cfl  prrftjue  plus  que  du  métal» 
au'un  rrâpile»  mais  auflî  cette  matière  eft  trop  d^ouillée  du  principe  in- 
flunoidbk  qui  fidt  Gm  aéHvilé,  4e  dé  ptn  elle-  eft  Sam  une  focme  pea 
commode  pour  lufage.  Il  efl  donc  qucftion  de  Iii6ditiiie«  c'eft-à-dtre,  de 
trouver  an  fondant  qui  lui  rende  une  quantité  de  foufire  convenable ,  & 
en  màne  temps  falTe  un  liquide»  dans  lequel  toutes  les  panies  régalines 
de  11  chaux  k  précipitent  par  leur  pel'anteur ,  moyennant  quoi  elles  iront 
toutes  au  fond  du  vaifleau ,  &  feront  enfuite  aifces  à  réunir  par  la  fonte 
en  une  nicme  malTe.  Ajoutons  qu'on  Te  propofe  toujours  de  ménager 
rantimoine ,  &  d'en  perdre  le  moiM  qiili  le  puti^. 

M.  Geoffroy  rHaya  de  difîërcntes  matières,  de  cdles  qu*avoîcnt  em- 
ployées Mn-  KuDckci  &  Stahl»  des  huiles,  des  gtdÊ»,  du  nitre,  du  tartre 
rouge  »  dik  ùltràn  Uane,  du  noir,  «nÂi  Iv  lâkitit  de  toatee  fies  expé- 
riences le  détermina  pour  le  favon  noir.  Il  eft  fait  d'une  leflîve  forte  dt 
potalie,  8c  de  cfa^ux  vive  unie  par  ébullition  k  quelque  buile. 

Mais  pourquoi  ne  mêler  ce  lavon  qu'avec  l'antimoine  calciné  à  grand 
feu,  &  non  p«s  avec  fântimolne  cnid,  réduit  feulement  en  poudre  trés- 
fin^?  Ce  fcroit  une  opération  épargnée.  M.  Geoffroy  ,  qui  fe  fait  cette 
obfctUon ,  y  répond  par  l'expérience,  qui  prouve  dédlîrement  qu'entre 
ces  deux  différens  procédés,  le  lien  eft  celui  qui  fournit  le  plus  de  régdbi 
C'cft  par  celui-là  certainement  qu'il  fera  évaporé  le  plus  de  foufre ,  &  ert 
féaéal  il  réfulte  de  toutes  les  opérations  de  M.  Geoftroy ,  qu'il  y  a  dans 
nntîiiioine  bemeonp  de  Ibiifie  iiHNye,  9c  mêine  mdfible  à  léroédrité,  8t 
en  plus  grande  quantité  que  lui-même  n'avoit  cru  ]urques-Ii. 

U-  décrit  Ja  OMideie  dont  îl  coaduît  k  méianee  de  chaux  d'antimoine 
âi  de  ùemu  noirt  inii  dm  m  eiaàkt  fiv'Ie  ml  U  évite  fiiF-toiit*dB 
dfloner  ^Jboid  le  feu  trop  vif,  de  peur  qall  ne  fe  diffipât  en  fumée  dei 
parties  réeulines,  qui,  ^  caufe  de  leur  extrême  finefle,  font  plus  aifécs  è  . 
enlever.  L'opération  finie,  on  trouve  dans  le  creufct  refroidi ,  une  efpece 
de  croûte  ou  glace  de  fcories,  qui  fumage  un  culot  de  régule  bien  raf- 
ibmblé ,  dont  le  fond  du  creufet  eft  rempli.  C'eft  là  ce  que  l'on  dcmandoir. 

Les  fcories  font  une  efpece  de  verre  noir»  compaâe,  qui  le  fond  è 
H  bougie  comme  un  bitume,  &  ne  Sihameâe  point  à  Tter.  Il  partit  affee 
qye  cm  l'huile  du  (âvon  brûlée  ,  qui  s'eft  unie  à  l'acide  du  foufre  de 
Aèltmoine,  âc  en  màne  temps  une  vitrification  de  quelque  terré  pro-' 
dnite  f«r  let  feb  du  laVon.  Cette  ▼itii6cttion  enveloppe  le  bitume  qui 
s'eft  formé,  elle  eft  un  émail  qui  le  préfcrve  de  l'humidité  de  l'iir.  Pen- 
dant que  tout  étoit  en  fulîon  ,  les  parties  régttlines  de  l'antimoine,  plus 
pefimlei  que  la  matière  des  fcories,  l'ont  tzaveriée  en  dcftcudsiit  an  tcml^ 
d»«iiftfan. 

iiCependantce  culot  de  régule  n'eft  pas  affez  compade  poitr  être  parfai- 
tement pttr,<dc  il  tk'clï  guère  poiHbk  qu'il  le  loiu  On  n^  ^rçtend  2^ 
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— — — 1—  parler  des  fcories  adhérentes  h  fâ  Caxùce,  il  ferott  aifô  de  les  en  détacher» 
^  y      i     ^^'^  'ui  font  étrangères ,  nuis  il  doit  en  avoir  «faiitiet       eotneni  àuB 
^         -    I  i.      propre  Aibftance ,  &  qui  en  Ciflent  partie.  Comment  dans  une  violente 
Annù  tJ^Ç'   ^uiion  auroit  il  pu  (e  £iirc  une  réparation  il  exadx:  de  tout  ce  oui  étotC 
rallie  d'avec  ce  qui  ne  l'étoit  pas}  Il  fiRtt.doiic  encore  purifier  le  calot. 

Pour  cela ,  M.  Geoffroy  a  imaginé  un  moyen  qu'il  croit  entièrement 
nouveau»  c'eft  de  fondre  une  féconde  fois  ce  culot  avec  de  nouvelle 
cham  HmÔÊOslMt.  La  pvRnieie  dianr  avoit  déjà  écaen^  en  iêorio  la 
plus  grande  partie  des  impuretés  de  l'intimoine,  celle  ci  fera  If  même  effet 
fur  ce  qui  en  reile  >  &  elle  le  £ut  rcelk-mcnt ,  ainll  qu'on  le  ji^  par  la 
dimfaiiaon  du  poids  da  culot,  qui  marque  c^^dle  a  e»  ni  calevant 
quelques  parties. 

Ici  il  fe  préfentc  une  difficulté  aflez  conildérable.  La  chaux  petit  avoir 
agi ,  &  en  rcduifant  en  fcories  les  impuretés  du  régule ,  &  en  lui  ajoutant 
de  nouvelles  parties  téguIineSf  ce  qui  Teroit  très-vrjîfemblable»  puifqu'elle 
n'efl:  ellc-mcinc  que  de  l'antimoine.  Mais  M,  Geoffroy  ayant  fubflitué 
à  la  chaux  d'antimoine  d'autres  matières,  comme  du  cryllal  factice  mis  en 
poudie»  an  Tel  alkali»  a  trouvé  qu'à  la  fin  de  l'opération  il  atoit  pla»  dt 
régule  que  s'il  eût  employé  la  chaux.  Donc  la  chaux  B*a^  pS  en  a|otliant 
ides  parties  régulines ,  mais  feulement  en  purifiant  ^ 

Fur  tant  dfbpéiaHoas  délieatea*  accompagnées  de  liMeiloiii  qnl  ne  l'é- 
toient  pas  moins ,  M.  Geoffroy  eft  parvenu  à  retirer  d'imc  livre  d'anti- 
moine deux  onces  de  régule  de  ^us  que  M^*».  KundKl  &  StahL  II  a 
vu  au(&  que  ce  minéral  ne  perd  an  plus  que  trob  oneea  cinq  gros  de 
'  Ibofre  oonunnn  ou  brûlant ,  &  par  conséquent  en  couttenc  bien  moine 

ÎaTon  ne  croyoit.  L'éméticité  du  régule  demande  qu'il  ait  toujours  wxt 
>urre  ,  mais  plus  fixe  »  plus  folide  ,  &  qu'on  appelle  quelquefois  mi^ 
talliûue. 

Noiu  ne  nous  arrétewns  qu'à  la  plus  remarquable  des  obfervation* 
curieufes  qui  fe  font  préfentées  à  M.  Geoffroy  dans  le  cours  de  Ton  tra^^ 
Il  voukrft  lédaire»  par  fim  ftvon  noir,  on  antfmrfne  Haphorénqut 
qu'il  avoit  feit  de  deux  parties  de  régule ,  &  de  trois  de  nitre  ,  &  au-; 
lieu  de  la  rédudion  qu'il  cfaerchoit,  &  qu'il  manqua»  Tes  opérations  lur 
dbnnefent  un  phofphoffe  anqod  il  ne  penbit  pas ,  une  matière  oui  aprè» 
VKfiS       fan  tram^uille ,  tandis  qu'elle  avoit  été  enfermée  >  s'entlammoit 
avec  une  grande  détonation  dès  qu'on  l'expofbit  à  l'air ,  &  dardoit  de 
toutes  parts  une  pluie  de  fetL  On  voit  affez  que  l'on  a  ici  tous  les^roa-i 
tériaux  néceffàircs  pour  ce  phénomène,  du  nitra» da  charbon  fourni  par 
k  favon  noir  brûle,  des  foufrcs  tant  de  ce  favon  que  du  régule  d'anti- 
moine ,  &  jufqu'à  de  la  chaux  qui  aura  été ,  ou  celle  du  favon  mieux 
calcinée,  ou  quelque  terre  ^  ne  l'ctoir  pas  encore.  II  cilr  aiC&-.de  con- 
cevoir c]iie  tons  ces  agens  viennent  à  s'accorder  cnffniblc  pour  une  ac- 
tion violente ,  mais  au'une  caufe  auHi  légère  en  apparence  que  le  feul  at- 
toochemettt  de  Faîr  les  y  détermine  tout  d*on  coup  après  le .  plus  long  « 
repos,  c'eft  une  merveille  dont  on  aura  toujours  droit  d'ctr»  luipriSra 
l'on  veut»  mceae  après  tout  ce  qm  a  été  dit  pouc  l'expliquer* 
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Sivr  U  wakitr  fougt  dtt  irapeun  de  r^rit  de  ITifre  &  de  l'Em-firte. 
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t  tous  les  qui  noiu  foiirnilTent  les  trois  diflnivans  qu'on  nomme  Vttm, 
'acides  minéraux  j  le  nitre  ou  laipctce  eft  k  leul  dont  l'elprit  acide  s'clgve 
«n  vapeofs  ronges  aoffl-tdt  «A  hôde  do  fea.ft  <d*iio  intemiede  vitiio* 
lîque ,  on  dcg.ige  cet  acide  de  fou  fel  concret.  Pooiquoi  ks  v.ipcurs  de 
•cet  acide  ibnt- elles  /ooges  !  Pourquoi  celles  de  Fc^irit  acide  du  Tel  com-> 
mon  on  du  Tkriol  ne  w  foin-elle»  pas  !  Cieft  me  qneftion  h  kooeOe  il 
n'a  pas  été  facile  de  répondre,  8c  le»  pkis  gfmiê  dijnUftes  ne  is  fimi  )»• 
niais  réunis  fur  cela  i  un  niême  fentiment. 

Les  uns  ont  cru  que  cette  couleur  rouge»  particulière  aux  vapeurs  dt 
l'acide  nitrcux ,  venoh  des  parties  fulphureuies  que  le  falpôtre  a  retemiet 
des  urines  ou  des  terres  empreintes  d  urine,  dont  ce  fcl  a  été  tiré. 

D'autres  croicot  que  cette  rougeur  vient  des  parties  de  feu  dont  cet 
eijNrit  adde  fe  chaige  pendant  h  diftilbtion»  &  qui  tiennent  les  partiet 
dont  CCS  vapeurs  font  formées  dans  un  moiivcmcnt  très-rapide. 

Cependant  qu'on  mUie ,  par  quelque  moyen  que  ce  iott,  un  aauuo- 
idacal'tirinéox  ao  iH  conHnun  •  ow  an  vitrittl  »  Se  ifk'on  difiUls  ^fiiho 
ces  mélanges,  jamais  l'crprit  acide  qui  viendra  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  ne 
montera  en  vapeurs  rouges.  Il  n'y  a  que  l'acide  du  nitre  qui  donne  cett^  . 
couleur  *  encore  y  ft-t-îTdes  cas  où  tes  vapeurs  ne  (ont  pas  coloré 

SI  c'étoit  aux  parties  de  kn  introduites  pendant  k  «ftilkiion,  qu'on 
êût  attribuer  la  couleur  rouge  de  ces  mêmes  vapeurs,  on  demandcruiC 
pourquoi  ces  particules  ignées  ne  teignent  pas  auiu  en  rouge  .les  vaneorS; 
ét  fhuile  dtt  vitriol ,  puifqu'ii  6nt  1»  fesL  besucDup  plus  Kmg  A- 4eM'-« 
e&ap  plus  fort  pour  cfaaâSnr  ïetàde  conccntgé.dan»  ce  fel»  que  pour  avoir 
Telprit  acide  du  nitre. 

'  Si  ees  él^ïâion»  ont  quelque  foMté-,  0  fint  tenter  de  ré&udre  U 

qucftion  par' un  autre  moyen.  C'cft  en  faifant  toucher,  s'il  cft  pollîble, 
là  matière  étrangère  q^i  rougjt  ^railèflablableipeBt  les  ^fapçurs  de  l'actde- 
nitrenz.  Encore  scAera-t-il  me  Afficnlté',  ce  (cra  de  favoir  (î  cette  nu* 
tiere  étrangère  côlditete  c(i  aûuelleroent  ckas  le  'Ûlp£tre.,  bu  Ci  Vefprit 
acide  de  ce  fel  l'emprunte  de  J^îotennede  ntrioUque  ^oi  kst  à  l'élever, 
pendant  la  difliUation.  •  •■. 

Balduinus  >  (<i)  &  après  lui  Sfedil ,  (i)  prétendent  que  cette  matière  ^ 
fource  de  la  couleur  rouge  des  v.ipenrs,  eft  aiflut'llcmt.nt  dans  le  lApc-: 
tre ,  c'eft ,  félon  c^s  auteurs  »  ï anima  nitri ,  c'ctl  elle  qui.  jçaradcn^c  ce. 
lU.  Voici  b  preuve  qu'ils  CD  ^nmenb  '•  !;  .^   .  ,;.->.••.:) 

A  r«Hf»M«a.  ii)  D'Oa*.  d*  Via.  aijûmmi,  '  „ 

*  •  •  *  *  '  s 
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mmmtmmiÊmÊHmtm  Broyez  une  partie  de  ce  M  avec  quatre  parties  de  quelque  verre  fen^ 
^  dre,  ailé  à  fondre ,  tel  que  celui  dont  les  cmailieurs  iê  fcrvciit  pour  ùin 

c  H  Y  M  I  1.      eooaet  des  perkis  ftuSts,  irott  «nies  na  vme  teint  en  rouge,  en  fi>n- 
Atude  't7i6.  nouveau  le  mélange.  Tai  vérifié  cette  expérience»  &  j'ai  eu  m 

mre  teint  tirant  fur  le  pourpre. 

Il  ne  paroit  pas  qu'on  puiiTe  attribuer  cot  efict  au  falpctre ,  jponfidéré 
comme  un  acide  poT»  uni  feulement  à  ime  tutc  abTorbantet  paÛque  l'a- 
lun ,  le  fcl  commun ,  ni  les  Tels  alkalls  fixes  purifiés ,  ne  donnent  point 
cette  couleur  rouge  au  verre.  Il  y  a  donc  une  autre  matière  jointe  à  ce 
£éL  Sentk-ce  la  portion  dVnuliontacal  urineux  ,  qu'on  cft  en  droit  de 
^  ibonçonner  dans  le  falpétre  ,  qui  cauferoit  ce  changement  de  coiilrur? 
*  €«da  pottrroit  eue,  car  li  on  meie  une  partie  de  iel  ammoniac  prdmaire 
bien'  poiUié  ,  avec  natf  ott  dix  parties  d'an  Teiie  (êmblat^e  an  précép 
4ent,  on  aura,  auffî  par  une  nouvelle  fonte,  un  verre  teint  en  rouge, 
'  Mai*  qu'eft  ce  qui  peut  colorer  le  verre  dans  cette  épreuve  î  ce  n'ell 
pas  le  volatil  urineux  du  fel  ammoniac,  il  ell  diaflS  dès  la  première  iro- 
preflîon  du  feu ,  car  le  verre  pulvérifé  a^t  comme  alicali  lue  *•  ce  ii*eft 
pas  l'acide  du  fcl  marin  ,  puifqu'on  fait  par  expérience  que  ni  le  fel  com- 
mun ,  ni  l'on  acide ,  ne  font  point  ce  changement  de  couleur.  C'cft  pcu^ 
être  an  ropcifti  de  matière  patte  «  qui ,  le  brûlant  &  fe  réduifant  en 
fuie,  donne  au  verre  la  teinte  rouge  dont  il  eft  qucflion.  II  feroit  même 
alTcz  railbnnable  de  le  croire  aintî,  parce  qu'on  lait  que  iî  dans  les  foufs 
de*  vetrtfle  on  a  brélé ,  par  inattenaon ,  des  Ixris  râîneux  qui  dbnnent 
One  filmée  épaifTe,  la  fritte  des  pots  ou  creufets  qui  étott  deftinée  à  faire 
«Il  cryftai  blanc»  ne  donne  qu'un  crjrftal  opaque,  piiu  ou  moins  roiiige» 
à  proportion  de  la  qnanlilé  <fe  Tupettn  fiîligineutts  dont  la  fritte  «eft 
imoibéc. 

Il  femble  qn'en  comparant  ces  deux  expériences  de  verre  teint  par  le 
"  re  &  par  le  fel  ammoniac  en  proportions  diâerentes ,  il  ne  devroit 
aucun  doute  fur  l'origine  de  cette  coul^  introduite  dans  le  verre. 
Cependant  on  lui  donne  la  même  couleur,  en  lui  unilûnt,  à  la  place  dil 
falpctre  &  du  fel  ammoniac,  une  petite  portion  d'un  crocus  de  mars  OQ 
«hînR  de  fer  bien  préparée. 

Tous  ces  faits  ne  fuffifent-ils  pas  pour  foire  foupçonner  que  le  f«!pêtre 
contiendroit ,  avec  une  portion  d'ammoniacal  urineux ,  une  autre  por- 
tion de  malim  étrangère ,  qui  lêroit  dn  fer  en  particdes  CKtiiDemcat 
divîfées? 

Or,  que  le  nitre  foit  uni  à  un  ammoniacal  urûienx,  la  probabilité  de 
cette  fuppolîtion  peut  être  déduite  des  deux  mémoires  que  M.  Lémerj 
a  donnes  fur  le  mtie  en  1717.  Il  y  £ût  voir  qœ  tant  le  falpétre  qu'on 
fabrique  en  Furope  a  été  originairement  Uri  ammonbcal  urineux.  De 
plus,  en  triturant  dans  un  mortier  de  verre  échauffé,  du  nitre  bien  fcc 
avec  Al  iël  de  tarnre,  où  avec  de  k  dunx,  on  appçvfpit  att'boft  tftiii 
quart-d'heure  qu'il  s'en  élevé  une  vapeur  urincufe. 

Que  tout  fcl  ammoniac  contienne  du  fer,  la  démonftration  n'en  eft 
pas  fi  hdkt  éé$  on  peu  ûm  ioupulc»  7  £>upçonMr  «e  néHl»  £  Vùn 
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Ml  litention  que  le  fer  monte  avec  la  feve  des  plantes,  te  qu'on  le  rg-" 
ttoavè  éuÊ  km  cendres  -,  que  les  animant  té  wmrriftnt  de  plantes  >  &  c  m  y  u  i 
que  de  la  Ade  de  leurs  excrémens  brûlé»  >  on  Aiblime  le  fel  ammoniac 
qu'on  nou5  apporte  d'Egypte.  Ainfi  il  fcroît  très-poffible  que  la  petite  Anoét  <7jA 

ertion  de  fer  qai  ferott  cachée  dans  ce  fel ,  contriiouit  autant  à  la  cou- 
ir  couge  du  verre ,  dans  l'expérience  r^ppociée  cMeflilif  qw  la  fide  de 
la  matière  grafle  Aipcrflue  dont  j'ai  parlé. 

Je  pourrots  prefqne  conclure  de  tous  ces  faits»  que  s'il  n'y  avoit  point 
d'anunoniaatf  urinem  ,  id  de  ibr  dans  le  falpétte,  il  ne  donneroie  pat 
de  couleur  rouge  aii  verre.  Mais  ces  expériences  de  vitrific.itinrn  colo- 
rées font  étrangères  à  ce  mémoire  i  elles  ne  fervent  qu'à  établir  des  coo* 
leâvres,  &  non  pas  à  donner  des  pieorei. 

Je  fuppofe  donc  que  la  portion  d'amnoniacal  urinetix ,  contenue  dana 
le  falpêtre,  raréfiant  les  parries  ferrugineufês  pendant  la  diflillation  ,  les 
divife  &  les  difhribue  dans  toutes  les  particules  qui  forment  les  vapeurs 
de  Tefprit  de  idtre ,  &  les  teint  en  nmge  par  cette  ^ftributton.  Voici' 
une  expérience  qui  têrt  en  quelque  manière  de  futtnt  à  ma  A^poiitiont 
quoiqu  il  n'y  foit  pas  queftion  de  vapeurs. 

'  J'ai  pris  une  diâôlnHon  de  fer  faite  par  feTprit  de  nitre,  elle  étoit 

rouge  «  obfcure  :  j'ai  verfc  defliis  de  l'huile  de  vitriol  »  cette  diflbiution 
cft  devenue  vcrdâtrc  &  claire  comme  de  l'eau.  J'ai  âit  tomber  peu  à 
peu  dans  cette  liqueur  vne  affis  bonne  quantité  ^  (cl  ammoniac  bien 
pur ,  la  couleur  rouge  a  reparu ,  en  paflknt  fuccelTîvement  par  tous  les  de- 

f 'ét  du  jaune.  N'en  peut-on  pas  préfluner  que  l'anunoniacal  urineux  fert 
tenir  exaltée  ft  fenmle  la  couleur  rouge  du  fer  diflbut  ?  car  il  ne  bat 
pas  croire  que»  dans  cette  expérience >  ce  foit  feulement  la  matière  hui^ 
JCttfe  du  fèl  ammonuc ,  qui  par  fon  union  avec  l'acide ,  ait  fait  reparoître 
une  nouvelle  couleur  rouée ,  différente  de  la  précédente.  La  nouvelle 
couleur ,  cette  couleur  tégaiikét  venoit  auffi  du  fer  qtii  étoit  encore  fid^ 
pendu  dans  la  liqueor»  ftMifÊe  pendant  fes^àience  il  ne  t'en  fidt  «Kune  ' 
précipitation.  '  '  •  . 

Mais  ce  iiTeft  pas  aftx  d'avoir  ftit  voir  qtfÛ  n'eft  pas  dénifbnnaUe  de 
fbupconner  du  fer  dans  le  nltrc ,  8c  encore  mieux ,  mn";  l'efprît  acide  de 
ce  lel ,  il  faut  dégnontrer  qu'il  exifte  réellement  dans  ce  dÙTolvant.  Co 
aue  je  fais,  en  détachant  la  coateur  ft>nge  du  corps  que  cet  adde  anra 
oldbut  ôc  teint,  &  la  montr.int  fép^rce ,  après  avoir  lendo  è  ce  corpa  là 
prenûere  forme.  C'cft  li  l'objet  principal  de  ce  mémoire. 

Avant  que  de  paifer  à  mes  expériences,  je  dois  faire  obferver  qu'il  n'eft 
pis  vrai  que  1er  vapeun  de  Telpfit  de  mtre  on  de  l'eau-forte  foient  tm»^ 
jours  rouges ,  elles  ne  le  font  qw  qnnd  OU  a  fiil^  la  taààen  àn^fect 
qui  les  colore ,  à  s'élever. 

Car  fi  Ton  fidt,  par  exemple,  de  refpiit  de  nftre  avec  de  fahui  caf- 
ciné ,  du  falp^tre  bien  fcc,  &  du  zinc  réduit  en  limaille,  on  aura  par  uit 
feu  modéré,  qui  réuûit  mieux  qu'un  feu  plus  fort»  un  efprit  de  niae 
tiès-aâif,  qui  dHUDera  fims  mpcns  rouées ,  ft  dont  T^et  cft  tel ,  qull 
cnflaoïaw  bcaMoup  nàtn.  ïmk  de  tmbentfaliie  q^K  k  tecoiid  cfpiit 
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— ■— —  aai  inoote  eniuite  en  vapem  roogcs.  Aiofî  <e  n*eft  pas  toujoun  une  coa* 
dttion  dTentieUe-de  la  oonté  de  T'erprit  de  nitre,  que  la  couleur  rougi- 
L  H  \  MIE.       j-^j  vapeurs.  Le  meilleur  cfprit  de  nitre  que  M.  GeoSroy  ait  em-. 
Annit  t7$S.    ployc  pour  enflammer  les  huiles  elTentielles  de  nos  plantes  d'Europe,  cft. 

le  premier  qui*    l'aide  d'une  huile  de  vitriol  blanoie  Ac  cottoentfée»  ft 
été  dégagé  du  nitre  bien  fcc ,  mis  d'abord  dans  la  cornue ,  &  cette  pre- 
mière dilliiiatioQ  Te  fait  fans  vapeurs  rouges  :  c'eft  »  pour  ainll  dire  »  l'a*, 
dde  par  du  niire  qui  paiFe  le  premier  ;  il  &ttt  qÛTiBi  fieu  plus  fort  oa' 
plus  long-temps  continué,  oblige  la  matière  colorante  à  fe  mêler  rux  va- 

Eeurs.  C'eft  ce  qui  arrive  auHi ,  Tî  on  contiaae  le  fca  ;  «près  avoir  fépard 
*  premier  efpric»  le  fécond  liionie  en  Tapeqis  rouges. 
On  a  auflfi  ces  vapeurs  d'un  rou^  de  lang,  fi  on  fe  (tst  popr  inter* 
mede  d'un  vitriol  caJcbé  à  rougeur,  &  quou  poufle  le  feu  un  peu  vive-' 
ment.  Ordinairement ,  daiis  ce  dernier  cas  »  il  s'élève  à  la  fuite  des  yft-[ 
peofs  nitreulcs  une  portion  alTez  conddérable  de  l'acide  irttrioliqne.  L'ên^ 
forte  qu'on  retire  de  cette  opération ,  précipite  une  partie  de  l'argent 
qu'on  lui  donne  à  dxiToudre,  non  pas  en  une  lune  coruée  qui  fe  diilipe- 
roit  au  feu ,  H  la  précipitation  eât  été  occafionnée  par  quclaue  pornon. 
d'acide  du  fcl  marin,  mais  en  un  caillé  blanc  ,  gniinelcux  ,  dimcilc  ^  fon- 
dre :  indice  certain  cette  chaux  d'argent  eft  unie  à  un  aci4e  Yi-^ 
triolUfue. 

Pour  avoir  refprit  de  nitre  ordinaire ,  on  met  dans  une  comne»  **Mff!iiff 
tout  le  inonde  fait ,  un  mélange  compofé  d'une  partie  de  falpétre  &  de  C\x 
parties  de  terre  glaife  qui  eft  vitrioliqoe,  &  ^ntient  des  parties  de  fer, 
Ceft  Ik  une  des  proportions  qui  fourniifent  davanuge  de  cet  efprit  acide. 

L'eau-fbrtc  ordinaire  fe  fait  en  di(lillant  un  mélange  de  falpctre  &  de 
l^triol  vcrd  qui  e(l  auÛî  ferrueiocux.  Ainlî  voilà  du  fçx  qu'on  ajoute  au, 
îkr  que  l'ai  InpfNvIè  Itie  daot  le  nitre»  vopd  une  isaïas  de  {NFenye  d«. 
cette  addition. 

Si  on  verfe  fur  du  Tel  de  tartre  l'eau-forte  la  plus  colorée,  celle  qui 
Tenue  la  «femiere  dans  b  diftilbtion ,  on  aura  Un  Tel  nîtreox  r^énéié» 

dont  il  ne  faudra  mcler  qu'une  cinauieme  partie  avec  du  verre  broyé  pojOr 
avoir  par  la  fonte  un  verre  auill  coloré  qi^'ii  i'cil  par  ^addition  d'une  qnfe» 
«rienie  parde  de  lalpétre  ocdimlie.  , 

Il  monte  donc  dji  fer  avec  les  vapean  acides  par  une  diflilb|ioB  Ibrofo. 
de  l'eau-iorte.  Si  par  un  autre  moyen  gue  le  précédent  je  vetipilVO  ce  ftr>- 
j'aurai  prouvé  ençore  mieux  ma  Tuppolition. 

Entre  plufteuis  préparations  mercurielles  &  ooloides*  déjà  connues,  fai 
choih  celle  du  mcrairc  Aiblimé  de  troi^  couletirs,  parce  qu'elle  eft  un  peu 
moins  connue  que  celle  de  cette  poudre  cauftique  qu'on  nomme  tjppro- 
prement  le  préie^iei  nmgc  j  quoique  ces  deux  piéparations  lôient  la  ni^ne. 
dio(c,  nulgié  la  contiMiàÀ  appaicnte  4»  deux  teiqm.oa  nonts  qni  kt 
dél^gnent. 

C^eft  da  lublimé  des  ttoil  awkni  ^  FaïKcire  & 

Icul 
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leur  arcane  coralUn.  C'eft  de  ce  même  fubUmé  que  Kiinckel  (a)  ùit  fou; 
Utudanum  mctallique ,  fou  arcanum  nurcurii.  ,     .  p 

Pour  cette  opération ,  ils  prennent  didSiientes  proportions  de  filpétK»  de  h  T  M  <i  *. 
vitriol  vcrd  calciné  au  jaune  &  de  meraire.  On  éteint  le  mercure  en  le  j^anit  tJ^S, 
broyant  long-temps  avec  le  mélange  de  ces  fels  on  met  ie  tout  dans  un 
matras ,  &  l'on  place  ce  vaiHcau  fur  un  bain  de  &ble  qu'on  échaufie  par 
degrés  jufqu'à  faire  rougir  le  fable.  Comme  je  n'avois  pas  deffcin  de  faire 
une  pr^aration  qui  fiit  d  uià^  dans  la  médecine,  &  que  je  n'avois  en  vue 
qne  n  coulenr  rouge  de  cesTubliiiiét»  )e  n'd |ms  fiiivt  les  proportions  pre£> 
crites  par  les  airtcurs  que  je  viens  de  citer.  J'ai  totijours  pris  partie  égale 
des  trois  matières,  c'cft-à-dite,  deux  onces  de  cbacuoe,  en  fabUimnt 
▼ddceque  j'aiobrervé.  -  ' 

Le  mercure  s'élève  en  globules  prefqoe  anŒ-tôt  que  le  flegime  acide  As 
mélange.  Si  le  col  du  matras  eft  court ,  il  s'en  évapore  une  partie  avec  OS 
fleene.  Ainfî  il  fiuit  que  ce  col  ait  fept  ou  huit  pouces  de  long. 

X'^élévation  des  globules  mercuricls  avec  le  flegme  du  mélange  des  fels» 
anffi'tôf  qu'il  devient  acide,  femble  exiger  que  je  place  ici  une  expérience 
une  je  fis  il  y  a  deux  ans  à  l'occaûon  de  quelques  végétations  métalliques 
donc  il  n'eft  pei  qoelUoo  piéièntefnent.  On  la  peut  r^éter  ainlî. 

Mettez  du  mercure  dans  une  cucurbitc  de  verre  :  verfcz  de  l'eau  difltllée 
fur  ce  mercure.  Adgptcz  un  chapiteau  &  un  récipient  -,  faites  bouillir  l'eau, 
Jamais  le  raefoire  ne  ^âévcca  tant  qu'il  y  auta  de  l'eau  defliis. 

Au-lieu  d'eau  mettez  du  vinaigre  diftillé  dans  la  cucurbite,  le  mercure 
montera  aveq  ie  vinaigre  en  g)obuks.fi  fins  quib^eront  prefque  impercep» 
libles  :  ici  faddc  végétal ,  foit  comme  adde ,  fiât  \  Yûét  de  la  partie  ht»' 
leufe  qui  lui  eft  unie ,  empoite  avec  lui  le  iTiercure ,  ce  que  l'eau  ne  fait 
pas.  Enfin  fi  pn  rêverie  ce  vtnakce  dans  la  cucurbite,  (î  on  diltille  de  no»> 
veau ,  &  fi  Ton  répète  plufienn  h  cohobation  à  propoctiaii  de  la  ouan- 
titc  de  mercure  qu'on  a  mis  d'abord  dans  la  cncoiinte»  oii>  pairienwi  à 
le  faire  çaflèr  entièrement  dans  le  récipient. 

Si  à  leau  ditVillée,  fous  laquelle  le  mercure  refte  fixe  ou  fans  s'élever, 
on  ajoute  de  l'efprit  de  nitre  en  petite  quantité,  en  forte  qu'on  ait  à  pctt 
près  le  degré  d'acidité  d'un  vinaigre  difiiltf  ordinaire»  le  mercure  montena 
comme  il  monte  avec  le  vinaigre. 

R  même  cet  adde  nittenx,  aflbibli  par  beaucoup  d'eau,  a  digéré- pen^ 
dant  du  temps  fur  quelque  matière  minérale  &  fulphurcufe ,  par  exemple, 
§ax  du  fafire,  fur  quelque  pyrite,  le  mercure  montera  en  particules  fi  fines-| 
onoique  non  diflbntes,  que  la  Bqnenr  qui  les  Ibudent,  leAen  limj^de. 
j  ai  awaellement  environ  une  pinte  d'eau  légèrement  acidulée,  dans  laquelle 
]e  £ûs  qu'il  y  a  près  de  trois  gros, de  mercure.  Cependant  dans  cette  eau, 
^fSt  ttès-ainKe,  il  ne  iTeft  fait  depuis  huit  mois  aucun  autre  précipité  qu'un 
petit  fidiment  cotonneux ,  qui  ^  peine  pefcroit  trois  grains  s'il  en  étoit  (toaré« 

Je  croyois  être  le  feul  qui  eût  fait  cette  obfervation  finguliere;  nuis  en 
parcourant ,  il  y  a  quelques  jours ,  le  dernier  volume  des  tranfaâions 

{a)  Kitiicktl.  Laioraior.  Chim. 

Tome  VUL  FartU  ,Franfoife.  K% 
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>htlorophi<fiies,  je  troQVd  m  numéro  4)0,  on  mémoire  de  M.  Boeifaive 
VfHTKii.  ^  ^  mercure ,  dans  lequel  il  parle  de  la  voktilité  du  meraire  avec  le 
vinaigre,  &  de  fâ  fixité  (nus  l'eau  commune.  Sana  ce  ha&td»  on  m'anroic 
Amée  tfjfi,  feprcKhé  de  ne  Tavoir  pas  cité ,  &  afliurément  le  reproche  auroit  été  iajafta 

Je  reviens  \  l'opération  du  fublimé  des  trois  couleurs ,  &  je  vais  faire  roîr 
que  cette  préparation  cft  la  même  chofc  oue  celle  du  précipité  rouge, 
comme  }t  lû  dit  ci  devant  Car  les  trois  fubliroés ,  blanc ,  jaune  &  rooge, 
feroient  tous  trois  également  rouges ,  s'ils  avoîent  été  expofés  à  un  mcme 
degré  de  chaleur,  comme  cela  arrive  lorfqu'on  met  fur  un  fieu  un  peu  vif 
la  nu^  bhnche  d^.ie  dHflblotioii  orAuiie  ét  metaune,  coagolée  par 
févaporarinn  de  l'humidité  ftipcrflue. 

Mais  dans  l'opération  des  trois  fubliroés,  la  diiTolution  da  mercure  fe 
mt,  pour  <fire,  en  tût.  H  /âeve  en  globule*  infiniment  petKs»  en 
même  temps  que  les  vapeurs  de  l'eau-forte.  Ces  vapeun  ne  fe  trouvant 
acides,  &  en  pouvoir  a  agir  comme  diâblvant,  oue  quand  le  Cett  Ici  a 
dégagées  de  là  maife  iàline  mUê  an  fond  du  vaîâeao ,  «Iles  feneaiHwnt 
alors  dans  la  capacité  de  ce  TaSflêau  le  mercure  «offi  élevé  m  vapeursi 
elles  le  difTolvcnt,  &  devenant  par- là  plus  pefantes  qu'elles  ne  le  feroient 
6ns  leur  union  au  nierairc,  elles  ne  peuvent  pliis  enfiler  la  route  du  col 
én  matras,  8c  fe  dépofent  \  fa  voûte,  oû  le  froid  de  l'air  extérieur  les 
condenfe  en  fublimé  blanc  dans  la  partie  élevée  qui  eft  la  moins  chaude, 
en  fublimé  jaune  dans  celle  d'au-de/ibus  qui  l'cft  un  peu  plus,  &  en  rou^ 
dans  eelle  d'en-bas  qui  Teft  davantage. 

Si  on  fût  l'opération  du  précipité  rouge  ordinaire  dans  une  cornue  )k 
laquelle  on  ait  adapté  un  récipient,  pour  ne  pas  perdre  les  vapeurs  acides 
<(m  s'élèvent  pendant  la  (fiflôlorion,  on  oMeive  quelque  cholè  defonbia- 
,  ble  \  l'opération  préccdcntc  :  car  on  trouve  dans  le  col  de  la  cornue  un 
fublimé  olanc ,  à  la  voûte  près  du  col  un  fublimé  jaune»  &  plus  bai  un 
lobQmé  fort  rouge. 

l'ajouterai,  puifque  l'occafion  s'en  préfente,  que  fi  fur  la  malTc  du  préci- 
pité rouge  quirefte  au  fond  de  la  cornue,  on  verfe  l'eau-forte  qui  a  été 
frcoeilliedans  le  rédpienr,  &  qu'on  répète  la  diftillation  jufou'à  parftite  fic< 
cité,  on  aura  nn  précipité  rouge,  aiguillé  &faffllnt,  pareil  à  celui  qu'on 
tire  de  Hollande  ou  d  Angleteize»  &  plus  bcM  vpit  cdni  qu'oa  £ût  à  Fsp 
ris  à  la  manière  ordinaire. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  employant  le  vitriol  verd  dans  le  mélange 
des  trois  matières  qui  donnent  les  fublimés  colorés ,  qu'on  a  les  trois  cou- 
leurs-, j'ai  fubfHmé  à  ce  vitriol  ferrugineux,  le  vitriol  bleu  eu  cuivreux, 
des  cryftaux  vitrioliques  de  dne,  le  i^triol  bkne  de  la  mine  de  Collar» 
Talon  calciné,  chacun  au  poids  de  deux  onces,  enfin  l'huile  de  vitriol 
cOQoentrcc  &  blanche  :  tous  ces  mébnges  ont  donné  des  fublimés  blanc* 
Jaune  iSr  rouge ,  roaSs  les  tms  |)1us,  les  autres  moins. 

L'cvtin(flion  du  mcraire  seft  faite  beaucoup  plus  vîte,  en  le  triturant 
avec  le  mélange  du  falpêtre  &  du  vitriol  bleu,  qu'avec  le  mélange  du 
fijpêlfe  &  dn  vHiiol  verd}  il  k  forme  pendant  le  broiement  une  c/pece 
d'amalgame  avec  le  coÎTie  de  ce  TÎnid»  9c  j'ii  mmvé  Ibas  le  pikm  9» 
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«me,  de  |>etitM  mafles  dares,  «foi,  décaiftées  ft  hvéei>  aroioit  k  coo-j 

leur  d'un  amalgame  de  cuivre. 

■  Le  mercure  a'eft  éteint  auffi  trèi-vîte  avec  le  falpétre  &  les  cryftanx  ri- 
irioli^ttet  de        dont  fat  parlé  dans  ftHMi  praïucr  inémoiic  fiif  ce  ml- 

néral.  La  partie  roiigc  du  fublimé  a  conferve  tant  qu'elle  a  été  chaude, 
une  belle  couleur  de  pourpre ,  mais  en  réfroidiilaiit ,  cette  couleur  a  dif- 
para,  &  U  n'eft  reAé  «{oe  la  cooleor  contmmie  k  tooi  les  aoCies  lU^inél 
rouges»  c*eft-à-dire>  la  couleur  de  miniara. 

Je  n'ai  rien  trouré  de  (ingolier,  ni  pendant  la  trituration,  ni  pendant 
la  fùblimation  du  mêtanjge ,  où  fivois  bit  entrer  le  vitriol  blatic  ordinaire 
ou  couperofe  bimcbe  d  Allemagne. 

Mais  il  y  a  une  ôbfervation  digne  de  remarque  qui  concerne  l'opéra- 
tion par  l'alun  calciné  :  en  le  broyant  (ëul,  je  n'ai  point  apperçu  qu'il  eût 
d'odeur;  en  le  broyant  en  fuite  avec  le  làlp£tfe»  fl  ne  ftn  eft  pcrint  déve- 
loppée qui  fût  fenfiblc ,  m.iis  nufïï-tôt  que  le  mcraire  a  commencé  à  s'é- 
teindre dans  ce  mcbnge,  k  poulHere  qui  s'en  élcvoit,  m'a  paru  avoir  la 
même  odeur  one  celle  du  vitnol  manfau  cdciiiéat  Ibleil  jufqirk  Uanchear. 

Apres  la  fuDlimation  finie,  ayant  coupé  &  féparé  le  fond  du  matras,  j'ai 
trouvé  fur  le  Tublimé  jaune ,  des  aiguilles  jaunes  »  &  fur  le  fubUmé  rouget 
des  aiguille»  rouges,  qui  étoient  pre%ic  toutes  Idfoes  de  den  Ugpies  9c 
demie. 

•  Je  n'ai  pas  eu  de  fembbbles  aiguilles  avec  les  vitriols ,  maïs  J'en  ai 
trouvé  toujours  lorfquc  j'ai  emplofé  Talnn  calciné  y  car  chacune  de  cef 
opérations  a  été  répétée  au  moins  trois  fois. 

Enfin  pour  la  dernicre  des  fublimations  dontj'.ii  parlé,  je  me  fuis  fervi 
de  l'huile  de  vitriol  à  la  place  des  vitriols  Se  de  l'alun.  Mais  comme  elle 
étxrit  trb-conoentiée»  fal  eu  de  la  peine  à  trouver  la  proportion  qui  con- 
venoit,  pour  qu'il  en  réfultât  une  fùblimation  colorée;  &  la  réufîîtc  de 
cette  opération  dépendant  abfolument  de  la  manière  de  la  fifiire ,  il  cft  né- 
ccAiie  qw  |e  h  décrive. 

Pai  éteint  deux  onces  de  mercure  avec  deux  onces  de  nitrc  bien  Ceci 
ce  (]ui  a  duré  près  de  fept  heures-,  j'ai  mis  ce  mélange  dans  un  matras,  êc 
fà.  verfë  defliis  goutte  à  goutte,  Ctx  gros  de  mon  faute  de  vitriol,  en  ne 
firrvant  d'un  entonnoir  à  long  canal,  un  peu  recourbé  par  l'extrémité, 
pour  porter  plus  aifcment  ces  gouttes  fur  toute  la  furface  de  la  poudre 
«ill  tilloit  humeder  avec  cet  adde  le  plus  é^lement  qu'il  étoit  poflî- 
lue)  car  on  fent  bien  qu'il  ne  convenoit  pas  d'ajouter  l'huile  de  vitnol  aa 
mélange  avant  qu'il  Rit  dans  le  matras ,  ï  moins  qu'on  ne  voultlt  courir 
le  rifaue  de  refpircr  les  vapeurs  nitreufes  qui  s'en  élèvent  dans  l'inftant  que 
cette  liqueur  le  touche. 

J'ai  laiiTé  ce  mélange  en  digedion  froide  Jufqu'au  lendemain ,  que  j'ai 
trouvé  plulieurs  globules  de  mercure  à  ta  furfice  de  la  pariie  -du  nitrc  qui 
étoit  la  mieux  hvmeûée  par  lliuile  de  vitriol ,  êc  h  plupart  de  ces  glo- 
bules végétoient  en  arbriUeaax.  J'ai  fait  la  fùblimation  comme  les  précé- 
dentes, en  augmentant  le  feu  par  degrés  jnfqu'à  faire  rougir  le  iâble,  & 
fil  co  ït  §àmà  dn  ttob  conleun,  peu  àctbaci  màt  aolnt  de  rouge 
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 :  que  de  )aune.  Comme  les  Gx  gros  d'huile  de  vitriol  n*a.Tpient  pas  pa  hu- 

Ç  ^  y  ^  ^  meâer  également  tout  le  méOnge  du  nitre  &  du  mercure,  la  partie  dii 
*  '  '  niU'C  qui  n'avoit  pas  ététDUçhée  par  l'acide  vitriolique ,  s'eft  fondue  8c  te- 
Jtuiék  tfjfi,  ndfe  en  une  maâe  blanche.  J'ai  été  obligé  de  refaire  trois  fois  ce  procédé 
pour  avoir  une  fuflKGntc  quauriré  de  fublimé  •,  lorique  j'ai  mis  plus  de  fix 
gros  d'iiuile  de  vitriol  iur  un  mélange  de  deux  onces  de  nitre  &  de  deux 
ooces  de  mercnre,  fe  n'ai  pu  avoir  de  fublimé,  l'acide  vitriolique  chaflant 
trop  vîtc  l'acide  nitreux ,  &  prefque  làns  feu ,  le  mercure,  faute  de  cha- 
leur fufbfante,  n'a  pu  être  élevé  dans  la  capacité  du  vaiâeau,  &  par  con- 
féquent  n'a  pu  titt  diflbiit  par  les  vapeurs  nitreufes,  auxquelles  u  ne  «Teft 

Eas  trouvé  cxpofé  :  ce  mercure  étant  rcftc  dans  le  fond  du  vaifTeau  avec 
:  refte  du  mélange  pendant  l'évaporattoa  de  la  plas  grande  partie  de  ces 
vapenn,  s'en  eft  tronvé  dantint  mleiiit  expoft  \  ramon  de  racide  vitrio- 
Bque  qui  l'a  calciné ,  &  réduit  en  turbith ,  &  efTeâivcment  il  m'cd  refli 
dans  le  matras,  une  maile  falîne  jaune,  que  j'ai  diffoute  dans  l'eau  bouil-  - 
lante  pour  en  féparer  le  nitre  non  décompolé ,  &  j'ai  trouvé  précipitée  au 
Ibnd  du  vaifleau,  one  poudre  jaune  qui  eft  un  fort  beau  turoith. 

Lorfque  je  ne  mets  que  la  dofe  néccfljire  d'huile  de  vitrinl',  il  n'y  a 
que  les  premières  furfaces  de  la  nulTe  nitreufc  qui  fe  décompolcnt  &  qui 
aoandonnent  leur  acide  lâns  feu.  Il  faut  que  la  chaleur  ûde  le  reftc  à  lê 
décompofer ,  &  cette  chaleur  devenant  fucceflivcment  5r  par  degrés  affcz 
forte  pour  élever  le  merctue ,  en  même  temps  que  les  vapeurs  nitreufes, 
il  fe  bit  une  diflbiution  de  ce  meicttte  dans  la  partie  vnide  du  vaifleau, 
un  dépôt  de  cette  di(rotution  contre  les  parois,  une  condcnfation  par  le 
froid  de  l'air  extérieur*  &  >  par  conféquent,  un  enduit  coloré  qu'on 
nomme  Juhîimation» 

Ên  ajoutant  à  ces  trois  fublimés ,  raflcmblés  8c  broyés  enfemble ,  une 
nouvelle  dofe  proportionnée  de  nitre  fcc  &  de  vitriol  calcbé  au  jaune , 
.c'ell-à-dire,  eaviton  le  tien  de  ce  que  j'en  avois  employé  d'abord,  j'ai 
aujgmenté  le  rouge  des  fublimés ,  &  en  répétant  l'opération  fix  ou  liept 
fois,  toujours  en  ajoutant  de  nouveau  nitre  &  de  nouveau  vitrinl,  )ai 
eu  un  fublimé  rouge  cryftallin  beaucoup  plus  foncé  qu'il  ne  l'ctoit  après 
les  premières  fubtinutioiil«  &  qui  laiUe ,  en  le  révivifîani,  plus  de  fer 
m  fond  de  la  cornue»  que  lonqu'il  n'a  été  fublimé  que  du  premier 
mélange.  ' 

On  augmente  de  même  la  couleur  du  précipité  rouge  ordinaire,  en 

diftillant  pluficiirs  fois  defliis ,  de  nouvelle  eau- forte  -,  ainfi  je  crois  avoir 
£ut  voir  la  conformité  de  ces  deux  opérations,  dont  le  produit  eii  dàîgné 
par  les  noms  de  fiAOmé  9c  de  précipité. 

Pour  détacher  la  couleur  rouge  de  ces  fublimés,  il  faut  les  fixer,  ou 

EUT  mieux  dire  >  les  empêcher  de  fe  fublimer  davantage  k  la  chaleur  du 
In  de  £d>k*  On  le  peut  par  deux  moyens.  Le  premier, Véft  de  kt 
broyer  avec  un  poids  égal  de  nitre  ou  falpêtre ,  &  de  rendre  ce  mélange 
fluide  par  un  bon  feu  :  on  trouve  dans  le  matras  refroidi ,  une  matTe  (a- 
line  rouge  qui  reûcmble  à  un  pain  de  cire  d'Efpagne.  En  veifant  deilus 
de  l'eau  oooilknte»  le  làlpêtre  lê  diflout»  h  potidre  foufe  ncKoriçUe  ft 
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précipitCi  &  cette  poudre  précipitée  refte  fixe  m  hïm  de  (ablc  :  lorfqu  elle 
eft  bien  édulcorée  par  pluheurs  eaux  chaudes ,  elle  eft  faiu  âcreté ,  &  n'a 

Ju'un  goût  ftîptique.  Le  précipité  rouge  ordinaire  traité  de  même,  sa- 
oucit  comme  le  fublimé  rouge ,  &  peut-être  eft-ce  un  moyen  adêi  ftcile 
de  le  fjirc  entrer  dans  les  remèdes  qu'on  donne  intérieurement  pour  cer- 
taines nuladics.  C'cll  i  ceux,  à  qui  les  nubdes  ont  rccoius,  quil  appar- 
tient d'en  £iire  lc«  épieuves. 

Le  fécond  moyen ,  mais  plus  long  que  le  premier ,  c'cft  de  fublimer 
deux  ou  uois  fois  ces  iublimés  broyés  enlcmble  iâns  addition.  A  la  troi* 
fieme  Ibis  qifon  les  met  au  bain  de  £J>le»  il  ne  s'en  fublime  plus  rien. 
En  cet  état  la  couleur  rouge  s'efl ,  pour  aînû  dire ,  fixée  fur  le  mercure  , 
Ptfce  que  l'acide  excédent  wi  fervoit  encore  à  élever  une  nortion  du 
mercure  cndnit  de  cette  coutenr»  ^cft  dilEpé  peu  à  peu  pendant  ces  fo- 
blimations  répétées. 

Il  s'agit  praçntcment  de  féparer  cette  coaleor  rousie,  cet  enduit  qui 
«rapêcbe  la  réunion  des  globules  mercuriels.  Je  mets  dans  une  comne  It 
poodlé  range  édulcorée  de  chacun  des  fubliraés  -,  je  joins  cxaûement  à 
cette  cornue  un  récipient  à  demi-plein  d'eau.  Je  place  h  cornue  à  feu 
nud  dans  un  fourneau  de  réverbère  où  je  la  chauâê  par  dcgrcs  jufqu'à  la 
&ife  fougir.  Tout  le  mercure  en  toit,  êc  pailè  févivifié  dans  le  récipient» 
S'-  il  me  rcfte  dans  la  cornue  une  poudre  rouge  ou  rougeâtre  qui  ne  blan- 
chit  ni  le  cuivre  ni  l'or,  Se  qui,  par  conféquent,  u'eit  plus  merciuielle. 
Cette  poudre  étant  calcinée  aabofd  (kxâe»  &  cnfnile  «vec  quelque  na- 
tiere  grade,  e(ï  attirée  cn  tout  on  en  partie  pu  le  cooceau  ùamati. 
Donc  c'ell  du  fer. 

Le  pondre  rouge,  provenant  du  fiiblimé  fiât  par  le  vitriol  martial,  nt'a 
laiffé  cinq  grains  deux  troiliemcs  d'une  poudre  fort  rouge ,  qui  calcinée  , 
comme  je  viens  de  le  dire» a  été  totalement  enlevée  par  le  couteau  aimanté. 

Celle  qui  provenoit  da  fitbttmé  £iit  par  les  crjrftanx  vitiioUqaes  de 
zinc ,  a  latHé  cinq  crains  &  demi  d'une  poudre  eriQtre  parfemée  de  points 
rouges.  Après  la  cucinatiott»  le  couteau  aimante  n'en  a  enlevé  qiK  le  tien 
CMi  environ. 

La  poudre  qui  vcnoit  du  rublimé.ptf  fdOB,  a  laifTé  Cix  grains  d'une 

Eoudre  couleur  de  roies.  La  couleur  rouge  étoit  délayée  &  étendue  dans 
i  terre,  bafe  ordinaire  de  ce  fel  vitriolique,  dont  une  portion  s'étoit  ap- 
paremment élevée  pendant  la  fublimation.  De  «S  fût  fgnim  calcinés,  le 
couteau  aimante  n'en  a  attiré  au  plus  que  le  quart. 

La  poudre  provenant  du  lublimé  par  la  couperofe  blanche  >  m'a  lailTé 
fi  peu  de  réfidu  dans  la  cornue,  que  )e  n'ai  pa  rexanriner. 

Celle  qui  venoit  de  la  fublimation  par  le  vitriol  bleu  ,  m'a  donné 
quatre  grains  d'une  poudre  grife  cendrée»  qui ,  calcinée,  a  iaiiié  enlever 
par  le  cootetn  aimanté  environ  un  grain  4c  demi  de  fer.  Sor  le  telle  j'ai 
verfé  de  l'efprit  de  vitriol  qui  a  fermenté  légèrement,  mais  qui  ne  m*a 
;pas  paru  fe  colorer.  J'ai  verfé  defllis  de  l'efprit  volatil  de  fcl  ammoniac 
•qui.feft  légèrement  coloré  en  bleu,  par  coufcquent,  il  s'ctoit  fublimé  une 
petite  portion  de  ctthne  pendant  fopécxâoik 
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— —    Enfin  Li  poudre  proirenant  du  mercnre  ItibUnié  rauge  par  Iliaile  âê 

-,  vitrînl  concentrée  &  blanche,  m'a  laiflc  trois  grains     demi  d'une  poudre 

C  n  y  M  I  E.       rouge  >  dont  ane  partie  ayant  éti  calcinée ,  a  été  totalement  enlevée 
ylnmfé  xjslB,  f*^^  cootean  ainunCis     confetré  le  rcfle  fin*  te  crfdiier»  poor  lèrrir 
cfe  preuve. 

Te  crois  que  tomes  ces  expériences  démontrent  affez  bien  qu'il  7  a  du 
fer  dans  l'eau  fortc  -,  car  on  ne  iônpconnera  pas  qoe  celui  que  je  trouve 
d^olë  fur  b  poudre  mercurielle  dont  II  eft  qtieftion  ,  puiife  venir  du 
mercTîre  :  tous  les  Chymiftcs  favent  que  le  merclire  ne  s'amalgame  point 
avec  ce  métal*,  d'ailleurs,  le  mcraire  dont  ;e  me  fuis  fervi  pour  mes  fu- 
blimations,  avoit  étéfévivifié  du  cinabre,  &  enfiitte  padfie  en  le  fidCnt 
bouillir  légèrement  avec  le  vinaigre  &  le  fcl  commun, 

11  auroit  été  beaucoup  plus  limole  de  chercher  l'origine  de  ce  fer  dans 
les  matières  vkrioliques  qu'on  mêle  avec  le  nitre  pour  en  dtiflèr  Feiprit 
idde ,  que  d'en  fuppofer  une  partie  cxifl.mte  dans  ce  fel ,  comme  je  l'.ù 
Edt  au  cûnunencement  de  ce  mémoire.  Mats  l'expérience  de  la  teinture 
du  verre  en  rouge,  qui  fe  £dt  p<r  b  lâlpêtte  eomme  par  les  dtast  feita- 
gineufcs,  auroit  toujours  laiffé  une  difficulté  \  laquelle  il  n'étoit  pas  aifé 
de  répondre  fans  cette  fuppolkïon  a  qui  d'ailleurs  peut  fort  bien  s'accor- 
der avec  Forigine  de  ce  VeL  On  le  tire,  comme  on  iâit,  des  pUtras  des 
Vieux  bâtimcns ,  des  étables ,  des  écuries ,  où  des  morceaux  de  fcr  fe  font 
rotiillés ,  fe  font  détruits.  De  plus  dans  les  fabriques  de  falpctre,  on  emploie 
les  cendres  de  bob  neuf  pour  le  purifier,  &  M.  Lémcry  a  fait  voir  dans  un 
de  ta  mémoiref  fitf  le  iêr,  que  toutes  les  cendres  contcnoient  de  ce  inétiL 

Mais  comment  (è  peut-il  faire  qu'une  fi  petite  quantité  de  matière  fer- 
rngincufe  teigne  un  volume  confidérable  de  valeurs  acides  »  &  conuneut 
]a  petite  quantité  qu'en  peuvent  contenir  trots  onces  d'enf-forte ,  par 
exemple,  pourra- t-ellc  réduire  une  once  de  mercure  en  une  maiTe  faline 
dont  toutes  les  parties  foient  également  rouges  \  J'avoue  qu'il  eft  difficile 
de  répondre  \  cette  quefBon  fans  admettre  Ii  fiippofidon  d'an  «nmonia- 
ca!  urincux  uni  intimement  an  (alpctre,  &  qui  pulffe  raréfier  les  particules 
ferrugineufes  de  i'eau-forte.  J'ai  dcji  £ût  voir  que  cette  fuppofition  deve- 
noit  quelque  chofê  de  pltis  lécl  qti^me  fiippofiHon ,  par  l'expérienee  de  k' 
tritandon  du  falpctre  avec  un  alkafi  fixe ,  puirqu'il  s'en  développe  une 
odeur  urineafe.  Ën  voici  ttne  antre  qui  prouve  encore*  \  la  vérité  da 
'plus  au  moins ,  que  TaMmotiiacal  doit  avoir  part  11  la  coùleur  rouge  des 
vapeurs  de  l'acide  nitrenx.  Saoulez  de  l'eau-forte,  €âte  de  nitre  &  de  vi>  , 
triol ,  &  diftillée  par  un  grand  feu,  d'autant  de  fe!  ammoniac  qu'elle  en 
pourra  di^Toudre,  elle  donnera  des  vapeurs  d'un  rouge  beaucoup  plus 
foncé  qnll  n'étoit  lorfqi^on  la  dunfiôlt  avant  cette  addit-on.  Mettez  une 
pareille  quantité  de  fel  ammoniac  dans  de  l'efprit  de  vitriol,  &  diftillez, 
vous  n'aurez  que  des  vapeurs  blanches  >  donc  il  £aut  que  ce  foit  l'acide 
idtremc  adi  fort  uni  i  Pammoniacal  minetoc  pour  que  les  vapeurs  fi»iaft 
rfîuges.  Mais  pourquoi  un  tel  mélange  donne- t-il  des  vapeurs  rouges  ? 
C'elt  qu'il  7  a  du  fer  dans  cette  eau-forte»  &  que  f ammoniacal  fubliinc 
ks  mnmi  en  ffoofei  
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Les  deax  expériences  AitVMites  prottTcat  cette  propriété  de  l'antmoma- 
cal  urtneux-,  la  premiew  eft  de  luinckeL  Dans  l'ean-forte,  iâoulée  de  Tel 
«tnmoniac  dont  je  viens  de  parier ,  diflolvez  da  pkmib  en  copeauxi  re- 
tirez plu/îcurs  fois  cette  eau- forte  par  diftillatîon,  8c  la  cohobez,  vous  ^taaù  i^gSi 
aurez  des  cryftaux  d'un  trèc-bcati  rouge  qui  ie  fublimeront  en  partie  II 
vous  pouffez  le  feu.  A  la  vérité ,  ces  cryftaux  fe  réduifetit  en  liqtMur  Ci  on 
les  eupofe  l'air.  Cette  couleur  dépend  donc  &  de  l'acide  du  nitre  &  de 
fon  luèlange  avec  l'acide  vitrioEqne  &  avec  ic  Tel  ammoniac  >  car  l'erpnt 
ée  nitre  pur  ic  diftillé  bisne  mi  nitre  ùc  par  le  mcqren  de  Hiaile  de 
vitriol ,  ne  fait  pas  le  même  cfFer,  foit  que  dans  la  même  expérience  on 
remploie  iêuli  ibit  ^'on  ne  l'emploie  qu'après  l'avoir  laoole  de  Tel  am- 
moniac. Ceft  done  rtmfeKMMaaad  M  <êl  ammoniac  4|«^eft!  dw  «■ 
partie  cette  couleur  rouge  des  cryftaux  de  fa  tome  dont  je  viens  de  par» 
ier  :  mats  ce  n'eft  ni  au  Tel  ammoniac  ni  ï  l'efprit  de  nitre  fetils,  puisque 
fans  l'acide  vitriolique  qui  eft  monté  avec  l'eaii-forte  on  n'aoroit  pas  cette 
VOtweur.  ; 

Font  la  féconde  expérience»  il  faut  diflbudre  de  l'or  dans  une  eatt  ré- 

£le  £aite  d'efprit  de  nitre  êc  de  Tel  ammoniac.  Lorlôue  la  diiiblution  eft 
iiei  on  la  vcHc  dans  on  petit  alambic  tubidé ,  8e.  ron  Mt  tonber  d»« 
dans  peu  à  peu  une  petite  quantité  de  (êl  ammoniac,  comme  de  trente  è 

Ïuarante  grains  for  trois  onces  de  diflbiution,  après  quoi  l'on  verTe  ùu 
i  tout  me  onee  d%a0e  de  vitriol  gontte  ï  eontte,  parce  qu'il  Ce  fidt  me 
violente  fermentation.  Lorfqu'cllc  c(l  appaiffe,  on  diftille  à  très-petit  feu 

tCqu'à  ce  que  la  diflblation  Toit  en  coniiiUooe  de  miel  &  pannfie  d'an 
m  ronge  :  00  cohobe  le  difltrfvant  ibr  ce  qui  leAe  diM  le  vialftmi 
tubulé ,  ce  qu'on  répète  neuf  011  dix  fois,  en  ajoutant  à  chaque  fois  huit 
ou  dix  grains  de  fel  ammoniac  bien  pur.  Si  à  la  dixième  fois  on  conti> 
nue  le  mi»  for  lé  tTaMkne  dans  le  dia{rfte«i  en  panaches  rooges  comme 
le  pi»  beau  carmin.  Il  &ut  empêcher  ^e  tét  otécieur  ne  s'y  intro*. 
diiîfe ,  car  ces  cryftaux  fe  réduifcnt  trcs-vite  en  un  deliauium  ou  licjueur 
jaune,  &  quelques  moyens  que  j'aie  employés,  je  n'ai  jaraets  pu  reiubli<>^ 
mer  cette  liqueur  jaune  en  cryftaux  tenget  Icei,  die  a  Majoon  paAoi 
liqueur  jaune  par  le  bec  du  chapiteau. 

Si  je  me  fers  d'ene  eau  régale  compofée  d'efprit  de  nitre  Se  d'elprit  de 
fel,  je  parvienrUen,  en  a^owtmt  ilinile  de  tttiiol,  Bt  par  des dUl^liadonl 
répétées,  à  faire  pafler  Ter  par  le  bec  du  chapiteau,  mais  je  ne  puis  ja» 
mais  avoir  la  fublimation  d'or  rouge  (ans  l'addition  du  fel  ammoniac.  ' 

n  6iit,  peur  aue  cette  fiMnation  de  For  «éuffiiTe,  fe  fenrir  ôMnmt 
\e  l'ai  '£t ,  d'un  alambic  de  verre  donc  la  cucurbite  &  le  chapiteau  tubulé 
aient  été  foufHés  d'une  feule  pièce ,  &  que  le  bouchon  de  verie  qui 
ferme  l'ouverture  qui  cft  au  haut  du  chapiteau,  foit  bien  ajuftô,  fins  quoi 
les  cryftaux  rouges  fe  dtfbtveiit  \  mefure  qii^  fe  fubliment. 

Ces  deux  expériences  prouvent  bien  que  par  l'addirion  du  M  ammo- 
niac ,  on  peut  utbiimer  quelques  métaux  en  rouge ,  mais  elles  ne  luffifent 
pas  pour  rendre  railbn  de  la  coleration  ou  teinture  des  vapeivi  «ddei 
tûttwt»  ordimifa»  qui  n'ont  diflbnt  ni  plomb  nl«r* 
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— —  I  ■  ■  Il  faut  donc  que  j'aie  recours  au  fer  pour  répondre  à  cette  objection 
„  que  j'ai  cra  devoir  prévenir.  Lorfque  je  mets  de  l'eau-forte  un  peu  coik 

U  H  Y  AI  I  £.  (jjus  un  alambic  tubulé,  pareil  à  celui  dont  Je  viens  de  parler,  & 

jùuUe  -17318,  sue  je  fiais  tomber  dans  ce  ditfolvant,  fbiblenient  échauiié  par  un  ^  de 
hmpe»  de  petiti  flaoneeni  defildefar«illê£dtane  dlBohitioii  de  ce 
métal  avec  une  fermentation  très-vive-,  non-feulement  les  vapeurs  cjui 
s'élèvent ,  font  plus  rouges  que  lî  je  chaufFois  l'eau-forte  feule ,  mais  ce 
qpû  s'en  condenle  tombe  n  «littet  rouges  par  le  bec  dn  dwpiteMfc  Cbi 
ne  pown  pas  nier  que  oe  ne  Toit  le  1er  qui  leigM  cet  Yapewi,  &  h  1&- 
(qnear  qui  en  diftille. 

Pourquoi  ce  qui  fait  ici  le  plus»  ne  poum-t-il  pas  faire  le  moins; 
lorfque  leau  forte  n'aura  oue  U  portion  de  fer  ^  on  qaTelle  aura  emprunté 
de  I  intermède  de  la  diftillation ,  ou  que  le  falpctre  aura  pu  fournir  de  {à 
part  à  fon  acide  »  en  fuppoûnt  que  ce  fel  en  contienne  ?  Mais  je  fais 
1^  anffi  la  ponion  d'ammoniacal  urineux,  que  fai  luppcfé  uni  au  ùl^ 
pcrrc ,  &:  Je  le  fiis  contribuer  à  la  coloration  des  vapeurs  nitrcufes.  Voici 
encore  une  expérience  qui  .prouve  que  ma  ^ippolltion  n'eft  pas  trop 
httâfdée.  Je  broie  nne  once  de  fel  ammoniac  bien  pnr  avec  de  b 
rouille  de  fer,  je  fiiblimc  ce  mélange,  &  les  vapeurs  qui  fortent  du  ma- 
tras,  font  d'un  rouge  adcz  obfcur.  Si  la  caufe  des  vapeurs  rouges  de  cha- 
cune  de  ces  deoz  exrànenoes  k  trouve  vénnie  daua  Yopéntion  ordmaiie 
de  l'ean-forte ,  )e  nai  pas  eo  tort  dfy  Aippolêr  le  &r  &  rammotiiinl 
nrineux; 

••  On  me  demandera  peut-être  encoie  (en  admettant  même  mes  detnc 
fitppoHtions)  pousquoi  le  fer,  dont  la  couleur  naturelle  n'eft  pas  la  rougef 
rougit  il  les  vapeurs  nitrcufes  ?  Ce  feroit  aux  phylîciens  à  répondre  à  cette 
quefUon,  elle  eft  dépendante  de  la  théorie  des  couleurs  :  quant  à  moi, 
]e  ne  me  fem  pas  en  état  d'y  lâtis&tre  autrement  que  par  des  expériences 
comparées,  dont  je  ne  prétends  pas  rendre  raifon ,  je  fais  feulement  que 
le  fer,  en  fe  rouillant ,  prend  une  couleur  jaune,  que  û  je  le  calcine  à 
tm  lèc/  loiig&  violent,  il  té  réduit  en  un  crocus  potvpre.  Ces  change^ 
mens  de  couleur  dépendent  du  dérangement  des  parties  de  ce  métal  ;  ninfî 
dérangées ,  ces  parties  réfléchiifent  dtiiérerament  les  rayons  de  la  lumière. 

Dans  Ternit  de  vitriol,  kf  fer  paflê  Inccdfivement  à  des  couleurs  àS^ 
fibentes  »  quand  cet  acide  a  diflbut  fufiïfamment  de  fer ,  il  prend  nue 
couleur  vc>rte ,  cela  eft  connu ,  il  sV  forme  des  cryftaux  de  vitriol  martial 
qui  font  verts  auŒ  \  mais  fi  on  laide  cette  cryftallifation  pendant  ûx  mois 
aaos  le  mattas  où  elle  s'eft  faite ,  les  cryftaux  fe  rediflblvent  dans  la  ti- 

3ueur,  &  cette  liqueur  devient  jaune.  Mettez  cette  liqueur  fur  un  bain 
e  fable  doux,  elle  deviendra  rouge,  &  même  d'un  rouge  allez  foncé, 
&  il  s'en  piécipilera  une  poudre  noire.  Je  ne  cite  cette  expérience  ^ne 
relativement  aux  changcmens  fucceflîfs  de  couleurs,  elle  mérite  un  examen 
particulier,  qui  fera  le  fujct  d'un  autre  mémoire.  Il  en  réfulte,  quant  à 
préfent ,  que  <^uand  le  ti^Tu  du  fer  eft  dérangé  jufqu^  un  certrfn  poin^ 
par  quelque  acide  que  ce  fuit ,  la  chaux  de  ce  métal  prend  ou  peut  pren- 
dre une  couleur  rouge  :  or,  ce  tiiTu  naturel  du  fer  eft  détruit  dans 

fcutfinte» 
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Icau-forte ,  fi  le  fer  y  cx'idc ,  il  y  exifte  en  chaux  :  que  le  feu  remette  les  SSS25H555SS 
parties  de  l'eau- forte  dans  une  agitation  violente ,  la  couleur  rouce  de  la  CiiTK4i. 
chaîne  ferrugincare  pooini  napacoitTQ  dans  les  vapeurs,  qui  ne  font  one  ' 
l'cju  fonc  rarihée,  Sc  cdiB  Molàir'dilpâioitn  «dE-^t  foe  cette  9ff^.  JUuét  tj^/S,- 
tiou  violente  ceûcra. 

A  l'éeard  de  h  fixation  h  couletir  des  rapenn  nîtreniês  dans  te 
précipite  rouge  de  mercure  i  il  me  fcmble  que  tout  ce  que  j'ai  dit  prccé- 
denunent  >  pourroit  iôâîre  potir  en  tendre  raiion  mais  le  mercure  feul 
&  iâns  addition,  prend,  dans  une  lente  caicin&tion ,  la  forme  d'une 

rttdre  coi^ ,  qu'on  nomme  précipité  pcr  fi  ^  et  n'eft  pas  le  dépôt  de 
matière  colorante  des  vapeurs  de  l'eau-fone  qui  le  rougit,  il  faut  *" 
donc  qu'il  y  ait  une  autre  caufe  de  cette  couleur.  On  pourroit  répondre 

Î|u'un  long  fini  développe  Ton  foufre ,  Al  le  6h  Ibrik  'de  l'intérieur  de 
es  globules  pour  en  enduire  les  fiirfaces  -,  ou  que ,  fiiivant  le  fentiment 
de  M.  Lémerjr ,  ce  font  les  parties  de  feu  qui  s'y  font  introduites  pen- 
dant la  cdcinatlon ,  qui  loi  ont-  donné  ta  eouleaf  rouge.  Que  ce  (bit  do 
cette  manière  ou  d'une  autre  que  ce  changement  de  couleur  arrive,  tou- 

Eurs  il  eft  vrai  qu'il  s'en  fubiime  une  matière  rouge  par  un  feu  très-vio- 
lît,  ft  cette  matière  rong?  eft  plu»  ou  moins  abondante ,  à  propoitioii 
de  û  pureté  du  mercure.  Celui  qu'on  emploie  tel  qu'on  l'achète  >  e» 
fournit  beaiiconp  plus  que  le  mercure  reflufcité  du  cinabre.  • 
'  Il  rcfultc  enfin  de  toutes  mes  expériences,  que  puifque  jai  trouvé  du 
fer  dans  les  fublimés  rouges ,  )'ai  du  préfumer  ipll  J  avoit  du  lèr  dans 
ïe/prit  de  nitre  fie  dans  l'eau- forte  ordinaires. 

Qu'en  conféquence  des  expériences  des  venes  colorés,  j'ai  pu  foup~ 
çonner  dn  fer  dam  le  lalpitm. 

Que  par  celles  des  fublimations  rouges  de  l'or  &  du  plomb ,  occafîonnces 
par  le  (ci  ammoniac  uni  aux  acides ,  j'ai  pu  croire  par  an^gte  t  qu'i^  7  ' 
airoir  mi  ammoniacal  nrineme  dans  Us  fii^idtre  •  &  que  cet  ammotdaiu 
urineux  contribuoit  \  la  teinture  des  vapesis  de  fcM-Airte  «  en  JBÉBtfiiH 
k  matière  ferrugineufe  que  j'y  fuppofe. 

Que  je  puis  foupçonner  auffi  que  le  mercure  contribue  de  lui-même 
à  la  couleur  rouge  des  préparations  mercurielles  dont  j'ai  parlé ,  puifipl'U 
rougit  feul  &  fans  additioa»  de  que  du  piéeipité  ptr yê  #  je  %iaie  imê 
matière  rouge. 

Mais  lur-tout  il  me  paroit  qu'il  eft  probabb  qae  le  6r  eft  la  prioti^' 
pale  matière  colorante  des  fublimés  rouges ,  poUqu'en  levivifiant  le  mec» 
cure  de  ces  fublimés,  il  me  refte  du  fer. 

Je  n*ai  garde  de  oondure  afltrmadvement  Ibr  toqt  le  rftfle,  parce  qno 

)e  n'ai  Jamais  eu  dcilcin  de  prcfentcr  ce  mémoire  que  comme  un  recueil 
de  conjeâures  autorilécs  le  mieux  qu'il  m'a  été  pcfTibie  par  des  expériences 
qui  font  des  £ttts  certains,  d'où  Ton  peut  partir  ^our  en  tirer,  ft  foa 
veut»  d'ama  codSqaenoes  que  les  iptcnna» 


Tom  ym  Pgrfie  Frango^  Bb 
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M   A   N  I  E  R'  E  ' 
De  pur^  U  Flojêb  &  I'Argent  ,  ftoadUs/è  tnmtiUéUSù 

Ftr  M,  G  A  o  t  s  I. 

Màa.  L'alliaoe  4es  diâérem  on^tstux  eft  çeruiqeipeat  hoc  partie  de  U 
diTHiie  trif•c<lflett^9  It  tiè»itUe  t  elle  notit  •  lôiinii  Ici  dBnbem  toni* 

bacs,  les  bronzes,  ces  métaux  iônnans  &  brillms  dont  on  Hx  les  timbres» 
&  les  miroin  de  in^tal  qui  font  aujourd'hui  ii  utilenitnt  employés  pour 
les  lunettet  catoptriqaes.  Le  coinc  {aww.eft  encore  quelous  cbofe  de 
6niblabie  j  une  portion  du  oiÎTiê  dtfM  l'argent  le  rend  PU»  fernie» 
outre  cet  av,int.igc  clic  donne  encore  à  l'or  une  pltis  belle  coiileur',  un 

5 eu  d  jiuimoine  ûu  de  cuivie  rend  l'vtain  plus  dur  &  plus  Tonnant  C'eft 
\  tine  partie  des  avantages  qu'oD  iè  pcot  proqntr  par  fallHige  de  difi* 
tentes  iubftanccs  métalliques. 

•Mais  il  arrive  Touvcnt  qu'on  a  bel'oin  d'avoir  les  luétaux  purs  »  &  alon 
qn  «ft  obBg^  «le  i2p«rer  ceux  qu'on  avoit  unis ,  conmae  qvmd  on  féptfe 
l'or  d'avec  l'argent,  ce  qui  s'appelle  faire  U  départi  ou  bien  on  détruit 
le  métal  qu'on  avoit  rats  pour  «UÏMC  >  cooMOe  qUAnd  on  coupelle  l'or  ou 
forgent  pour  enleyer  le  tXKitt  ^on  laqr  tmm  joint,  &  cette  op^ijuion 
^appcile  4^aer  Us  métaux. 

Il  ]r  a  de  ces  (parafions  qni  lé  font  sâfément  *,  îl  ne  £iut ,  par  exemple, 
o«e  de  la  chaleur  pour  féparer  le  plomb  Se  le  mercure  d'avec  l'argent  & 
lor-,  de  même  que  pour  enlever  1  antimoine  qui  feroit  mclc  avec  l'or,  ou 
le  zinc  ^ui  feroit  dans  du  cuivre.  Au.  contraire,  il  y  a  de  ces  réparations 
qui  ne  s  opèrent  que  irès-di^cilctnent»  tel  eft  l'alUage  de  l'étain  dans  le 
plomb*  m.  de  rétain  dans  l'argent,  «tf  |e  ne  lâche  pas  qu'il  y  ait  de 
pratique  en  ufage  dans  les  affinages  royaux  pour  purifier  de  l'argent  allié 
^éoàn  fane  £ure  un  déchet  cofiiidérublé*  U  eft  vrai,  qu'on  ne  s'aviiè  ptf 
wtfinatremeiit  Rallier  Targent  avec  Tétam  >  mak  on  té  tronrc  Ibureot  dnn 
Je  cas  d'avoir  à  les  fiparer. 

Des  alcfaymiftes  m'ont  fouvcnt  &it  part  de  l'embarras  où  ils  étoient 
pour  avoir  pur  de  l'argent  qu'ils  avoient  mêlé  avec  de  l'cuin  dans  U  vue 
de  le  multiplier. 

Il  c  ft  arrive  fouvcnt  dans  les  cuifines ,  qu'en  laiflant  une  aiillcrc  d'étairi 
dans  une  écuelle  d'argent  qui  étoit  fur  le  feu,  l'étain  s'cft  fondu,  a  fonda 
Jt^^gent ,  '&  s'eft  mêlé  avec  lui ,  ou  qu'ayant  couvert  un  plat  d'argent  «v«e 
un  plat  d'étain  la  mcmç  chofe  eft  arrivée. 

Dans  des  incendies  on  a  vu  l'argent  &  l'étain  ne  plus  faire  qu'une 
raafle  enlêmble.  Eiker  [Aahi  fiAtemnea)  rapporte  qu'en  paiTant,  en 
Tannée  1567,  parla  vifle  de  ScualMnveidt  Su  m  confins  de  la  Bohême^ 
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d  trouva  cette  vîlle  toute  confumée  par  le  feu,  &  que  l'argent,  le  cui-  

▼re  »  le  plomb  &  l'àain  avoieoi  étc  fondus  &  alites  enremble  de  diSé-  jC  h  Y  M  i  ri> 


Des  nccidens  fetnblables  arrivent  Meore  fouvent  dans  lej  coupelles,  où  (imtif 
l'on  aiiuie,  par  le  déÊiut  du  ploiub  tjfà.    trouve  allié  d'étain,  ce  qui  jette 
Im  iffineiin  dinde  ^DUMli  cmban»*  ft  léor  cMrfe 'te 
fidérables. 

Il  f  a  dipi  plolieurs  années  quêtant  "k  la  monnoie  de  Lyon  ,  l'y  ftis 
témoin  d'un  accident  de  cette  nature  »  qui  portoit  un  grand  préjudiice  à 
l'affinenr. 

On  avoit  mis  dans  nn^ grande  coupelle  environ  fix  quintaux  d'argent, 
l'ouvrier  fiit  tout  étonné  de  voir  Ton  argent  fe  bourfouffler»  s'héhidèr» 
fana  qu'il  pût  s'imaginer  \  quoi  aiBTlbuei  cet  accident  Je  M  dOMndai 
un  peu  des  fcories  qu'il  rejettoit  comme  inutiles,  &  je  n'eus  pas  de  peine 
à  reconnoître,  parla  révification,  qu'elles  contenoiem  de  iétûn  de  de 
farpent)  j'en  iiwitii  FiSiieUf  >  ét  Iid  MCOflumiidil  ifflMBiMf  Imi  pionibt 
mais  le  le  trouvai  encore  dans  le  même  embarras,  &  ocoipé  à  tnnartat  ' 
pareille  coupelle,  ce  qui  me  donna  occaiion  de  tenter  rar  le  champ  un 
remède,  qui  me  réuflît  adez  bien  -,  &  que  je  (rapporterai  dans  un  moment. 

Depuis  peu  un  affineur  de  Province  pbtnt  qnfoii  «voit  envoyé 
des  matières  fur  IcfqucUes  il  perdoit  beaucoup  ,  ic.  ouancî  on  ed:  venu  ^ 
examiner  le  plomb  qu'il  employoit ,  on  a  reconnu  de  même ,  que  l'étaia 
étoit  la  caufe  de  ee  dommage. 

Voilà  quels  font  les  acddens  que  l'étaîn  produit  ;  voyons  maintenant 
les  remèdes  qu'on  y  peut  apporter.  Ërker  dit  que  pour  rendre  ferviot 
Mnr  inomdiet  dont  j'ai  paiié.  Il  croit cntiqnis  d'affiner  le«  matières  alAéei 
dont  ils  étoient  trcs-embarrafTés ,  &  que  quand  l'étaiii  faifoit  ainfi  hlb^BÔX 
le  métal ,  il  emportoit  tout  ce  qu'il  rejettoit  avec  an  lable  de  fer»  &  qu'il 
aToit  confeillé  aux  propriétaires  de  vendre  ce  qu'As  retiroient  ainiî  de 
deffiv  lear  aiynt  aux  fondeon  de  doches  s  l'étain  s'emploie  dans  ces 
(brtes  d'oirvrages  ,  &  l'argent  n'y  peut  produire  ^'un  bon  cfitt»  mais  le 
dommage  tomboit  toujours  fur  les  propriétaires. 

L'aibear  de  Lyon  iaivoit  la  même  méthode  qti'Erker'»  &  il  feiink 
toujours  de  deiTus  fon  métal  ce  qui  s'hériffoit,  le  rejettant  comme  inu- 
tile, c'eft  cependant  de  ces  efpeces  de  fcories  que  j'ai  retiré  de  l'ainiit 
de  de  fétiin  »  aInfi  il  peidoit  etiiiéicinent  oe  que  EriMr  firflbic  euliet  dans 

la  compofition  des  cloches. 

Vn  commentateur  (a)  d'Erker  confeillc  d'employer  dans  cette  occafîoa 
des  téfidenoes  de  la  diftillation  de  l'ean-fiMne,  ce  que  M.  Stahl  approuve* 
l^loatinti  ifOùd  agit  ex  indole  martiûli,  ce  font  les  termes. 

A  mon  égard ,  dans  l'occaJlon  de  Lyon  oû  je  trouvai  pour  Li  féconde 
fois  cette  quantité  d'argent  qui  fe  hériôbit  dans  la  coupelle,  je  crus  qu'il 
fiOoit  aider  la  calcination  de  Tétain ,  de  dans  cette  vue  je  (îs  Lire  un  mê- 
lante de  cbarbon  de  tcm  de  de  ialpétR»^  je  fis  jelter  dans 
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^^^"^  ^"  conçoit  bien  que  ce  mêlnnp.e  qni  détonnoic  dans  la  coupelle,  aog- 

C  H  Y  M  I  £  "^'^'^^'-'^^  beaucoup  l'adion  du  tcu  à  la  lupcrficie,  pendant  que  le  fer 
qui  cft  coiitcim  dans  le  charbon  ,  fe  joignoit  à  l'étain ,  fc  calcinoit  avec 
Annég  ^7J&  luit  le  divifoit,  &  Éiciiitoit  par  confcqucnt  l'aâion  du  feu  fur  ce  mécaL 
Quoi  qa'il  en  foit»  ce  moyen  rcuilît  fon  bien  «  âc  épargna  un  dommage 
met  confidM^  k  Vtttmesa,  Mais  f  li  fàt  dtpvb  diflsrens  pilais  <hm  de 
petites  coupelles,  &  je  fuis  parvenu  à  retirer  du  plomb,  l'étain  qui  s'y 
trouve  inélé>  de  même  qu'à  m  Téparer  (ans  déchet  de  l'arccnt»  quand  par 

âuclque  accident  ikibntidfiés  enfemble,  oa,xe  qui  eft Xi  ntoie  choie* 
e  coupcller  l'argent  avec  du  plomb  allié  d'étain. 
On  fait  que  les  plombiers  ont  grande  attention  de  ne  pas  perdre  l'é- 
tain qui  fe  trouve  mêlé  avec  le  plomb  des  démolitions  à  i'oCcalion  des 
Ibndores,  pour  cela  ils  expofcnt  les  vieux  plombs  à  un  fini  Modéré,  te. 
comme  le  plomb  qui  cft  allié  d'étain  fe  fond  plus  aifément  que  celui  qui 
pur ,  la  foudure  fond  avant  le  plomb  *,  mais  on  fc-nt  bien  que  cette 
Maoque ,  qui  leur  cft  ttèMnrantagettTe  pour  leur  fournir  de  la  fouduie  à 
Don  marche,  ne  fiit  pas  un  vrai  dépnrt  du  plomb  d'avec  l'étain  ,  &  pif 
conléqucnt  ne  revient  pas  aU:  but  que  nous  nous.fommcs  propofés. 
Suppofons,  potir  uiimiieiicer  à  rendre'  coiDpic  de  Bies  espérieneeti 

Îu'on  ait  dts  icorics  fcmblables  à  celles  que  j'avois  à  la  monnoie  de 
.jon»  dans  lefqncilcs  l'étain  à  demi  calciné,  forme  un  verre  ^aisouunv 
elpece  de  raireau  dans  lequel  1  argent  iê  trouve  engagé  &  retenu  en  «ne 
infinité  de  petites  parcelles.  Si  en  cet  état  <ki  ks  jetia  dfens  l'eau-focte» 
tout  fe  dinout ,  mais  il  faut  d'abord  les  calciner  vivement  pour  faire  per- 
dre à  l'étain  Ùl  forme  métallique.  On  les  met  enfuite  en  poudre,  &  alors 
fadde  «e  pent  agir  que  iiir  i'aigeat  «  9c.  l'étaia  idb  an  fond  fins  te 
difrout. 

.  Je  fuis  encore  parvenu  à  Réparer  l'étain  de  l'argent  par  le  fublimé  cor* 
fofif  »  &  pour  concevoir  eomtne  ce!»  &  M»  il  n  y  a  qu*^  )etter  un  mor- 
ceau d'éi.^in  fin  dans  une  folution  de  .fid>liÂlé>  on  verra  l'acide  du  fcl 
nacm  quitter  ie  mercure ,  &  s'attache^  k  l'étain.  Or  quand  on  jette  du 
li^linié  eorroftf  lûr  nn  mélange  d'argent  &  d'étdn ,  la  mime  ch«ê  tnl» 
ye> l'acide  fe  jette  fur  l'étain,  &  en  fû\  un  beurre  jovial  pendant  que  te 
mercure  fe  diflipe  par  l'aftion  du  feu ,  ainll  l'argent  refle  pur ,  mais  on 
court  rifque  de  perdre  par  ce  moyen  une  portion  de  fon  argent-,  car  li 
l'on  met  trop  de  ibblimé,  l'adde  da  fel  marin  qui  cil  furabund^nt,  fe 

{>ortc  fur  l'argent ,  en  fait  une  lune  cornée  qui  fc  diflîpe  en  l'air ,  ou  û 
'opéradon  fe  fait  dans  un  vaiiTeau  fermé ,  un  beurre  lunaire  \  il  fàudroit 
donic,  pour  ne  pas  perdre  d'argent*  n'employer  qu'une  fofte  propor- 
tion de  fublimé  corrodf,  ce  qui  cfl  prcfque  impofriDle  à  déterminer.  Il 
n'en  fcroit  pas  de  mcme  à  ï'iffxd  de  l'or,  car  on  fait  que  l'acide  du  fel 
marin  n'agit  point  fur  )d,  aîiifî il  n*y  aurott  que  l'élaiii  qni  ferait  emportés 
&  dans  ce  cas  il  faut  éviter  foigneufement  tes  vapeua  qoi  ^édu^cnt  da 
freufet ,  lefqiK^llcs  font  trcs-dangereulès. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  hors  de  propos  de  remarquer  que  la  liquent 
qu'on  appelle  le  Jftritw  fimms  wavii,  n^étmt  cffirirtioirmcttt  «gm  te 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCESw  w 

benrre  cl'<ft.iin  difTout  d.ms  l'eau,  les  mAtlorcs  étant  ici  plus  concentrées , a——— 
répandent  beaucoup  plus  de  fumée  quand  elles  vieunent  à  katix  l'humi-  ^ 
«té  de  rdr,  nnis  Je  levlem  k  mon  fnjet.  Guruiu 
Les  moyens  que  )c  viens  de  propofer  font  bons ,  maïs  trop  coiîtcux  ^mify  ff/^tf» 
pour  être  employés  en  grand ,  ce  qui  m'a  enjeagc  à  en  chercher  d'autres 
^  fiiâent  dan  ufage  pnii  dUL  le  CUvmt  eft  de  ce  genre,  &  peut  être 
employé  dans  les  plus  grandes  opérations,  }e  l'ai  trouvé  on  jour  en  cCbywt 
one  eipîce  de  plomb ,  pour  voir  s'il  pouvoit  être  employé  pour  la  coa- 
pelle,  car  m'ctant  apperçu  qu'il  étoit  allié  d'ctain,  je  m'avifai  de  jetter 
defliis  de  b  limaille  de  fer,  je  donnai  un  bon  feu,  ce  qui  eft  eflenlieit 
&  en  peu  de  temps  je  vis  mon  plomb  fc  couvrir  d'une  cfpcce  de  nappe 

3ui  étoit  (ocméc  par  l'étain  &  le  fer  i  alors  il  eft  bon  d'ajouter  un  peu 
pour  làdUter  la  lépendon  de  ces  (coriei  d'avec  le  régule.  On  lent 
bien  cjuc  cctre  pratique  peut  avoir  fon  applic.ition  pour  féparcr  l'étain  de 
l'argent  >  mais  il  eft  nécèllàire  avant  que  d'ajouter  le  fer ,  d'y  mêler  du 
plonA,  ùm  quoi  la  fonte  ne  fe  feroit  qtie  di£ci1ement ,  ée  même  impar- 
nitement,  parce  que  l'étain  fe  calcineroit,  nuis  fansfe  féparer  de  rargenu 
Le  moyen  que  je  viens  de  propofer  eft  certainement  trèsf  eu  coûteux  » 
&  trcs-aifé  à  pratiquer ,  je  n'en  fâche  pas  même  de  meilleur  pour  remé- 
dier aux  accidens  qui  arrivent  aux  coupelles  \  mais  fi  l'on  avoit  de  l'or 
ou  de  l'argent  alliés  d'étain,  je  crois  que  le  meilleur  parti  feroit  de  calci^ 
ner  vivement  les  métaux  dans  un  creufct  pour  vitiiher  i'ctain ,  Se  enfuite 
^oiir  enlever  ce  verre  d'étain,  on  même  petfeâionner  fa  vitrification ,  il 
JuflSroit  de  jetter  dans  le  crcuTct  m  pen  de  rare  de  plomb,  qui  Air  te 
.  champ  emportcroit  l'étain. 

Voilà  donc  plufienn  moyens  quon  pourra  employer  utilement  pour 

Îirévenir  les  accidens  qui  arrivent  très-frcquemmcnt  aux  efTais  de  coupel- 
es,  dont,  à  b  vérité,  les  aliîneurs  feroient  à  Tabri  s'ils  étoient  plus  atten* 
tift  k  examiner  le  plomb  qu'ils  emploient  Mais  avant  que  de  finir  ce 
mémoire,  il  eft  bon  de  remarquer  qu'il  eft  très  Hngulier  que  le  fi;r,  qui 
eft  de  tous  les  métaux  le  plus  difficile  ^  fondre ,  fe  joigne  fi  facilement  . 
avec  rétain,  qui  eft  prclquc  un  de  ceux  qui  fe  fond  le  plus  aifément. 
Nous  appercevons  tous  les  jours  des  rapports  fiogultcrs  entre  des  matières 
qui  ne  paroilfenr  pis  en  avoir,  mais  nous  (bmmes  bien  éloigpiés  de  coor  '  ^ 
aoître  ce  qui  les  produit. 

Je  ha&rderai  cependant  une  conje^re  inr  cette  union,  ëe  pour  cela  )f 
|eie  qu'on  hffc  attention  qu'il  n'y  a  point  de  mine  d'étain  qui  ne  con- 
tienne  de  l'arfenic ,  c'eft  un  £iit  très- avéré ,  &  qui  ne  foufiire  pas  de 
difficulté  i  d'ailleurs  il  eft  fur  que  le  fèr  fê  jobt  aÊet  ficile'mem  arec  Tar* 
leoic,  ce  qui  fe  prouve  parce  qu'on  feroploie  avec  fuccès  pour  emporter 
Jarfenic  qui  fc  trouve  mêlé  avec  d'autres  métaux,  &  l'on  peut  même  for- 
,mer  an  régule,  à  la  vérité  très- aigre,  du  mélange  de  l'arfenic  avec  le  fer. 

Maintenant ,  pour  en  venir  à  ma  conjeâure  ,  je  crois  qu'on  ne  peut 
pas.  enlever  entièrement  à  l'étain  tout  l'arfenic  auquel  il  étoit  uni  dans  fa 
mine,  8c  que  c'eft  cette  petite  portion  d'arlnùc  qui  facUitc  l'union  de 
ce^dénx  métaïu. 
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Chtxii.    nouvelle  encre  SYH  PATH  I  Q  U  Ey^ 
Jnnée  tf$f^  "  ♦ 

ou 

T8ÎNtÙR£ 

Extraite  des  mines  de  Bi/muth,  étA^  Ù  ^Arfink» 

O  N  appelle  encres  Tympathiques  celles  dont  on  écrit  des  caractères 
qui,  d'abord  inviûbles  parce  qu'ik  (ont  de  la  couleur  du  papier,  viennent 
à  pafoîcre  par  l'addidon  de  quelque  nouvelle  ottdcfe.  Il  a  femblé  que 
ces  encres  avoient  quelque  fympathie  particulière  avec  la  matière  qui  Jet 
rcndoit  vilîbles»  lors  même  que  ce  n'^oit  que  ie  grand  air  ou  le  feu. 

On  entemi  d^à  par-li  qu'il  y  a  deox  mofeu  dé  fidre  «sottie  lel 
écritures  invil^bles,  ou  detix  efpece«  d'encres  fympathîques.  Une  matière 
diiToute  diiparoît  ordinairement  dans  Ton  diâbivant,  quoique  colorée  par 
dle^tvÂRie  f  pifce  mb  cb  dlflc4mnt  â  bcMCoop  écaité  fie  putiet  >  fvt4tïv/L 
s'il  eft  en  grande  aboodtiioe  ^  &  il  eft  fort  poÛîble  que  le  grand  dr  It 
CiiTe  évaporer»  wBL  moyen  de  quoi  les  parties  qu'il  tenoit  en  diCTolution 
fc  rapproclieront,  &  par-U  reparoîtront  avec  leur  couleur.  Le  feu  fcroit 
encore  cette  adHon  pnu  pidlTamment ,  &  quoiqOll  femble  qu'elle  foit  la 
même  de  part  &  d'autre  pour  le  fond ,  &  feulement  avec  un  degré  diffé- 
rent de  force  I  cependant  comme  ces  fortes  d'opérations  font  délicates» 
un  petft  dungement  de  dieonftinces  peut  les  changer,  dt  teUe  encre  qid 
ne  fera  point  fympeifalqiK  podr  Je  lieu»  Je  lên  peufî-tee  poor  l'etr  Me* 
que  plus  foible. 

Que  det  canâeret  inrlfiblei  feient  éetHf  me  une  nudere  glutineufe» 
&  qu'on  Jette  deffus  une  poudre  très  -  fine  colorée  ,  il  n'y  aura  pas 
grande  merveille  qu'ils  ia  retiehaent»  &  paroiflent  tout  d'un  coi^  tous 
cette  couleur. 

Mais  il  y  aura  m      ptm  dTact  \  £dre  paroître  cet  caraAeres  en  le« 

arrofant  d'une  liqueur  nouvelle,  ou  feulement  en  leur  en  faifant  recevoir 
la  vapeur,  il  faut  pour  ceLi  que  les  caractères  ayant  été  écrits  avec  une 
matière  qui  a  perdu  fa  c^ouleur  porétie  diflbute»  on  trouve  judement  le 
précipitant  de  ce  qui  l'a  diiToute',  car  alors  il  cft  fûr  qu'elle  fc  révivifie, 
qu'elle  renaît,  &  le  remontre  avec  là  couleur.  Le  diifoivant  ia  lui  avoic 
otée»  le  précipitant  khâ  lend. 

Siu  cela  eft  fondé  un  jeu  d'encre  fympathîqne  qui  a  dâ  furprendre 
quand  il  a  été  nouveau  »  il  étoit  bien  im;u»oé  pour  écrire  avec  pliK  de 
myfteie  de  fflreté.  Sinr  une  écriture  invfinde  on  met  une  éedtare  H* 
£Ue»  dont  fe  contenteroient  ceux  qui  iWolent  intercepté  la  lettre,  mais 
celui  qui  aura  le  fecret,  faura  de  quelle  matière  il  faut  fe  fervir  pour  y 
faire  difparoître  l'écriture  vilible  &  £iufle,  &.  faire  paroître  l'invilible  Se 
vraie.  II 7  amt  me  mne  flutieie  qui  iiaâ  le  diflolvnit  de  Je  Tififalea  Bt 
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le  précipitant  de  1  mvilîblc.  On  voit  que  cela  conûfte  en  un  ccrain  rap-  '"■ 
fon  him  puéds  Se  unique  d'une  liqueur  à  deux  autm.  C  h  y  m  x  i. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  refaite  qu'il  y  a  qaatre  claflcs  d'cn- 
cres  fympatliiques»  iclon  les  quatre  diiicrens  moyens  qu'on  peat  enaobyer  Jlnn4c  ijyj» 
pour  frire  paroîtie  l'écriture  invifîble,  l'air,  le  ftn»  nm  poudn  ooloieet 
une  liqueur  ou  vapcw  fcaltmeDL  Ccft  k  tout  ca-^oa  lâtt  jufqiil  pré» 
lent  fur  ce  ftt)eti 

Quand  récikiift  invifiblt  •  une  feis  paru  par  rwi  de  <o  quatre  moyens, 

elle  ne  difparoît  plu*  à  nudm qu'on  ne  verlc  dcffus  une  liqueur  nouvelle, 
qui  Êidb  une  féconde  diflbiution  de  la  matière jprécip  itée.  M.  Hellot  pro- 
pofe  ici  une  encre  fympathique  d'une  elpece  dîficrente»  &  qu'il  juge  propre 
a  &ire  une  dnqidMiie  claUe.  Après  avoir  pam  die  ^paroit  &  reparoît 
enluitc  de  nouveau,  tant  que  Ion  veut,  fans  auame  addition,  fans  al- 
tération de  couleur, &  pendant  un  très-long  temps,  fi  elle  a  été  Êiite  d'une 
matière  bien  conditionnée.  ^ 

Ccft  en  rexpofaiit  au  feu ,  &  en  lui  donnant  un  certain  degré  de  cha- 
leur qu'on  la  ûit  paroitre ,  refroidie  elle  diTparoît ,  ^  toujours  ainlt  de  • 
filite.  Il  tint  que  le  £ro  mette  en  monreroetit,  &»  par  ce  moyen ,  rap- 
l^fOche  des  particules  colorées,  qui,  dans  leur  repos,  demeurent  trop 
écartées  les  unes  des  autres  \  il  faut  de  plus  que  ces  particules  foient  affez 
£xes  pour  recommencer  bien  des  fois  vt  tnéme  Jeu  tâni  s^évjiporer.  Peut- 
être  eoin  le  feu  ne  £iit-il  que  les  élever  à  la  lur£ice  la  puis  extérieure 
des  caraûeres  écrits ,  après  quoi  elles  retombent  dans  l'intérieur  par  la 
ceflation  de  ce  mouvement  ^  û  cela  Temple  bien  délicat  &  bien  lé^r, 
il  eft  certain  ccpeDdant  9p»  le  phinomene  coofifte  en  quelque  caofii 
de  pareil. 

Cette  encre  n'a  la  Hngularité  de  difparoitre  après  avoir  paru ,  que 
quand  on  ne  Ta  expofée  an  fini  que  le  temps  qu'il  fiiQoit  pour  la  Cure 
paroître,  ou  un  peu  plus  -,  fî  on  l'y  tient  trop  lone-temps,  elle  ne  difpa- 
Jroit  plus  en  fe  réûoidiilaot,  tout  ce  qui  £ûfott  Te  jeu  des  alternativee 
d'wparition  &  de  dîTparition  a  i/à  enlevé.  Elle  rentre  donc  alors  dans 
la  CBilè  des  encres  fympathiques  communes  qui  fe  rapportent  au  feu. 

Elle  peut  auflî  rentrer  aiiément  dans  les  trots  autres  cUffes.  Elle  lêîra 
de  la  cùiTe  qui  fe  rappone  à  l'air,  H  on  la  tient  à  l'air  pendant  quelques 
Jom,  ini>>tout  quand  il  fera  humide,  une  longue  adion  de  l'air  vaudra 
quehmes  inftans  de  l'adVion  du  feu.  Cette  encre  eft  fufceptible  d'une 
nobfficte  colorée»  &  eniîn  il  7  a  une  liqueur  ou  une  vapeur  qui  aeit  ^ 
lur  elle.  Ceft  encore  une  fmguisfité'que  de  ponvt^  être  Oe  toutes  ne 
daflès  communes,  quoiqu'elle  foit  par  elle-mcmc  d'une  clafle  fingulierc. 

Quand  elle  eft  dans  iâ  perfieâiou,  elle  eil  d'un  vcrd  mêlé  de  bleu ,  d'une 
belle  couknr  de  filas.  Alors  cette  eonleur  eft  fixe,  ^eA-à-Are,  toujonie 
la  même  de  quelque  fcns  qu'on  la  regarde,  quelle  que  foit  la  poHtion 
de  l'œil  par  rapport  \  l'objet  &  à  la  lumière.  Mais  il  y  a  des  cas  oû  cette 
couleur  eil  changeante  félon  que  ffsil  eft  difiéremment  pofé,  tantôt  elle 
eft  Hhs  lile»  tùitôt  feuille-morte.  Et  ee  qui  prouve  que  cela  doit  être 
compté  pour  ine  imperftâifliiaAc  «m  pQV  va  if^èuenta  c'dl  que  l'cncn 
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à  couleur  clungcniitc  ne  pourra  paroître  ou  difparoître  aue  quinze  oa 
l'eus  fois,  au- lieu  que  celie  à  cootoir-fixe  iootiendn Qo  baeR'plai gMid 
nombre  de  pareilles  alternatives. 
^tnnéc  1797*  ^  encre  devienne  de  la  claâe  qui  fe  rapporte  k 

Vétt  &  alors  il  haén  tenir  l'écriture  expofée  à  l'air  pendant  nidt  oa 
dix  jours,  clic  fera  couleur  de  rofe.  On  altérera  anfîî  le  plus  fouveat  (z 
couleur  en  ht  fàilànt  pailer  dans  les  autres  clafTes  >  mais  il  paroît  <fi9 
fis  deux  oonleim  cxbûnes»  ou  Jet  pins  diff&tentes,  finit  ceUe  de  lilas 
celle  de  rofe. 

Refte  à  favoir  quelle  eft  la  tmtieie  dont  fe  ùàt  cette  encre.  M.  Uellot 
ani  en  vit  pour  la  première  fois,  entre  les  mains  dun  artifle  AHemand, 
refiètlei^  (niple,  qui  eft  de  paroître  au  feu  fous  une  couleur  bleuâtre, 
vit  en  même  temps  une  mine  d'où  il  riroit  là  matière,  &  cu'il  lui  dit 
venir  de  b  mine  de  Scbécncberg  en  Miliiie,  qui  fournit  l'azur,  L'Allemand 
prctendoit  que  cette  mine  de  Schéenebcre  étoit  unique  pour  la  compoll- 
tion  de  Ton  encre ,  mais  il  eût  été  très-diiricile  d'en  avoir ,  parce  qu'il  eft 
défendu  d'en  tnuiiporter  hors  du  pays  dont  clic  fait  la  richelfe  >  Se 
M.  Hellot,  dont  h  cutiofit^  ne  Ct  décsoragea  pas,  crut  qu'il  étoit  poffi- 
ble  de  trouver  des  matières  équivalentes ,  pourvu  qu'on  les  clicrchât  parmi 
celles  oui  avoient  le  plus  de  mpport  à  ce  qu'on  lui  a  voit  indiqué.  Cette 
coriofite  étoit  d'autant  plus  courageufe  qu  n  fe  vojoit  nécrflâtrement  con* 
duit  à  travailfer  fur  des  matières  qui  ne  fc  manient  pas  fans  péril,  le  bif- 
inutii,  le  cobolt,  l'arfenic,  car  c'cil  parmi  ces  minéraux  oue  fe  trouve 
l'azur,  &  c'étoit  là ,  par  conféquent»  qu'il  filloit  chercher  l'encre  lympa* 
tbique  de  rAlIcoijind- 

V oici  l'hidoirc  da  recherches  loneves  &  pénibles  a  nuis  IieuMuIêsâ 
de  M.  HcUot.  . 

Jt  ne  fuis  pas,  dit  cet  Académicien,  le  premier  qui  ait  découvert 
Tune  des  propriétés  de  la  liqueur  eu  auelUon  (celle  de  paroître  verte 
blei^kie  en  ht  préfentint  au  feu.)  Un  artifte  Allemand  de  Stolbcrg  fit  voiiT 
l'cté  dernier  â  quelques  pcrfonncs  de  cette  académie ,  un  fcl  couleur  de 
lofe  qp  deveooit  bleu  en  l'approchant  du  feu.  Il  montra  la  mine  dont 
il  droit  la  teinture  de  fin  fel .  il  la  nooimoit  minera  man^ûj^m,  Ceft 
le  nom  qu'on  donnott  autrefois  à  la  mine  -de  Bifmuth.  Il  ajouta  que 
c'étoit  la  véritable  mine  d'azur  de  Schéeneberg  ,  Se  prétendoit  qu'il  n'y 
avoit  que  cette  mine  dont  on  put  cfpérer  une  pareille  teinture.  On  fait 
^ue  cette  mine  cil  fort  difficile  k  recouvrer,  parce  qu'il  eft  défendu  d'en 
tranfportcr  hors  du  pays,  dont  elle  fait  la  richcne.  On  y  en  fabrique 
Je  faire  &  l'azur  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Il  avoiu  qu'il  tiroit  la 
tdnturè  de  cette  mine  par  feau^forte ,  &  qu'il  la  iixoit  par  le  (êl  com- 
mun. Cette  déclaration  fuccinte  eft  la  bafc  de  ce  mémoire  \  c'eft  tout  ce 
oue  l'artifte  AUeiuaud  auroit  droit  de  revendiquer  s'il  étoit  l'auteur  de  k 
découverte. 

Après  avoir  vu  ce  fel,  j'effayai  pludcurs  efpeces  de  cobolt»  mais  alaCS 
iàns  réulfite»  jusqu'à  ce  qu'eu  rifquant  ia  teutativc  fur  une  mine  arfemcsle 
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qtte  fea  M.  le  maréchal  de  Viileroy  avott  donnée  à  M.  GeoSècoj  j  j'eus  — — — 
un  Tel  oui  avoit  les  mêmes  proprims  du  fel  de  rAIlcmand.  Sel  sa  reAe  q 

qu'un  cnymifte  de  Hambourg ,  qui  a  eu  qnelques  fii-hcufes  nvciitures  à  la  "  ' 

cour  du  roi  de  Pruflc  *  a  promené  par  toute  l'Allemagne ,  mais  dont  il  Atttiét  tj^* 
n'eft  pas  non  pins  Finventear ,  puifqa'on  en  trouve  une  eTpece  de  def- 
criptton  dans  un  gros  recueil  ae  fecrets  imprimés  en  allemand. 

i^ette  petite  curiofîté  valoit  la  peine  qu'on  rexaminât ,  &  qu'on  tâchit 
de  découvrir  d'oA  ce  fel  tiroit  une  propriété  fi  finguliere  :  c'eft  ce  qui 
m'a  engagé  à  travailler  les  dilfi^ens  cobolts  que  )*si  pu  recouvrer.  M.  de 
Rc.iumur  &:  M.  Geoffroy  m'en  ont  donné  des  morceaux  de  différens  pays, 
&  j'en  ai  acheté  chez  plufieurs  droguiftes.  Malgré  la  négative  du  chymifte 
Allenijnd ,  j'ai  tiré  prelque  de  tons  une  trintOie  qui  fiiit  l'effet  de  la.mine 
de  Schrcneberg.  A  la  vérité,  aucun  de  ceux  que  j'ai  raffemblés  ne  réufïït 
mieux  que  la  raine  tenant  du  bifmuth  >  doniiéc  à  M.  Gcoâroy  par  feu 
Mn.  les  maréduR»  de  Viileroy '&  de  Tallard  :  elle  Tient  do  Dauphiné-, 
Je  n'ai  pu  fàvoir  de  quel  endroit.  J'ai  eu  auflî ,  chez  un  drogalRc» ,  une 
raine  qui  m'a  été  vendue  pour  mine  de  zinc^  mais  qui  r(l  une  vériu^ 
ble  mine  de  biCnuth,  dont  j'ai  tiré  une  auffi  belle  teinture  que  des  deux 
précédentes. 

Voici  comme  on  prépare  le  fel  ou  la  liqueur  dont  il  s'agit.  J'indique- 
rai enfuite  le  moyen  de  reconnoître  afTez  vite  la  mine  qui  donnera  la 
belle  couleur,  &  celle  dont  on  ne  tirem  qnCiine  teinture»  qne  Rappelle  • 
faujfe  ou  changeante. 

On  met  en  poudre  grofliere  la  mine  propre  à  donner  la  teintture.  Sur 
deux  onces  de  cette  poudre,  on  verfe  un  mélange  de  cinq  onces  d'eaa 
commune ,  &  de  cinq  onces  d'eau-forte  :  on  ne  chauffe  point  le  vaif- 
lèan  jttfqu'à  ce  que  les  premières  ébuilitions  foient  paflées  :  enfuite  on  le 
met  far  on  hàn  de  lame  doux,  &  on  Yy  laiflë  en  digelHon  juiqù^  ce 
qu'on  ne  voie  plus  de  bulles  d'air  s'élever.  Lorfqu'il  n'en  paroît  plus  i 
cette  chaleur,  on  l'ajugp^iente  kilqu'à  iaire  bouillir  lûérement  le  dUToi- 
vant  pendant  un  bon  q^wt-dlieure.  H  lé  charge  ditne  teinhire  \  pea' 

Îlis  ae  la  couleur  d'dne  pierre  ronce.  La  mine  qui  donne  cette  couleur 
Teau- forte  eft  la  meilleare.  On  uifle  refroidir  la  difTolution  en  cou- 
chant le  matras  fur  le  côté ,  afin  de  la  pouvoir  décanter  pins  ai(2ment, 
làriqae  tout  ce  qui  a  été  épargné  par  le  diffolvant  s'eft  précipité.  On  • 
tient  encore  incliné  le  fécond  vaiffeau  dans  lequel  ôn  a  f.>it  la  première 
décantation,  pour  qu'il  fe  fafl'e  un  nouveau  précipité  des  matières  non 
difîbutes ,  &  Ton  verlê  la  liqueur  dans  on  troilieme  vaiffeau.  Il  ne  faut 
point  filtrer  cette  liqueur ,  fi  l'on  veut  que  le  rcflc  du  procédé  réuflîffe 
Qien  ,  parce  que  l'eau-forte  diffoudroit  quelque  portion  du  papier ,  ce 
qid  alrareroif  u  conlenr  de  cette  liqueur ,  qoe  je  nommend  dorénavant^ 
imprégnation. 

Quand  9n  a  cette  impr^ation  bien  clarifiée  par  trois  ou  quatre  dé-' 
cantations ,  on  la  met  dans  une  crible  de  verre  avec  denx  onces  de  lêl 
marin  bien  net.  Le  fel  blanc  des  marais  falans  eft  celui  qui  m'a  le  mieux 
réuffi.  A  fon  défaut,  on  prend  un  fei  de  f^bellt  ordinaire ,  purifié  par 

.Tome  VUJ.  Fartie  £'ranfoifc,  (Ce 
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SfolatioB,  fitication  &  ciyftaUiTation  *,  mais  comme  il  eft  rare  d* enr troDvMt 

C  H  V  M  I  E.  contienne  quelque  teinte  fcrrugineufe,  le  fd  blanc  des  marais  cft' 

fréférable.  On  met  la  caprule  de  verre  fur  un  bain  de  Table  doux ,  .&  ox> 
f  tient  lufijo'à  çe  que  ce  mélange  Ce  foit  lédnit  par  évaporatloii  en  ont' 
roa/Tc  faline  prenne  feche. 

Si  l'on  veut  en  letirer  l'eau-iégale ,  il  faut  mettre  l'imprégnation  dans 
tue  cormie»  y.  <àiie  tomber  le  &  ââSaikt  à  petit  feà  &  aa  baln.clc 
fable.  Je  me  fervois  d'abord  d'une  comue  pour  éviter  l'odeur  des  va- 
peurs du  difTolvant  qui  s'évapore  dans  le  vaifTeau  découvert ,  mais  il  en 
réfulte  un  petit  inconvénient.  C'cft  que  ne  pouvant  agiter  la  mafle  falin* 
à  mefure  ^'elle-fe  coagule  dans  la  cornue»  elle  fe  réduit  en  un  pain  éff' 
fcl  cnlbrc  compacte  ,  qui  ne  préfente  qu'une  feule  furface  à  l'eau  qui 
doit  le  diilouclre ,  de  forte  que  cette  diUolution  dure  quelquefois  cinq 
à  fix  jours.  Dans  la  capfide»  aa  contraire»  on  réduit  la  made  faline  en 
fel  gniné  ,  en  l'agitant  avec  une  bnguettc  de  verre.  Ainfi  grainé ,  il  a 
beaucoup  plus  de  furface»  il  le  dilTout  plus  aifément»  &  fournit  fa  tein- 
ture è  leau  en  «ntatrè  Iicures  de  temps.  A  la  vérité,  on  eft  plus  expolS 
aux  vapcurt  du  di^olvant ,  &  ces  vapeurs  feroient  dangcreufes,  fi  four 
£iifoit  fouvent  cette  opération  lâns-  prendre  de  précautions. 

LoHque  la  capfule  ou  petit  vaifléan  qui  contient  le  mttu^  de  llm- 
prégriation  Se  du  fel  mann  eft  écbaufit^ ,  la  liqueur  qui  étoit  d'un  rouge 
orangé,  devient  rouge  cramoifl,  8c  quand  tout  le  flegme  du  diffolvant  eft 
évaporé»  elle  prend  une  belle  couleur  d'émeraude.  Peu  à  peu  elle  s'épaif* 
fit»  Se  paife  k  la  couleur  iîde  du  retd  «le  grb  en  iuaffi&  Alors  il  ùnt  avdr 
foin  de  l'agiter  avec  la  verge  ou  baguette  de  verre,  afin  de  grainer  ce 
fcl ,  qu'on  ne  doit  pas  tenir  au  feu  Jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  lec». 
parce  qu'on  toimoit  le  rifquc  de  perdre  fans  retour  la  couleur  qnibn 
cherche,  comme  cela  m'efl  arrivé  deux  fois.  On  s'appcrçoit  de  cette 
perte  »  quand  par  trop  de  chaleur  le  fel  qui  étoit  verd  paile  au  jaune 
.  file.  Bh  cet  ébtt  »  il  ne  ciunge  plus  en  refiroidU&nt }  mais  quand  on 
a  foin  de  le  retirer  du  feu  lorfqu'il  eft  encore  vcrd  ,  on  le  voit  pS- 
'  lir  peu-à-petta  &  devenir  d'un  beau  couleur  de  xofe  à  mefure  qu'il  xe- 
iiroidtt.       *  • 

On  le  détache  de  ee  vai/Zirau  pour  le  fiiire  tomber  dans  un  autie  oA 
l'on  a  mis  de  l'eau  de  pluie  diftilfée,  &  Ton  tient  ce  fécond  vaifleau  en' 
douce  digeftion,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  que  la  poudre  qui  fe  précipite  Sn 
firad»  foit  par^tement  blancne.  Si  an  bout  de  trois  on  quatre  oeiu'es  cette 
poudre  eft  encore  teinte  de  coulciu' de  rofe,  c'efl  une  marque  qu'on  n'y 
a  pas  mis  allez  d'eau  pour  diifoudre  tout  le  fcl  qui  a  enlevé  la  teinture  de 
ijmprégustioii.  En  ce  cas»  il  hm  décanter  U  première  liqueur  teinte,  8c' 
.lemettre  de  nouvelle  eau  à  proportion  de  ce  qu'on'  jug^  qu'il  peut  édi 
fCiOé  de  fel  teint  mêlé  avec  le  précipité.  ' 

Ordinairement  quand  la  mine  eft  pore,  &  fans  beaucoup  de  Jluor  ou 
de  quarti,  telles  que  font  les  mines  du  Dauphiné  dont  j'ai  parlé,  elle 
fisurnit  par  once  de  la  teinture  pour  huit  à  bcik  onces  d'eau»  &  la  iiqqcuf 
eft  d'une  faeUe  couleur  de  lilaiL  . 
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Si  II  mine  eft  cttivreure»  comme  le  font  plolieiin  mines  d'azur  &  d'ar- 
fenic,  qui  ne  rendent  point  de  biTmath  aux  eilàis,  la  liqueur  fait  bien  fur 
le  papier  l'ciTct  dont  ]c  vais  parler,  mais  elle  eft  de  £iuue  couleur.  C'ed- 
è'dire»  que  (î  on  la  regarde  le  jour  dcvacit  la  hoiucille,  elle  paroît  de 
couleur  de  lilas  fale  :  fi  on  fe  place  entre  le  jour  &  la  bouteille,  elle  eft 
de  couleur  feuille>morte.  Enfin  H  on  la  regarde  le  foir  à  la  lomiere  d'uns 
bougie,  elle  eft  verd  de  n»er  fale^  On  fait  qu'une  infullon  de  bois  néphré- 
tique change  auffi  de  couleur  Aiivant  la  poution  oià  fe  trouve  la  boutctlie 
qvà.  b  contient,  par  rapport  à  b  hlineie  êc  k  nMic  «ôL 

"L'effet  de  la  liqueur  à  couleur  £iufle  fur  le  papier ,  ne  dure  pas  Ci  long- 
teuwf  ^uc  celui  de  la  liqueur  ^  eft  d'une  couleur  cooftante  dans  toiu 
Ifft  lew  oû  on  II  r^tfde.  A  h  4|aiiizieine  on  fciifenie  fois  qu'on  la  oré- 
lênte  au  feu,  après  lavoir  hiffi  refroidir  h  chaque  fois»  le  verd  bletutrr 
o'eft  prefque  plus  fenfibie.  Il  y  a  pourtant  un  mo^en  de  conjfer  06  dé&at> 
&  il  en  (era  parle  dans  la  feconoe  partie  de  ce  mémoire. 

QlUnd  fcMi  a  enlevé  tOttê  U  teinture  de  la  poudre  précipitée,  qundi 
cette  poudre  eft  parfaitement  blanche,  l'opcration  de  l'encre  Tympatique 
cft  6oie.  Je  la  nomawrai  dans  la  fuite  t€inture,  pour  la  di/iingucr  de  l'im- 
pràmation. 

Pour  voir  l'effet  de  la  teinture  dont  je  viens  de  donner  le  procédé,  il 
fiât  écrire  avec  cette  liqueur»  couleur  de  lilas >  fur  de  bon  papier  bioi 
cpUé»  êC'MA  ne  bcnve  pis.  On  MUtiTen  lanit  niffi  à  enlnnwwr  les  fenil- 
les  de  quelque  arbre  ou  de  quelques  plantes  dont  on  aura  auparavant  det 
finé  le  trait  Ueércroent  à  l'cticre  de  la  Quqc  »  ou  è  la  pointe  d'un  crayon 
de  mine  de  plonob.  On  kiflêai  tZchcr  cette  éedtnn  oa  oe  deffdn  éabêm 
teini  k  l'air  ièc,  &  non  devant  le  fîeu,  parce  Qtt'eti  ce  cas  la  liqueur  co- 
lorée pourrott  s'étendre  au-delà  du  trait.  Loriqaè  le  papier  eft  bien  fec» 
on  p'apperçoit  aucune  couleur  tant  qu'il  eft  froid-,  mais  Ci  on  le  chaufiv 
lentement  devant  le  feu ,  on  verra  l'&rriture  ou  le  deilèin  prendre  peu  à 
peu  une  couleur  bleue  ou  bleu-verdâtre ,  qui  cft  vhlh]^  tant  que  le  papier 
confèrve  un  peu  de  chaleur,  ^  ^oi  difparoit  enticrcment  quand  il  eft 
pefroidi. 

Cette  expérience  réuflît  beatKoup  mieux  dat»  les  temps  Froids  que  dans 
les  temps  cb^uds»  parce  que  le  re£roidilIëment  du  papier  eft  trop  lent 

rid  k  AeniMMuette  de  M.  de  Réeimisr  eft  è  to  an-delTas  de  aéra. 
1 4  d'août  de  l'année  dernière ,  l'un  des  deux  jours  les  plus  chaude 
de  l'été,  }e  ne  pus  parvenir  è  fiûxe  di^araÎBe  k  couleur  bleue  de  l'écri- 
ture qu'en  poGmt  le  papier  fur  une  tSaie  de  mafaîre.  Se  par-deflil»  une 
affiette  de  byaace^d  )ete  dUig^  deaaMitt  «1  Moeiade  gbce  pour 
le  rafraîchir. 

JaA}u'ici  cette  encre  fympathique eft  de  la  cLaiîe  particulière,  c'cft-à-dire, 
«pl'dle  pttoit  &  difparoit  làns  addition  d'auciuie  liqueur.  On  h  fera  en- 
trer, comme  je  l'ai  dit,  dans  la  quatrième  clafle,  fi  on  chauffe  le  papier 
)ulqu'à  le.  Étire  coulfir  un  peu,  alors  le  bleu  de  l'écriture  deviendra  brun, 

ne  dUpenteet' pi»,  n£pie  anand  «n  mettiOk  de  k  deffivi  SI 
Fon  tim  réoitBie  auoftit  II  ïek  JMHaide  poodwt  huit  ou  dix  }9m^ 

r  r. .  Ce  ijt 
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  I  d'invifible  tj^u'clle  ctoit,  elle  deviendra  couleur  de  rofe»  c'cft  la  féconde  daflé 

^  des  encres  (ympaihicjues  qui  fe  colorent  à  Tair.  Pour  la  faire  entrer  dans  la 

H  Y  M  I  F.  preniicre  clafle,  il  n'y  a  au'à  prendre fin^trégnation  de  lamine  par  fcao» 
A  nie  tjyj.  ^f'ff^'  &  aii-lieu  de  la  Touler  de  fel  marin, y  mettre  une  quantité  fuffifante 
d'alun,  puis  exécuter  le  rede  du  procédé  qui  a  été  décrit  ci-devant. 
vont  écrivez  avec  la  liqueur  couleur  de  rofe  que  vous  en  aurez  retirée»  il 
ne  paroîtra  rien  fur  le  papier,  même  en  le  chaufTant ,  fur-tout  (î  on  y  a 
mb  atTez  d'eau  -,  mais  pallez  fur  les  caraderes  un  pinceau  trempé  dans  une 
folution  de  fel  marin  bien  claire,  laides  fôcfaer  &  chanflPez  le  papier»  Té^ 
criture  fera  bleue,  comme  fi  la  liqueur  teinte  avoit  été  préparée  avec  le 
fel  marin  au-lieu  de  l'alun.  La  même  chofe  arrivera  lî  vous  expofez  l'écris 
tore  \  h  vapeur  de  rcfprit  de  iêl  booillant  «ftaelleniedt  dknt  an  p<idt 
vaiiTeau. 

Pendant  que  l'imprégQation  de  la  mine  par  Teau- forte,  ell  fur  le  bain 
de  fable  arec  l'alun ,  le  mélange  ne  prend  point  la  couleur  vera,  il  refte 
toujoun  incarnat  :  réduit  en  maûeiânne»  il  ne  change  pcdqoe  pai  de  cou- 
leur, même  en  rcfroidiffant. 

•  Je  voulois,  en  faifant  cette  expérience,  m'affurer  lî  le  changement  de 
couleur  d'incarnat  en  verd  n'étoit  dtâ  qu'au  fel  marin  -,  j'en  eus  un  com- 
mencement de  preuve  en  me  fervant  de  l'alun  :  le  relie  de  l'expérience 
démontroit  allez  bien  que  l'acide  du  ici  marin  étoit  l'agent  dans  ce  chan- 
gement. Je  Tonlos  aiim  reconnottre  ce  que  fèroit  la  bafe  de  ce  (èl  unie 
à  un'autre  acide.  Je  fubfUtuai  \  l'alun  un  (<A  de  GInubcr  bien  fait.  On  fait 
.  aûcz  de  quoi  il  e(l  compofé»  fans  le  rcpctcr  j  mais  je  n'eus  pas  plus  de 
changement  de  couleur  qn^avee  l'alun ,  qui  a  poitr  bafe  une  terre  de  la 
nature  des  terres  abforbantes.  D'où  je  conclus  qu'en  me  fervant  de  l'acide 
du  fel  marin  \  la  place  de  l'acide  nitreux  pour  faire  l'imprégnation  de  la 
mine»  j'aurois  également fencre  fympathioue  changeante  j  &  Ion  verra  par. 
la  fuite  que  l'opération  a  un  fuccès  lemblaole. 

J'ai  mis  auCu  fiir  llmpr^ation  de  la  mine  par  l'e-iu-forte,  du  nitre  bien 
ur  à  la  place  de  iêl  marin.  Le  mélange ,  en  Te  dciicchant ,  prend  uno 
elle  couleur  pourpre  qui  blanchit  dans  l'infl-int  qu'on  met  l'eau  de^ua. 
Elle  en  tire  une  belle  teinture  couleur  de  rofe  qui  fait  un  trait  invilible 
Air  le  papier  tant  qu'il  eft  froid  -,  mais  lî  on  le  chaufie,  ce  trait  devient 
couleur  ae  rofe,  &  difp.uoît  en  rcfroidillânt.  Si  on  le  veut  bleu,  il  n'f 
A  qii'à  palfcr  defTus  de  b  folution  de  fcl  marin,  laifTer  féchcr  &  chauffer. 

Le  borax  fait  le  méoïc  eifet,  ou  s'il  y  a  quelque  variété,  elle  eft  peu  con^ 
iidéuble. 

Tous  les  Icis  que  j'ai  employés  ci-devant  avec  Timptégnation  \  le  fel  ma- 
rin ,  l'alun  »  le  fu  de  Giauber ,  le  nitre ,  le  borax ,  Ibnt  des  fels  moyens  qui 
n'ont  pas  fermenté  avec  cette  liqueur»  &  qui  par  confêquentpoavoientn  en 
pas  précipiter  la  matière  coloKantc.  11  fidloitnv<Mrce^amveroiten  coh 
ployant  des  fels  alkalis. 

Ainfi,  j'ai  mis,  fur  environ  trois  onces  d'imprégnation  ,  du  fel  de  tartre 
bien  pur  que  j'ai  £iit  toodber  peu  à  peu  jufqifà  ce  qu'il  ne  fermentât  |^ 
CcpcDdant  je  oai  point 'app^vgu  de  piécipitatioh  «enliddcahlc»  feidenent 
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«n  peil  de  fcdiment  blanchâtre.  J'ai  évaporé  ce  mélange  jufc^u'i  confiftance  ' 
fdùie  preique  fcche  :  tant  que  ce  mêbnge  eft  chaud ,  il  eft  d  un  beau  pour- 
pre ;  il  plUit  en  «efroidiflttit»  &  l'eau  le  blanchit  aufli  pre(que  daos  finftant. 
Cette  tdntttre  extraite  par  l'eau,  donne  fur  le  pnpirr  un  trait  iDcarnat  qui  Anait  <7J7» 
paroît  &  difparoit  uiiand  il  eft  chaudou  froid.  Si  on  le  pafle  lur  un  dcllcin 
de  fleur  qu'on  ait  Icgémnent  temi  avec  la  mine  de  plomb ,  il  lui  doqpie» 
lorfqu'on  le  ch.iutfe ,  cette  couleur  qu'on  appelle  le  colombùuh^  ibluiioil 
du  iel  marin  lui  fait  prendre  au  feu  le  verd  bleuâtre. 
'  Le  lêl  lie  Ibttde  pmllié,  lermente  de  mêmet  &  précipite  plus  que  ne  * 
frit  le  fcl  de  tartre,  parce  qu'il  entre  dans  fon  compofé  beaucoup  plus  de 
terre  que  dans  celui  du  fel  de  tartre.  Le  mélan^  de  ce  fei  avec  l'iinpréau- 
tlon  rëptiflit  en  on  caillé  blanc  qnll  m'a  lâtlu  étendce  avec  un  pctt  ans 
pour  le  liquider.  Il  devient  d'une  coukiir  tannée  (tir  le  foi»  &  lorfque 
tout  le  flegme  eft  évaporé,  il  fe  fait  une  nouvelle  fermentation  de  l'acide 
«on  détruit,  avec  le  précipité  terreux.  Enfin  le  tout  fe  coagule  en  une 
ffiaflè  lâfine>  partie  pourpre  ,  partie  jaune  aurore.  Cette  mafle  donne  à 
l'eau  un  beau  couleur  de  rofe  qui  teint  le  papier  en  incarnat»  parolfiàntft 
difparoiflant  comme  la  liqueur  où  le  Tel  de  tartre  eft  entré.  •  • 

•  Lan  9e  l'autre  Tel  fermente  comme  alkali  avec  l'imprégnation  acide»  Ant 
en  altérer  la  couleur  après  que  l'opcratlon  eft  achevée.  Sur  quoi  il  eft^  pro- 
pos de  faire  l'obTervation  fuivante.  Si  l'on  verfe  uoe  liqueur  acide  fur  le 
wop  Tbht»  il  deyfent  Tonge  :  vm  atkatt  le  -vend  verd.  Uam  l'expérience 
prélente ,  c'eft  le  contraire.  L'imprégnation  eft  d'un  rouge  fale ,  un  fcl  alkalt 
embellit  ce  ronge»  l'exalte  éunt  chaud,  jufqu'au  pourpre ,  &  l'acide  du 
tA  marin  verdit  cette  liqueur  concentrée  tant  qu'elfe  eft  chaude,  ou  aufli- 
'l6t  qu'on  l'expolè  an  feu ,  après  qu'elle  eft  refroidie. 

Si  on  furcharge  cette  imprégnation ,  de  fel  de  tartre  ou  de  fcl  de  foude» 
après  que  toute  fermentation  xle  l'acide  avec  le  fel  alluli  eft  cefliiée,  on  pré»  ' 
cipite  tellement  la  matière  colorante ,  que  l'eau  qu'on  verfe  etiTuite  (iir  la 
maffe  fiilinc  dcffcchée,  pour  la  diflbudre,  n'en  enlevé  plus  aucune  couleur: 
par  conféquent»  pour  que  la  roaiTe  faline  fournilTe  de  la  teinture  à  l'eau  9 
-il  fiât  qàVne  lôit  plos  adde  que  nentre; 

En  fubftinunt  au  fcl  de  t.irtrc  &  au  fcl  de  foude  le  nûtnim  ,  tel  que 
M.  Grangcr  l'a  envoyé  d'Egypte  »  il  fe  (ait  une  vive  fermentation  avec  l'im- 
prégnation ,  parce  Qu'il  y  a  beanconp  de  fel  aUcaB  naturel  dans  ce  fel.  NTaif 
comme  il  entre  aum  dans  fa  compofition  une  afi*ez  bonne  quantité  de  fel 
de  la  nature  du  fel  marin,  le  mêbnge,  en  s'évaporant  fur  le  fable  chaud, 
prend  une  couleur  aufli  verte  que  fi  on  eût  employé  le  fd  marin  même. 
L'eau  en  tire  aufïï  une  teinture  couleur  de  lilas» ÀletiaiC qu'cm  en  iàtÙU 
Je  papier,  devient  bleu-verdâtre  devant  le  feu. 

Le  fel  ammoniac  &  le  fel  âxe  d'urine  donnent  auflî  à  l'imprégnation  U 
conleor  verte.  La  teinture  extraite  par  fean  du  mélange  defléché,  n'eft  pas 
couleur  de  lilas,  mais  d'un  beau  jaune  aurore.  C'cft  la  partie  graffe  unie  à 
ces  deux  lëls  qui  caufe  cette  différence  de  couleur.  Au  uirplus,  cette  tein-  ' 
tufe<fidt  fur  le  papier  k  même  efibt  que  fi  ob  cût  employé  le  fel  jMiia 
^our  ^extcdick  - 
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SBSSSSSSBSS         ces  deux  fcls,  l'un  eft  compof?  de  l'acide  du  fcl  marin  Se  d'an  (él 
C  H  Y  11  I  S.         volatil  i  l'aucre  eft  un  vchtabie  Tel  marin ,  un  ppu  mêlé  d'atqmodbr 

cal ,  d'une  matière  grafTe  &  de  quelque  petite  pordon  de  Tel  alkali  fixe. 
Jtenée  l7J7t  Enfin,  dans  ces  deux  Tels.,  ainfi  que  dans  le  natrumj  l'acide  du  fcl  marin 

eft  uiu  à  des  Tels  allcalis»  ou  fixes  ou  volatils.  IL  s'a^flbit  de  (âvoir ,  ù  le 
.  même  acide ,  qui  feroit  joint  à  une  Cène  «qgiidée  comme  purement  dbfiis- 

bantc ,  n'apporteroic  fu  qudque  ffunymmT  k  h  couleur  fie  la  t^ntaw 

enlevée  par  l'eau. 

TA  mêlé,  pour  m'en  affiner  »  partie  éeile  d'imprégnation  de  la  ^onne 
lafaie  &  d'hofle  de  cfaanx.  Le  mélange  eu  devenu  dans  Titrant  d'un  bel 
aurore.  En  l'évaporanf ,  cette  couleur  s'cft  changée  en  verd  de  pré.  Vers  la 
ûn  de  icvaporation,  lorfque  l'acide  du  fel  marin  a  été  en  partie  évaporé 
(car  on  fait  qu'il  eft  le  pu» Volatil  de  ces  deux  acides  mêlés  enfcnaUe)!! 
-  s'eft  fait  une  fermentation ,  avec  bruit  &  (îfflement ,  de  l'acide  nitreux  avec 
les  parties  terreufes  de  la  chaux  abandonnées  par  la  portion  évaporée  de 
feiprit  de  (èL  f  expofois  de  temps  en  tempt  è  fair  fix»id  la  baguette  de 
verre  avec  laquelle  j'aeitots  le  raêiange»  pour  voir  û  l'enduit  falin ,  qui  fe 
congeloit  en  refiroidi£bnt»  deviendrait  coaleur  de  xore>  comme  cela  arrive 
quand  j'emploie  Ir  fel  marin,  le  fin  fort  étonné  de  vofr  anll  re&rft  verd* 
&  quîil  le  metfoit  fort  vite  en  deliquium  lorlqu'il  étoit  refroidi.  J'augmen- 
tai un  peu  le  feu  peur  grainer  le  fel  dans  la  capfule ,  mais  je  ne  pus  y  réuHtr 
au  bain  de  fable ,  il  refta  toujours  liquide  comme  une  dre  fondue.  Je 
■elifai  le  vaiflêau  da  len»  &  aulE-tôt  que  ce  firop  falin  &  verd  commença 
2l  (è  refroidir,  il  fe  congela.  Je  le  reportai  fur  le  fable  chaud,  où  il  iê 
refondit  aoffi  vite  qu'auroit  fait  de  la  cire.  J'en  fis  entrer  une  petite  quan- 
tité dans  une  fiole ,  que  je  bouchai  exaâement ,  eo  la  malliqiiant  pour 
^andr  ce  fel  de  l'humidité  de  l'air,  &  pour  voir  fi  avec  cette  précaution 
lepourrois  le  conferver  long-tonps  verd}  mais  la  plus  grande  partie  prit 
an  Dont  de  deux  joofsmte  couleur  incarnate,  &  il  n'y  a  en  que  la  partie 
cxaâement  collée  aux  parois  du  verre  qui  foit  reftée  verte. 

Quant  au  reûe  de  ce  Tel  verd  qui  s'humetîle  aiféirient  à  l'air,  fga 
Uquium  oo  fil  Iblodon  dans  l'eau  donnent  également  me  liseur  Hmm^ 
nate,  invifîble  fur  le  papier,  &  qui  devient  verd  de  montagne  en  le  chaof- 
£uit.  S'il  fe  met  en  deliquium,  il  ne  s'en  précipite  rien»  parce  qu'il  ne 
prend  que  ce  qu'il  lui  faut  d'humidité.  Si  on  la  (fifibot  dans  l'eau ,  il  y 
olandiiK  dm  Knftsnt ,  8c  donne  un  prccipité  pl»  abondant  que  fi  pour 
préparer  ce  fel,  on  eilt  employé  k-  ici  marin,  parce  qu'au  magiflere  de 
Difinuiii  qui  fc  précipite,  quand  on  s'ed  fervi  du  fcl  marin,  fe  joint  ici  U 
terré  de  rhuilb  de  chaux  que  j'ai  fnbftiliiée  à  ce  lël. 

Apres  avoir  précipité  par  beaucoup  d'eau  ce  magiftere  &  la  terre  de  h 
chaux,  je  décantai  la  liqueur  teinte  qui  furnagcoit*  Sç  je  l'évaporai  de 
iMiuveaa.  le  croyois  qu'après  avoir  fi^aié  cette  tem  aftaUne,  je  poncroi»  * 
avoir  un  fel  qui  en  rerroidiffant,  deviendroit  couleur  de  rofc  comme  les 
autres-,  mais  il  me  fiit  encore  impoiEbie  de  le  fcdier  &  de  le  grainer.  Il 
fe  fit  même,  yen  la  fin  do  PévapoMtum  de  k  partie  aqnealê».  une  nqn» 
vdie  fomentation»  praire  que  totne  k  tene  de  k  cluHnVvroit  pap  éié 
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iSparée  par  la  précédente  précipitation.  Ce  fécond  fel ,  qu'on  ne  peut  " 
defficber  m  bain  de  fàUe,  Ce  congelé  très-vîte  à  Fair  lîroid,  ft  y  refte  c  h  y  m  i  i 
verd  pendant  plus  d'une  heure,  mais  comme  il  s'hiimciîle,  il  pâlit  peu  à 
pea,  8c  blanchit  par  la  feule  humidité  de  l'air t  ce  que  le  preinier  navoit  AmUt  ijjff* 
pas  îxtX  \  beaucoup  près  lî  vite.  Te  Fai  noyé  une  fioonde  fois  dans  bea»< 

ndTean,  &  fen  ai  fôparé  par  le  6Itre  tout  ce  qjttt  s'en  eft  purid]^  : 
évaporant ,  j'ai  eu  un  troifiane  fel,  fulible  comme  les  deux  premiers; 
'  &  qui  refte  verd  au  froid  jufqu'à  ce  qu'il  foît  tot.iiement  tombe  en  dcli- 
Mxam  :  alors  cette  liqueur  ou  (unie  de  fel  imprégnée  de  la  aulieie  09»' 
lorante  de  la  mine  devient  &  demeure  couleur  de  rofe. 

Il  paroit  alTez  probable  par  ces  trois  expériences ,  que  quand  la  chaux 
•ft  unie  Ikee  fiilin  >  elle  lal  confervc  la  coidenr  verte  «n/il  a  prile* 

au  feu,  &  défend  cette  corileur  de  l'imprelTion  de  l'air  froid,  tant  que 
les  parties  de  cette  chaux  confervetit  entr elles  un  tiflii  ferré-,  mais  d  ce 
tHSi  ft  dîvifè,  C\  lés  particules  font  (ïparées  mr  des  paities  aquedès  ptl» 
•  fn  de  l'air  ou  autrement,  alors  elles  ne  àtÉenâeotplm  le  fel  de  l'aâion 
de  l'air  froid ,  &  ce  fel  verd  fubit  le  cfaangonent  de  conJeur  oenuiie  let> 
entres  fels  dont  il  a  été  parlé. 

Dans  ces  autres  fels ,  il  n'eft  refté  que  la  bafe  du  fel  marin ,  concentlét 
arec  un  rcftc  de  l'acide  de  ce  fcl,  dans  l'acide  nitreux  de  l'eau-forte  : 
ce  mélange  fait  un  fel  concret  qui  Ce  dclfeche  de  k  graine  •  parce  que 
cette  bafe  eft  telle  qi^elle  doit  être  pour  s'unir  intiiuément  tfvee 
<Jes ,  &  qu'on  ne  peut  l'en  féparer  que  trcs-diffictlemcnt  &  par  une  fuite 
de  pluûeurs  opérations,  ainfi  que  M.  du  Haniel  l'a  £ut  voir  dans  fon  m^ 
noire  fiif  la  bafe  du  (êl  marin.  La  terre  de  la  chaux  an  contraire  n*a  pae 
été  deflinée  par  la  nature  à  6iirc  la  bafe  de  ces  fels  :  fi  on  la  Joint  ^  leurs 
acides  par  quelque  moyen  que  ce  foit,  on  réprime  à  la  vérité  leur  acidité, 
mais  il  ne  réfulte  point  du  mélange  un  fel  concret ,  8c  la  moindre  hnmi«: 
dité  fait  liquéfier  œ  mélange.  Ainiî  il  paroît  que  M.  du  Hamel  a  en  nif»^ 
fon  de  conclure  que  la  baie  a£luelle  du  fcl  marin  eft  un  fcl  alkali ,  8c  non 
pas  une  pure  terre,  du  moins  ce  n'cft  pas  une  terre  de  la  nature  de  la 
chaux.  De  plus ,  lorfqu'au  fel  marin  je  lilbAitue  le  natrum  d'Egypte , 
dont  le  fel  alkali  naturel  fait  partie ,  j'ai  une  maffe  faline  qui  fe  coagule 
8l  fe  graine,  qui  devient  verte  à  la  chaleur,  parce  ^u'il  y  a  une  portion 
de  fefmarin  nide  è  ce  Id  alkali  nattnrel ,  dnfî  que  je  l'ai  d'it  précédem- 
ment-,  mais  outre  que  le  mélange  falin  fe  graine,  il  prend  dans  l'infbnt 
la  ceuleur  de  fofe  an  £pQid»  comme  û  à  ce  fel  d'Egypte  j'avois  fubftitué 
rdbrit  de  fif  fc  le  fel  de  fbude,  oti  reTuit  de  lèl  &  le  fd  détartre. 

je  pafle  \  une  autre  expérience  qui  démontre  que  pour  avoir  le  JxA- 
lange  îalin  de  couleur  verte  fur  le  feu,  il  f:int  aiouter  à  l'imprégnation  de 
la  mine ,  une  concrétion  faline  dont  l'acide  du  ici  marin  puifTc  fe  dév»« 
lopper  avec  qndque  ftciKté;  Car  i\  l'on  choifit  pour  cela  un  compofi-  oè 
cet  acide  foit  trop  concentré ,  trop  lié ,  on  n'aura  point  la  couleur  verte. 
Je  me  Ails  fervi,  par  exemple ,  de  l'une  cornée,  où  l'on  lait  que  l'acide 
du  fel  malin  eft  étroitement  uni  à  l'argent,  mab  je  n*el  pu  avoir  la  000- 
Icw  .TCftb  le  nâmige  ddKcbé  a.ffii»  étnt  eocoie  Inc  le  fi» >  an» 
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— — —  couleur tiiwt  fiir  le  pourpre.  L'ean  s'eft  colorée  defliit en  Incarnat,  &  cette- 
N  T  u  I  mife  fur  le  papier  n'a  point  changé  en  le  ch.niffiint,  parce  que  . 

*  le  diflblvant  n'eft  point  devenu  eau  régales  comme  dans  toutes  les  con- 
Ann/e  ij 57.   crétions  faiines  précédentes  qui  deviennent  vertes  au  feu.  Cette  expérience  " 

(>rouve  que  l'acide  du  Tel  marin  ne  quitte  l'argent  que  trà-dificuement  : 
a  difficulté  de  réduire  la  lune  cornée  fans  perte  de  l'argent ,  en  eft  une 
autre  preuve  déjà  bien  connue.  On  verra  dans  k  féconde  partie  de  ce 
mémoire»  ^ue  l'argent  eft  un  des  meilleurs  moyens  que  J'aie  trouvés  pour 
enlever  à  1  encre  fympathique  dont  je  parle,  la  nutiere  qui  b  colore. 

11  faut  donc  que  le  didolvant  Toit  régalifé  pour  opérer  le  changemenc 
de  couleur  en  verd.  Il  n'importe  de qadie  manière  u  le foit ^\e  vA  com* ' 
mun,  le  fel  ammoniac,  le  natrum  non  purifié,  l'huile  de  chaux,  font 
l'efi'et  en  queftion  j  quand  on  les  joint  à  l'imprégnation  de  h  mine  £ûte 

{)ar  l'eau-forte.  On  y  réd&t  de  même  par  finverfe.  Je  m'explique  :  au-  < 
ieu  d'employer  l'eau  forte  pour  avoir  l'imprégnation  de  la  mine ,  je  me 
fuis  fervi  d'efprit  de  fel.  A  la  vérité,  il  faut  beaucoup  plus  de  cet  acide 
que  d'acide  nitreux,  &  j'ai  été  oblige  d'en  mettre  jufqu'i  quatre  onces  fur. 
Une  demi-once  de  mine  pulvérifce.  Il  n'agit  point  à  froid    mais  quand 
il  eft  un  peu  échauffé  par  le  bain  de  fable  ,  il  le  fait  une  forte  cbiiilition , 
le  roatras  s'emplit  de  vapeurs  rouget,  &  il  en  fort  une  odeur  fort  puante. 
Anffi-tfit  que  ce  diflblvant  a  pris  une  couleur  tannée,  il  paroît  cetter  dTa-, 
gir,  du  moins  il  n'y  a  plus  d'ébullition,  mais  peu  à  peu  il  augmente  de 
couleur  en  digérant,  &  devient  rougeâtre.  Un  trait  de  cette  impr^nation. 
fiât  avec  on  pinceau  fiir  le  papier,  prend  devant  le  fim  la  oodeur  d'un 
verd  falej  puis  d'un  verd  terreux  brun,  qui  ne  difjparoît  point  au  froid, 
Ibit  parce  que  l'acide  eft  encore  uo  pur  eiprit  de  (el  i  foit  farce  qu  étant 
encore  trop  acide,  il  diflout  la  fubftanee  du  papier. 
■  Quand  |e  charge  de.  nitre  cette  imprégnation  par  refprit  de  fel,  j'ai» 
en  procédant  comme  aux  expériences  ci-devant  rapportées  ,  une  mafîe 
faline  congelée  en  fel  verd  par  le  milieu  &  bleu  par  les  bords ,  tant  qu'elle 
eft  ciiande  ,  &  qui  devient  couleur  de  rofe  au  froid.  L'eau  en  tire  une? 
teinture  qui  fait  fiir  le  papier  un  trait  inviûble  au  iroid»  &.  verd  de  mer  ' 
lorfqu'on  -le  duuâc 

Il  léfiilte  de  toutes  ces  expériences,  qnec'eliraddeda  lèl  marin  qui  co* 
!oie  en  verd  le  magma  falin  tant  qu'il  eu  fur  le  feu  ,  que  fans  cet  acide ,  le 
magma  lalin  rcfte  roiwe,  &  att'ainiî  l'imprégnation  de  la  mine  de  biiînuth 
par  l'eau-ferte ,  peut  lervir  oe  pierre  de  touche  pour  Raffiner  fi  un  lêl 
inconnu  qu'on  examine ,  contient  oa  non  du  fel  marin  ou  une  portion 
d'acide  du  ftl  marin. 

J'ai  tenté  de  faire  l'imprégnation  de  la  mine  par  l'efprit  de  vitriol , 
mais  cet  acide  n'en  diiïbut  que  la  gangue  ou  le  fiuor.  Il  fait,  avec  elle» 
une  efpece  d'jlun  de  plume  ou  de  fel  pierreux,  fans  tirer  aucune  teinture 
de  la  partie  colorante  du  minerai  Pour  m'en  allurer  davantage,  j'ai  traité 
trois  onces  de  cette  diflblution  avec  le  fel  marin ,  le  mélange  coagulé  n'a 
point  changé  de  coulcuT  ao  fitu  :  l'cau  qui  la  diflbut  cnAiite,  n'en  a  tiré 
aucune  teintu  re» 
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Ainli  le  véritable  diflolvaiit  de  ces  mines  de  bifrnath ,  d'azur  Se  H'arfcnic  > 
cft  I  jcide  nitxeux  :  il  diiTout  tout  ce  qu'elles  contiennent  de  métallique 
&  de  matière  colorante,  n'épargnant  que  la  portion  rulfureufe  8c  arfént- 
cale ,  qui  rcftc  précipitée  pour  la  plus  grande  partie  -,  ce  qui  ferj  prouvé  jinnét  1737. 
par  d'autres  expériences.  L'acide  du  Ici  marin  agit ,  à  la  vérité  ,  iur  ces 
■adnes,  comme  )e  ▼iem  de  le  diie»  malt  foibkniRit,  &  fêalement  i  fûée 
d'une  longue  digeftion.  Quand  on  a  fait  l'imprégnation  de  ces  mines  par 
cet  acide,  qu'on  détruUe  ou  non  foo  acidité  par  un  Tel  alkali,  quel  qu'il 
feit,  qu'on  fcD  htdttugs  tant  tptoa  vondn  ,  l'emi  qa'on  veifen  deflût 
le  mêkn^deffichépoar  le  diâ^oudre,  en  enlèvera  une  teinture  qui  don- 
nera toujours  au  papier  chauffê  une  couleur  bleue- vcrdâtre ,  8c  jamais  une 
couleur  de  rofe,  parce  que  c'eft  dans  l'acide  du  Tel  marin  que  réllde  la 
Acuité  de  faire  ce  changement  de  couleur.  D'où  lui  vint  cette  Acuité  2 
ceft  ce  que  je  ne  me  crois  pas  en  état  d'expliquer. 

Mais  quelle  eft  la  matière  extraite  de  la  mine  par  les  dilTolvans ,  qui 
'donne  la  coidcor  de  lUai  à  la  liqueur  que  j'ai  nommée  Encre  Jym- 
pathique  ou  Teinture  î  On  fc  doute  bien  que  c'ed  la  partie  du  mi- 
néral qui  colore  en  bien  le  iâble  qu'on  vitrihe  avec  cette  mine  pour  en 
finie  le  fifie  va  fanu^  Pour  le  démontrer,  U  fimt  décom|iour  cette 
teinture ,  afin  d'csnûner  cette  nutiere  qp  b  cqlofolt  loi^if elle  en  lêm 
fi^cée. 

Les  mines  qui  peuvent  donner  U  teinture  changeante  dont  }'ai  décrit 
le  procédé,  font  difficiles  à  connoîtrc  è  qniconqoe  ne  les  ■  pes  euminéee 
nar  la  voie  de  l'analyfe  chyniique.  Les  auteurs  modernes  ,  qui  ont  écrit 
sûr  cette  madère ,  ont  rapporté ,  à  la  vérité ,  tout  ce  qu'ils  ont  obfefvé 
dans  les  lieux  où  l'on  prépare  le  Smalt,  avec  quetaues  (^ncs  (êrvant  \ 
dUUneiier  le  cobolt  propre  à  la  fabrique  de  ce  verre  olcu  -,  mais  ce  qu'ils 
te  «ment  ne  fiiâit  pas  pour  reconrtoitre  la  minet  qui  avec  cette  matière 
colotante»  donnent  aiiuî  dn^bifiinith* 

Au  No.  395  des  tranfaâions  pbilolôphiques ,  on  trouve  un  mémoire 
du  doâeur  Kiieg ,  où  il  dit  que  «  le  Sauut  eft  £ût  de  cobolt  ou  cadmie  ^ 
t»  naturelle  -,  que  c'eft  une  pierre  g^fe  &  brillante  qu'on  trouve  en  auan- 
t»  tité  dans  les  environs  de  Schéenebetg»  &  dans  quelques  «tttres  endroits 
M  du  Woigtland  en  Franconie  ;  que  cette  mine  efl  foirvenl  mêlée  de  ' 
>»  marcaiHte ,  &  quelquefois  de  mine  d  argent  âc  de  mine  de  cuivre  \  que 
t»  mime  on  7  rencontre  l'argent  pur  en  forme  de  poils ,  mais  que  cela 
ti  arrive  rarement  -,  il  décrit  enfoite  la  manière  d'en  féparer  le  fluor i  _ 
%>  inutile  par  des  moulins  à -pilons  &  par  un  courant  d'eau  i  la  manière 
•»  de  «méfier  on  f6tb'  k  paitie  pcfinte  que  Teau  n'a  pas  entHlhée  pour 
f)  en  faire  évaporer  le  foufre  &  tlflènic.  Il  donne  la  figure  des  h)ur- 
•*  neaux  où  le  ^t  cette  torréfiâiont  4e  celle  des  tuyaux  coudés  des  che- 
sf  nunées  où  Teilêtilc  fe  fitbftne  ft  fe  nflèndtle.  Après  qwrà  on  trouve 
I»  dtfis  ce  mémoire ,  le  prdcédé  de  la  vitrification  de  cette  mine  rôtie  • 

en  Smalt ,  par  le  moven  des  cailloux  calcinés  &  de  la  potafTe  qu'on 
1}  mêle  avec  elle  :  puis  la  figure  des  moulins  à  pilons  >  qui  réduiTent  ce 
M  &iuii  en  poudre ,  connue  ici  fouS  le  nom  ilAlljÊr»  n 
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— ^  Sur  quoi  il  £uit  obferver  que  la  roaticre  coio»nte  du  cobolt ,  étant 
C  u  Y  M  ""^^  par  le  lèir  1  la  firitte ,  a  différem  non»  dans  le  pays ,  félon  lei  di^ 
II  Y  M  I  1.  ijjjçjjj  ^j^jj  j-j  fonte.  On  l'appelle  Safre,  quand  le  mélange  de  la  min/S 
jiani$  tj^m  arec  le  £ible  &  le  Tel  alkiU ,  commence  à  couler  dans  Ton  bain.  On  le 
retire  quelquffoia  en  cet  état  de  demi-fonte,  pour  le  tranfporter  en  Hol- 
lande,  où  Ion  en  achevé  la  vitrification  &  perfcâionne  la  couleur,  par 
des  additions  de  matières,  qui  (ont  encore  le  fccrct  de  la  fabrique-  Oa 
le  nomme  Smalt%  quand  le  méLuige  eik  exaâcment  vitrifié  &  dans  ua 
bain  calme  Bflê.  En  cet  tet  >  on  le  retire  avec  de  grandes  odllers 
pour  le  jcttcr  dans  l'eau ,  oïl  ce  verre  bleu  fc  refond  ,  &:  en  devient  plus 
aifé  sk  pulvérifer.  Ce  verre  *  étant  réduit  en  poudre  «prend  le  nom  d'Azur  à 
poudrer,  fi  cette  pondre  eft  encore  on  peu  noffieve  ;  &  cdoî  étj4:pr 
fin  ou  à'EmaU ,  n  elle  cft  d'une  grande  fincUe.  On  Ciit  que  cet  éniait 
ièrt  è  peindre  des  fleurs  &  des  compartimens  bleiu  fur  U  fciïance  &  fur 
L  porcelaine  qu'on  fabrique  en  Europe  j  mais  on  ne  fait  pas  peut-être» 
^ue  depirfs  que  les  Chinois  le  fubflitucnt  ï  fazur  naturel,  (|u'ils  caïf" 
ployoient  autrefois,  le  bleu  de  leur  porcelaine  moderne  eft  de  beaucmip 
inférieur  au  bleu  de  la  porcelaine  ancienne.  Cette  pierre  d'azur  natures 
êt  ninécalf  fe  nomme  \  la  Chine  Tûo-Taufcu  >  qui'  veot  <Bre  Fore»* 
laine  de  Toufou.  Elle  ne  vient  point  de  Toufou  ,  m.ii<;  de  Nankin-^ 
chefuian  :  on  en  trouvoit  au£[î  autrefois  dans  l'ifle  de  Hainan.  Mais  aujour- 
dThui  ces  deux  ndnes  en  jbuniiflènt  fi'peo ,  &  cette  matière  eft  par  odn- 
iSquent  devenue  fi  chère  &  H  rare,  que  les  Chinois  ne  fe  fervent  plu^ 
que  de  l'émail  ou  azur  en  poudre  fine  que  les  Hollandoîs  leur  portent. 
JFe  nens  cette  oblêrvation  dun  oflîcier  des  vaiûëaux  de  Ja  compagnie  des 
Indes  «  dont  on  m*«  communigné  k  lettre  avec  un-  échanlillbf»  de  ce 


bel  azur  naturel. 

Au  No.  }96 ,  des  mcraes  tranfâdions  philofophtques,  M.  Linck  a  donné 
une  defcription  n»  peu  phis  ample  du  cobolt  qn  on  travaille  èSchéeneberg 
&  à  Annebcrg.  <t  Cette  mine,  dit  if,  d'un  gris  blanchâtre,  fcmblablc, 
»  quanti  la  codeur,  à  la  mine  blanche  d'ai^nt ,  quoiqu'on  peu  plus  obf- 
fl>  cuw.  EDe  eoMient  Failndc  Uanc  ime  ten«  lim  entre^mêlé^ 
»>  d'un  caillou  on  efpcce  de  marbre  blanc,  que  les  Allemands  appellent 
M  Quart[  quand  il  fe  vitrifie»  &  Spatt  quand  il  (c  réduit  en  chaux 
M  Inis  fe  vitrifier.  (M.  de  Réiuraur  m'a  donné  on  cobolt  de  Sainte- 
»  Marie-aux- Mines  ,  à  qui  cette  defcription  peut  convenir.  )  EUe  eft 
»»  auilt  (quelquefois  unie  à  d'autres  mines  métalliques ,  ce  que  les  ouvrier» 
M  connoiâent  par  des  eflais  de  vitrification.  Si  £e  cobolt  eft  pur,  la  ma- 
»  tiere  vitrifiée  eft  bleue.  S'il  eft  m£lé  de  (frites  ftdpfaïuniles  9i  ferm- 

**  81"'^"^"  '       ^^"^  y    ^'^  '-^  ^'^  cuivre ,  il  cft  roux.- 

•»  Si  c'eft  de  la  mine  d'argent  qui  fe  trouve  unie  dans  le  cobolt  à  la  mine 
s»  de  cuivre,  le  verre  en  eft  plus  on  moins  iioirStre. 

»»  Les  mêmes  ouvriers  diflinguent  aufïï  les  diflércns  degrés  de  bonté 
>»  du  cobolt  en  le  dilToivant  dans  l'efprit  de  nitre  :  car  fi  fa  diflblutioff 
t»  eft  d'an.  )anne  foncé  &  obfcnr,  il  donnera  de  beau  Smalt.  Si  elle  eft 
»  foogp,  ie'eftiim  nixqne  qjbe  le  cobok  contient  dn  bUmatb.ift 
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Cette  obfcrvation  rapportée  pnr  M.  Linck ,  a  été  confirmée  par  mes 
expériences  j  car  la  mine  de  Dauphiiié,  venant  des  terres  de  M^»-  de 
Villefoy  &  de  Talbrd ,  &  celle  quon  ma  vendue  fom  le  nom  de  mine 
de  line ,  m'ayant  donné  toutes  les  trois  une  imprégnation  d'un  aflez  beau 
rouge,  mont  fouroi  auili  à  l'edai  de  la  fonte  un  fort  beaa  biihiitth»  ûnfi 
c]o'on  lé  Tcrr»  dans  h  fiiite  de  ce  mémoire.  Mais  |e  n*ai  jpoiirt  en  de 
bifrniith  de  la  mine  compadtc  de  deux  difFérens  cobolts  de  Sdintc  Mario^ 
«ux-MineSa  ni  de  trois  autres  cobolts  d'Allemagne  que  j'ai  examinés. 

Il  réfulte  anifi,  tant  des  obfenridoiw  de  rmtenr  que  des  miennes ,  que 
le  cobolt ,  c'eft  à-dire,  ce  minéral  duquel  on  tire  lal  matière  colorante  da 
Smaltt  eft  prefque  toujours  mêlé  avec  la  mine  de  bifmiith  :  &  dans  ce 
cas  il  eft  le  plus  propre  de  tous  ces  minéraux  à  donner  la  belle  teinture 
couleur  de  alas ,  dont  j'ai  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire. 
La  poudre  (]iit  s'en  fépare,  lorfqu'on  diiîout  dans  l'eau  la  concrétion  la- 
line  »  provenant  de  l'imprégnation  par  l'eau- forte  évaporée  avec  le  ùi 
marin  »  eft  toufonra  ifnn  bunc  parfiut ,  parce  que  e'eft  un  magifteie  de 
bifmuth  que  le  fel  commun  a  prcclpité. 

La  poudre  précipitée  de  même  d  une  concrétion  ialiiie ,  provenant  de 
limprégnation  dn  cobolt,  qid  ne  tient  point  de  bifinndi ,  eft  ordinaire^ 
mentiae  8c  Jamltie.  Mais  outre  ces  di^renoei»  &  ^odqiies  antres  dont 
il  fera  parlé  ,  on  peut  diftingMcr  iûez  aifibnent  ces  deqx  aines  par  h 
(impie  tnfpeâion. 

'  Le  cobolr  fans  bifmudi  eft  plus  compaâe»  phs  plomlïé»  moins  brillant 
que  la  mine  de  bifmuth  ,  qui  eft  beaucoup  plus  rare  ou  d'un  mélange 
plus  lâche.  D'ailleurs  celle-ci  eft  ftriée  de  ft ries -brillantes  &  métalliques 
arrangées  Anr  diiKrens  plans  :  ce  ^ui  ék  que  quand  on  toame  on  mor» 
ceau  de  cette  mine  de  divers  lens  au  grand  jour,  tous  ces  plans  de  flrics 
séfléchiiTcnt  la  lumière,  non  enfemble  ,  mais  fiicceflîvement  :  ils  font* 
pour  ainfi  dire,'PefliA  de  la  gorge  de  pigeon. 

Cette  mine  de  biltmidi»  dn  moins  les  morceaux  que  fai  examinési 
réfl'cmblent  un  peu  ï  ces  mines  de  plomb  qui  tiennent  beaucoup  d'ar- 
gent, niais  celles-ci  ne  noircilTent  pas  les  aoigts  ,  au-lieu  que  la  mine 
des  UÛMHhs  les  falit. 

On  trouve  allez  Ibuvent  la  mine  de  bifmuth  dans  les  environs  des 
mines  d'argent.  Les  ouvriers  la  reg^dent  comme  un  indice  afliiré  de  la 
riciid^  de  h  mfaie.  Ceft  pour  eette  rairon  qalb  h  nomment  Argatti 
teclum.  Des  qu'ils  rencontrent,  en  fouill.int,  une»  mine  de  birmuth,  ils 
difent  qu'ils  font  venus  trop  tôt,  étant  perluadés  que  U  on  eut  attendu, 
ce  ^jtti  ti*eft  ertooie  qiie  faifaitath  feroit  deTcm  ergcnt>  C2e  ftnÉ  de  ces 
linions  qid  vraifemMablemeot  ne  font  que  popolaifes»  de  fnl»par  coih 
luent,  ne  méritent  pas  qu'on  y  fafle  attention. 

Les  métallurgifles  rôtiilcnt  cette  mine  de  bifmnth  ,  avant  que  de  la 
Ibndre,  pour  en  chafTer  par  on  lèa  doux  tout  ce  qu'elle  contient  de  fui- 
phureux  &  d'arfénical.  Si,  fans  cette  précaution,  ils  expoloient  la  mine  à 
on  (ew  violent ,  ces  matières  volatiles  emporteroient  avec  elles  U  partie 
ntolUque  qu  ib  ont  defléia  de  nflênUer  par  b  fixité. 
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M^^— ■—     J'ai  remarqué  aufïï  qu'en  fondant  cette  mine,  mcme  nprcs  qu'elle  cd 
-,  tottéûée ,  tout  le  bifmuth  s  craporc  en  fumée ,  lî  on  le  tient  trop  long- 

H  Y  M  1  E.  fggg^      Uju,  l'efl-ai      cette  mine  n'cft  pas  facile  à  £dre,.  ^uand 

^"  peidce  des  àiSistntes  nutuKS  tgai  t'y  trouvent  n&> 

*  femblécs. 

Tfli  examiné,  i  tt  nuniefe  des  edâyean  des  mbies»  les  cobolts  &  kt 

mines  de  bi-'mith  qni  me  font  tombés  entre  les  mains.  J'ai  employé  Clï- 
fuite  les  moyens  ()ue  j'ai  cru  convenable»,  pour  conuoitre  de  quelle  nt- 
tme'  étoh  la  réfidence  épargnée  par  les  acûle»  da  nitze  8c  àa  m  masin  > 
mis  fur  ces  mines  piilvérifces.  J'.ii  tenté  la  fubliraation  des  précipités  des 
teintures  parfaites,  reftés  fur  les  filtres,  parce  que  >e  croyois  d'abord  que 
ces  précipités  étoient  de  l'arfenic.  Enfin  )  ai  elfayé  de  décompolêr  ces  mé- 
mes  teintures  pour  avoir  à  part  la  matière  qui  fert  à  les  colorer.  Je  na- 
longerai  point  ce  mémoire  du  détail  de  bcnucoup  d'autres  expériences 

3ui  ne  m'ont  pas  rcufli-,  car  comme  la  imticic  qui  fait  mon  oojct,  n'a 
'autre  mérite  que  d'être  un  peu  cnrienfe ,  &  que  je  ne  crois  pas  qu'on 
foit  fort  Tenté  de  s'expofer  à  les  vapeurs  arfénicales,  je  ne  penfe  pas  non 
plus  qu'il  foit  néceiTaire  de  dire  tout  ce  que  j'ai  iinagiaé>  peut-être  mal* 
a- propos,  pour  la  mieux  connottie. 

J'ai  torréfié  ou  rôti  d'abord  à  petit  feu,  le  minéral  qu'on  m'avoit  vendu 
pour  mine  de  ûnc,  mais  que  j'avois  lieu  de  croire  une  mine  de  bifmuth, 
pntfque  fôn  imprégnation  par  l'eau-forte'  étoît  d'un  afléz  beau  rouge.  J'en 
ai  mis  une  Ofice  pnhrénfie  dans  un  crenfet  large  &  plat  au  milieu  d'un 
,  feu  alfez  doux  pour  ne  pas  rougir  le  creuict.  Les  premières  furaées  qui 

fé  font  élevées,  avoient  une  odeur  de  foufrc  mclée  d'une  odeur  de  bitume. 
Cette  mine  ne  s'cft  point  embrafée  ï  ce  kn  doux  comme  le  cobolt  qid 
«'y  allume,  ainfi  qu'il  fera  dit.  Il  s'cft  évapore  à  ce  premier  feu  Un  gros 
julle  de  cette  matière  fulphureufe  la  plus  volatile  de  la  mine 9  après  quoi 
elle  a  ceflë  de  fiimer.  l'ai  nus  les  fept  gros  qui  leAcrfent  dans  -on'  antro 
creufet  neuf  au  milieu  des  charbons  allumés  dans  un  fourneau  de  fonte." 
La  nutiefe  y  a  fwaaé  beaucoup ,  &  cette  féconde  fiun^e  avoit  l'odçus 
*  d'ail,  de  bhncfaiflôit  le  cuivre }  c'étoit  de  Vadaét,  V»  peC  la  nutkro 
reAante,  knfipi'elle  a  ceiR  de  fumer,  &  quand  dlb  a  été  froide  :  i*ei»4 
trouvé  fix  gros  moins  deux  ou  trois  grains.  J'ai  mis  ce  rcftç  dans  un  autre 
creufet ,  après  l'avoir  mêlé  avec  poids  égal  de  flux  noir ,  &  ayant  cou- 
vert le  crenfet,  j'ai  donné  un  bon  feu.  En  un  quart-d'heure  toute  h 
gangue  de  cette  mitie  s'eft  vitrifiée  avec  la  partie  colorante  à  L'aide  du  fel 
allcaîu.  Tar  leliié  le  creufet  du  feu,  &  l'ayant  cafTc  froid ,  j'ai  trouvé  des 
icories  d'un  beau  Uen  foncé,  bde»  compaâes ,  lâns  fouiflures,  &  an  fend 
du  crenfet  qui  étoat  en.  pointe»  un  cdot  de  fort  beau  bifinuih  qjui  pe-: 
Ibit  trois  gros. 

Attffi  cette  mine  contintt  trob  hnltones  de  U&nAr»  on  IhlUienc  dé 
(bufre  bitumineux,  on  huttieme  on  un  peu  plus  d'ailènk»  êc  environ  tnn» 
huitièmes  de  fluor  8c  de  matière  colorante. 
'Dans  cet  eâai>  mon  objet  ctoit  de  raÛcmbler  tout  le  bifmuth,  &  de 
.  k  fondre  OtCf  ùm  le  tenir  trop  loRf>tenips  m  fou»  de  cainle  ^u'il  ne 
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s'évaporât.  J'avois  mis  pour  cela  lîx  gros  de  fondant  j  mais  c'en  étciit  trop 


par  rapport  à  h  quantité  de  Jluor  6c  de  tuaiierc  colorante  qui  dcvoicnt  p 
donner  le  Jmait  :  auffi  je  m'apperçus  le  lendemaiu  que  le  vçrrc  ooles  "'^**'** 
icories  bleues  sctoicni  lumicdccs  &  prcfquc  niifes  en  deliquium  à  l'air.    Ann(e  tj^% 
Je  recommençai  l'opération ,  &  après  avoir  fait  évaporer  le  foufre  bitu^ 
minet»     rariênic»  Je  ne  mis  avec  les' fis  gros  qui  reftoilent ,  qu'un  gros 
&  demi  de  fcl  de  tartre.  II  iiic  f.illut  dcur  hcuies  de  feu  pour  vitrifier 
ia  gangue,  mais  aufli  je  trouvai  dans  le  creuiet  un  6>rt  beau  Jaialt ,  d'un 
bleu  loticé,  fc  qû  M  slranieâe  pobt  Vr«r.  Quant  au  btfmmh  ,  la  plus  • 
grande  partie  sVn  ctoit  évaporée  pendant  ce  grand  feu ,  puifquc  le  culot 
laiTemblé  fous  le  fmaU  au  fond  du  aeufet  ne  pelbii  pas  tottt-à-£ût 
Un  gros. 

Ainfi ,  en  fitivant  les  dofes  de  la  première  expérience,  &  en  fe  fervant 
de  flux  noir,  on  peut  par  la  même  opcration,  &  lans  addition  de  fable 
ou  de  cailloux  calcinés,  retirer  de  cette  mine  &  de  toute  mine  fembU^ 
ble,  ce  Qu'elle  peut  fournir  de  fixe  au  ira»  ^eft-ih-dire»  la  panie  nétal-' 
lique  &  la  partie  colorante.  II  eft  vrai  qu'une  autre  mine  de  hifmuth ,  qui 
n'auroit  pas  tant  de  fiuor^  auroit  befoiu  d'une  addition  de  iiutiere  vitri'; 
iiable  »  comme  fable  hvé  ou  pierre  à  fïiû  cakinée. 

La  mine  de  feu  M.  le  Maréchal  de  Villeroy,  que  )'ai  traitée  de  tnême^ 
m'a  donné  par  once  jufau'^  trois  gros  quarante-nuit  grains  de  bifmuth  , 
&  une  fcoric  bleue  femblable.  Elle  e(l  cependant  un  peu  différente  de  \x 
précédente,  en  ce  qu'elle  ne  contient  que  très-peu  de ^uor,  &  quand  j'ai 
voulu  en  faire  le  fmalt ,  j'ai  été  obligé  d'y  ajouter  Julquà  un  gros  de  chaux, 
de  cailloux ,  parce  qu'il  fUloit  ^re  une  fritte  allez  abondante  pour  que 
la  inatiefe  colorante  pét  iy  introduire  ft  ij  étendre. 

Qu.ind  on  rôtit  cette  mine  de  D.iup!nnc  à  petit  feu  ,  elle  donne  de» 
fumées  qui  ont  d'abord  l'odeur  pure  de  loufre  fans  mcbngc  de  bitume ,  & 
«ifnite  au  mène  feu  doux  des  famées  d'arOmic ,  parce  que  cette  mine  ayant 
peu  de  psugAti  l'arfenic  y  efl  moins  enveloppé  que  dans  la  précédente» 
&>  par  conlecjuent,  il  s'échappe  plus  aifément  Les  Uries  &  les  points  bril- 
lans  &  métalliques  de  cette  mine  font  auflî  beaucoup  plus  nombreux  ic 
^us  ferrés  que  duia  l'autre. 

Comme  ce  font  ces  mines  qui  m'ont  donné ,  par  l'eau-forte ,  une  inv- 
prémation  d'une  belle  couleur  rouge  t  &  ertfuitc  par  le  relie  du  procédé 
de  Teocre  Ijmpathique,  tme  lelnftire  d'une  belle  couleur  de  lilas,  conf* 
tante»  &  qui  ne  change  point  dans  quelque  poiltion  qu'on  la  regarde» 
en.  en  doit  conclure  oue  pour  £ùre  l'encre  iympathique»  dont  j'ai  donné 
Jt  procédé ,  il  finit  prmer  la  nûne  qui  fend  du  biûnutb^  au  cobolt  qui 
n'en  donne  j>as ,  ainlî  qu'on  va  le  voir. 

J'ai  fait  rôtir  dans  un  creufet, placé  comme  le  précédent,  au  milieu  d'ui> 
fini  doux,  une  once  de  cobolt,  femblable»  quant  à  l'extérieur»  au  cobolt 
de  Sainte-Marie-aux-Mines,  que  M.  de  Réaumur  m'avoit  doiuié  :  il  étoit 
fans  (Iries,  compaâe,  plombé  &  aflez  plein  de  ftnor  ou  de  gangue.  Les- 

Sremieres  fiunées  ont  été  iulphurcufes  &  arfenicaies.  Cette  mine  s  cmbrafe 
c  brûle  è  ce  petit  Ira  9  ce  4w  ne  font  pas  les  raines  filiées  de  bifii^ 
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— —  comme  ]e  l'ai  fait  remarquer  plus  haut  A  plus  grand  feu  elle  continue 
C  H  Y  M  I  *.  '^'^  fumer  beaucoup ,  &  perd  en  arfenic  évajx>ré  jufqu  à  trois  gros  cin- 
quante-quatre grains  de  ion  pokb»  ce  tpà  m  piès  de  la  moitié. 
AtuUc  Si  l'on  verfe  de  l'eau-forte  lur  cette  mine  ,  quand  elle  eft  à  demi-rôtiei 

il  fe  fait  une  fermentation  violente  >  &  l'acide  nitreux  en  tire  une  tein- 
ture verte ,  an-lteu  que  le  même  dtflbl^t  fe  colore  toujours  en  rouge 
fur  II  mine  de  bifmut!i ,  foit  qu'elle  foit  rotic  ou  qu'elle  ne  le  foit  paSk 
De  plus  l'cau-forte  qu'on  verie  fur  ces  deux  difiecentes  mines  ,  l'une  9t 
fautie  tonéfiées  jufqu'à  e^âtion  des  famées  fiilphareufes,  en  épargne  onfi 
madère  <faà.  refte  en  poudre  au  fond  des  matras  *,  parfaitement  blanche 
dans  celui  qtii  contient  la  mine  de  biftnuth  -,  brune  &  prefque  noire  dans 
celui  où  l'on  a  mis  le  cobolt.  C'eit  encore  un  moyen  de  diftinguer  cet 
deux  mines. 

J'ai  pris  quatre  gro?  de  ce  cobolt  rôti,  &  qui ,  en  cet  état,  étoit  pref- 

3ue  noir ,  &  l'a/ant  réduit  en  poudre  Hne  »  je  l'ai  mêlé  avec  poids  cgal 
e  flux  noir  pour  en  rédnire  le  l>i(mntb  ^tl  en  eût  crnitenn  >  mais  je 
n'en  ai  pas  trouvé  un  atome.  A  \a  place  du  bUfliatfaf  j'ai  appcryi  daM 
les  fcories  quelques  grains  de  cuivre  parfemés. 

rM.vépéte  l'expérienoe  avec  quatre  gros  de  la  màne  mine  préparée,  & 
)e  rij  ai  mis  qu'un  gros  de  fcl  de  tartre  Cms  y  ajouter  de  matière  vitri- 
fi^le,  parce  qu'il  y  avoit  aiTez  de  fiuor  dans  ce  cobolt  :  un  feu  fort 
violent  Ta  vitrifié  en  une  mafTe  couleur  de  café  trcs-brûlé  ,  ayant  des 
fouâlures  colorées  dune  teinte  cuivreufe  ,  &  quelques  petits  gnius  <!• 
cuivre  qu'on  n'apperçoit,  à  la  vérité,  qu'avec  la  loupe. 

Sans  ce  mélange  de  cuivre,  j'aurois  eu  un  Smalt  ou  verre  bleu,  comme 
m'en  a  donné  l'autre  cobolt  de  Sairice^Marie>aaz-Mine8,  que  je  tenoîs  dtt 
M.  de  Rcaumur.  C'eft  lins  doute  à  cette  portion  de  aiivre  qu'il  faut  at- 
tribuer la  couleur  verte  que  prend  l'eau-forte  qu'on  met  en  digeftioa 
Ibr  csette  anne  à  denû-râoe,  car  quand  elle  eft  rèrie  I  Textiéme  « 
qu'on  l'a  tenue  long  temps  rouge  dans  le  crcufet,  alors  ce  didolvant prend 
deiliu  une  couleur  incarnate  aâez  belle,  parce  que  la  panic  cuivreufe 
étuit  calcinée,  fadde  ne  peut  plus  la  dîuoiufae.  Il  y  a  racore  d'antres 
moyens  de  démontrer  cette  partie  cuivteulê  t  fen  parlerai  dans  l'article 
des  précipitans. 

Dans  cette  expérience  la  couleur  verte  que  prend  l'eau  forte  fiir  ee 
cobolt,  étoit  un  indice  de  la piélêncexiu  csâvre.  Tout  autre,  auffi-Uee 
que  moi,  l'auroit  pris  pour  une  preuve  certaine;  c'en  eft  cependant  une 
bien  douteufe.  M.  de  Brou,  intendant  d'Alface,  a  envové  depuis  peu  h 
M.  le  Contrâlenr-général  cinq  on  fiir  rooKeaox  d'un  cobolt  de  Sefavte- 
Marie-aux-Mincs ,  qui  n'eft  pas  le  même  que  celui  de  M.  de  Réaumur, 
quoiqu'à  la  vue  il  paroiû'e  aûêz  femblable.  Ce  dernier  arrivé  donne  î 
feaii-ferte,  lâns  ttrà^  râti ,  une  belle  coubur  d'éménmde,  4c  il  iTen  eft 
précipité  un  (édiment  de  la  couleur  de  Forpiment  broyé.  Cene  imprégna- 
tion ayant  été  congelée  avec  le  fel  marin  ,  eft  devenue  d'un  verd  foncé 
«u  feu ,  &  a  feulement  pâli  à  l'air  froid  fans  prendre  la  couleur  de  rofe. 
ytm  que  fal  vetfie  ddfi»  pour  dilibwite  le  lêl,  an-lîm  de  devenk 
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Coulear  4e  iilas,  belle  ou  ùàe,  a  pris  une  couleur  verte-bleuâtre*  &  il 
,^eft  éipoti  an  fend  da  vaidRcan  tme  plus  grande  quantité  de  ffidiment  que 
jde  cobolt  ordinaire  j  celui  ci  eft  bleuâtre  ,  &  je  n'en  ai  pu  rien  réduire  ^ 
lie  métallique.  La  teinture  bleue  ne  fait  point  fur  le  papier  l'efTet  de  jtgunfg  tjvr, 
VtùCtc  fympatfaique,  qui  paroît  &  diipaxûit»  aufS  ne  contient- elle  prefque 
pas  de  matière  colorante. 

En  rôtiifant  ce  cobolt  \  feu  doux  comme  les  autres,  il  s'allume  un  peu» 
fiinie  beaucoup  >  &  perd  en  arfenic  qui  s'évapore ,  deux  gros  quarante- 
Ibc  gnlm  par  once.  :  en  le  tnitant  pir  la  fonte  avec  le  flux  noir»  fai  eu 
de  cent  grains,  quarante-deux  crains  d'un  métal  anonyme,  aigre  &  caf- 
^tit,  à  grains  fins,  qui  reiTcmble  dans  cafiiire  \  une  r^^le  de  fer  & 
d'aricnk.  Ni  ce  métal ,  ni  les  précipités  de  la  teinture  ne  «fomient  1  TeA 
prit  volatil  de  fcl  ammoniac  aucune  teinture  bleue,  la  noix  de  galle  ne 
chanigie  fa  couleur  ni  en  violet  ni  en  noir.  Ces  épreuves ,  quant  à  pré- 
lent,  lôflOênt  pour  prouver  que  dans  ce  cobolt  il  n'y  a  point  de  cuivre  ^ 
quoique  l'eau-forte  s'y  teigne  en  verd  ,  &  qv'aiiin  cette  couleur  peut 
▼enir  d'une  autre  caufe  que  du  cuivre.  Elles  prouvent  aufll  qu'il  n'y  a 
point  de  fer  dans  cette  teinture  ^  puifque  la  noix  de  galle  ne  k  change 
pal  même  de  couleur.  Le  cttlot  de  métal  lédUtt  de  ce  cobolt ,  n'cft  pas 
«on  plus  du  bifmuth  -,  j'en  donnerai  la  preuve  une  autre  fois. 
.  De  tous  mes  cilàis,  on  peut  déduire  une  méthode  allez  fike  d'examiner 
ces  fortes  de  mines,  en  iuppofant  que  toutes  Jes  mines  de  bilâmth  & 
d'azur  reflcmblcnt  1  celles  fur  qui  j'ai  travaille.  Mois  comme  je  ne  les  a! 
pas  raâemblées  toutes,  &  que  je  fais  qu'il  y  en  a  une  grande  quantité  de 
difiérentes  erpeoes,Je  ne  prétends  pas  avancer  que  eette  «néthode  foit  gé- 
nérale :  peut-être  finidiia-t-il  d'autres  réduâitt  pour  d'autres  mines  de 
cette  efpece,  qiie  je  ne  connois  pas.  On  fait,  par  exemple,  que  toutes  les 
BÛnes  de  plomb  ne  s'eflaient  pas  par  le  même  rédudif  :  daiu  quclqucs- 
«nes,  il  frutemployer  le  lier,  dani  dTantres,  la  chanx ,  &c. 

Il  eft  queftion  prcfentemcnt  de  la  décompofition  des  teintures  ou  de 
l'encre  fympathique  toute  faite.  Je  l'ai  tentée  d'&bord  de  la  m.iuiere  ^ 
foBlt ,  parce  que  je  ne  voulois  pas  y  rie»  ajouter  d'étranger.  S  par  ce 
moyen  je  n'ai  pu  parvenir  ^  la  décqkxer  »  fai  .léofll  du  moins  \  la  rco- 
dre  d'une  bien  plus  belle  couleur. 

:  JTai  £ût  évaporer  dix  onces  de  cette  liqneor  couleur  de  Iilas  jufquà 
fitc  t  le*  fêl  eft  devenu  verd  à  l'ordinittie  étant  chaud ,  &  couleur  de 
fofe  en  refiroidiiTant.  Je  l'ai  rediflout  dans  neuf  onces  d'eau ,  il  s'cft  fait 
ttn  précipité  blanc  fort  conûdérable  que  j'ai  mis  à  part.  L'eau  a  paru 
ahaBeée  d'une  trintoie  couleur  de  rofe  beaicoup  plus  vive  &  plus  belle 
qu'elle  ne  l'étoit  avant  cette  précipitation.  Après  avoir  filtré  cette  belle 
teinture ,  je  l'ai  évaporée  une  féconde  fois  :  auÛi-tôt  que  la  ligueur  û- 
tine  a  commencé  à  fe  conoentier»  ce  fiiop  lâlln  qipi  2é  la  première  év»> 

Êoration  étoit  verd  d'éméraude ,  a  pris  cette  fois-ci  une  couleur  vio- 
rtte ,  &  en  approchant  de  la  coagulation  ,  il  a  paiTé  au  bleu  turquin. 
rai  répété  encore  &c  fob  ces  folutions,  61txation8  &  coagulations,  mûs 
je  n'ai  pdnt  cs  de  venl  depdi  b  fépsMtiou  du  pfemâer  pcédpité  blancs 
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'  — ««par  conféquent,  c'eft  dans  ce  précipité  qui  paroi t  blanc,  qu'ell  cachée  b 
Q  ntâens  |nine  qtri  teint  en  veni  -  la  partie  oJeue  coloruite  dii  minéral  i 

H  V  »c  I  I,  ^  ^^jj^  matière  jaune  eft  fans  doute  cette  portion  de  foufre  &  de  bi- 
Aaaéè  t/J/»  tiime  dont  l'odeur  cft  fcnlible  &  aifée  à  dUtinguer  dans  le  temps  qu'on 
rôtit  cette  mine  de  bifmuth.  C'eft  auflï  cette  portion  de  foufre  qui  teint 
en  ^ine  l'arfenic  du  précipité ,  dans  Ja  fublimation  dont  j'ai  parlé  ci-dfr> 
Vant  :  car  je  le  puis  dire  en  partant  ,  l'arlcnic  peut  fcrvir  dins  plufîeurî 
expériences  à  s'affurcr  (î  une  matière  conucnt  ou  non  un  principe  ful- 
piuirenX)  qu'il  feroit  difficile  d'àppercevoir  par  d'autres  moyens. 

Le  prerajer  précipité  cft  blanc  8c  pcfant,  cefl  âu  bilnnith  -,  îc  fltix  noir 
fa  tdwTcité.  JLes  Ctx  autres  font  légers,  en  flocons  cotoocux  &  teints  d!un 
IneamiC  afin  betu  :  avec  un  peu  de  fel  aOcili  êc  de  cette  matière»  fû 
donné  une  coiJcur  bleuâtre  à  du  cryftal  faéHce  d'Angleterre  que  j  avots 
mis  en  poudre  fubtile  pour  rendre  le  mélange  pUu  ezaâ  «Tant  que  de 
le  fondre*  • 

J'ai  dit  que  le  magma  faltn  devient  bleu  après  les  premières  précipi- 
tations qui  le  purifient.  Il  eft  û  fcnlïblc  alors  à  l'imprefTion  de  l'air,  quand 
il  eft  totalement  congelé,  que  des  qu'on  levé  un  peu  le  vailFcau  de  verre 
de  defTos  le  (àble  chaud ,  il  prend  dans  hnflant  k  couleur  de  rofe.  Sa 
folution  concentrée  Jufqu'à  un  commencement  de  crv-flnllifition  cft  d'un 
fort  beau  .crimoîii  fans  reflets  jaunâtres.  Si  on  l'applique  fur  le  papier, 
die  n'cft'pas  endem^nt  in^tdfibïe,  parce  que  les  partictdes  colorantes  fout 
trop  rapprochées  par  l'évaporation  du  flegme ,  mais  elle  eft  tics-fenlîblc  à 
b  chaleur,  &  dans  le  moment  qu'on  préfente  le  p^ier  au  feu,  le  tiait 
qu'on  y  a  &it,  devietit  d'une  bdle  confeur  de  centie  bleue. 

On  ne  corrige  pas  de  même ,  par  la  voie  des  feintions ,  flltrations  & 
coagulations  répétées  ,  la  couleur  fale  de  la  teinture  extraite  du  cobolt 
cuivreux.  Le  cuivre  ,  quoiqu'cn  petite  quantité ,  l'altère  toujours ,  &  la 
liqueur  refte  verte  en  la  regardant  à  la  lumière.  Ainfi  ,  pour  précipiter 
cette  partie  culvreufe ,  il  a  fallu  préfenter  à  la  liqueur  un  métal  qu'elle 
pût  dilToudre  avec  plus  de  £iicilité  qu'elle  n'auroit  diflput  le  cuivre  Cl 
elle  n'en  ayoît  pas  dQà  contenu.  Je  rai  fint  bouillir  avec  de  la  ImuiHe 
de  fcr,  &  il  s'en  eft  diflbut  une  partie ,  pulfque  la  liqueur  qui ,  avant  cette 
addition ,  ne  donnoit  au  papier  chauôé  qu'une  teinte  bleuâtre  tirant  fur 
le  vod,  foi  a  donné  alors  vne  beBe  couleur  de  veid  de  pré  -,  ce  qui 
n'a  pu  venir  que  de  la  joncftion  des  parties  jaunâtres  du  crocus  ferro» 
gtneox  avec  les  parties  bleues  du  minéral  répandues  dans  la  liqueur ,  la- 
quelle ,  par  cette  addition  ,  refte  de  couleur  tannée  dans  Ct  bouteille , 
^uand  elle  eft  froide,  &  deviene  tfmi  verd  IbnGé»  quand  on  la  con- 
centre au  feu.  Je  précipite  ce  fer  en  un  beau  crocus  orangé ,  fi  Je  pré- 
fente à  cette  liqueur  de  petits  morceaux  de  zinc  à  dilToudre.  Cepen- 
dant il  refte  toujours  une  portion  de  fer  dans  cette  teinture  ,  ce  qui 
Fempcche  de  prendre  la  belle  couleur  de  lilas  que  je  voiilois  qu'elle  eutj 
6c  l'on  voit  qu'en  augmentant  ou  diminuant  cette  partie  fcrrugineufe,, 
on  peut  dmner  à  la  teinture ,  conlidécée  cofume  encre  fympathique , 
dimrentes  tontes  dt  verd  ^  loni  un  adês  )oU  eSu  dans  on  payfage 
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dcflîné  qu'on  enlumine.  Il  eft  vni  que  la  p.irtie  du  fer  qui  s'c(}  dcpo-  — — Mg^— 1 

fée  fur  le  papier,  ne  dilparoit  pas  bien  ,  &c  que  lorfque  le  vcrd  tU  cva-  ^ 

noui  à  l'air ,  il  refte  for  le  papier  une  couleur  de  fêuille-morte.  i-»  p  y  m  i  b. 

Enfin,  (ans  paffer  par  toutes  ces  précipitations  qui  fe  fuccedent,  il  y  Anifêt  ty^f, 
a  un  moyen  de  faire  prendre  à  la  teinture  du  cobolt  cuivreux  luie  belle  ' 
coalear  de  lilas;  c'eft  de  la  ?erfèr  (br  du  dnc  rédoit  en  grenaUks»  de 
L  coaguler  par  cv.iporation  ,  &  de  redifl'oudre  dans  de  l'eau  pure  le 
nouveau  fel  qui  rérùlte  de  ce  mélan^.  £n  répétant  deux  fois  cette  opé- 
ration t  on  auia  h  coviear  que  Ton  dierche.  Le  sdnc,  en  fe  diâblvjnt» 
précipite  le  cuivre,  &  il  Te  précipite  lut  même  dans  la  grande  quantité 
d'eau  qu'on  verfe  fur  le  fel  congelé.  Si  l'on  veut  cette  nouvelle  tein- 
ture corrigée  ,.  de  couleur  cramoidc  ,  il  n'y  a  qu'à  répéter  les  coagula- 
tions ,  folutions  &  filtrations ,  fans  y  rien  ajouter. 

Je  pafle  à  des  précipitations  d'un  autre  genre.  Quand  je  verfc  de  l'cf- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  fur  l'encre  lympathique  ,  cet  alkaii  volatil 
Cùt*  difparoitre  dans  llnftant  la  couleur  de  IiIm.  Il  fe  précipite  un  fôdi- 
ment  d'abord  bleuâtre  ,  &  la  liqueur  furnageante  eft,  dans  les  premier» 
mqiuens  >  d'une  couleur  tannée  ,  mais  elle  devient  très -rouge  avec  le 
temps. 

Un  trait  fait  fur  le  papier  avec  ce  mélange,  y  prend,  en  le  chauffant» 
une  couleur  de  violet  noirâtre  ou(àle>qutne  difparoit  que  ac»-lentementt 
8e  même  y  laiâê  quelque  teinte. 

Si  l'on  expofe  un  trait  invifible  &it  avec  la  teinture  leule  &  pure  ^  là 
vapeur  pénétrante  qui  fort  d'une  bouteille  pleine  d'un  efprit  volatil  urinCUT 
nouvellement  Êtit,  cette  vapeur  le  tait  paroîuc  aulU  tôt,  non  pas  verd- 
bleultre,  oonune  le  feu  le  Rfoit>  mà»  da  même  violet  lâîe  dont  |e  i^ens 
de  parier. 

Tant  que  le  mélange  des  deux  liqueurs  (  l'efprit  volatil  &  la  teinture  )  ré- 
pand une  odeur  voladle  orinenlè,  u  cookiir  rouge  qu'il  a  prifc  peu  à  peu, 
paroît  Jaunâtre  p;ir  les  bords  du  verre  mais  quand  le  volatil  urineux  cft 
endérement  évaporé,  quand  on  n'appenjoit  plus  rien  de  fon  odeur  péné- 
trante» toute  la  partie  jaune  qui  fis  mlloit  tu  rouge  eft  précipitée,  &  b 
liqueur  rouge  devient  d'un  beau  cfamoilL 

On  fait  qu'il  y  a  deux  efpcces  de  rouge  -,  Tun  dont  le  jaune  eft  le  pre- 
mier degré ,  &:  qui  par  le  rapprochement  de  fcs  parties  augmentant  peu  à 
peu  de  teinte,  &  paflânt  par  l'orangé,  devient  couleur  de  feu,  qid  eft 
lextrcme  de  la  concentration  du  jaune  :  le  minium ,  le  précipité  rouge , 
le  cinabre ,  en  font  des  exemples  que  la  cfaymie  nous  fournit  L'autre 
rouge  part  de  Tincamat  ou  couleur  oe  diair»  fc  paflê  au  crunoifi»  qm  eft 
le  premier  terme  de  fa  concentration  car  en  rapprochant  davantage  fcs 
particules  colorantes,  on  le  conduit  par  degrés  ju^n'all  pourpre.  L'encre 
lympadiique  bien  dépurée ,  prend  fiir  le  feu  toutes  ces  nuances.  Le  rouge 
^ui  a  une  origine  jaune,  ne  prendra  jamais  le  cramoifî,  fi  l'on  n'en  a  pas 
oté  ce  jaune  «jui  le  fiut  de  la  clalTe  des  couleturs  de  feu  :  de  même  le  rouge , 
dont  b  première  teinte  eft  incarnate ,  ne  deviendra  janidb  couleur  de  no 
fi  l'on  n  y  ajoute  pas  le  jaune.  • 

T9m€  Vm  FartU  Fnnfoyi,  Ile 
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BBW— Dans  reipérîcnce  prélênte ,  comme  dans  celle  de  la  purification  de  la 
C  H  v  ïâ-  '  ft.  teinture  lilas  par  des  folutions  &  filtrations  répétées ,  le  changement  de  la 
**  oouknr  en  cràmoifi  Ce  ftit  par  une  fouftnâjon  des  partiailes  jaunes  du 
^tntlée  tjy^t   Toiifire  &  da  bitume  de  la  mine,  dont  une  portion  s'étoit  introduite  dans 
Timprégnation.  Le  filtre  les  fépare  dans  l'expérience  des  iblotious  répétées» 
&  1  alkali  volaril  les  précipite  dans  celle-ci. 

Cette  liqueur  rouge  cramoifîe,  quoiqu'aflèz  chargée  dalkali  volatil ,  ne 
précipite  point  l'or  quand  je  la  vcrfe  for  la  folqHon  de  ce  métal  :  il  fe  fait 
cependant  une  léeere  fermentation.  Mais  comitie  je  mets  du  jaune  dans 
b  liqueur  ctunoilie,  le  purpurin  du  premier  mélange  di^ott»  la  liqueur 
reprend  la  couleur  d'un  rouge  où  le  Jaune  domine,  &  refte  en  cet  état 
pendant  troi«  jours  fans  chaimement  ni  précipitation.  Le  quatrième  jour 
TeiiS  fiir  ce  mébnge  de  (Bmhttioa  dW»  d'encre  lynpatfaiqoe  Ae  d'ef- 
.pirit  volatil»  autant  de  nuuvel  eiprit  volatil  urineux  qu'if  en  falloit  pour 
précipiter  tout  l'or  qui  répandoit  Ton  jaune  dans  la  liqueur,  &  j'ai  eu  la 
confirmation  de  ce  que  je  viens  de  dire  fiir  b  diâSîrence  des  deux  rouges; 
car  quand  tout  for  a  étt  précipité,  U  Jl^pieiir  fânu^eante  a  repris  la  cou- 
leur incarnate,  &  en  fe  conoentant  ptf  une  évapmatbn  lente 9  cUeapaffî 
de  nouveau  au  cramoili. 

Quand  je  verfe  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance  fur  la  teinture  lilas, 
il  fe  fait  un  précipité  d'abord  d'un  blanc làle,  qui  peu  à  peu  devient  bleu," 
enfuite  verd,  &  enfin  rouge  de  brique  au  bout  de  trois  feniaines  -,  la  liqueur 
-  col  fiimage  refte  fins  teinture  *.  ainfi  un  alkali  Ihce  précipite  tout  ce  que 
I eau-forte  a  extrait  par  difToluticn  de  la  mine  du  bifmuth.  JVd  déjà  ait 
cette  obfervation  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire. 

Le  fritre  fixé  par  ks  fleon  de  'ùnc ,  précipite  en  iacunat  ce  que  Flinile 
de  tartre  précipite  en  bleu ,  mais  cet  incarnat  ne  change  point. 

L'eau  ae  chaux  ne  précipite  point  la  matière  colorante  de  la  teinture, 
mais  la  terre  de  la  chaux  le  précipite  elle-même  fans  caufer  aucune  altéra- 
tion ^  cette  teinture,  puifque  la  liqueur  qui  fiunagp  le  piédpité  terreos, 
fait  fur  le  papier  le  mcnie  effet  qu'auparavant. 

La  liqueur  éthérée  de  Frobenius  n'enlevé  aucune  couleur  de  la  teinture } 
on  a  beau  •^in  le  mëlan^,  Fédier  fiimage  toujours ,  8c  s'en  lépaie  ùm 
couleurs  :  en  un  mot  il  nen  prend  ni  n'en  précipite  rien. 

L'ciprit  de  vin  qu'on  £ùt  digérer  fur  la  teinture  congelée  en  lêl  couleur 
de  rôle,  s'y  teint  de  cette  cotdMir»  ce  qui  pourrdt  êne  attribué  H  1» 
partie  flepnatiqae  db  cet  c^itt  InflanmaDle  qui  diflbnt  une  pordon'dè 
ce  TeL 

Ia  même  teinture  faite  par  le  (cJ  Uanc,  ne  précipite  point  la  lôhition 
do  iîiUinié  corrofif ,  parce  que  Facide  du  îel  marin  eft  pur  &  fans 
d'sRinotiiac  dans  l'utje     l'autre  liqueur.  Si  l'on  fe  fert  de  ce  mélange  pour 
fiire  un  trait  fur  le  papier  ,  ce  trait  prend  devant  le  feu  la  couleur  d'un 
Uea  dindîgo  alibibu  ou  àihyi  dans  beaucoup  d'eau. 

La  teinture  aurore  préparée  avec  le  fcl  d'urine  fixe,  précipite  en  blanC 
la  même  folution  du  fublimé  corrofif ,  &  le  trait  &it  fur  le  papier  cft  plus 
vcidtoe  qjnc  le  piécédeoL  La  tdotnie  pi^NOée  «vce  le  iêl  ammftniac  fidt 
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le  même  efïet-,  donc  il  y  a  un  volatil  urincax  dans  le  Tel  fixe  4tt  rwinCiSSSSS 
ce  qui  krji  encore  mieux  démontré  dans  un  autre  mémoire.  C  h  y 

Lâ  teintnie  lilai  onfintire  précipite  h  dlfiilnâoti  du  nwiaife  ptr  Vtf- 
prit  de  nitre  en  caillé  trcs-bianc,  qui  ne  change  point  de  couleur  avec  le  A/UlU 
temps  :  elJe  agit  comme  une  (blution  finale  &  lei  marin  >  eu  la  Jli^pieiif 
ne  perd  point  &  couleur. 

Au  contraire ,  C\  je  verfe  fur  eette  tdiif»  de  la  dtflôlution  d'ai^ent  dans 
l'eau- fbne,  il  fc  £jit  fur  le  champ  une  lune  cornée,  &  le  fcl  en  s'uniâant 
à  l'argent»  le  Taillt ,  pour  ainli  dire,  avec  tant  d'avidité,  qu'il  entraîne  avec 
lui  b  mariere  colorante  de  la  teinture.  La  liqnenr  qui  futnage»  xefte  déco- 
lorée. Se  peu  ï  peu  le  précipité  d'argent  devient  bleuâtre.  On  a  vu  dans 
la  nemiere  partie  «  que  quand  j'ai  employé  la  lune  cornée  à  deiZein  de  ùisc 
fékr  (bn.  acide  éa  61  marin  dant  riraprégnatioii  de  la  adoc»  Je  n*al'p« 
y  réuflir,  cet  acide  n'a  point  abandonne  l'argent.  Ici  il  quitte  h  teinture 
pour  s'umr  à  ce  roéul ,  ôc  pour  s'y  joindce»  UKiiie  avec  la  paitie  coloxante» 
qui  éfolt'fttipcndne  dans  la  liqueur. 

'  On  voit  qaTen  idfint  «ea  pnci|dtés  »  M.  HeOot  «voit  trouvé  m  Jptié 

nombre  de  nuances  de  couleurs  -,  il  imagina  qn'au-Iieu  d'une  encre  (Apa- 
thique, on  pourroit  avoir  un  tableau  dont  certaines  couleurs  ne  paroi- 
troksit  que  quand  on  voodroit,  ic  (êfoient  placées  de  (àcon  que  quand 
elles  vicndroicnt  ^  paroître ,  toute  la  repréfentation  du  taoleau  en  leroît 
coniîdérablement  changée.  Par  exemple»  un  arbre  fans  verdure  en  pren* 
dfoit  toot«^coop  »  BP  hivcf  deviendix^  fidrftcmenttiaptimeinpfclLlidlot 
déclare  M  tmupm  encow  bten  des  cooleiin  pwr  ftbe  no-  payfifB 
parl&it;  •       •  • 


là  P  H  O  s  F  a,0  MS  DM  KUNCKS  li 
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'ANAtrSS  DE  L'URINS. 
Par  M.'  Hb&iot. 

O  N  Clit  déjà  que  ce  phorphore  eft  une  des  plus  heuroires  découver-  Mé«. 
tes  que  la  cbymie  ait  fiaitcs  dans  le  dernier  iîecle.  Mais  lès  trots  prenûers 
inventeun  n'ont  Jamais  dévoilé  tout  le  mytben  dn  procédé*,  &  quoiqu'on 
en  trouve  des  dcfcriptions  dans  prefque  tous  les  auteun  qui  ont  donné 
des  traités  de  cbf mie  >  il  par  où  cep^idint  qu'aucun  d'eux  n'a  Ta  ou  n'a 
voohi  dédaicr  le  véÂiUe  taor  de  nain  duquel  dépend  fe  fnccit  de 
l'opérAlon ,  puirquil  n'y  «  m  yaSftk  pcé&ot  ca  Europe  qulua  ftnl  cfajr- 
■mifte  qui  fût  le  £ûre. 

Nous  tendons  public  ce  tour  de  main,  (ans  en  rien  taJ^ alipi  de 
■Mim  iaitt  iitilte  CD  éM  de  fiiie  l'opénto»  dit  d'jr  lénflîr  coim 
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— — — —  Nous  fuivons  en  cela  l'intention  du  minidere,  qui  a  bien  voulu  récom- 
n      'ut      p^n'er  Tctranger  qui  nous  a  dit  le  mot  elFcnticl  duquel  tout  le  fucccs  dé- 
pend.  Le  pm>Iic  iàit  aflëz  que  ^eft  un  oTage,  &  un  ufiige  établi  depuis 
•ÀtuUg  f737>  plufieurs  années ,  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès  des  taatr 
ces  &  des  arts  »  foit  mis  au  rang  des  dépeniès  néceâaires  de  1  eut. 

Ceft  \  des  vues  regardées  avec  ni/bn  eonune  diim^ques ,  qu'on  eft 
redevable  de  ce  pholphore.  Son  premier  inventeur,  &  plufieurs  autres 
ayant  luii  cherchoient  dans  l'urine  l'agent  philorophique»  fans  lequel  ils 
ne  pouvoêeot  commencer  ni  fimir  le  gnmd  oeime.Kan<Mmême,  quid'dl» 
leurs  eft  un  cbymifte  d'une  pratique  fort  exaâe ,  dit  en  plufieon  endroits 
de  Tes  ouvrages,  que  (\  l'on  favoit  ce  que  l'urine  vaut,  on  gémiroit  d'en 
voir  perdre  une  icule  goutte.  Ceft  dans  cette  liqueur ,  a)oute-t-U ,  qu'il 
Cmt  cheidier  ce  qui  peut  décompoflèr  for.  U  ne  St  trouve  dans  aucano 
autre  matière ,  6c  fans  l'urine  on  ne  peut  tm^orter  la  teintUie  de  ce 
métal  bu  d'autres  métaux  de  moindre  prix.  * 

Ces  chimères  étoient  le  point  de  vue  dTun  nommé  Brandt,  bonf;geolt 
de  la  ville  de  Hambourg,  qui,  d:ins  l'efpérance  de  rétablir  ou  d'augmenter 
Ùl  fortune ,  travailla  puiiteurs  années  air  l'urine.  Il  eut  apparemment  le 
ùstt  d'un  grand  nombre  de  iês  oonficfct  t  il  ne  trouva  pat  ce  ouH  clier- 
choit,  &  trouva  ce  qu'il  ne  cherchoit  pas.  Ce  fut  cette  matière  lumineufe 
facile  à  s'enâammer,  ce  phofphore  enfin»  aui^uel  ou  a  donné  le  nom» 
non  pas  de  fon  premier  inventeur  qui  le  trouva  en  1^77 ,  mais  de  celui 
dont  on  va  parler.  Ceft  Kunckel  :  celui-ci  s'étant  rendu  à  Hambourg, 
aufïï-tôr  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  découverte,  écrivit  à  Kraft 
fon  ami,  qui  ctoit  alors  à  Drefde,  de  le  venir  trouver  pour  faire  en  fo- 
ciété  l'acqui/ïtion  du  fccrec  Knft*  infidèle  à  fon  ami,  s  il  en  lâut  croire 
Kunckel  ,  vint  3k  Hambourg,  mais  lecrétement,  &  traita  avec  Brandt 
moyennant  deux  cents  richedales  ,  avec  la  condition  exprelTe  que  le  fe- 
cKt  ne  (ëroit  jamais  communiqué  à  KuiidtéL 

Ce  dernier,  outré  du  procédé  de  cet  ami,  retourna  \  Wittemberg, 
où  il  travailla  fur  l'urine  avec  tant  d'obitination ,  qu'il  trouva  par  lui-même 
le  phofphore  de  Brandt,  &  qnll  le  vendit  plus  panait  &  plus  cryftallin  que 
lui  Ceft  du  moins  de  quoi  il  Te  Vante  dans  le  XIJV«.  cbafrilie  de  ion 
laboratoire  chymique. 

M.  Leibnitz,  qui  donrte  l'hlftoire  de  cette  même  découverte  dans  le 
premier  volume  des  journaux  de  Berlin,  accule  Kunckel  &  . Kraft  d'avoir 
trompé  Brandt ,  de  n'avoir  pas  exécuté  leurs  conventions ,  ic  dt  s'être 
attribués  fa  dccouvene.  Mais  fi  cela  eût  été  vrai,  ce  pholphore  n'auroit 
pas  porté  depuis  le  nom  de  phojphore  de  Kitadtel  dans  toute  1-AUeMt'* 
gne»  ^  d'ailleurs  Kunckel  n'auroit  pas  eu  l'audace  d'accompagner,  fans 
courir  le  rifque  de  fe  déshonorer ,  le  récit  de  fa  découverte  des  drconf- 
tances  qu'on  vient  d^'entendre,  &  <|tte  fat  empmntées'de  M.  '  •  '  «  • 
Voilà  déjà  deux  inventeurs  de  ce  phofphore  :  le  troificme  eft  lè  che- 
valier Boyle.  Ce  célèbre  phylicien  avant  vu  à  Londres  un  petit  morceau 
-du  phofphovb  ée  Brandt»  que  Kraft  7  avott -apporté  ed  1679 ^  pour  le 
•fiict  voir  an  roi    à  k  reifife  id'Âi)gletene>  9t  «ysorra  de  loi  ^'il  éMil 
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tiré  d'une  matière  appartenurfe  «a  oofpi-faiinHÛn»  il  tiMiiUi  fiur  cette  vt*  SSSBS^S 

gae  confidence,  ï  le  découvrir.  G  ■  T  M  t  b 

■   Apres  piuûettrs  tentatives  inutiles,  il  parvint  enfin  à  faire  l'année  fui- 
vante  une  pedie  «joandté  de  ce  phofphore',  mais  des  affaires  l'empéchaiit  '757* 
alors  de  porter  cette  opération  à  fa  dernière  perfeékion ,  il  dépofa  ce  pre- 
mier tcmoi^age  de  fa  découverte  entre  les  mains  du  lêcréuire  de  la  fo« 
dété  fojrale,  qai  kd  en  donna  un  ceftifiot 

Quoique  Brandt ,  depuis  fa  négociation  avec  Kraft ,  ait  vendu  ce  fecret 
k  plulîeurs  perronne$9  même  i  vu  prix}  quoique  M.  fioyle  en  ait  oublié 
le  pfoeédé»  Il  eft  cependmt  trii-vidlciiibl^  que  tan  9c  fînitre  ie  font 
réfervé  le  mot  de  l'énigme ,  puifqu'à  la  réferve  de  Kunckel  &  de  M.  Got- 
fiîich  Hantât,  î  qui  M.Boyle  a  dévoilé  tout  lemyftere,  aucun  chymifte 
n'a  6k  voir  une  quantité  un  peu  conlidénble  de  ce  (^ofpbore,  venu 
d'une  feule  opération,  qui  foit  fufible  comme  de  Ja  cire  dans  l'eau  bouil» 
Lnte,  qui  puiffc  fe  mouler,  Se  prendre  telle  forme  qu'il  plaira  ^  l'artîfte. 

Nous  femmes  bien  éloignés  cependant  de  prétendre  fjuc  tous  ceux 
^oi  en  ont  décrit  i'opéMdon,  aient  volda  en  iinpofer,  mais  nous  croyofll 
que  la  plupart  ayant  vu  paroître  des  vapeurs  Itimineufes  dans  le  ballon, 
&  quelmies  étincelles  vers  la  jointure  des  vai^eaux ,  ils  ont  cru  que  cela 
leur  folHÔit.  Alnfi  nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter  :  M.  GotfifilJi 
Hantkuit  a  été ,  depuis  la  mon  de  Kunckel,  &  depuis  celle  de  M. Boyle, 
le  fcul  chymifte  qui  en  ait  pu  fournir  k  tous  les  phyiiciens  de  l'Europe» 
-  Comme  finit  le  nom  de  phojpkort  on  confond  onfinairement  les  pou- 
dres qui  s'enflamment  ï  l'air  avec  le  phofphore  moulé  dont  il  eft  quenion 
piéfentement ,  nous  allons  décrire  quelques-unes  de  fes  propriétés.  Je 
donnerai  auflî  un  extrait  des  cfifflhrcns  procédés  communiques  par  les  au- 
tMn'qNleB  onttGaité,  afin  qu'on  puiife  les  comparer  avec  le  nôtre.  On 
verra  par  cette  comparaîfon  que  la  réuflîte  de  l'opération  ne  dépend  pas 
tant  des  proportions  du  mélange  qu'on  fait  entrer  dans  la  cornue,  que 
du  choix  des  cornues,  de  la  conftruâion  du  fourneau,  de  fextréme  vio* 
lencc  du  feu,  &r  fur-tout  de  la  manière  de  préparer  le  ballon  ou  lédpient 
dans  leaud  la  matière  lumincufe  &  btiUante  doit  fe  rafTemblcr. 

Le  phofpbete  dont'  il  s'agit ,  a  été  nommé  phojphimu  fidgrnmt,  Af^ 
men  con/Ians ,  par  Kunckel  &:  par  Esholf,  nocfiluca  û^rw ,  par  Boyle  } 
phojphort  élémentaire  ,  par  Hoocke  \  lumUre  condenj'éct  par  Sturmios  \ 
phojbhorus  igneus  Se  pyropusy  par  ML  Le^mîti.  H  k  peot  mouler  comme 
on  ra  dit(  AÀili  moulé,  on  le  conferve  dans  l'eau  ou  dans  l'efprit  de  vin, 
de  pourvu  qu'il  foit  entièrement  couvert  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
Ikjneun,  il  y  demeure  pluiîeurs  années  lans  iê  déoompofer,  fi  ce  n'eft 
légèrement  à  fa  furface.  * 

Expofé  i  l'air,  il  s'y  difTout.  Ce  que  l'eau  ne  peut  faire,  ou  ne  fait 
que  pendant  huit  ou  dix  années ,  l'humidité  de  Tatr  le  fait  en  dix  ou 
doofee  \tmns  foit  parte  que  le  phofphore  t'aUnme  à  l'air,  6c  que  la  partie 
inflammable  s'cvaporant  prefque  toute  entière,  elle  lailTe  à  découvert  l'a- 
dde  de  ce  phosphore,  qui,  comme  tout  autre  acide  extrêmement  con- 
«cntié,  cft  fort  avide  dlnniddiié}  foit  «afli  parce  fne  Qmqûdité  4e  Tair 


Digitized  by  Google 


Xll         A  B  R  É  G  £   D  £  s   M  É  M  O  I  R  E  s 

étant  une  eau  divifeeen  particules  biiniment  déliées,  elle  Te  trouve  alon 
d'une  ténuité  analogue  à  la  petitefle  des  pores  du  phofphore»  dans  lesquels 
lecjMfticuies  trop  grodieres  de  l'eau  conumiBe  wîùuoiiM  pu  {^introduire. 
t^jfm  -fi  paroit  a^fez  vrAifrmbl^blc  que  l'une  ou  l'autre  cau(e  contribue  à 
celte  ^c^ueicence  du  phofphore,  &  que  peut-cire  toutes  les  deux  y  ont 
pgtft.  i^M  qu'il  en  (oit  y  le  phofphore  étwt  totalement  «Uconpoiéy  il 
refte  dans  le  vaideau  une  liqueur  trcs-acide,  qui  n'efl  point  un  acide  vi- 
|riol|qtie>  comme  q^flqueS'Uos  l'piit  dit,  mais  un  vérifie  e'pnt  de  Tel  * 
I»âfi|iie  ce  dtli^iifun  ne  ùit  point  de  précipilé  «y^c  ^lle  4e  duuz, 
|c  qu'il  précipite  la  dîflblution  4e  l'iuâeQt  en  véritable  lune  cornée* 
oui  paroit  même  plus  volatile  qu'une  lune  cornée  £ute  par  l'efprit  de 
Ici  ordinaire.  Auw  y  lefte-t-il  epcvre  wvfi  une  pietite  portion  de  ma^ 
tiere  ful^nede  it  faiflammaUe»  ftitifim  U  Ibndurt  k  w  modixé  pour 
lui  donner  k  tual^aÊcuot  do  cpcne  ■  on  «ppcrgok  «ne  pelSie  tàiffh 

Par  cène  décompontion ,  on  nconnott  que  l'acide  du  fel  commun  s'efl: 
uni  dans  ce  phofphore  à  une  matière  graUe ,  qu'il  ne  s'agit ,  pour  ainfi 
flire,  que  de  l'y  concentrer  par  un  feu  violent,  &  qu'ainû  oo  pQurroic 
pem-étie  par  d'euiMes  mofo»  que  par  la  diftillation,  parrenbr  i  femer 
cette  eljiece  de  bitume  inflammiblc  par  lui-mcnie,  qui  eft  l'objet  de  ce 
mémoire: au  moins  cette  idée*  que  je  pe  puis  juIUfier  encore  par  aucune 
expérience ,  peut-dle  «utatUcr  è  en  mm  ifii^(fie9rmt$. 

Les  autres  acidet  aûnétêtat  emfkifk  à  mans  dcflfiji»  aoum  deanent 
au/ïï  des  phofphores,  mais  diSérens  de  celui-ci. 

L'acide  vitriolique  encore  joint  à  une  baie  terreu(ê  (l'alun,  par  exem« 
pk»)  donne  par  U  calcination  avec  des  matières  graflës»  k  phofphore  en 
poudre  qui,  de  lui-même,  prend  feu  ï  l'air,  mais  qui  ne  peut  Ce  réunir 
en  une  maile  fulîble  dan$  l'eau  chaude.  De  ce  mélange  rois  »  comme  on 
fidt,  dant  on  matris  jpoiir  y  être  calcioét  11  ii&ew  an  hairt  da  col  me 
flamme  bleue  qui  n'eu  pas  fort  brtîlante,  qui  s'attache  au  doigt,  &  qui  le 
Kend  lumineux  dans  l'oblcurité  '>  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'en  mettant 
un  lèid>labk  mélange  dans  une  comne,  &  le  pouÛant  par  nn  ièa  extrâ- 
me,  pareil  à  celui  du  phofphore  de  Kunckcl ,  il  en  pourroit  peut-être 
dilHller  un  phofphore  qui  ne  feroit  différent  que  par  fon  acide.  Ce  n'eft 
encore  qu'une  conjeéhire,  mais  ces  fortes  de  conjeâtu'es  peuvent  occa/ion- 
ner  des  découvertes. 

L'acide  du  nitre  introduit  &  concentré  auflî  par  calcination  dans  des 
matières  terreufes ,  comme  de  la  craie ,  âcc.  donne  le  phofphore  de  Bal- 
duinus,  qui  eft  an  aimant  de  la  lumière,  mais  qui  ne  iTenflamme  ni  ne 
brûle.  Celui  de  Viganus  eft  à  peu  près  du  même  genre  •,  c'eft  le  fcl  tiré 
de  la  tête  morte  de  l'eau-forte ,  iîirchargé  par  des  cohobations  de  l'acide 
nkreiBr,  il  k  rédait  perron  procédé  en  «ne  Bqaevqai  n'eft  pdreiUenieat 
^\ic  lumineufe.  Le  phofphore  liquide  d'Ifaac  Hollandus  eft  une  dpeœ 
d'eau  régale  chargée  «les  fouhres  de  l'arCenic*  de  l'antimoine Jic  du  fin:, mata 
dam  k^ieUe  racMe  nteen  domine  :  ce  phoTphotè  n'eft  que  lumineux, 
«nfî  qjoe  les  précédcBb 
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Une  antre  propriété  de  ce  deliquium  du  pho^bore  de  Kunckel,  Air-  — — ^ 
toat  fi  ce  debfuum  <ê  £dt  après  me  «tfHagrarion  de  h  polie  iaAaomu-  ^  ^  y  jk  i  c 
Ue  en  valSeau  dos,  c*eft  de  fe  réduire  en  une  matieie  Mline»  qui  après  *  '  ^ 

quelques  manîmilatioiis ,  devient  fixe  au  feu ,  fie  peut  y  être  changée  en  ^Uuiic  tj^^ 
on  verre  tran/parcnt  prei(]ue  de  la  dureté  des  pierres  colorées  naturelles. 
Je  ne  m'étendrai  pas  waxâafit  fur  cette  expérience  curieufe  dont  on  pait 
voir  le  détail  an  No.  4zS  des  tTAnÇ^ùions  phiiorophi^pHI»  £Jle.  Idct  fépé* 
tée ,  &  nous  en  rendrons  compte  ^  la  compagnie. 
Quand  on  fik  beolffir  le  phoTpiNMe  dm Teni»  il  U  couumnlqDe  6 

faaitté  lumineufc.  M.  Mnrin,  profèflëur  de  philofophie  à  ChatUet»  At 
correijpondant  de  lacadànie»  a  publié  le  premier  cette  expcacnce  dm  lo 
journal  de  Verdhn  du  mots  de  fihrrier  lyjt. 

Le  même  phofphore  fe  diflbut  dans  les  huiles  eflêntiellet ,  c'eft  oa 
qu'on  nomme  le  phofphore  liquide.  Il  fe  diflbut  de  même  dans  la  liqueur 
ethérée  de  Froboiius  *  qui  c(t  auilî  une  eipece  d'huile  efTenrieile  du  vin. 
n  rend  les  nnés  les  antres  lumineofet  au/Iî-tôt  qu'on  ouvre  le  âacoo 
qui  contient  ces  Hqueiu^.  Ce  n'eft  pas  tout,  il  s'y  cry/Ullife-j  fie  voici  cé 
«|uc  ces  cryftaux  ont  de  iîngalîer  :  1  obrervation  eft  de  M.  CroiTe. 
'  '  S9  Ib  iTaihiBient  à  Tsi^  >  folt  qif on  les  fenê  dAns  un  vdflcsu  lêc  »  os 
n  <juon'les  mettè  fn  un  morceau  de  papier.  Si  on  les  trempe  dant 
M  1  eiprit  de  vin  »  &  qu'on  les  en  retire  fur  le  champ ,  ils  ne  s'en^ 
s»  ftunincne  plus  il  tût  \  fis  ibnent  Un  peu  fie  pendant  très-peu  de 
f>  tea^s»  &  ne  fe  confument  prefque  point.  II  en  a  laifiè  pendant  , 
>»  quinze  jours  dans  une  cuiller  fans  qu'ils  aient  paru  diminués  de  volu- 
»  me  -,  mais  (I  l'on  chaufie  un  peu  la  cuiller  >  its  s'enflamment  comme 
t>  le  feroît  le  phofphote  evant  là  IblntkMi  dt  fii  cryftaUi£ition  dans  une 

t9  huile  eflcntielle.  >» 

En  17x6,  M.  Grodë  examJnoit  un  de  ces  cryftaux  de  phofphore  qu'il 
«voit  mis  dôw  une  cuyier  pleine  d'eau.  Le  ciel  éloit  couvert  alors  d'une 
nuée  d'orage  dont  il  partir  un  éclair  oui  alluma  ce  phofphore  au  milieu 
de  l'eau  :  la  âaïqroe  rouloit  particulièrement  fur  les  bords,  &  le  feul 
Ibufife  de  la  bouclie  h  lit  dirptroitre. 

Le  phofphore  de  Ktinckel  fe  diflbut  eufll  dUns  l'huile  de  pétrol, 
même  dans  les  huiles  par  exprellion ,  telles  que  lliuile  d'amande  douce  y 
Thulle  d'ceilletjficc.  pourvu  qu'on  aide  la  folution  par  la  chaleur  du  bain 
tn.irie.  Alors  ces  huiles  communes  deviennent  anm  Inminedcs  que  les 
huiles  eflentielles. 

'  Noos  ne  rapporterons  rien  de  cette  multitude  d'autres  expériences 
'dont  ce  phoQ>hore  eft  le  principal  inlbument  Elles  lont  fiffi&mmeat 
connues  des  phyfidens.  Il  nous  mffit  d'avoir  indiqué  les  prmdpMB  carac- 
tères qui  le  dîftingnent  des  autres  pholjpbores  dont  nous  avons  perlé.  U  . 
eft  temps  de  paflêr'an  procédé:  Nom  •  uonf  le  déerffe  avec  des  diconC^ 
tances  h  détaUlées,  qui!  fera  impoflîble  de  ne  pas  réuflîr,  pourvu  qu'on 
k  ferve  de  vûflTeaux  qui  puiflent  réHAer  au  fcu  violent  de  l'opération. 

On  iâit  évaporer  cinq  ou  flx  muids  d'urine  t  il  n'impone  que  ce  Toit 
de  Tuiine  de  peiibnnes  buvant  de  la  bieic  cfi  dn  vin»  powvii  qu'dle  . 
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— —  ait  tcrincntc  au  mciiis  cinq  ou  fîx  jours.  Celle  que  nous  avons  employée 

_  venoit  des  comdors  de  l'hôtel  royal  des  invalide*»  où  les  fddats  boirent 

C  H  Y  M  1  E.  pçjj       l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  liqueurs. 

AluUi  t737»  51"^  P^^  l'cvaporation ,  l'urine  foit  réduite  eu  une  matière  gru- 

meleidè,  «ne,  noire,  &  à  peu  près  lëmblable.à  de  la  fiiie  de  cfaemmée. 
Cinq  muids  de  l'urine  des  invalides  nous  OOt  laïllS  envIpOQ  tteute-lud^ 
livres  de  cette  matière  dure  &  caflante. 

Pour  faire  celte  évapMitioti  un  peu  vite,  on  eonftrdt  un  fommean  de 
Iwiques ,  corapofë  d'un  cendrier  &  d'un  foyer  >  iéparés  à  l'ordinaire  par 
une  grille  pour  y  faire  un  feu  de  flamme  avec  du  cotret,  du  bois  pelart, 
ou  autre  bois  fec  :  au  moyen  de  cette  grille  la  braife  du  bois  fe  con- 
lime ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  (î  le  bois  étoit  à  plat  fur  le  fol  du  fourneau , 
car  alors  elle  y  noircit ,  &  le  feu  s'éteint.  Il  f.mt  donner  huit  à  neuf 

rices  de  iiautcur  au  cendrier,  placer  fur  les  parois  les  barres  de  la  grille, 
y  âever  un  foyer  de  douze  pouces ,  puis  ^ufter  deflbs  une  grande 
mannite  ou  chaudière  de  fer  de  la  cnpacité  de  quatre  ou  cinq  féaux  :  on 
fentourera  do-  briques  ciuignées  d'elle  par  le  bas  d'un  bon  pouce ,  Se  rap- 
prochées par  le  haut  jufquli  la  toucher.  On  auta  foin  de  bdfler  quatre 
évents  ou  regiflrcs  pour  donner  de  l'air  à  la  flamme.  On  entourera  le 
luut  de  cette  première  marmite  de  iiniilles  de  fer-blanc,  ailujetties  tout- 
au- tour  par  dâ  briques,  excepté  dht  côté  droit  du  fourneau ,  où  il  fiiut 
que  ces  feuilles  de  fer- blanc  manquent  de  la  largeur  de  fept  à  huit  pouces, 
afin  de  ménager  un  égouttoir  ï  l'écume  qui  s'élève  de  l'urine  pendant 
Ton  premier  bouillon.  Cette  écume  fe  déchargera  par  cet  égouttoir  dans 
une  antre  marmite  de  fer  dont  on  via  parier. 

Au  côté  droit  de  ce  premier  fourneau,  on  en  condruira  un  fécond, 
moins  haut,  faus  grille,  &  fur  lequel  on  ajuflera  une  féconde  mamiite 
de  fer  I  peu  près  <w  mênae  capadté  que  la  précédente.  Il  faut  que  celle-d 
foit  moins  élevée  d'un  demi-pied  que  la  première,  afin  que  l'écimie  dont 
on  vient  de  parler,  puiiTe  fe  désprger  dans  cette  marmite  baile  le  long 
dn  phn  indiné  de  f^outtoir,  qnon  fera  feins  de  fer-bl^c  avec  des  i>ords 
idevés  de  cinq  ou  Cix  pouces.  Le  foyer  (împle  de  ce  fourneau  n'aura  que 
■  neuf  à  dix  pouces  de  haut.  Ces  deux  fourneaux  doivent  avoir  d'épaif- 
feur  la  largeur  des  briques  ordinaires ,  pofées  de  plat ,  &  liées  enfemble 
par  lUi  ht  de  tene  graflê  t  de  l>oncre  faadiée  >  oc  d'an  peu  de  briques 
pîlées. 

Ces  fourneaux  Se  les  chaudières  étant  aiiiiî  difpofces ,  on  emplira  à 
moitié  la  première  marmite  d'urine  fe»m»tée,  8e  Ton  allamera  deiToiis 
un  feu  clair  de  bois  bien  fec ,  l'écume  qui  s'élèvera ,  tombera  par  l'cgout- 
toir  dans  la  marmite  inférieure  ,  fous  laquelle  on  aura  mis  un  feu  jde 
cbafbon  ;  cellc<i  fert  non-feutrâient  à  recevoir  Fécume,  mais  aulS  à 
chauffer  l'urine ,  qu'on  doit  mettre  dans  la  fuite  dans  la  marmite  haute , 
k  mefure  que  cette  urine  diminue  de  hautetu'  en  s'évaponnt  :  car  pour 
éviter  rélévation  de  l'écume  quand  fébullition  a  commencé ,  il  ne  feat 
plus  remplir  li  nunnitt  liMte  qu'avec  de  Tatinç  diande»  ft  m£roe 
bouillante. 

Cependant, 
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Cependant  «  Ci  malgré  toutes  cc$  précautions ,  l'écume  étoit  trop  abon-  — —m^i 
dmte  I  êc  que  la  marmite  ne  filt  pu  cs^pable  de  la  contenir ,  il  n  7  a  q 
qu'à  î«ter  de^Tus,  gros  comme  une  petite  fcvc,  de  Aiif,  dans  llpAuit  v  «  y  M  i  e. 
cette  écume  s'afîâLSe»  &  l'urine  en  prend  plus  vite  le  bouillon.  Année  t^S7* 

■  Au  moyen  de  ce»  deux  marnâtes  ïâdî  CMpo(2efl»-on  évapore  plus  d'an 
muid  d'urine  en  vbgt-quatre  heures.  Vers  la  fin  de  levaporadon  de 
deux  muids  d'urine*  il  ne  faut  plus  en  mettre  de  nouvelle  dans  la  raar- 
mite  haute  où  cette  liqueur  commencera  à  s'épailEr  &.  à  noircir ,  c'cft 
■lors  qu'il  faut  la  remuer  ûns  cdié  avec  one.  pande  fpatule  de  fer  ,  en 
laitilîâiit  le  fond  du  vaiiTeau  ,  pour  empêcher  que  le  fel  de  l'urine  n'y 
forme  une  incruilation  trop  ^aiiTe,  qui  ne  pourroit  Ce  détacher  enfuite 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  rar  cette  agitation  non  difcootinuée ,  b  mt- 
tierc  fe  réduit  en  une  poudre  grenue ,  noire  5c  hiifante  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit. 

Dix-huit  k  vingt  livres  de  cette  matière  feche ,  iuâiiênt  pour  deux  opé- 
ttâons  fidtei  ém  des  comtMi  Uea  dunfies,  èt  U  capsdté  de  trob  à 
^atre  pintes. 

On  en  prend  à  la  fois  quatre  ou  cinq  livres.  On  les  met  dans  une 
marmite  de  fer  fur  un  feu  de  charbon ,  aâez  vif  pour  en  rougir  le  fond. 
On  l^ce  en  grand  air  le  fourneau  qui  àiAt  dtarufFer  cette  marmite ,  & 
l'on  agite  la  poudre  lans  rcUthe,  jufqu'i  ce  que  le  fel  vobtil  &  l'huile 
fétide  foient  dillipés  prerqu'entiércment ,  que  la  matière  ne  fiime  plus , 
de  «qu'elle  ait  pris  Vodenc  de  flean  de  p&dier.  On  reconmcncc  cette  cil- 
cination  avec  d'autre  inailrxe^  dc  Hoa  cootlMie  faSfA  ce  «p0  Ici  vingjt 
livres  Ibient  calcinées. 

Il  £nit  enfuite  deflaler  en  partie  la  quantité  qu'on  deftine  k  une  op4* 
ration.  Pour  une  cornue  de  la  grandeur  ci-defliis  prelcrite*  on  en  prend 
fix  à  fept  livres.  On  verfe  deflus  fept  à  hnit  pintes  d'eau  chaude,  on  agite  \ 
h  poudre  dans  cette  eau  »  &  on  l'y  laiiTe  tremper  vingt-<^uatre  heures. 
On  verfe  l'eau  falée  par  inclination,  &  fon  deflèche  &  réduit  en  poadie 
fine  la  matière  leifivcè.  La  calcination  précédente  avoit  enlevé  à  la  pre- 
mière matière»  environ  le  tiers  de  fon  poids  :  la  leOiye  emporte  la  moitié 
des  deux  antres  tien,  (a)  Ce  dernier  tien  eft  taSùtut  pour  une  opéi»-> 
Ûoti  i  8c  pourvu  qu'il  y  en  ait  trois  UvKS  OU  On  pcaplos»  <MI  amt  acof 
gios  de  phofphore  tout  moulé. 

Avec  ces  trois  livres  de  matière  calcinée  i  leiCvie  deffidaée ,  oa  ^ 
oiÛe^ttne  livre  &  demie  de  pm  lâbb»  oa  de  gjiès  jaunStre  égrugé, 
dont  on  a  féparc  le  plus  fin  par  nn  ramîs  pour  ne  pas  l'employer.  Le 
6ble  de  rivière  ne  feroit  pas  un  intermède  conven^le  >  parce  qu'U  pétille 
an  grand  feu.  On  a|oate  à  ces  quatre  livres  Se  dcnde  de  mcbngc,  quatre 
2k  cmq  onces  de  poudre  de  charbons  de  hctre,  ou  autre  bois  qui  ne  foit 
pas  de  chêne,  parce  au'il  pétille  auûi.  On  humeâc  le  tout  avec  une  demi- 
fiwe  d'eau ,  en  maniant  bien  le  nliange  de  le  raalant  entre  les  nainsà 
mds  on  le  fait  entrer  dans  le  coiMie  avec  des  piécMÏtlens  pour  »jen  pia 
làUr  le  col. 

(«)  Voyez  à  I<  lîn  de  ce  mémoire  l'obfaTaUoB  ^  j'ajoute  fur  in  différcm  fidi  qu'oA 
cette  leffive. 


Tom  VUl  Farta  Fraa§o^€,  St 
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Avant  que  de  placer  la  cornue  dans  le  fourneau  ,  U  eft  bon  de  faire 
o&e&i  du  mélange  piécédent  pour  voir  s'il  y  a  efpérance  de  réufïïr.  On 
en  met  environ  une  once  dans  un  petit  creufet  ;  on  le  chauffe  jnfqu'à  le 
jUmiU  tysj»  rougir.  Le  mélange  »  après  avoir  fumé,  doit  Te  refendre,  fans  fe  gonfler, 
6iu  mène  ifSkm.  Ii  en  (brt  des  ondolations  de  fluâmes  blanches  9t 
bleuâtres  qui  s'élèvent  avec  rapidité.  C'cfl  li  le  premier  phofphorc  -,  c'cft 
celui  qui  fera  tout  le  d.mger  de  l'opération.  Quand  ces  premières  flammes 
font  pafTécs ,  il  faut  augmenter  l'ardeur  de  la  matière  en  mettant  fur  le 
creoKt  an  gros  charbon  allumé.  On  yoit  alors  le  fécond  phofphore*,  c'eft 
une  vapeur  lumiiieufe ,  tranquille,  coavrant  toute  la  fupcrficie  de  la  ma- 
tière, &  de  couleur  tirant  fur  le  violet  Elle  dure  fort  long-temps,  &  ré- 
pand une  odeur  d'ail,  eft  l'odeur  «flfUnâive  du  phofphore  de  Ktuic> 
kcl.  Les  autres  pho^hoies  ta  pondce  ont  une  odeur  de  foufre  ou  d'Ac-> 
par  Julphurù» 

'  £oiH}ae  toute  cette  vapeur* Inralneafe  eft  diffipée,  il  6ut  verfer  h  na^ 

ticre  embrafée  du  creufet  fur  une  plaque  de  fer.  oil  ne  fe  trouve  aucune 
goutte  de  fel  en  (ufion,  &  qu'au  contraire  tout  fe  réduife  en  poudre,  c'eft 
une  nurque  que  la  matière  a  été  fiiffifamment  lefEvée,  8c  quelle  ne  con- 
tient de  id  fixe,  ou,  (1  Ton  veut, de  fA  marin,  que  ce  qu'il  lui  en  faut. 
Si  l'on  trouve  fur  la  plaque  tjuelques  gouttes  de  fel  figé,  c'eft  qu'il  eft 
trop  refté  de  lêl  j  &  l'opération  court  rifque  de  ne  pas  rcuillr ,  parce  que 
la  comae  (êra  rongée  &  percée  par  ce  fêl  furabondant.  En  ce  cas  il  nO; 
dcaleffiver  de  nouveau  le  mélange,  puis  le  defTécher  fufHfamment. 

J'ai  dit  ci-devant  aoe  la  matière  ne  devoit  pas  le  gonfler  dans  le  creu- 
fet, &  fajoufe  <}oe  n  tSe  fe  bourlbuffle,  cfle  ne  donneia  pas  de  pho(^ 
phore.  Nous  avions  évaporé  pour  notre  première  expérience  près  de  deux 
moids  d'urine  dans  lefquelles  il  y  en  avoit  huit  ou  neuf  féaux  d'une  urine 
putréfiée ,  prifê  chez  les  teinturiers ,  &  nous  avons  fu  depuis  qu'ils  y  met- 
tolent  de  l'alun.  La  matière  reftée  feche  de  cette  évapontioa,  -fe  «mfla 
dans  le  cretifet  d'épreuve ,  de  la  hauteur  de  près  de  deux  ponces  elle  M 
donna  point  de  vapeurs  lumineufes,  &  à  la  place  de  l'odeur  d'ail,  on  recoo* 
mit  une  odeur  conMê  d'écrit  de  iêl  :  dept^  que  nous  avons  fu  quel 
étoit  l'obftacle  qui  avoit  pu  nous  empcchrr  de  réuflîr,  )*ai  humedé  avec 
de  l'eau  chargée  d'alun,  de  la  matière  préparée,  oui  avant  cette  addition 
•        ne  fegoniBoit  pas,  ftrendoît  des  vapeurs  lumiiieiuès  tTcau  d'alun 

due  inutile  comme  celle  dont  j'ai  parlé  ci-defîus  :  elle  s'eft  gonflée,  s'eft 
calcinée ,  &  prefque  tout  l'acide  du  fel  s'en  eft  évaporé,  chaffé  (ans  doute 
par  l'acide  de  l'alun,  ainU  que  cela  arrive  quand  on  diftillc  l'e/prit  de  fel* 
du  fel  commun  mêlé  avec  ce  fel  vitriolique. 

Le  choix  des  cornues  eft  encore  eflentiel  au  fuccès  de  l'opération.  Los 
cornues  de  grès  qu'on  vend  à  Farts,  ne  peuvent  réiiftcr  au  grand  feu  de 
notre  Ibamean  t  toutes  ^fes  que  nous  avons  employées  fe  font  ISIées  mal* 
né  le  lut  qui  les  défcndoit.  Nous  en  avons  fait  faire  par  nos  fournaliftes 
de  Paris  >  qui  n'ont  pas  mieux  réuÛî.  Il  a  fallu  en  faire  venir  de  Hcile* 
Ca&l»  oà  Von  fiit  la  |^  jrande  partie  des  cmifets  oui  nous  vienncnl 
d'AUemagpe.  Celks-d  ont  léS&i  l  k  diOUbtion  de  rbuile  gladafe  ie 
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ritriol,  qui  a  duré  quatre  jours  &  quatre  nuits,  &à  l'opération  du  phof- 
ptwre.  Jufqti'à  préfent  nous  n'en  conaoiÛota  pcÂBtdTflttKi  avec  Idrquelles 
on  pui/Te  clpércr  de  réuflir. 
'  Quant  au  foiuneau,  il  doit  être  tel  qae  dans  un  cipace  aiTez  petit  il  AnaU  IJ$J* 
pamè  donner  entant  &  plus  de  duleor  qnTan  fenr  de  veRèdet  Mr-4oat 
pendant  les  fept  ou  huit  dernières  heures  de  l'opération.  Ce  fiaonieiB  doit 
avoir  en  tout  deux  pieds  dix  pouces  de  haut  :  favoir,  deux  ponces  pour 
ie  fol  ou  plancher  du  cendrier,  dix  pouces  pour  fa  hauteur,  our  les  qua> 
tre  murs  de  ce  cendrier,  larges  chacun  de  huit  i  neufponoei»  on  nhoeut 
borizont.ilcmcnt  lîx  barres  de  fer  de  fîx  lignes  d'épaiilcur,  entfe  cnacane 
deiquelies  on  laiilera  le  pailage  libre  du  doigt  £nt'uite  on  formen  quané« 
ment  le  bat  desonn  du  Ibfer  dont  dieque  eôié  s'éeanen  nn  pea  en  gla- 
cis Jufqu'à  h  hauteur  de  quatre  pouces ,  ce  qui  hii  donnera  ncuT  pouces 
de  large.  A  cette  hauteur  de  quatre  pouces  on  formera  à  la  iace  antérieure 
dn  fourneau,  &  au-deâiis  de  la  porte  du  cendrier ,  une  gorge  ou  plinte 
de  deux  pouces  &  demi  de  iâiUie,  pour  £iire  couler  Se.  ranger  de  côté 
«ne  brique  réduite  ^  quatre  pouces  de  longueur  qui  fermera  la  pone  de 
ce  foyer.  Delà  il  réfulte  que  ie  charbon  jette  par  cette  porte,  tombera  dins 
nn  badin  quarré  de  quatre  pouces  de  profbndeor.  An-deflus  de  ce  hûTm 
quarré  il  faut  commencer  \  arrondir  le  fourneau,  toujours  en  clargiffant 
un  peu  le  mur  qui  doit  être  vis-à-vis  le  fond  de  la  cornue,  aân  qu'il 


poidê  remfanflèr  par  «ne  ligne  dfodaite  è  peu  prèi  eoncentrlmie  à  la 

comtie ,  &  fortner  en  s'élcvnnt ,  une  clpcce  de  vouffure  qui  ne  laifle  de 
tous  cotés  que  deux  pouces  de  dtflance  entre  la  comne  éc.  les  parois  du 


HMimeau,  d  oû  l'on  conçoit  qu'il  faut  avoir  les  cornues  avant  que  de  conl^ 
tndfe  le  fourneau.  Cette  voufliure  k  rétrécira  nn  peu  au-deffiu  de  la  cor* 
nue  pour  forcer  la  flamme  à  la  mieux  envelopper  de  tous  côtés.  Enfin  œ 
^yer  doit  avoir,  depuis  la  gille  juiqu'à  la  piatte-forme  évuidée  qui  le  ter- 
mine, environ  dix-huit  pouces     lignes  de  haut,  c'eft-4-dite,  nuit  à  neuf 

Eouces  depuis  la  grille  jiifqu'aux  deux  barres  de  fer  qui  doivent  foutenir 
I  cornue,  Ac  le  rcAe  pour  la  capacité  de  cette  cornue.  Ces  deux  barres 
de  fit  df^vent  avoir  au  moim  dôme  à  qoatenBe  lignes  en  quarré}  plus 
(bibles,  elles  pourroient  fe  plier  par  le  poids  de  la  cornue  pendant  la 
grande  ardeur  du  feu.  II  eft  bon  aiuli  qu'elles  entrent  à  l'aife  dans  les  trous 
quarrés  qui  les  reçoivent,  afin  qu'on  puiliélenr  en  fubftituer  d'autres  \otC- 
^dles  Kmt  trop  calcinées,  (ans  être  obligé  de  démonter  le  fiftmeau.  Lori^ 
que  et  fourneau  fera  conftruit,  on  l'enduira  en  dedans  &  en  dehors  d'un 
lut  compoié  de  terre  à  four  détrempée  6c  bien  mêlée  arec  du  creufet  d'AU 
lemagne  pilé  ft  Un  peu  de  bourre. 

Ce  fourneau  étant  bien  fec  ,  on  y  pbcc  la  cornac  de  telle  for-» 
te«  ott'il  jr  ait  deux  pouces  de  jeu  tout  autour,  même  «itour  du  ré» 
trkiflement  od  coimnenee  le  col  de  ce  vaîffeM ,  car  U  fint  que  It 
flamme  frappe  cette  partie  de  la  cornue  \  enfnite  on  «mit  de  mor-' 
oeaux  de  orique  &  de  lut  l'échancrure  du  fourneau  rélarvée  pour  pla- 
cer ce  col,  qui  ne  doit  demeurer  incliné  que  fous  un  ajiglc  de  foixante» 
dttiéi. 

Ff  ^ 
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— — — ■    On  place  en  tnven  de  ronvertme  qu'on  a  hifl2e  ï  la  plate -ferme 

du  fourneau  pour  y  faire  entrer  la  cornue  ,  une  barre  de  fer  de  l'é- 
L.  H  Y  M  I  E.  p^-j(]-..(,[.       douze  à  quatorze  lignes.  Entre  le  delîous  de  cette  barre  & 
'   Année  IJ^'       dclius  de  la  cdrnue  ,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  pouce  &  demi  d'ef- 

Eace.  On  appuie  fur  cette  barre  >  par  une  oe  leurs  extrémités ,  trois 
rtques  d'un  côté  &  trois  briques  de  l'autre  :  ces  briques  doivent  être 
élevées  d'un  doiet  par  leur  autre  extrémité  au-dcllus  de  la  plate-forme  »  . 
afin  qu'elles  pniuent  fermer'  un  toit  prefque  plat  ,  qui  ne  firft  que  «le 
deux  pouces  &  demi  aii-dclTus  de  la  voiite  ou  hcinir^here  fiipéricur  de 
la  cornue.  On  ferme  avec  des  mailes  de  lut  fâupoudrécs  de  fable  >  tous  les 
vuides  qui  fe  trouvent  entre  le  deâbus  des  briques  du  toit  &  la  plate- 
fonne  du  fourneau.  Le  lâblQ  dont  on  lànpoudne  le  lut ,  empêche  qu'il 
'  n'adhere'trop  au  fourneau  &  aux  briques ,  parce  qu'il  faudra  le  retirer 

J)our  donner  paliagc  à  la  flamme  quand  il  fera  temps  de  poull'er  le  feu  à 
'extrême.  On  élevé  auflî  fur  le  bprd  du  founieaa  du  côté  du  ballon , 
'  un  petit  mur  de  fept  ou  huit  pouces  de  haut  pour  empêcher  que  la 

flamme»  qui  fon  rapidement  de  deiibus  les  briques  du  toit  ou  réverberet 
ne  fe  rabatte  fur  ce  vaiflèau  de  verre  :  de  plus  ce  peHt  mur  enpjd» 
que  le  ba'loii  ne  foit  trop  éclairé,  .Se  il  cft  néceflaire  de  le  tenir  daiis  tm 
lieu  obfcur ,  afin  qu'on  puiiTe  mieux  voie  les  vapeurs  lumioeufes  qui  doi-. 
vent  circuler  dedans.  • 

La  cornue  étant  pboéet  on  y  adapte  Un  grand  ballon  rempli  d'eau  an  ' 
tiers.  On  en  ferme  exaétement  les  jointures  avec  un  lut  gras  fait  de  terre 
à  pipe  crue  &  d'huile  gralfe  des  peintres  -,  on  le  recouvre  d'un  lut  ordi- 
naire humeâé  avec  une  felution  de  colle- forte.  On  bouche,  comme  on 
l'a  dit,  toutes  les  ouvertiures  fupérieures  du  fourneau,  &  on  laiiTe  fccHer 
les  luts  pendant  trois  ou  quatre  pivs.  Si  pendant  l'opération  le  bourlet 
de  lut  qui  recouvre  Tunloo  des  deux  vdfleiux»  venott  à  fe  refendre ,  il. 
6ut  avoir  tout  prêt  du  lut  détrempé  avec  de  l'eau  de  colle ,  &  en  mettre 
fer  les  gerçures  avec  une  groflê  broife  de  peintre,  parce  qu'il  ne  faut  pas 
que  cet  endroit  de  la  jointure  des  deux  vaifleaux  ait  la  plus  petite  ouvcr? 
tore  ;  on  en  va  voir  la  raifon. 

Si  l'air  qui  fe  raréfie  \  l'extrcme  pendant  l'opération,  ne  trouvoît  pas 
de  temps  en  temps  ime  iflue  >  les  vaifTeaux  iê  briferoient  en  raille  mor- 
ceaux. Si  pour  lui  conferver  cette  ilfee,  on  mettoit  entre  les  jcrfntnres 
du  ballon  col  de  la  cornue  un  petit  bout  de  tube  de  thermomètre, 

comme  le  font  pluiieurs  chymiftes  dans  d'autres  opérations,  le  phofphore». 
fur-tout  fe  pKnier  qui  eft  volatil ,  chercheroit  \  ^^happer  par  ce 
tube  -,  &  comme  cet  endroit  eft  extrêmement  chaud*  il  s'y  allumeroit, 
.   •  s'y  brUleroît  en  pure  perte  -,  de  plus  il  mettroit  le  feu  au  fécond  phof- 

phore ,  ce  qui  feroit  encore  brifer  les  vaiiTeaux  avec  beaucoup  de  rifque 
pour  les  aflîuans. 

Cependant  cette  ifliie  pour  l'air  eft  abfûliiment  néceflaire,  fans  elle 
on  ne  peut  rcu/Iir.  C'eft ,  pour  ainlî  dire ,  tout  le  fecret  de  l'opération  ». 
dont  aucun  chymifte  n'a  parlé  en, décrivant  fe  phofphore.  Mais  il  feot  fe 
placer  dedielfe  fefte  que  le  phofphoiie  feil  obligé  de  dKulw  un  pea  fec. 
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Cbm  da  ballon  avant  ^  de  k  rencontfer.  Tour  cela  on  ùxt  à  ce'vaiflêau  — ■ 
wa  petit  trou  d'une  ligne  de  diamètre  dans  fa  partie  la  plus  enflée.,  8c  ^ 
Von  place  ce  ballon  de  telle  manière  que  le  petit  trou  Çt  tKOilve  il  quatre      h  y  m  i 
pu  cinq  pouces  feulement  au-deiTus  de  Fèau.  jiniUc-  tJ^J' 

Four  faire  ce  petit  trou  fans  rifquer  de  catTer  le  ballon»  fimdé  «n 
bout  d'un  fil  de  fer  de  la  grofl'eur  d'une  plume  écrire,  un  morceau  de 
çaivre  rouge  de  trots  à  quatre  lignes  de  diamètre  &  long  de  llx  lignes», 
fal  diminue  à  l'extrémité  de  ee  morceau  de  enivre  une  longueur  de  tRMb 
lignes ,  j'ai  achevé  de  l'arrondir  fur  le  tour  jufqu^  le  réduire  à  un  cylin- 
dre de  trois  quarts  de  liene  de  diamètre.  J'avois  fait  à  Ton  extrémité  un 
petit  trou  dirigé  fuivant  ion  axe ,  &  profond  d'une  ligne  &  demie.  Cette 
cfpece  de  foret  creux  «voit  huit  pouces  de  long.  J'ai  arrêté  à  foi  aotie 
fXtrémité  un  cuîvrot  comme  en  ont  tous  les  forets  des  horlogcurs.  Cet 
«mtil  étant  préparc,  j'ai  colle  Air  la  partie  du  ballon  que  je  voulois  per- 
cer» Un  petit  morceau  de  cuir  de  veau,  au  milieu  duquel  il  y  avoit  un 
trou  de  la  grofl'eur  de  mon  foret.  J'ai  empli  ce  petit  trou  d'émcri  en 
poudre  ,  bumeâé  d'huik,  j'y  ai»  placé  le  foret  que  j'ai  fait  tourner  rapi- 
dement avec  un  petit  archet  léger  de  baleine,  ^mi  d'une  corde  de  luth» 
On  voit  aflez  que  je  crcufe  l'extrémité  du  foret  pour  y  retenir  l'émeri, 

6  aiîn  que  cet  outil  fafTe  l'efièt  d'un  emporte-j>iece  j  çour  peu  qu'il  fût 
conique,  il  agiroit  conune  le  coin ,  &  càflcroïc  le  vaiUëau.  Je  mets  un 
cuir  percé  d'un  trou ,  parce  qu'il  empéçbe  le  foax.  de  gliâêf  »  &  retient 
l'émeri  d'ont  j'ai  befoin  potu-  ufcr  le  verre. 

On  bouche  ce  trou  du  ballon  avec  un  petit  brin  de  bouleau  qui  puiflb 

7  entrer  fort  \  Tailê»  4c  oû  il  y  ait  un  noeud  pour  l'empêcher  de  tomber 
dedans.  On  le  retire  de  temps  en  temps  pour  préfcnter  la  main  à  ce  petit 
trou»  &  voir  iî  l'air  rarciié  par  k  chaleur  de  là  cornue  fort  trop  rapide- 
ment ou  pat  afisb 

Si  le  dani  d*idr  de  cet  éolipile  eft  trop  fort,  &  fort  avec  (îflfiement,  on 
finrroe  entièrement  la  porte  du  cendrier  pour  ralentir  le  feu  :  s'il  ne 
frappe  pas  afTez  vivement  la  main ,  on  ouvre  davantage  cette  porte ,  & 
l'on  met  de  grands  charbons  dans  le  foyer  pour  ranimer  le  feu  par  une 
flamme  fubitc.  En  un  mot,  le  feu  étant  bien  conduit,  l'opération  rcuflît 
(ans  riiqiie»  &  ce  n'eH  que  par  le  moyen  du  petit  trou  qu'on  peut  efpérer 
de  le  bien  condiâte. 

L'ooération  du  phofphore  dure  ordinairement  vîng;t-qttatre  heures,  & 
voici  les  lîsies  qui  annoncent  qu'elle  réulfira  lî  k  cornue  peut  réfifter  ait 
fi».  Nous  ravons  tou|onis  commencée  à  deux  heures  dn  n^attn ,  en  nle^• 
tant  du  charbon  noir  dans  le  cendrier,  &  un  peu  de  charbon  allumé  \  la 

S:e  afin  d'échauffer  la  cornue  trcs-lentement  :  quand  il  eft  allumé,  on.  . 
ouile  dans  le  cendrier,  &  l'on  en  ferme  la  porte  avec  une  tuile.  Cette 
enr  modérée  achevé  de  i&hcr  le  fi)uxnean  &les  luis»  &  fiût  diftlUet 
le  flegme  du  mélange. 

Â  iîx  hetu:cs  nous  mettons  du  charbon  fur  la  grille  du  foyer ,  le  feu  de  dcf^ 
IbusTaUnoie  peu  à  peu.  A  ce  lêcondfeu  ^iproché  de  It  coniue»  le  ballon 
rféchauflè  fe  winplit  de  wpeui»  tibuchw  gbi  ort  une  odettr  d'huile  iàide. 


£. 


Dlgitized  by  Google 


ijo        ABRÉGÉ'  DES  MÉMOIRES 
■"•  I     I       Vers  les  dix  heures  >  ce  vaiilcau  fc  refroidit  &  s'éclaircit.  Alors  il  £iut 

^  ouvrir  (fun  pouce  U  pone  du  cendrier,  mettre  du  charbon  dans  le  tojet 

O  H  Y  M  X  £.       trois  minutes  rn  troi^  minutes,  8c  en  fermer  à  chaque  fois  la  porte 
jùinéi'tTij.  ^'^^  ^  dehors  ne  frappe  pas  le  £ond  de  la  cornue»  ce  qui 

A  midi  ou  environ ,  le  ballon  commence  à  Ce  tapiffer  d'un  fcl  volatil 

aui  ne  peut  être  chaiTé  que  par  un  très-grand  feu.  il  paroîtroit  difiérent 
u  Tel  volatil  ordinaire  oe  Turine ,  puifou'il  ne  vient  qu'après  h  diftiU»- 
tion  de  l'huile  fétide  :  cependant,  en  fitilant  l'examen  des  tels  de  l'urine, 
dont  il  fera  parlé  ^  la  fin  de  ce  mémoire,  Je  l'ai  fubliiné  à  fort  petit  feu. 
Il  fàiK  prendre  garde  que  ce  fcl  concret  ne  bouche  le  petit  trou  du  bal- 
lon «  parce  que  ce  vaUTeau  Ce  briferoit,  la  cornue  étant  rouge  alors,  Se 
l'air  par  conléquent  très-raréfié.  Ce  fel  a  une  odeur  afléz  forte  d'amandes 
de  noyaux  de  pcchc.  L'eau  du  ballon  oui  s'échau^  par  le  voiiinage  du 
Ibomeau,  fournit  des  mpem  tfA  diflblvent  œ  Tel  méfié ,  &  le  bdbm 
.  iTéclaircit  une  demi- heure  après  que  là  dUKUation  a  celTé. 

Vers  les  trois  heures  après  midi  le  ballon  fe  remplit  de  nouvelles  va- 
peurs, qui  ont  l'odeur  d'un  fel  amnionbc  qu'on  brûleroit  actuellement  fur 
k  charbon.  Elles  fe  condenfent  aux  |Mrob  de  ce  vdfleau  en  un  fel  vA 
n'efl  plus  raméfié,  mais  formé  en  longues  ftries  perpendiculaires ,  que  Tes 
vapeurs  de  l'eau  du  ballon  ne  diiibivent  point.  Ces  vapeurs  blanches  font 
les  avant-courean  du  phofphoie,  êe  ren  k  fin  de  leur  diffiDation  elles 
perdeni  leur  premier  odeur  de  fel  ammoniac  &  prennent  l'odeur  d'ail. 

Comme  elles  fortent  avec  beaucoup  de  rapidité  >  U  £àut  déboucher 
fonvent  le  petit  tnm  pour  vdr  ^  ne  lîAe  point  trop  fort»  car  en  os 
cas  il  faudroit  refermer  endérement  la  porte  du  cendrier.  Ces  vapeuis 
blanches  durent  environ  deux  heures.  Quand  on  reconnoit  qu'elles  ont 
cciTé»  on  dérange  un  peu  les  maflës  de  lut  qui  fervoient  à  boucher  les  re* 
gîftres  du  haut  du  foucnean,  pour  domer  quelque  iffiie  à  la  flamme.  On 
entretient  le  feu  dans  cet  état  mojcn  )ufi|a'è  œ  ^UC  fe.pcemier  phoA- 
pbore  vobtil  commence  à  venir.  ' 

C'eft  yets  les  (k  heures  du  foir  ou  on  peu  plus  qu'il  paroît  Four  le 
favotr,  on  retire  de  minute  en  minute  le  petit  brin  de  bouleau  &  on  le 
frotte  contre  un  endroit  échauâé  du  fourneau,  où  il  laifièxa  un  trait  de 
lumière     eft  etniult  de  phofphore. 

Peu  de  temps  après  qu'on  a  recoimu  ce  ^^gne,  on  voit  fortir  par  le  petit 
trou  du  ballon  im  dard  de  lumière  bleuâtre  qui  dure  plus  ou  moins  alongé 
julqu'^  la  hn  de  l'opération.  Ce  dard  ou  jet  de  lumière  ne  brûle  point  i 
qu'on  y  tienne  le  ooigt  vingt  ou  trente  fécondes ,  il  fe  charge  de  cette 
lumière,  &  fi  l'on  en  frotte  la  main,  il  l'en  enduit  &  la  rend  luminetilè. 
Mais  de  temps  en  temps  ce  jet  s'alonge  jufqu'à  fept  ou  huit  pouces 
avec  décrépitation  &  étincoles,  don  il  bfiue  les  corps 'comlmftiUes  qu'on 
lui  préfente.  Quand  cela  arrive,  il  faut  conduire  le  fcn  avec  beaucoup 
d'attention,  fenner  entièrement  la  porte  du  cendrier,  ians  difcontinuer 
cmidmt  de  BMtlie  di  cbdiDU  din  fe  fojer  de  4^ 
odnuleflb 
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Ce  phofphore  volatil  dure  deux  heures,  au  bout  defquelles  le  petit  jet  — — 
de  lumière  fe  raccourcit  à  une  UfftB  on  jdào.  Ceft  éon  qo^  &at  pouf-  ç. 
fer  le  feu  à  l'cxtrcrae,  ouvrir  U  porte  dn  cendrier,  y  mettre  du  dois,      h  ^  M  x  ^ 
déboucher  tous  les  rcgiftrc»  du  réverbère ,  mettre  de  grands  charbons  dans  Attnk  f 7J7* 
le  foyer  de  minute  en  minute.  £n  un  mot,  il  faut  que  pendant  iîx  à  fept 
hcant  tont  I0  dedans  da  fimmeatt  fi»it  blanc»  ê:  ^*oo  ne  puiâe  y 
tinguer  \i  cornue. 

.  Pendant  ce  feu  extrême ,  le  véritable  pholphorc  dilUile  comme  une 
iMdb  ou  cooune  une  die  fondue;  une  pardo*  eft  fiNttemie  par  Pean  du 

récipient,  l'autre  s'y  précipite.  Enfin  on  s'apperçott  que  l'opération  eft 
finie,  quand  la  partie  fupérieure  du  ballon  où  le  phofphore  volatil  s'ell  con< 
denfé  en  une  pellicule  noirâtre,  commence  à  rougir i  c'eft  une  marque 
qu'à  l'endroit  de  cette  tache  rouge  le  phofphore  eft  brûlé.  Il  fiitt  awn  . 
boucher  tous  les  regiftres .  &  fermer  toutes  les  portes  du  fourneau  pour 
étouâcr  le  £eu,  puis  boucher  le  petit  trou  du  ballon  avec  du  lut  gras  ou 
4e  la  due.  On  lûflè  le  tont  en  cet  état  pendant  deux  |ottn ,  parce  qu'il 
ne  faut  pas  démonter  les  vaiileaux  qu'ils  ne  foient  parfiitewcnt  xcfiroiais» 
de  crainte  que  le  phofphore  ne  s'allume. 

Anfli-tôt  que  le  lèa  eft  éteint,  k  baOon  qui  lé  tfoove  alon  dam  robT» 
curité,  ofire  un  fpeâade  aïïez  agréable  :  toute  la  parde  vuide  de  ce  vaif- 
feau  qui  eft  au-deffus  de  l'eau ,  pnroît  remplie  d'une  belle  lumière  blcutf 

Îui  dure  pendant  fept  ou  huit  heures,  ou  tant  que  ce  valiFcau  ell  chaud, 
c  qui  ne  difparoît  entièrement  que  quand  il  elt  refroidi. 
Le  fourneau  étant  parfaitement  froid,  on  démonte  les  vaiiTcaux  en  hiit 
meûant  le  bourlct  de  lot  qui  entoure  leurs  cois  avec  un  hnge  mouillé  \ 
on  les  fli|Mie  l'un  de  Pantre  le  plus  proprement  qull  eft  pcffible;  on  en- 
levé avec  un  linge  toute  la  matière  noire  qu'on  trouve  à  l'entrée  du  col 
du  ballon ,  car  h  cette  faleté  fe  mêloit  avec  le  pholphore,  elle  empêche- 
roit,  qu'il  ne  devint  bien  tranfparent  dam  le  moule.  Il  fiint  que  cela  6 
&fle  vile  :  apris  quoi  on  verfe  deux  ou  truis  ointes  d'eau  froide  dans  le 
ballon  pour  accélérer  la  précipitation  du  pholphore  qui  eft  foutcnu  fur 
l'eau.  On  agite  enfuite  l'eau  du  ballon  pour  détacher  tout  le  phofphore 
qui  feroit  adhérait  aux  parois ,  puis  on  verfe  toute  cette  eau  agitée  & 
trouble  dans  une  terrine  bien  nette  où  on  la  I.iilfe  s'édaircir.  On  décante 
enfuite  cette  première  eau  inutile,  &  l'on  verfe  de  l'eau  bouillante  fur 
le  iShfinent  noiitoe ,  leAé  aa  fend  de  h  terrine,  pour  fente  le  phof- 
phore. Il  s'unit  alors  avec  la  matière  fuligiueufe  ou  phofphore  volatil  qui 
s'eft  précipité  avec  lui ,  &  il  fe  met  en  une  maiTe  couleur  d'ardoife.  Quand 
cette  eau ,  dans  laquelle  le  phofphore  s'eft  fonda,  eft  Aiâilâmment  refroi- 
on  le  jette  dam  fcM  neide»  ou  caâè  en  pcdli  noceeaax  pour 
le  mouler. 

Je  fuppofc  qu'auparavant  on  a  choisi  un  matras  dont  le  long  col  foit 
tm  peu  plus  gros  ou  plus  krge  vers  la  boule  qn'i  Ton  autre  extrémité  ; 
qu'on  a  coupe  la  moitié  de  celte  boule  ou  globe  pour  en  former  un  en- 
tonnoir ,&  qu'on  a  bouché  d'un  bouchon  de  U^e  le  bout  étroit  de  cecoL 
Ce  premier  moole  étant  ainli  pr^ari»  on  le  ptonge  de  toii^  &  iqogaeiir 
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idans  un  Yaiâcau  plein  d'eau  bouillante,  &  on  l'emplit  de  cette  eau.  On 
jette  dans  cet  entonnoir  let  petits  morceaux  de  la  niafle  ardoifle,  qui  fe 
fondent  de  nouveau  dans  cette  eau  chaude,  &  fe  précipitent  tout  fondus 
j^ffilfg  >7J>      ^  matière  fondue  avec  un  iîl  de  fer» 

pem'ûéa  le  phofphore  (lutter  de  la  natiete  Ibfi^nealê  qœ  le  lâlif 
ioit ,  &  qui  étant  moins  pefantc  que  lui ,  prend  peu  ^  peu  le  deflus  du 
cylindre.  On  entretient  l'eau  du  vùScxa  dans  fa  première  chaleur  ^  jufqn^ 
ce  qu'en  retirant  le  tube ,  on  voie  le  phofphore  net  &  tranfparent ,  alors 
on  laiHe  un  peu  refroidir  le  tube  à  fur ,  6c  on  le  trempe  eniuite  dans  de 
l'eau  froide  où  le  phofphore  fe  congelé  en  fe  refroidiflant.  Lorfqu'il  eft 
bien  congelé ,  on  ote  le  bouchon  de  licgc ,  &  avec  un  petit  bâton  à  peU 
près  de-  groflêur  de  intérieur  du  tube  i  on  pou£e  le  cylindre  de  phoA> 
phorc  vers  l'entonnoir,  qui  cft  le  coté  de  la  dépouille.  On  coupe  la  partie 
noire  du  cylindre  pour  la  mettre  à  part ,  car  lorfqu'on  en  a  ni^c  certaine 
quantité»  on  la  peut  refondre  par  la  ■  même  méthode  >  êc  en  féparer  le 
phofphore  net  qu'elle  contient  encore.  A  l'égard  du  refte  du  cylindre  qui 
eft  net  Se  traniparent»  fi  i'on  a  defTein  de  le  mouler  en  plus  petits  cylin- 
dres de  la  firofletir  dé  celui  d'Angleterre  »  on  le  coupe  par  tronçons  pour 
le  iaire  moadK  k  laide  de  fean  bouclante  dan»  des  tnbea  de  Tcne 
plus  petits. 

'  Voilà  de  quelle  manière  j'ai  procédé  dans  l'opération  qae  je  viens  de 
décrire ,  qui  •  làdi  pour  la  première  fois  le  ix  août  dernier.  Cette  opé- 
ration faite  avec  trois  livres  &  demie  de  matière  caldnce  &  lelTivée ,  m'a 
iburni  fut  bâtons  de  phofphore  de  près  de  quatre  ponces  de  long  chacun» 
pefant  enfemble  neuf  gros  &  quelques  grains»  êe  an  moins  atxluDean  que 

-  •  celui  d'Angleterre.  J'ai  l'obligation  du  fucccs  aux  confeils  8c  au  fccourt 

que  m'ont  donnés  M.  du  Fay,  M.  Geoffroy  &  M.  du  Hamel.  C'eft  en 
leur  nom ,  comme  au  mien ,  qne  j'ai  rédûé  ce  mémoire»  8c  nous  croyons 
tons  enfemble  pouvoir  aflluer  qne.c'eft  Je  premier  phoTpfaMe  de  cette 
efpcce  qui  ait  été  fait  en  France. 

Comme  il  peut  arriver  des  accidens  pendant  le  cours  de  l'opération  » 
'  Il  7  a  quelques  pcécautions  à  prendre.  Par  exemple  »  fi  le  ballon  venoit  è 
•  f«  rompre  pendant  que  le  phofphore  diftille,  ce  qui  en  tombcroit  fur  des 
corps  combuftibles»  v  mettroit  le  feu  avec  ritque  d'incendie  »  parce  que 
ce  KU  eft  difficile  h  éteindre.  '  Ainfi  il  £uit  que  le  fettmean  (bit  conftruit 
dans  quelque  endroit  voûté ,  ou  fous  la  hotte  élevée  de  quelque  cheminée 
qui  ponupe  bien  l'air»  il  ne  faut  pas  non  plus  laiûer  auprès  aucun  meuble 
ou  liftenme  de  bois.  SHtomboit  du  phofiibore  allumé  fur  les  jambes  ou. 
£ir  les  nains»  en  moins  de  trois  mlnities  il  pénétrefoit  jufqu*^  l'os.  Il  n'y 
a  que  Turine  qui  puifle  arrêter  les  progrès  de  cette  brûlure.  M.  Groffe 
m'avoit  enfeigné  ce  remède,  j'ai  etc  oblige  de  iti'en  fervir,  &  j'ai  trouvé 
(ju'il  arrêtoit  fur  le  champ  1^  douleur ,  &  beaucoup  mieux  oue  l'eau  ni 
iefprit  de  vin,  qui  ne  font  pas  la  même  chofe  ;  ainfi  il  eft  bon  d'.ivoif 
près  de  foi  un  feau  plein  d'urine.  Si,  pendant  que  le  phofphore  diftille» 

r  u  cornue  lé  iSle ,  ropénâon  eft  nMnqnéft  :  il  eft  m  de  s'en  appeiee- 

voir»  paice  qu'on  lènt.Miptès  <kt  Igumon  l'odear  M  IjaUf  9ç,  i  plni» 
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b  Janme  qui  fort  de  deflbus  les  briques  dil  féverbere  eft  d'un  beau  vio-— ■■ 

!et,  parce  que  l'acide  du  fel  nurin  teint  toujours  de  cette  couleur  la  ^ 
flatnme  des  matières  qui  Ce  brûlent  avec  lui.  Mais  il  la  cornue  le  caHe  ^  *  ^ 
avant  que  le  phofphore  ait  commencé  h  paroitre,  on  peut  Gaver  It  Bit-   Ann/s  1737 
tiere  en  jettant  pluHeurs  briques  froides  dau  le  foyer  te  an  pen  <fean  ptf^ 
deâiis  pour  étou^  le  feu  liibitement. 

Toi  promis  au  commencement  de  ce  mémoire  un  extrait  des  diffirem 
fToddés  publiés  par  lu  auteurs  t  U  voici  ^  mais  fans  m'ajfujettir  à  l'or- 
^  des  temps  oâ  ces  Gtymijles  ont  trw^.  L*exa3itude  chronologique 
tu  nu  parvtt  pas  née^ffSin  iei, 

A  la  fin  du  mois  de  Septembre  1680,  M. Boyle  {a)  publu  la  manier» 
de  préparer  le  phofphore  qall  «voit  trouvé  âès  fannee  précédente;  Il 
rcdiiit  l'uritir  en  extrait  :  dans  cet  extrait  encore  liquide ,  i!  incorpore 
trois  fois  ion  poids  de  fable  blanc.  Le  mélanee  étant  mis  dans  une  cornue 
de  bonne  terre ,  U  y  adapte  un  grand  ballon  i  moitié  pleio  d'en»  de  iello 
forte  que  le  bout  du  col  de  la  cornue  touche  prefqiA  Feaa.  Il  fait  lôrdr 

rr  un  feu  doux  toute  la  partie  fle^mtique  &  volatile  tcnfaite  il  augmente 
feo»  &  renflrerient trfe»-vîolent pendant  fix  ou  fept  heures ,  (car,  dit-il, 
cette  irâolence  du  feu  ell  une  circonftance  qu'il  ne  faut  pas  omettre  dans 
cette  opération ,  )  il  paroît  des  vapeurs  blanches  en  abondance  qui  fe  dif» 
Hpent,  le  récipient  séclaircitv  après  quoi  on  y  voit  des  vapeurs  qui  ré- 

Eandent  une  foible  lumière  bleïiiliie»4e,  en  dernier  lien ,  le  feu  étant  duit 
i  plu?;  grande  violence ,  il  fort  une  autre  fubftance  qu'on  juge  plus  pe- 
iânte  que  la  première ,  puiiqu'cile  traverie  l'eau ,  Se  tombe  au  fond  du  ré- 
cipient. Célott  le  phofphore  qu'il  chefchoit.  Il  paroît  que  ce  procédé  n'eft 
que  la  rcladOR  de  les  premières  tentatives.  Sans  doute  qu'il  l'a  perfectionné 
dans  la  fuite,  en  le  nifant  préparer  par  M.  Got£citch,  ouï  a  été  fon  ar-  . 
tifle ,  puilqu'on  m'a  afliné  que  ce  dernier  fe  fervoit  de  ballons  percés  «fini 
petit  trou  comme  le  nôtre. 

(a)  Dans  un  petit  traité  des  phofphores  de  l'abbé  Comiers,  imprimé 
à  La  page  i  }8  du  merctire  galant  du  mois  de  juin  168; ,  on  trouve  le 
pncrae  de  Knft»  cet  ami  de  Kanckel  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  H 
retire,  par  une  cornue,  tout  ce  qui  peut  difliller  d'une  urine  épaiflïe, 
calfe  la  cornue,  &  prend  le  caput  mortuum.  Il  dcflegme  toute  l'huile  fé- 
tide qu'à  en  a  retiiee,  &  la  lédoit  en  matière  feche  :  il  mêle  enfemble  le 
premier  a7put  mortuum  avec  cette  huile  defléchée.  Il  diftille  le  mélange 
à  uès-grand  feu  fans  mettre  d'eau  dans  le  ballon ,  où  il  dit  qu'on  vojt . 
defixndre  des  nuag^  Uaacs  qid  font  iiiivis  d*ane  matière  faonStre,  Û- 
•quelle  fe  fublimant ,  forme  le  phofphore  contre  les  bords  intérieurs  du 
col  du  récipient.  U  détache  tout  ce  qui  s'eft  iiibliiné,  avec  de  l'eau  froide 
jqull  fait  ^uflb  enlâile  :  k  nùdieM  hnîletttè  vien^ 

C«)  De  M.  Boyle..  aVai/Mfw/tf^ftp^ait,  tt.  lyi. 

(4)  D«  Knft.  '  • 


Digitized  by  Google 


1J4         ABRÉGÉ   DES  MÉMOIRES 
— ^M— de  l'eau,  ôc  tous  les  petits  morceaux  de  phofphore  fe  fondront  en  une 
P  malTe  qu'on  peut  conierver  dans  une  bouieille  pleine  d'eau.  Il  me  potoic 

X.  H  ^.  f  !  ^'  aâêz  clair  mie  ce  procédé  ne  peut  réill&r«  parce  que  le  pho^iboiet  ca  ie 
^ffff^f  !757'  '^i'^}""'"^  vaifleau  où  il  ne  peut  être  humeâé  par  MMUnc  V»*.. 

peur  aaucufe  »  doit  s'allumer  à  mel'ure  qu'il  fe  fublimc  . 

(a)  M.  Hoodce,  dans  fim lecneiï  d'expériences  d'obfenradons ,  qui 
a  été  publié  en  Anplois  par  M.  Derham  en  172^  ,  (b)  a  inféré  le  pro- 
cédé de  notre  pholphore,  tel  que  Brandt»  le  premier  inventeur,  a  bien 
voulu  le  communiquer.  Celui>ci  6it  putréfier  rartne  jufqu'à  ce  qu'on  7 
voie  des  vers  >  il  l'cvapore  en  confiflance  feche  comme  nous.  Il  la  réduit 
en  poudre  fine ,  en  fait  la  leflîve  pour  en  fcparer  tout  le  iel  avec,  de  l'eau, 
bouillante.  Il  filtre  la  leflîve,  &  congelé  ce  fel  par  évaporaiion.  Il  prend 
cnfiiite  du  capiu  mortuumt  d'eau- forte,  ^te  avec  le  vitriol  &  le  lalpc- 
tre ,  le  poids  d'une  livre,  qu'il  nicle  avec  une  demi  livre  du  fcl  précé- 
dent ,  en  les  réduilànt  l'on  &  l'autre  en  poudre  fubiiic  ,  il  fait  digérer 
pendant  vingt- quatre  heures  ce  mélange  dans  de  l'clprit  de  vin  très- rec- 
tifié, mis  j  !,T  îijutttir  de  trois  doigts,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit 
en  une  eipece  de  bouillie.  Il  le  fait  cnfuite  évaporer  fur  un  bain  de  lâ^ 
ble>  il  rem  une  mal&  de  iêl  rouge  ou  rougettve»  il- broie  ce  lêl  &  le 
met  dans  une  cornue»  à  laquelle  il  donne  un  feu  extrême  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Il  éteint  ce  feu ,  quand  il.  voit  le  récipient  olanc  &  lumi- 
neux ,  &  qu'il  n'appercoit  plus  d'éloncemens  de  vapeurs  foctant  de  la  cor« 
nue,  il  ramaflê  le  phoiphore  avec  une  plume.  Je  ne  daigne  pas  aputer  le 
refte  de  ce  procédé,  qui  cft  évidemment  faux,  &  dont  l'auteur  n'a  pu 
retirer  qu'un  efprit  de  ici  fulhircux  &  quelques  ticuis  ammoniacales,  quoi- 
•  ^u'il  n'en  parle  point. 

{a)  M.  Honiberg  ,  qui  dit  avoir  vu  faire  ce  phofphore  à  Kunckel, 
veut  qu'on  faife  évaporer  de  l'urine  fraîche  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  . 
en  une  matière  lUide  qu'il  met  pourrir  à  u  cave  pendant  trois  WL  VfÊtr 
trc  mois  i  il  nicle  enfuite  deux  livres  de  cette  matit  rc  .n  cc  cjujtrc  livres 
de  lablc  ou  de  bol,  comme  s'il  étoit  indiâétcnt  de  le  lervir  de  l'un  ou 
de  IVntre.  H  met  ce  mélange  dans  une  o^tie ,  i  laquelle  il  adapte  un  lé- 
dpient  à  col  un  peu  long ,  &  dans  lequel  on  ait  mis  une  ou  deux  pintes 
d'eau*,  il  augmente  le  feu  par  degrés,  Se  l'entretient  pendant  trois  heures 
dans  b  dernière  violence.  Après  que  le  fel  volatil  &  Ihuile  fctide  ont 
paiTé ,  on  voit,  dit- il,  pamme  la  matière  du  pho%hore  en  ferme  dC' 
nuées  blanches,  c]ui  s'attache  aux  parois  du  récipient  comme. une  petite 
pellicule  jaune ,  ou  qui  tombe  au  fond  du  récipient  en  ibone  de  iâble 
menu  :  on  réduit  ces  petits  grains  dans  une  lingotiere  avec  de  l'eau  duii* 
de.  Il  faut,  fclon  M.  Homberg,  de  l'urine  récente,  &  non  pas  de  l'urina 
fcrraentce  ,  parce  que ,  dit-ii ,  les  parties  volatiles  qui  auraient  été  fif^ 
Ht»  éUs  fixes  par  la  femtlMtwn  »  s'évaponnOmt  ou/Ji-tùt  que  VwUu 

(a)  De  Biandt. 
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Jefoie  fttr  UfiUsCf  le  phojphore  ejf  ,  ajoute^Hl,  dans  la  partie  volatile  — — 

l'uririf.  Quand,  au  contraire,  i;n  t'.iit  évaporer  l'urine  avant  la  fermen-  ^ 
tation ,  il  ne  s'en  évapore  guère  que  la  partie  aqueufe,  le  refte  qui  eft 
iroktil,  fa  voir,  le  fel,  l'huile  9t  le  phofphore  demeurent  dans  la  matière.  Année  I7jr. 
•  '  &  il  faut  un  feu  trcs-vioient  pour  les  en  fîparer.  C'eft  aufllî  pour  cette 
raifon  ,  félon  lui  ,  qu'il  faut  laifler  fermenter  la  maûcre  noire  pendant 

auelqucs  mois.  Il  faut  avoir  foin  ,  continue- 1- il ,  de  ne  rien  laiuer  for- 
r  hors  du  vaiflTeau  pendant  l'évaporalioii ,  parce  que  b  partie  graflè  <b 
Turine ,  étant  la  plus  légcre  ,  s'élcve  pour  peu  que  le  feu  foit  trop  fort 
en  évaporant.  Or  le  phofahore  c(l  cette  partie  graiTe  de  l'urine  concen» 
trée  dans  une  terre  volatile  très-inflammaDle. 

Apparemment  qu'on  avoit  tenté  de  répéter  cette  opération»  &  qpi'oQ 
favoit  &it  fans  fucccs,  puifque  l'année  fuivante  il  dit  {a)  que  ceux  qui 
ont  eââyé  de  faire  le  pnofpnore  dans  les  endroits  où  l'on  boit  du  vin» 
Tont  manqué.  Il  faut,  dit-il,  que  l'urioe  vienne  de  perîbnnei  qui  bîrf<- 
vent  de  la  bicrre  ,  laquelle  fournit  apparemment  cette  matière  groflîere 
&  gommcufe  nécellaire  au  phofphore  »  la  partie  ipiritueule  du  vin  lui 
piroiffint  contraire. 

On  a  vu  ci-devant  que  le  fucccs  de  notre  opération  réfute  afTe?  cette 
opinion.  Il  fait  voir  auifi  que  le  phofphore  venant  le  dernier  dans  la 
dilKlIation  de  farine,  peut  êtrp  regarde  comme  réfidant  dam  k  partie 
k  plus  fixe  après  la  terreufe ,  &  non  dans  la  partie  volatile  de  ce  miide.. 

S_  {b)  On  uouve  encore  dans  les  anciens  mémoires  de  l'académie,  un 
ooédé  communiqué  par  M.  de  Tfchimaufen,  îe  envoyé  en  1^81  par 
\.  Leibnitz  :  comme  c'eft  celui  de  I^aft  inféré  dans  le  mercure  Gdant 
dont  je  viens  de  donner  l'extrait,  je  paflerai  à  celui  de  M.  Theichme)'er. 

(f)  Ce  phyficien  commence  l'opération  comme  M.  Boyle ,  en  mêlant; 
trois  parties  de  làble  &  onp^  partie  d'urine  évanorée  en  coniîftance  d'ex- 
trait. Il  en  fépare  par  une  forte  diftillation  le  flegme,  l'eforit,  le  fel  vo- 
latil &  l'huile  fttide.  Il  dcifecbe  cette  huile  fétide  en  conubnce  de  poix% 
il  en  piend  une  once  qu'il  ajoute  à  quatre  livres  du  cafntt  mortuum ,  il 
y  met  pour  intermcdc  huit  livres  de  fable  &  quatre  livres  de  bol,  8c  il 
a  un  phofphore  oui  diiUlle  en  forme  de  beurre  réUneux  ou  métallique. 
On  peut,  dit-il,  lubftitiwr  à  cette  fanile  animale,  Flmile  fidde  de  tartre. 
-  Je  ne  lui  contefte  point  la  podlbilité  de  la  réulEte ,  mais  comme  il  ne  dit 
point  quelle  quantité  de  phofphore  il  a  retiré  de  fes  fdze  livres  de  mélan- 
ge ,  &  qu'il  l'auroit  dit  fans  doute  i\  elle  oit  été  un  peu  conlldérable ,  je 
croirai  toujours  que  notre  procédé  eft  plus  fur  que  le  lîen ,  &  qu'il  eft 
difficile  que  des  vaifTeaitx  esaâemcnt  CMM*  puiflent  téùùa  à  la  toieafô  ^ 
rapidité  des  vapeurs.  *.! 

Féa  M.  I^iédeik  Hoffman  dit  que  le  pboTphofe  de  Kandiel  fê  • 
^  4a  taput  mortuum  de  fnrine ,  lî  on  en  met  uiie,partie  av^  deux 

(«)  jtixUitt  Mimoim  it  l*A«ÊUmki  IBIltf*  |<9g»  «M  tO,  flft  44& 

(i)  Tome  I  ,  page  34a. 

(0 M.  Theicbmeyer.  ITfMlwa  Plàbfi^HêWÊmnl'u  &  cxfenmaiaB$.  IM*  tf^^^  4J, 
<0  Da M.  Flid.  HoA».  A  OijkMMki.  S&  4a  fltfl,  1733 ,  page  S3<- 
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t^i         ABRÉGÉ  DES  MÉMOIRES 
— — —  parties  de  charbon  eo  poudre  &  une  demi-partie  d'alun.  Il  y  a  ^PP'-^ 
P  rence  que  l'auteur  n'a  pas  vérifié  cét»  recette  :  Talon  qu'il  y  ajoute ,  fuSt 

pour  Cure  manquer  l'opération  :  j*ai  rapporté  iroe  expérience  qui  le  dé- 
jt/taéè  t7J7»  montre.  Ce  mélange  aonneroit  tout  au  plus  du  phofphore  en  poudre  -, 

cependant  j'en  ai  calciné  dans  un  matras,  &  je  n'ai  pu  avoir  cette  poudre 

inflammable. 

(a)  M.  Nicuwentyt  a  pris  du  fédiment  d'urine  qui  avoit  refté  long- 
temps dans  une  cuve  d'hôpital  «  ou  elle  avoit  acquis  la  confidancc  de  u- 
ton  \i\  y  mit  un  pea  (feati  de  plaie,  &  Temua  le  mélange  pour  incor- 
porer les  matières  :  il  veriâ  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  liquide  par  inclinai- 
ion.  Il  h'iffi  la  matière  dans  la  mctne  eau  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  entière-^ 
..  ment  précipitée.  Il  fédnlcon  avec  de  Tean  fraîche  mi(e  éeffw  ï  pliifieun 
lepiifes»  &  ipris  avoir  fait  fécher  cette  matière  édulcorée,  il  la  mit  dam 
deux  petites  cornues ,  il  en  retira  par  une  première  diftillation  une  ma- 
tière Jaunâtre  qui  fermente  avec  de  l'eau  forte  i  par  un  feu  plus  fort ,  il 
eut  dans  de  nouveaux  rccipiens  à  moitié  pleins  d'eaa»  des  vapeurs  embra- 
fées  &  rouges  avec  du  pliofphore  au  fond  de  l'eau. 

Il  eft  ditHcilc  de  juger  de  ce  procédé  :  une  cuve  découverte  d'hôpital. 
OÙ  Ton  jette  de  farine,  petit  y  recevoir  beaucoup  d'autres  matières  diÉ^ 
rentes.  M.  Nieuwentyt  a  dû ,  par  fes  leffives  répétées ,  emporter  trop  de 
fel  de  iâ  matière  »  il  faut  qu'il  en  reilc  une  certaine  Quantité  pour  former 
la  matière  bitnminecrf*e  du  phofphore.  An  refte,  le  Rldiment  de  la  cave 
où  le  Sr.  delà  Fond  ramane  de  l'urine  pour  préparcr'fon  orfcille,  étant 
calciné  jufqnlk  noirceur  t  £ait  efpcrer  par  le  petit  clUi  du  creufet,  qu'il 
fbomlrt  afles  eonfidétaUemem  de  phofphore:  de  plus,  on  a  écrit  d'An- 
gleterre, que  M.  Gotfrîch  Hantknit  ne  fiifoit  pas  évaporer  f urine,  mais 
qu'il  employoit  la  matière  tartareufe  dénchée  des  parois  8c  du  fond  dct 
cuves  ou  quelques  teinturiers  de  Londres  font  fermenter  l'urine. 

Enfin  le  procédé  qui  approche  le  plus  du  nôtre,  efl  celui  de  Wodè- 
lius,  (h)  rapporté  par  Rothens  dans  fa  chymie  allemande.  Il  prend,  comme 
nous,  l'urine  calnince,  il  en  enlevé  le  Tel  par  des  leilîvcs,  la  fait  fécher 
ofuite ,  7  mêle  trois  fois  autant  de  fable ,  il  diftîlle  par  le  feu  le  plos 
violent-,  il  a  différentes  vapeurs  blanches,  puis  des  vapeurs  lumîneufes, 
&  enfin  le  véritable  phofphore  qui  fort  du  col  de  la  cprnue  comme  ua 
nnflêaa  de  tnid  :  Rodiens  ajoute  an  mêlanee  de  Wedelias  'detni-partie 
de  charbon  de  hêtre  8c  une  certaine  quantité  d'huile  fétide.  On  ne  peut 
douter  que  ce  procédé  ne  réuiSâe  comme  le  nôtre»  &  l'on  £ut  un  troo 
au  ballon  pour  prévenir  la  mâture  des  vatflcaux. 

Je  pourrois  encore  cttcfr  d  autres  traités  de  chymie  oà  l'on  trouve  le 
phofphore  décrit  -,  mus  les  auteurs  de  ces  traités  n'ont  fait  que  copier 
quelques-uns  des  procédés  que  j'ai  rapportés.  Je  paflc  à  l'examen  des 
*   liqueurs  latines  de  notre  opération,  telles  que  l'eau  où  le  pholphore  s'eft 
réduit  en  une  mafle  en  s'y  fondant}  feau  qui  a  &rvi  à  deiuier  la  m«lksc 

ié)  Da  M.  Vkmnmjt,  EiûftM»  êt  Dm  Ummiitt  &e.  pagie  374. 
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iVant  que  de  la  mettre  de  la  cornue  ;  l'eau  du  ballon  où  les  feis  qui  pré- 
cèdent la  didilbtiun  du  phorphorC)  le  iont  fublimés,  puis  diUous  j  eniîn  C  h  t  u  i  «. 
l'eaa  oui  a  fervi  h  leffiver  le  utiput  mortmm  de  la  comue  après  l'opéra- 
tion  hnie.  Àani$  tjjf^ 

J'ai  dit  ^u'on  verfoii  de  l'eau  bouillante  fur  le  iédiment  noir  avec  le- 
qnel  le  véritable  phofphore  eft  in£lé  jjponr  le  fondre  8c  le  riéuàn  en- une 
miŒe.  Il  refte  dans  cette  eau  une  aux  bonne  quantité  de  ce  fédiment 
noir,  &  non  fufible,  qui  ed  le  phofphore  volatil  fublimé  précédemment 
aux  parois  du  ballon.  Ce  fédiment  noir  efl  hunineux  quand  on  l'exàte. 
par  quelque  firottenient  un  peu  rude,  mais  il  n'ell  pas  brûlant  SI  on  con- 
centre par  une  éraporation  lente  l'eau  <^\ii  le  contient  ;  Ci  l'on  met  enfuite 
cette  eau  dans  un  vaillcau  bien  bouche,  &  lî  on  l'agite,  elle  parottiunû- 
nenlê»  parce  que  les  petites  parties  du  fédiment  noir  (e  heurtant  les  unes 
contre  les  autres ,  les  particules  Kunineufes  fortent  de  leurs  réferroirs  fclé» 
ou  rompus.  Il  fe  peut  aullî  qu'il  y  ait  dans  cette  eau  ouelque  portion  du 
véritable  phofphore  en  diflblution,  comme  dans  rexpér»  Bnce  de  M*  Mofin* 
dont  l'ai  parlé  ci-devanf.  J'ai  un  bocal  d'orfèvre  ï  moitié  plein  de  cette 
eau»  bouché  avec  du  maftic  recouvert  de  vcflîe»  dont  l'eau  depuis  trois 
mois  eft  lumineufe  quand  on  l'agite  :  quoique  feftt  ne  foit  plua-u  lênfible  • 
que  pendant  le  premlef  mois ,  on  f  voit  enccwe  aâes  bien  la  plupart  det 
phénomènes  d'une  aurore  boréale. 

A  l'égard  de  l'eau  qui  a  fervi  à  deÛaler  la  matière  calcinée  avant  que 
de  la  mettre  dans  la  comue ,  je  l'ai  confervée  pendant  un  mois  dans  une 
cruche  ,  afin  qu'elle  y  dépoQt  ce  qu'elle  contcnoit  de  plus  grofîler ,  Se 
aue  je  pulië  examiner  s'il  n'y  auroit  pas  des  diiicrences  entre  la  liqueor 
rapérieuK  &  eelle  du  fend  de  la  cruche^  car  en  fuppoûnt  des  Càa  dif< 
férens  dans  cette  eau  ,  leur  pefantcur  fpécifi<]ue  devoit  les  fourenir,  quoi- 
que diflbtts,  à  différente  hauteur.  J'ai  donc  tire  avec  un  ûphon  la  moitié 
nipérieure  de  cette  leflive  :  elle  a  été  éva^ofée  è  feu  lent  dans  une  ter-' 
rine  de  cryftal.  EÎte  dtoit  d'abord  verdi trc  >  comme  Fed  ordinairement 
toute  liqueur  Câline  qui  a  diifout  quelque  portion  de  fer.  Or,  celle-ci  en 
devoit  contenir ,  puilquon  avoit  évaporé  Turine  dans  des  marmites  de  fer. 
Après  l'évaporation  du  ûxieme  ou  environ  de  la  liqueur  faline ,  elle  s'eft 
troublée,  elle  eft  devenue  jaunStrc,  &  il  a  commencé  à  le  précipiter  une 
terre  de  couleur  orangée  ou  eipece  d'ochre  fort  lin ,  qui  calciné  dans  la 
luite  avee  un  peu  de  fuif ,  a  aonné  une  poudre  noire,  atdcable  par  le 
couteau  aimanté.  La  liqueur  à  demi-concenrrée  avoit  un  goût  de  fel 
con^uoa  mais  plus  âcre,  plus  piquant,  &  approchant  un  peu  de  celui  du 
fel  ammoniac.  AMris  fis  ou  lêpt  nemes  d'evapoiatlon ,  les  parficnles  qid 
dévoient  former  les  cryftaux  falins ,  Ce  font  rapprochées  à  la  furfijce  ,  oïl 
il  a  paru  de  petits  qoarrés  pat&its  qui  ont  fervi  de  point  d'aprai  ou  de 
première  aflîie  à  d'aotm  narticnles  longues  qui  £e  tom  amngees  antoor 
des  quatre  côtés  du  quane*  4c  ont  formé  des  pyramides  creufês  &  ren- 
verfces.  Chacune  de  ces  pyramides  s'eft  précipitée  au  fond  de  la  terrinu 
de  cryftal ,  à  roefure  qu'elle  a  acquis  fuâilamment  de  pelanteur  par  l'addir: 
lion  des  pislict  ^  CD.âeroiett  ^gidenoik  de  wiifen^^ 
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M.  Hombcrg  fît  voir  à  l'acidéiTiie  en  1701,  un  fcmbUble  fel  en  pyra- 
^  .  .  mide,  tt  l'on  trouve  dans  la  partie  hiQoriquc  de  la  même  année  i  U  del^ 
C  H  T  M  t  1.  ^  jg  ibnmtion  ^  ce  lëf. 

1757.  Si  l'évaporation  cft  accclrrcc  pnr  nn  trop  grsnd  fsn ,  on  ne  peut  pas 
û  bien  obferver  la  formation  de  ce  Tel.  Les  premiers  petits  quanés  oui 
<ioivêiit  finie  le  feounet  tronqué  de  la  ^nriniide  »  s'affemblent  trop  vite 
te  en  trop  glkikde  quantité  far  toute  la  furface  de  la  liqueur»  ou  il  fû 
dit  en  ce  cas  une  pellicule  continue,  dont  les  bords  du  difque ,  fbudés 
aux  parois  de  la  terrine,  la  foutienncnt  fur  le  liquide,  &  alors  l'évapora- 
tion ceffe  par  cet  obftade.  Mais  quand  la  précipitation  des  pyramides  ren- 
verfées  fe  fait  lentement,  on  les  voit,  lorfque  la  iiqoeur  eft  refroidie,  fe 
remplir  peu  è  peu  d'autres  petits  quarrés  qui  s'arrangent  irrégulièrement 
9c  iniènnoleinem  >  dtes  prennent  «ne  figure  quarrée  plane  par  ans  fice, 
&  triangulaire  par  les  quatre  autres.  C'eft  alors  la  figure  d'une  pyramide 
foUde»  enfin»  arec  k  temps  &  très- lentement»  çlles  deviennent  des  cubes. 
Xi'imiifiefneiit  Iirégulier  oet  petits  qnarrts  qsi  ont  raw^b  te  creux  dé  b 
PTramide»  eft  caule  qu'aucun  de  ces  cubes  lalins  n'c-fl  diaphane.  Ils  font 
tous  d'un  blanc  opaque ,  Se  je  n'en  ai  jamais  eu  de  tranfparens ,  de  quelque 
manière  que  )e  m'y  fois  pris  pour  les  ayftalKfer.  On  voit  adez  la  caufe 
de  cette  opacité  dans  la  multiplidlé  de  Aidions  qoe  lônSkent  lea  njrons 
de  la  lumière  qui  les  trnvfrfent. 

11  a  fallu  quinze  jours  à  ces  cryfbux  pour  prendre  la  figure  cubique. 
Dès  quils  l'ont  eu  acquife ,  ils  n'ont  plus  augmenté  ;  leiir  volume  fetnble 
fe  fixer  3l  deux  lignes  ou  deux  ligiîcs  Se  demie.  Voyant  qu'en  deux  mois 
écoulés  depuis  leur  formation  parfaite  »  ils  n  avoient  point  augmenté  »  j'ai 
déctnté  h  fiqneiir.  l'ai  hwé  les  cryftainc  8vec  de  Tean  froide  potir  en 
parer  le  fédiment  rongcatre  &  ferrugineux  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
qui  ne  fert  de  rien  à  leur  formation,  puifqu'iU  reftent  trcs  blancs. 

Apparemment  que  ces  cTTftauz  cubiques  iTétoient  appropriés  la  plut 
grande  partie  de  la  terre  allcaline  nageante  dans  la  liqueur,  Se  convenable 
à  leur  oafe  j  car  ayant  fait  évaporer  la  liqueur  décantée  de  dcffiis  ces 
rryftaux ,  les  pyramides  renverfées  qui  fe  font  formées  dans  cette  fccondc 
évaporstion»  le  font  foutenues  beaucoup  plus  long-temps  à  la  furface  de 
la  liqueur  que  celle  de  la  première-,  chacune  de  leurs  parties  étoit  formée 
«lors  d'une  matière  plus  légère.  Lorlqu'aprcs  avoir  attendu  fept  ou  huit 
iieares,  j'en  ai  vu  aâez  de  précipitées (  fk  laiiTé  refroicfir  la  liqueur»  fiai' 
placé  le  vaifleau  au  froid  ,  mais  en  un  mois  de  temps  elles  ne  fe  font 
point  remplies  comme  les  précédentes }  elles  font  reliées  dans  leur  pre- 
nier  étstL 

La  troilîeme  évaporation  de  la  liqueur  déCMltfe  m'â  donné  im  Ici  ff^ 
camidal  creux,  feniblable  au  fécond. 

•    Enfin  »  la  quatrième  portion  de  liquett  ên  avant  été  féparée  pour  être 
éyiporée  comme  les  précédentes,  n'a  plus  donne  de  pyramide*}  mais  en 
continuant  de  l'évaporer  Se  de  l'agiter  avec  une  fpalule  d'ivoire ,  je  l'ai  ' 
réduite  en  un  fel  grenu  adhérent  fortement  aux  parois  du  verre  »  comme 
ttt  le  lU  irâitt  oïdinsiie  qui  a  M  cddiié»  diflbiit  ac  lUlié  pldk^ 
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Ce  fd  grena  fe  met  très-vîte  en  deliquium ,  auâi-bien  que  celui  qui  refte  * 
ta  pyrsrmUkt  cnoTctt  lequel  eft  auifi  trb-avide  de  lluimidité  dé  l'air,  c  h  y 
-parce  qne  Tes  porcs  ne  font  pis  fiifîirnn-imcnt  remplis  de  la  terre  allvMlinc ,  ** 
propre  k  aider  leur  formacton  fiibiiruuente  en  cubes,  Se  aue  ces  pyraïuides  Année  iJST* 
tcûmt  ctealct,  Iran  fank  côtés  prefentent  ph»  de  fnrboes  à  lair,  que 
les  Gx  eàtk  déi  ojâMK  coiiîqiiei  qui  shumcdent  baqcmip  «if- 
iicilement. 

Cette  première  moitié  de  la  liqueur  faline ,  prife  dans  la  parde  fapé- 

rieure  de  la  cruche  fans  l'agiter,  ne  m'avoit  pas  donné  des  lels  en  priA 
mes>  la  fccortdc  ou  celle  qui  ctoit  reftée  au  fond  de  ce  vailTeau,  m'a  foumî 
ceux  dont  je  vais  parler.  Mais  il  £iut  faire  obicrver  auparavant ,  qu'il  *  ■ 

s'étoit  précipité  au  tond  de  la  cruche  i  une  terre  dTun  blanc  grilâtre»  que 
j'ai  réparée  &  édulcorcc  foigneufement  pour  l'examiner  à  part.  Je  n'avois 
pas  filtré  la  première  portion  de  la  lellive,  j'ai  filtré  celle-ci  pour  en  féparer 
Il  terre  en  qneAion  :  puis  j'ai  mis  évaporer  cette  léconde  portion  de  leSvc 
an  mcmc  feu  que  la  prciiMcrc,  il  s"cn  cfl  précipité  une  terre  orangée ^lâf 
'abondante.  Il  ne  s'pA  point  formé  de  cryilaux  pyramidaux  à  la  fuince» 
niatt  une  pellicule  mince  qui  paroifibit  un  peu  gra^e.  Le  fieu  étant  éteint» 

ei  trouvé  au  fond  de  la  liuueur  refroidie,  des  oryftaux  prifiaatMpiei«  dont 
quatre  côtés  font  piiralleles ,  m.^is  leurs  plans  ne  k  nt  pas  perpcndîni- 
laiies  les  uns  aux  autres.  Les  deux  bouts  de  ces  priùucs  fornieiu  une  lo> 
lange.  J'ai  décanté  let  trois  quarts  de  h  fiqueur  faline  qui  les  fumageoft, 
&  j'ai  mis  à  part  ces  cryftaux  avec  l'autre  quart  de  la  liqueur  &  la  terre 
rougeâtre ,  au  milieu  de  laquelle  ils  s'étoient  formés  pour  leur  donner  le 
temps  de  groffir  de  fe  nmltipfier.  Tai  remarqué  que  cette  terre  eft 
inutile  à  leur  formation ,  parce  que  j'ai  eu  des  cryflaux  prifmatiqucs  fur 
une  terre  d'une  autre  nature,  de  couleur  griie,  beaucoup  plus  fine  Se 
femUable  h  ces  précipités  «jue  Ludovic  appelle  magijleria  plumofa. 

Pai  remis  évaporer  jufquà  pellicule  les  trob  quarts  de  Ix  li  jiicur  dé- 
cantée ,  8c  j'ai  trouvé  le  lendemain  au  fond  de  la  terrine  de  petits  cryflaux 
exactement  quarrcs ,  blancs ,  opaques  Se  non  cubiques.  Ces  ^tits  cryflaux 
en  quinze  jours  de  temps  n'ont  augmenté  ni  en  volume  m  en  nomiwe» 
^oique  le  froid  de  la  laifon  fût  favorable  à  la  cryflallifàtion. 

La  terre  d'un  blanc  grisâtre  qne  j'ai  trouvée  au  fond  de  la  cruche ,  & 


que  j'en  ai  fifparée,  comme  il  a  été  dit  j)lttt  haut,  ne  m'a  pas  para  de  la 

nature  des  teries  allc.ilines.  J'ai  verfé  dtflus  les  acides  du  vinaigre,  du  fcl, 
du  nttre  &;  du  vitriol  :  aucun  ne  l'a  attaquée,  même  pendant  plufîeura 
joun»  Je  fn  cakinée  à  grand  feu,  elle  n'eft  point  devenue  chaux }  niait 
■prit  la-caldnalion»  l'acide  concentré  du  vitriol  en  adidbutqttdque  poc; 
bon,  du  moins  j'ai  vu  des  bulles  d'air  s'élever. 

'A  l'égard  des  cryfbux  prifmatiques ,  on  les  peut  regarder  comme  une 
djpcoe  de  gyps  ou  de  matière  plâtreufe  que  M'*.  Geofnroy  &  Boulduc  ont 
nommée  félénite.  Car  ils  fe  calcinent  fur  le  feu  fans  fc  fondre ,  &  ne  fè 
diflblveut  point  dans  l'eau  froide.  Il  n'efl  pas  dillicile  d'imaginer  pourquoi 
cette  madère-  gypfenfe  s'eft  trouvée  dans  l'utii^c  nue  nous  avons  évapo- 
lée,  nom  faviona  tiié»»  comme  je  l'ai  dk*  de  l'hôtel  dei  invalides  ;  or 
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— l'eau  qu'on  boit  dans  cet  hôtel,  eft  celle  d'un  noama  puits  cooflniit  de^ 

P  puis  environ  trois  ans.  Par  l'analife  que  M.  Geoffroy  en  a  nitepour  M.  d'An- 

•  gçjyjiijpfj^  elle  donne  des  indices  d'acide  vitrioliquc  &  de  la  félénite. 
jiaai*  tJ37*  Cette  eau  a  pallc  par  les  digciUons  dans  l'urine  des  ioldats  avec  les  matic- 
fes  hétérogènes  obnt  elle  «oit  chargée ,  &  par  conAquait  avec  des  cm- 
brions  de  fclcnitcs  tout  formés,  puilque  les  cryftatix  auxquels  on  a  donné 
ce  nom»  font  un  corapofé  de  matière  g/pfcufe  &  d'acide  vitrioltque. 

Je  p«dlb  î  rexamen  de  Teau  du  ballon,  oà  les  (êls  qui  précèdent  la  <fiP* 
tiUation  da  phofphore  fe  (ont  dilTous.  Je  l'ai  Bltrée  pour  en  fcparer  quel- 
ques fidiginoiîtés  qui  étoient  au  fond  :  après  cette  iïltratipn  elle  etoit  jauiie- 
•  .  rougcâtre,  marquée  d'une  portion  dlitiue  fitidé.nnle  au  fel  volatil  qui  y 
étoit  en  diflbiution.  Apres  l'avoir  concentrée  à  moitié  []jr  l'cvaporation , 
il  s'en  eft  précipite  de  petits  flocons  noirs  que  je  prenois  d'abord  pour  de 

Setites  mouches  qui  s'etoient  noyées  dans  la  liqueur  j  mais  en  touchant  ces 
ocons  avec  une  paille ,  ils  fe  divifoicnt  lUr  le  champ  en  une  poudre  fi 
fine  qu'elle  dirp.iroiirjit.  Aiiifi  je  ii'.ù  pu  féparer  cette  poudre  noir  pour 
Texaminer;  d'ailleurs  elle  étoit  en  trcs  petite  quantité.  EnBn  la  liqueur  s'eft 
couverte  d'une  pellicule  gralTe  que  j'en  ai  réparée  par  le  filtre,  À 'qui  brâle 
comme  une  rélinc  ;  c'cft  un  refte  d'huile  fétide  :  les  flocons  nnirs  éto'ient 
qtparemment  le  charbon  ou  la  fuie  de  la  partie  qui  s'en  étoit  brûlée. 

On  tne  demande» j>eut-6tfe  quel  étoit  mon  dedèin  d'évaporer  une  fi^ 
lution  de  fel  volatil,  &  H  je  ne  devois  pas  prévoir  qu'il  s'cleveroit  en  pure 
perte.  C'cft  bien  auflî  ce  qui  eft  arrivé  en  partie  \  mais  je  ne  croyois  pas 
d abord  que  ce  fik  un  fel  purement  allcali  volatil,  car  la  liqueur  avoit  d'a- 
bord le  goût  d'une  lolution  de  Tel  ammoniac.  Enfin  m'appercevant  que 
cette  liqueur  diminuoit  d'àcreté,  j'ai  celle  l'cvaporation,  &  je  l'.ii  divilie 
en  deux  parties  ^^les.  J  ai  mis  l'une  dans  un  matras  à  long  col ,  au  haut 
duquel  fal  joint  &  uni  avec  de  la  cire  <fEfpagtte  un  autre  nutras  percé 
d'un  petit  trou  ,  &  dont  le  col  n'avoit  qu'un  pouce  de  long.  J'ai  placé  ces 
deux  vaiiTeaux  fur  un  bain  de  fable  doux,  au  bout  de  trente  heures  j'ai 
eu  des  panaches  de  fel  vohtil  tris-Uanc,  qid  <fiâbales  de  nouveni  dans 
l'eau,  ont  précipité  en  blanc  la  folution  du  fublimé  corrollf. 

J'ai  mis  évaporer  à  l'air  l'autre  moitié  de  la  liqueur  dans  une  capfule 
de  verre  fort  évalèe ,  &  j'y  ai  trouvé  an  bout  <fun  mois  environ  trois  gros 
de  fel  ammoniac  iâlie  gdi  :  je  fat  mis  dans  une  petite  cornue ,  où  il 
s'eft  fublimé  de  nouveau,  partie  en  fleurs,  &  partie  en  fel  ammoniac  alfez 
compaâc  qui  s'évapore  en  fumée  fur  le  charbon ,  &  dont  le  fel  de  tartre 
développe  fur  le  champ  un  efprit  vobtil  urineux. 

Quint  à  la  production  de  ce  fel  ammoniac,  je  crois  qu'on  la  peut  con- 
cevoir ainll.  Nous  avions  mis  pour  intermède  dans  notre  mélange  une  li- 
vre &  demie  de  gros  grès  jaune  &  rougdltft.  Il  eft  aflêz  reçu  en  dxf^ 
mir,  que  toute  niaticre  terreufe  colorée  contient  plus  ou  moins  d'acide 
viurioltque,  &  il  eft  inutile  d'enucr  dans  des  détails  pour  le  démontrer. 
Or  cet  acide ,  une  fois  fuppofé ,  doit  qidtter  là  première  bofe,  lorfc^ull  en 
rencontre  une  autre  qui  lui  convient  davantage.  Cette  bafe  qui  lui  con- 
vientj  eft  celle  de  fel  macio  ;  il  y  a  cocoxe  une  portion  conâdcntble  de  ce 
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lêl  (Uns  notre  matière ,  quoique  leflivée.  Si  1  acide  ritriolique  de  Tinter-  SSSSSSSSSSSS 
tnede  fzifit  une  partie  de  b  bofe  de  ce  Tel ,  â  en  doit  dégager  à  propor-  f,  • 
tion  une  certaine  tjoauiti^  «fadde.  Cene  portion  d'acide  du  fcl  marin  j|.  ^  "  ''^  ' 
bre  alors,  &  non  encore  concentré  dans  l'huileux  de  la  matière,  trouve  JbunU  VJSf» 
un  Tel  volatil  urineux  qui  s'élcvc',  il  en  iailit  une  partie,  &  des  deux  ilfe 
Ibrme  la  petite  quantité  de  (êl  ammoniac  que  fai  trouvée. 

Du  ballon  paflbns  à  la  comue.  Fai  verfé  de  l'eau  chaude  fur  le  capiA 
mortuum  d'une  comue  qui  fe  .fêla  dans  le  temps  que  les  vapeurs  lumi- 
'iwiHês  commençoietrt  i  parotov  »  creft<4-d!re,  au  bout  de  dix^lêpt  à  dii- 
huit  heures  de  feu.  J'ai  évaporé  iufqu'à  pellicule  cette  Icflîve  nltiée«  tt        '    .  ■ 
mappercevant  qu'il  y  avoit  au  tond  de  la  terrine  de  verre  uneaflêz  gHDfte 

rntité  de  terre  légère  &  fpongieufe,  j'ai  verfé  par  inclination  h  moitié 
h  liqueur  faline  conoemrée  H  iSparce  de  fa  terre  dans  un  grand  pou- 
drier de  verre ,  &  l'autre  moitié  avec  toute  fa  terre  dans  un  autre  vatueaa 
femblable.  J'ai  préféré  ces  fortes  de  vaiflcaux  k  d'autres ,  parce  qu'ils  font 
«ylindriques,  &  parce  que  fai  remarqué  <^ne  lét  raiâ^eaux  qui  (ont  inté- 
rieurement d'une  figure  approchante  du  cone  renverfé,  facilitent  la  végé- 
tation murale  des  fcis  qui  grimpent  le  long  des  parois  inclinées  deccsvair7  J[ 
tam  V  ce  qui  n'arrive  ni  il  aiiëment  ni  u  fônvent  dins  les  vaiflèanx  cy- 
lindriques ,  dont  les  côtés  font  perpendiadaires  au  fond.  Mon  deflein 
^toity  en  divifant  ainH  ma  liqueur  (âline>  de  voir  û  dans  celle  qui  étoit 
^fttiÉÈt  l'ebir,  les  cryftaux  fe  fbmferoient  noins  vftei  I  famfe  'de  la  prt- 
vation  du  fédiment  terreux,  que  dans  le  vaiffeau  où  étoit  l'autre  moitié 
îde  la  liqueur  avec  Ton  fédiment.  Je  qie  fuis  aâuçé  par  ce  moyen  que  ce 
fidiment  terreux  éft  <inati]e  -k  h  ciyftdfifiition ,  du  moins  dés  premien 
cryftaux  prifnutiques  -,  car  en  fis  |oiin  ib  fe  fettt  formés  daat  le  poudrier 
fans  fédiment,  tant  au  fond  qu'aux  parois  do  vwfleau ,  quelques-uns  de  la 
largeur  d'une  ligne ,  &  de  la  longueur  de  neuf  à  dix ,  d'autres  un  peu 
fUm  étroits  &  un*  |eu  plus  courts.  Aa  contrôle  ^  dans  le  vdflbau  con- 
tenant le  fédiment ,  les  cryflaux  n'ont  commencé  à  paroître  qu'au  bout 
4t  douce  jours,'  fémblables  k  des  aiguilles  déliées»  cependant' pri/itutiques 
*ik  MMtio  cStés  cocrinfe  les  ptéoédeils»'  Ni  cemKi*  ni  ceux  du  premier 
poudrier  n'ont  augmenté  ni  dans  leiir  largeur  ,  ni  d.ins  leur  longueur , 

2uoique  je  les  aie  laiilés  peiidant  deux  mois  dans  leurs  vaîâèaux  (ans 

Prefque  afTuré  qu'il  n'y  aVoit  plus  d!erpérance  de  les  voir  aagpdentu^a 
fai  fiirvuidé  la  liqueur  faline  ,  &  j'en  ai  continué  l'évaporàtion  jofqu'au 
cofl^tnencement'  de  pellicule.  Je  l'ai  remife  dans  les  poudriers  nets ,  où  elle 
n'a  phis  donné  de  lel  prifroÉtlque  »  mais  des  cryftaux  quarrés  opaques , 
quelques  petits  cryftaux  plats  aux  parois  des  vaiffcanx,  &:  i  la  furface  de 
la  liqueur  d'autres  cryftaux  opaques  tigurcs  en  feuilles  de  fougère  naif- 
£mte,  &  fufpenduB  par  un  pé<ticulc  à  une  croûte  faline  fon  mince.  J'en 
ai  enlevé  quelques-uns  avec  une  paille  avant  qu'ils  fufTcnt  tombés  au  fond 
•du  'tailTeau  ^  )e  les  ai  mis  lur  un  ciiarbon  où  ils  ont  fiimé  comme  le  fel 
emmoidtw  «vee  ilM  petite  déoé^tatloif  f  tkA  )e. trois  que  c'eft.  mi  çpm^ 
«nencement  de Tel  ammon'uc  qut  nil'^  eu  It  len^  de  fe''AM]ter  p«ifidt 
Zomc  VILL  Partit  Ffmgoiji.  Hh 
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fgSSSSSSSSS  ^  tttdSk  ÊUtte  où  il  ébMt,  on.  fi  l'on  veut  »  dons  iaquçlle  U  Vc(l.fOt» 
-  "  poft  pendant,  le  lone  feu  4e  l'opération.  Mak»-comifu;  c'eft  da  «sp»^ 

1^  H  Y  M  j  «.  ffiQffuuffi  jonj  ce  feJ  a  été  leffivé,  aue  les  vapeurs  lunûncuTes  comr 
/tnn/g  I717«  mcnçoicnt  à  fortir  qqand  la  cornue  s'cix  fclce,  on  en  pourroit  conclure 
^véc  M.  Gotfrich  Hantkuit*  lyt'H  entre  dans  la  compoâtion  du  phofphoyre 
un  fel  tendant  à  devenir  fe!  ammoniac,  puift^uc  ce  fcl ,  s'il  étoit  ammoniac 
|>tf^t  f  feroit  coropofé  alon  d'uo  fei  volatii  urineux ,  de  l'acide  du  fet 
inaria*  «Ton  phlogilliqiie  huileux  &  d'osé  tetsq  6^btàk.  Ot,  tooiet  cm 
n^atieres  exiflent  rcelleinent  dans  l'urine  ^  ainfi^lie  ^a^/fc  de -cette  liqueur 
pu  l'opéiratiop  entière  du  ^hoighofe  »  pâfe  p^îtiiï  ^  pude  »  dénaoptw 
JôqpoteAableinait.   '  . 

An  refte,  il  e/l  irapollîble  de  cryftallifcr  eotiéremeni'  par  les  moyens 
ordinaires  la  Icflivc  clu  caput  mortuum  dont  il  cfl  qucftion  préfentcment 
Dans  un  temps  fec  elle  donne  tous  les  cryftaux  que  je  viens  de  décrire  > 
nais  fi  Je  temps  eft  biunidç,  tous  ces  crydaux,  hors  les  prifii|ai^ties,  diP 
paroifTent  ou  fe  dUjblvei^.  CcHX  lyif  .Awf  fienili^  4»  îfVgUti^itwaX 
premiers  diiTous.  "  , 

Enfin*  j'ai  pris  k  parti  de  lididre  eD  maflè  faline  tout  ce  qui  me  xt£- 
toit  de  cette  efpece,  d'eau-merc  >  en  l'agitant  fur  un  feu  afllz  vif.  Lorf^ 

Sue  le  Tel  ar  été  bien,  fec,  j'en  ai  broyé  quatre  onces  avec  vingt  onces 
'alun  calcifié  iêdonent  jufqu'à  évaporation  de  lôn  humiditéi  êc  je  Pain^ 
dans  une  cornue  pour  en  chaûer  l'acide  que  je  (bupçoonois  devoir  être  m 
didôlvant  de  l'or.  Je  ne  me  fuis  point  trompée  j'en  ai  retiré  environ  une  demi» 
Apec  qui  diiTouti'or,  à  la  vérité,  en  le  faifant  chaufiicr  un  peu  viveroeqf. 

Quatre  autres,  onces  du  même  Tel,  traité  à  Ja  niantere  de  Glauber,  p«ir 
lliuilc  de  vitriol  concentrée ,  m'ont  donne  un  clprit  de  fcl  fumant  exr 
Ircraement  volatil ,  qui ,  mis  fur  l'or ,  dans  un  matras  à  col  trcs-long» 
le  difibttt  aufS  (î  on  Je  chauffe.  Ce  dernier  efprit  de.lel  étoit  encore 
fumant  au  bout  de  fnt  mois ,  mais  peu  à  peu  il  ctoit  devenu  prefque  noir. 
,  Il  rcTulte  de  cette  expcxknce  que  le.  fel  iixe  de  l'urine  ,  donne  un  «^rprit 
'M  tdttt  régalifé,  ce  que  ne  Ait  pas  le  ici  inada'onttMbe,  daat  Vwaie 
n'attaque  point  l'or ,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute  du  nitre  à  la  manière  or- 
dinaiie»  ott  un  peu  de  (fi  ywàï  urineux  félon  le  précepte  de  KiaickeL 
Otei  dé  «  61  fixe  derurioe  fan  Tolatil  nrinenz  par  cinq  on  fis  iohitioiis 
calcinations  à  feu  onveit»  vous  le  réduirez  prefqu'entiérement  à  la  ni- 
taxe  du  fel  marin  ordinaire.  L'efprit  que  feo  ai  dtftillâ  alors  par  Thuile  de 
vitriol,  n'a  plus  difTout  l'or,  même  en  le  chao&atvà  la  vérité ,  pendant 
k  diftilktion ,  j'ai  eu  attention  ds  Qp  pas  pooflèr  k  ktk^^Sa  ion  poitt 
faire  monter  l'huile  de  vitriol. 

Je  crois  avoir  donné  dans  ce  mémoire  une  analyse  de  l'urine  plus  com^ 
pktte  qu'on  ne  la  peut  txoaver  dans  aucun  tnûté  de  Chyii^,  &  je  Tû 
mifc  dans  un  ordre  qui  me  difpcnfe,  à  ce  que  je  croîs,  d'une  récapitula- 
tion. Le  charbon  de  cette,  tnatiefe  d^iottiliee  de  tout  ce  qu'eUe  coote- 
noit»  m'a  laîfië  une  très-pctito  postion  de  cendre  que  je  n'ai  pa' Vitrifier. 
Il  me  refte  ï  dire  ce  que  i'sé  (u  de  Tufage  qu'on  peut  Édte  de  Thuik 
,ictide  de  i'uriae,  au  cat-^'çaih.  veutUe  cetifcr  de  la  nutiece  feche  en  k 
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(diftillant  par  la  cornue.  Une  perfonne  digne  de  foi>  ma  dit  ^u'cn  la 
leâifittit  um  tdditioti  de'  cteux  jufqu'à  vingt-cinq  fois  »  il  en  ref^oit 
une  huile  étbérée ,  bla^dw»  tMnQi«cciite«  4^  bot\nc  odeur ,  oui  éteit 
on  remède  fbuverain  contre  rèpîlepfîe, 'infiniment  fupcrieure  i  Inuile  de 
DippeliuSj  <]ui  eft  l'huile  du  fang  de  cerf  reâiâée  de  mcme.  Ce  n'cd  cas  à 
moi  3|  ganntir  cefdt:  il  ne  meçonviendroitptKfen  6iie  daespédcHcA 

.  A  M»  »  M  r  t.o  -m».. 
Il  6at  remaA]tier  que  h  méiMe'mitlAe  uAteofè  ildISilijif,  qtii,  lafs 

fivée  dans  le  premier  mois  de  la  préparatîo'n  ,  n's^'Oit  donrté  que  detf 
oyftaux  de  la  nature  du  iêl  marin  après  révaponâori  de  là  leffire,  fournit 
nii  fort  beau  Tel  de  Glinber»  lorfqu'elfe  a  eié  expoiSe  pédant  Ài  temps 
à  fiâion  de  l'air.  On  avoit  laàfR  quatre  à  cinq  Kvres  de  cette  matier^ 
noire,  feche  &  grenue  dans  une  grande  terrine  de  grès  neuve,  fimple- 
mcnt  couverte  d'un  papier  gris»  &-l'on  avoit  mis  crtte  tefrine  dans  untf 
chambre  haute,  dont  les  fenêtres  rident  prefque  toujoiirs  ouvertes.  Elltf 
y  a  demeuré  dix-huit  mois,  pendartt  lefquels  elle  s'cfl  huineiftce  dans  iei 
temps  de  pluie,  &  de£cchée  dans  d'autres.  On  en  a  eu  brloin  au  mois  dé 
décembre  dernier  pour  une  nouvelle  opération  du  phofphore  >  ^  aprci 
Favcrfr  calcinée,  comme  il  a  été  dit,  on  en  a  fait  îa  leHive.  Au  bout  de 
deux  ionn  on  a  trouvé  un  lel  tranijparcnt  >  ciTftaUtfé  aux  parois  d'un  po<! 
de  gK$  temtflS  qui  n'a  jamais  fèrvi  qui!  feèe^ohr  ces  fomb  <fe  lefltm» 
On  ti  Mienda  ûx  on  fept  jours  à  décancef*  cette  leflive  :  on  a  ptuifié  cé 
fA  par  folDrîon  êc  BItration ,  &  l'on  a  eir  on  bèau  fel  de  Gbdber  :  outré^ 
•e  ieli  il  ^étoit  formé  au  fond  d'un  poûdrief  de  «^ryftat ,  oû  Ton  avoit 
ilait  dTdïord  cette  folution  concentrée»  d'autres  cfydaux  fnlins  qui  ne  fé 
diflolvent  c^ue  d.ins  l'cnu  bniiillante ,  on  en  a  filtré  la  folution  à  part,  et< 
la  tenant  la  plus  chaude  qu'il  étoit  poflîble  :  aufli-tot  qu'elle  a  été  refroi^ 
dlè,-elle  s'eil  congelée  en  une  maife  faline  ddnld-tiaÀfpairente ,  &  quipa^ 
foit  foyeufe,  qu'on  a  fiit  voir  en  cet  état  avant  que  de  rcxamîner  davin- 
ta^.  De  la  découvcnc  de  ce  fcl  de  Gbuber  dans  la  matière  urineufé 
^artêté  long-temps  ex^^ofée  k  l'âir,  il  fembl^  ^u'on  potAtbflf  éondoMT 
qu'il  y  auroit  eu  dans  l'air,  fur- tout  d.ins  les  temps  d'orage,  un  acide  vi— ' 
firiolique  qui  fe  feroit  uni  à  la  bafc  du  fel  marin  de  l'urine  pour  former 
k  fel"de  ébiAet  en  quefHoil*»  mût  àne  frôle  expérience  Ab'  donne  qmi 
de  la  probabilité  à  cette  opinion ,  qui  d*aiQétirs  a  été  re|étiée  )dfqil%  pré^ 
Itnt  par  d'habiles  Phyficiens.  Cependant  fajouterai  quC  'fai  recdcîUi  arf 
mois  d'août  17  j  5  de  l'eau  d'un  orage  dans  des  terrines  placées  fur  un  licri 
élevé  au  milieu  d'une  cour  -,  que  cette  eu  avoit  une  odeur  fulphureule, 
8c  qu'elle  précipitoit  l'huile  de  chaux  en  un  coagulum  fembiable  à  celui 

Îu'on  en  précipiteroit  par  un  elprit  de  vitriol  fort  aftoiblL  De  plus  » 
[.  Gtùttc  a  eu  du  tartre  vitriolé ,  en  feifant  (fiffoudre  ddr  fel  de  tartrcT 
pur  dans  de  l'eau  d'orage  qu'il  avoit  recueillie  i  Pafly  en  1714..  Si  c'eft 
dans  l'air  qu'il  Êiut  chercher  la  caufe  de  ces  fels  dans  les  cas  propofés. 
rét^  deinicff  1  été  très-proprt  I  ttie  tSÛat  ce  foup^on ,  puifqu'il  *  év 
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M..  DU  F  A  Y  donne  ici  quelques  échantillons  d'une  defcriptîon  erv- 
tiere  de  l'art  de  la  teinture»  dont  il  a  été  chargé  par  le  confeil.  Une  irt' 
ftiiié  de  mabis  pfatiquent  les  srts»  il  n'y.  a  preTque  pas  d'yeux  qui  les 
regardent,  &  quand  ils  feront  vus  par  des  phyiïciens,  il  en  reyiendntOIft-, 
Jours  du  proât  »  ou  à  la  pratique  cUe-mêmc  «  ou  à  la  phyHquc. 

Les  hoSe»%  les  toiles  c|uod  veut  teindre,  doiirent  prefque  toujoiin  troir 
reçu  auparavant  un  certain  apprêt ,  qu'on  appelle  le  bouillon  ou  le  mor^ 
dàu,p2tce  miec'efliune  Uiiueur.cfaûide,  ^ai  par  l'altération  qu'elle  cauTe 
à  Tétoffè  ou  a  k  toile»  la  ^(poft  I  prendre  la  ronlenr.  On  jugera  aifl^ 
aient  que  ce  bouillon  doit  être  djfl&ent  félon  les  diffcrcns  corps  que  ttm 
yeat  teindre ,  fur-tout  quand  ils  feront  fort  difTérens  entr'eux.  Mais  on  ne 
devineroit  pas  que  du  coton  blanc  >  &  de  la  lùne  blandie,  ayant  été  rais 
d'abord  dans  le  même  bouillon,  9c  enfuite  dans  le  même  bain  d'écariate» 
la  laine  y  prend  pacÊûKment  cette  oooleur,  de  le  coton  en  fiut  auflî  blanc 
qu'il  étoit. 

Fent-être  parce  qoe  le  coton  8c  la  laine  avoient  été  mis  fipaiéi  Ton  de 
fantie  dans  le  bain ,  il  aura  pu  plus  facilement  agir  fur  l'un  &  non  fur 
rantiei.  Mais  M.  du  Fa/  a  uit  faire  exprès  une  e(pece  d'étoâe»  dont  la 
cliaiiie  étolt  de  kSne»  k  trame  de  ooton»  elle  avott  été  bien  fonÛe» 
les  petites  parties  de  laine  &  celles  de  coton  <ftoicnt  auflî  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  qu'elles  pouvoient  i'ècre,  &.  il  étoit  prefoue  impoiCble  à 
laâion  du  Mn  de  les  démêler,  &  cepenAuit  elle  ktdémâii  rétofleroitit 
dhi  bain  par&itement  bien  marbrée  de  couleur  de  feu»  &  de  blanc.  Le 
înême  bain,  le  même  compofé  de  certaines  matières  aâÎTes ,  agit  donc  fur 
certains  corps ,  Se  n'agît  nullement  Air  d'autres ,  quoiqu'il  parût  de  nature 
.2  devoir  agir  fur  tous»  ne  filt-ce  qulnégidenient»  podqiui  n'ett  qndlliois 

que  de  teindre. 

Au  contraire  ^  le  bain  agit  afTez  fouvent  G  parfaitement  quand  il  agit  ; 

3ue  toute  la  matière  colorante  qu'il  contenoit,  paflê  au  corps  qu'il  colore, 
c  qu'il  n'eft  plus  qu'une  eau  claire,  &  c'cft  à  cela  que  les  teinturiers  re- 
connoi&nt  que  leur  opération  eft  entièrement  finie.  N'auroit-on  pas  cru 
que  les  matiem  colomtea  lé  feroient  toujours  partagées  entre  TcMi  para 
du  bain ,  &  les  corps  qu'on  y  plongeoit  ? 

Il  y  a  le  bon  ttùu  Se  Upttit  otx  faux  Uint.  On  entend  aiTez  que  le  pre< 
ader  eft  une  eonleur  pfas  lolide  &  plus  durable  que  le  fécond.  Le  débouilU. 
eft  une  opération  par  laquelle  on  éprouve  la  bonté  d'une  couleur,  elle  eft 
de  bon  ou  de  petit  teint,  félon  qu'elle  y  rcllfte  plus  ou  moins.  La  lîmple 
expodtion  à  Tair  eft  un  équivalent  du  dcbouilii ,  car  les  couleurs  s'y  paf- 
fent  plus  ou  moins  vite  félon  le  teint  dont  elles  font  Mais  l'opération  de 
fair  eft  trop  lenle.  M*  du  Fajr  a  ttooiné  Su  q;ndqiies  conleiin  principale» 
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q|ti*il  employoit,  qu'elles  perdroient  autant  en  cinq  minutes  de  déboiùUli»SSSBfi9B95 
qu'en  douze  jours  d'cti  qu'elles  a  votent  été  tenues  an  grand  air.  •  G  h  y  m  1  » 

Plufieurs  couleurs  font  formées  d'autres  codeurs  primitives.  Levàd»  ^ 
par  exemple,  l'eft  du  bleu  &  du  jaune,  le  pourpre  du  bleu  &  du  rouge,  Ann(€  .t/JQT* 
&  par  confét^ucnt  dans  les  teintures  le  verd  cft  formé  d'ingrédiens  bleus 
&  d'ingrédiens  jaunes,  le  pourpre  d'ingrédiens  bleus  &  d'ingrédiens  rott* 
ges.  Les  teinturiers  font  pcrluadcs  que  dans  le  mélange  qu'on  fait  de  ces  in- 
grédiens  il  y  en  a  de  diâcrent  teint,  les  forts  prêtent  de  la  force  aux  foi-> 
oies,  ou  ce  qui  eft  Je  nii£tne,  que  la  bonne  cookw  fiiit  durer  Taiitie  jilttt 
qu'elle  n'eût  fait  fans  ce  fecours,  &  aHiirément  rien  n'cfl  plus  yhûkumt» 
bte',  les  petits  corpoTcoles  des  deux  couleurs  n'ont-ils  pas  dû  ^accvodia: 
^  cnTenble»  de  forte  qne  cem  qui  s'évapoienot  dificuenent  redcaoenl 
ceux  qui  par  eux-mêmes  y  avoient  plus  de  di(po(ition  ?  Cependant  M.  du  Fqr 
«'eft  awiré  par  un  grand  nombre  d'expériences  que  cela  nétoit  pas. 
■  H  a  teint  on  en  vcrd  ou  en  pourpre  1  (e  fervant  toujours  d'un  ingré- 
dient de  bon  teint  pour  le  bleu,  commun  i  ces  dem:  coulems,  c'étoit 
Tindlgo,  &  toutoiirs  d'un  ingrédient  de  petit  teint,  foit  pour  le  jaune,  s'il 
s'agiiloit  de  teindre  en  verd ,  foit  pour  le  rouge ,  s'il  s'agilloic  du  pour- 
rie. 11  falloit  commencer  par  teindre  l'éUilfe  avec  Ton  des  deux  it^i- 
dicilt,  &  enfuite  avec  l'autre.  Si  on  avoit  commencé  par  la  teindre  avec 
lingrédient  foible ,  par-deiTus  lequel  on  mettoit  le  fort ,  &  qu'eniuite  on 
trouvit  que  fa  couleur  verte  ou  potti|>ire  ne  réfiMt  pas  mieux  au  débotiUli 
qne  dans  les  cas  où  les  deux  ingrédiens  auroient  été  foibles,  on  pouvoir  • 
imaginer,  pour  iâuver  l'idée  commune  des  teinturiers,  auc  le  foible  placé 
d'abord  m  Tétoflé  7  aoroit  fermé  ne  efpece  dfinctvndon ,  une  glace 
que  l'ingrédient  fbn  n  auroit  pas  bien  pénétrée ,  moyennant  quoi  le  foible 
en  fe  diétachant  auroit  aifément  emporté  le  fort ,  mais  il  arrivoit  la  même 
cfaolê  quand  le  fort  avoit  été  placé  le  premier»  8c  alors  que  pouvoit  on  dire  I 

It  e(t  donc  indifférent  dans  quel  ocdce  le  felt  &  le  foiole  aient  été  pla-' 
ch  fur  l'étofTe,  mais  qiund  ils  y  font  une  fois,  comment  y  font-ils  diipo- 
fcs  i  11  fera  affez  raifonn;J}le  de  fuppofer  les  corpufcules  colorans  fî  minces 
&  fi  déUés  qu'ils  feront  tiantparens.  Qne  Ton  voie  les  |aane$  en  travers  des 
bleus ,  ou  les  bleus  au  travers  des  jaunes ,  on  verra  toujours  du  verd ,  il 
en  ira  de  même  de  la  couleur  pourpre.  Mais  des  expériences  s'oppofait  à 
cette  hypoihelc* 

Une  crtoffe  verte  où  le  jaune  avoit  été  placé  avant  le  bien,  nyant  été  mifs 
à  un  débouilli  d'alun,  l'eau  de  ce  débouilli  devcnoit  jaune  de  plus  en  plus 
qœ  réto^ devenoit  toujours  plus Uene.  L aâion  de  lainn  deta- 
choit  les  corpufcules  jaunes  d'avec  les  bleus  qui  demeuroient  toujours  unis 
\  l'étoffe,  &  conçoit  on  qu'elle  eût  pu  asacuu  ces  jaones  de  deâous  les 
bleus  auxquels  elle  n'eût  pas  touché  \ 

C'cft  Uk  ce  qui  réduit  M.  da  Fax  ^  Una^ner  les  Jaunes  &  les  biens,  non 
comme  pol2s  uS  uns  fitr  les  autres ,  mais  les  uns  auprès  des  autres ,  de  forte 
que  les  jaunes*  par  exemple ,  rempli^Ient  les  intervalles  des  bleus.  Il  eft 
vrai  que  cela  ne  fidt  qu'une  marbrure  de  bleu  &  de  jaune,  &  non  pas  dn 
.wd*  &  ki  petites  tachet»  Jet  ma  bloicsy  ka  autia  jayaet;  iboi  aâc» 
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^pup— Wi»— Hgraiwig»  pour  être  fetifibletnent  diftiiiâes  les  unes  cks  «ntrest  nuis  il  n'f 
a  u     u      "  *  Awporer  Cl  petites  que  ks  deux  knfyàouÊ  de  bleu  &  de  jauno 

Q  M  T  M  I  B.  yjçi^ncnt  à  le  confondre,  &  certainement  la  lentkîon  ooinpofôe,  ^fA  en 
JtMàét  f^jf*  réfultera,  fera  dm  md.  Le  6k  eft  conAmt  par  an  adès  gBnd  nonibn 

d'expériences. 

'  Il  «ft  ibrt  poffibifr  ^  ee»  eondndos  qui  rem^âêiit  les  incenralkt 

les  uns  des  autres ,  ne  les  rempUflent  pas  exaûement ,  qu'il  rcfte  encore 
des  vuides ,  où  par  conféqnent  d'autres  corpulcules  antrement  colorés 
fotttont  iè  loger ,  pourvu  que  leur  configuritioi»*  combinée  <v«e  celfe 
des  premiers  placés ,  le  permette.  Une  condition  eft  encore  néccflaire 
|lour  Êure  naître  du  tout  enfenble  une  nouvelle  couleur,  &  non  pas  une 
A|aH>rure,  c'eft  que  les  intesriUes- qtfVm  fuppofe  remplis  Kn  delMiBfitf 
Ibient  &  très-petits  &  fcmis  par-tout.  Il  fuit  delà  qu'il  n'y  aura  pins  fBI 
grand  nombre  de  couleurs  qui  puiiTent  s'ajufter  li  bien  enfemble.  Le  jaune 
&  le  bleu  unis  admettent  encore  entr'eux  le  rouge,  c'eft-à-dire,  que  de 
rétolfe  blanche  dont  une  tnfinilé  de  parties  tmàeat  pris  le  }anw,  une  iit» 
finité  d'nutrcs  p.îrties  le  bleu ,  il  en  reçoit  encore  une  infinité  de  partiel 
blanches  qui  pouvoient  prendre  le  rouge.  Quel  ouvrage  de  marqoeterie  i 
&  H  quel  point  cette  marqueterie  eft-«lle  fine  !  * 
On  compte  dans  l'art  de  la  teinture ,  le  bleu ,  le  jaune  &  le  rouge^ 
.  tfour  trois  couleurs  principales  Si  dominantes,  dont  le  mciange  &  la  corn* 
ftinellbn  peavent  ptodidre  toma  les  Mtnt.  On  «  il  jr  «  quelqutf 
*  temps,  c}c<;  (iblciux  iinnrimés ,  dont  i'ingénieufe  invention  étoit  fondée 
fat  ee  principe.  SU  e(i  bien  vrai,  comme  il  le  paroic,  le  fyflêmc  de 
M.  du  Fay ,  en  temà  t^ttueot  nifoii»  mais  avant  que  d'anbfer  jufques-là^ 
«ombien  o-c-il  Alla  i^atlor  didée»  ^  s'olioient  pinipc,  4k  pins 
tufdlcnwwti 

*'       I     ■  ■■  '  ■  l'i 

OBSERVA  T  IONS  CHTKIQ'UES. 

h 

PsiLANDERHiELM,  gendlhoRune  Suédois ,  correlpondant  def 
l'académie»  a  écrit  it  M.  Groflë  qa'll  a  vu  6tre  en  Bolieme  éea  boutonar 
d'un  verre  noir  compofô  d  ardoilè ,  d'un  peu  de  terre  calcaire  tirée  des 
mêmes  mines  que  fardoife ,  &  d'une  pierre  appellée  Quart\.  Ce  quart» 
eft  très-difficile  à  vitrifier  •,  Tardoife ,  du  moins  celle  de  ces  pays-ci ,  ntf 
le  vitrifie  point  au  plus  grand  feu  ,  (eidement  an-lien  de  fe  mettre  en 
fiifîon  elle  fc  bourfoufflc ,  &  fe  change  en  une  efnece  de  fcorie ,  3c  la 
merveille  du  fait  rapporté  par  M.  Plilaiidcrhiclm ,  ell  qu'avec  de  pareilles 

-  matières  on  puifTe  fiiire  du  verre. 

Il  eft  bien  qu'en  Chymie  on  ne  doit  pas  être  fî  étonné  de  ces  forfct' 
de  merveilles.  Des  matières,  qui  chacune  féparément  font  incapables  d'un 
certain  effet ,  peuvent  en  devenir  capaUes  par  leur  unkm ,  mais  fl  eft" 

'  tonjoiifs  bon  de  s'affirer  qi/elles  le  loient  devemuf >  ft  cTeft  ee*^'e  fiit 
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^M.  da  Hamel  fur  le  verre  noir  de  Bohême.  11  en  a  conipofc  un  tout  tammvmmmmmmmm 
tfcMblabte  avec  4e  tA^dolfe  &'  des  congétaâflUiS  'de  fCÛuBtLts  qxtft  iVolt  ^ 

apportées  de  Provence,  &  qu'il  nabftitiioit  au  quartz  qui  lui  manquoit.  ^  "  ^  ^ 
Il  avoit  bien  reconnu  ces  matières,  chacune  à  part,  pour  u'étrc  npUf-  Jhui/e  17 37* 
jnmt  vitri&fakf;  .  /94 

Les  congélations  de  Provence  ont  entiérenient  dirpam  dans  la  vitrili*- 
câtion,  ce  qui  prouve  combien  elles  fe  font  par£iitcnient  vitrifiées.  Du 
c/ps  de  Monttnarpe,  de  la  duux  ordipiMJV»  d<l  vqore  ttfoyé  »  mb  qa 

■   II.  •• 

M.  le  premier  médedn  afant  voulu  fiire  examiner  l'ean  d'an  puits  de 
^Stt%  CA  Brie,  fur.ice  ^i^qUc  «voit  U .î^tAtion  d'être  (ulpbureuie  &  ni- 
tunSks  ce  qui  mâritoit  iMnMOovfi  4'«tifBAîon  •  ponce  que  la  ipiaUté  4* 
^litrcufc  auruit  rendu  cette  eau  unique  jufquà  préicnt  en  Europe, 
M.  Geoffroy  fe  tranfporta  à  l'Jtow  ep  juger  dans  tqwtm  les  4iq^is 
iè»  Xm,  Le  puits  étant  ¥«Mé,  »  k  trouva  qtH  àclt  fbimé  4e  deux 
lôarcrt  inégalement  bautet,  dont  l'une  avoit  fourni  auparavant  l'eatt^d'oii 
.aotre  puits  que  l'on  croyoit  fulphureufe,  &  l'autre  devoit  être  la  nitreuiê. 
I4  première  n'ctoit  iulphurcufe  quç  par  une  mauvaife  odeur  de  bourbe, 
•coromtiiie  à  tous  les  puits  qu'on  écure ,  mais  le  prétendu  nitre  de  la  fe^ 
conde  méritoit  plus  d'examen.  Toutes  les  épreuves  de  M.  Geof&oy  n'en 
découvrirent  point,  nuis  feulement  un  acide  vitrioUqiie  ,  que  cette  eau 
avoit  pris  apparenmwnt  liim  quelque  him  de  gUife  (ur  lequel  die  avoit 
Séjourné»  ou  coulé  du  moins  aflcE  Icnteiuent,  Cet  acide  s'etoit  uni  pour 
ia  plus  Jurande  patie  à  uoe  fubftance  temeuic  ^  grafeulie,  &  il  s'en  étoit 
lbnnéfdét.cfymD)tde-i8éfntei  qui  fè  ttxntvoieiit  eofâhfcnwiit  dtw  ccito 
eau ,  &  qu'oii  avoit  pris  pour  des  cryftain  lâUns  &  nitreux.  Comme  cette 
même  eau  préctpitoit  la  dt0blutio«  de  mercure  en  turbith,  c'étoit  là  un 
eâèt  de  b  portion  d'acide  vitriolique  qui  étoit  demeurée  Hbre ,  &  ne 
s'étoit  point  eogi^ée  dam  de  la  terre  ou  du  gyps ,  on  reconnoiiTait  par 
l'épreuve  de  la  noiï  de  galle  que  lacide  vitriolique  n'avoit  point  attaqué 
de  parties  ferrugineuTes.  Enfin,  par  toutes  les  difitirentes  épreuves  &  p.-ir 
«MrtM  loa  véAexions  de  M.  Geott»f ,  l'ean  de  Sufly  fiit  induite  à  n'etrp 
qu'une  eau  de  puits  ordinaire.  Qui  fait  cependant  .fi  «UcilSeât  fM  âild^V 
guàiioiis  eu  cas  j^u'on  l'eik  déclaré  mioâiaie  i 
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OU8  ne  répéterons  point,  d'après  M.  Geoffroy,  qui  a  entrepris  d'é- 
Uiii.  tttdier  à  fond  i'étain,  l'hiftoirc  naturelle  de  ce  roéul,  des  diâerentes  mi- 
nes .d'où  on  le  tire  >  de  h  manière  dont  on  le  reconnott»  dont  on  le 
de  fk  marcafïïtc ,  dont  on  le  travaille  pour  le  débiter  enfuite ,  «S:c. 
Il  nous  fuffin  de  dire  qu'il  y  en  a  en  Angleterre  »  en  Allemagne ,  en 
quelques  pays  des  Indes  orientales  i  mah  qœ  eeliti  (kmt  nous  ufons  com- 
manenent  en  France  nous  vient  d'Angleterre.  Ce  pays-U  e(l  Ci  ancien- 
nement connu  pour  produire  l'étain^  que  les  Grecs  ont  donné  fon  nom 
aux  iflès  Caflitérides. 

-  L'étain  d'Angleterre  n'efl  point  pur.  Il  y  a  mémé  de  ISvefes  réglemeiîii 
qui  défendent  d'en  faire  fortir  de  pur  hors  du  royaume,  cependant  quel- 
ques curieux  ne  laiilcnt  pas  de  trouver  moyen  d'en  avoir  quelques  mor- 
ceaux ,  &  M.  Geo0nqr  eft  de  de  nombre. 

Tous  les  ctains  que  l'on  peut  avoir  de  difRrens  lieux  font  alliés ,  oo 
de  plomb,  ou  de  cuivre,  ou  de  zinc,  ou  de  bifmuth,  ou  de  plulieurs  de 
•CCS  maâefes  ndnéisles  h  û  fois.  On  a  en  dans  ees  alliages  dUKcmUss  vues» 
tantôt  de  rendre  l'étain  plus  propre  i  un  certain  ufage,  tantôt  à  un  au- 
tre, 8c  peut-être  au(fi  les  alliages  ont-ils  dû  être  variés  félon  la  naMie 
de  rétaîn  qoTon  avott  eu  de  b  mine.  ' 

Nos  potiers  d'étain  ont  des  épreuves  pour  rcconnoîtrc  les  alliages  de 
.  l'étain  commun  qu'ils  emploient ,  &  il  leur  eft  ordonné  de  n'en  employée 

3ue  d'une  certûne  qualité   mais  ces  épreuves  fiiflîrantes  pour  le  deuein 
es  loix ,  &  pour  l'intérêt  ordinaire  du  public ,  ne  fuSiroient  pas  pour 
làtisfaire  toute  la  curiofité  d'un  chymifte,  ni  même  pour  aller  auffî  loin 
•qu'une  plus  grande  utilité  du  public  pourrait  le  demaiîder.  Aind  M.  Geof- 
-Doy  a  entrepris d'exanûner ,  par  npportaus  aUiagèsv  toatesles  ^flSnenles 
fortes  d'étain  qu'il  pourroit  recouvrer. 

Ueureoiêment  il  avoit  entre  les  maios  cette  petite  quantité  d'étain  d'An- 
gleieinr-défendu,  qu'il  appdle  mryr,  9c  comme  il  eft  'certaincineiit  pins 
pur  que  tous  les  autres,  c'eft  à  celui-là  qu'il  les  compare  tous.  Quoique' 
plus  pur,  il  a  encore  de  l'alliage,  fott  artinciel ,  ce  qui  viendra  de  la  ma- 
nière dont  il  a  été  purifié,  ÙM  notniel,  c^eft4'(fite,  que  diflirens  princi-  . 
pes ,  &  quelques  uns  pait.étie  <fà  ne  fiint  pot  eflêntyds,  lèront  entiéi 
dans  iâpremiere  formation. 

commença  donc  lès  recherches  par  cet  étaûn  vierge.  U 
en  prit  deux  onces  qu'il  6t  pafler  par  douze  calcinations  (licccnives,  cha> . 
Cttne  d'un  feu  &  d'un  temps  ^aL  On  voit  allez  que  le  defTcin  étoit  d'ou- 
vrir tellement  ce  mixte  de  tous  les  fcns  ,  que  rien  de  ce  qui  y  étoit, 
entré  ne  pût  s'y  cacher,  &  que  par  des  pcrquiTitions  C  redoublées  tout 
§àt  forcé  à  fc  découvrir.  Il  étoit  important  d'obfcrver  à  la  quantième 
peiquilition  ou  calcination  un  principe  paroilToit  t  6c  s'il  ie  £ùfoit  lecoor 

nome  è  da  marques  plus  oa  nûins  vota»  ^ 
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A  la  prcmicre  c.lcination  de  1  ct.itn  vierge  ,  il  Ce  forme ,  fur  la  fîir- 
face  du  métal  en  tulion ,  une  petite  pellicule  de  parties  calcinées  qui  ^'^  C  H  T  M  i  i. 
dirpofênt  en  écoles  blanches ,  8c  un  peu  rougcâtres.  On  voit  qu'en  plu- 
ficurs  endroits  cette"  pelUcule  fe  fou'cve,  fe  gonfle,  s'ouvre  ,  &  qu'il  en  AttlUc  tJ^B% 
fort  tantôt  une  petite  flamme  blanchâtre  qui  jette  une  fumée  de  la  même 
coaleqr,  tantôt  ane  vég^tion  métiUique  qui  neft  pas  feite.  A  la  (êconde 
cdcination,  les  bourfoufflemens  augmentent,  &  les  végétations  devenues 
plus  conljdérables ,  s'élèvent  en  forme  de  chou-fleurs  \  la  cluiix  blanche 
commence  \  être  tachcté;e  de  noir.  Ce  noir  augi^ente  dans  les  calcina> 
ttOQS  qui  ûiivent,  les  bourfoufllcmçm  diminuent,  les  végéotions  ceflentk 
&  enfin  à  la  douzième  calcination ,  tous  les  phénomènes  des  précédente» 
ont  prefque  cuti^emant  difparu,,  le  peu  de  diaux  qui  relie»  cA  mclé  de 
«Quelques  crains  <|e  métal  trèHnémis,  &  qui  paroiflient  beancoiip  plu» 
ours  que  T'étain. 

De  cet  expofô)  quoique  fort  abrégé,  &  aflcz  fuperficiel,  on  peut  on 
conclure  ou  con)e«nrer  c^u'il  y  avoit  dans  cet  min  vierge  beaucoup 
jde  foofire.}  &  un  foufie  aifibnent  inflammable»  &  aifôment  fiiparable  du 
mixte,  que  les  fumées  ou  vapeurs  blanches  venoient  de  panies  tnctal- 
liques  enentielles  à  l'étain ,  que  les  taches  noires  indiquoicnt  du  plomb 
jmllé  en  petite  quantité,  qtd  ne  fe  manifeftoit  que  plus  tard.  M.  Geof- 
froy foupçonnc  que  ces  petits  grains  durs  qui  ont  paru  tout  à  la  fin, 
pouvoient  être  de  l'argent ,  mais  il  n'en  a  pas  eu  une  ailez  grande  quan- 
tité pour  s'en  afluref  par  la  coupeUe.  Il  foupçonne  anfl!,  par  Todeur  que 
jettoient  quelquefois  les  vapeurs ,  &  par  des  réflexions  plus  recherchées, 
qu'il  pouvoit  Y  avoir  dans  Ion  étain  quelque  mëlangp  d'adëokt  q;ul  aioa 
neût  pas  apparemment  été  artiflctel. 

Cela  fumt  pour  faire  comprendre  comment  M.  GcoffiiDj  ,  ayant  tme 
fois  fa  pièce  de  coraparaifon  bien  établie  ,  &  bien  connue  ,  s'en  eft  fervi 
po{ic  examiner  d'autres  étains  i  ceux ,  par  exemple ,  qui  au  même  nombre 
.«e  ealdnationfl  tp»  l'iStrin  vierge  lettoieoC  moins  «se  vapears  blanches,' 
avoient  moins  de  parties  méralliqnes  propres  •,  ceux  dont  la  cfuux  étoit 
:tachet4c  pon.pas  de  noir,,  mais  de  verd,  avoient  du  cuivre,  &  non  pas 
du  plomba  ceux  qui  dinuimoient  davantage  de  poids  par  h  ca!cinaUoo»« 
avoient  du  bifmum,  qui  eft  une  matière  très-volatile,  &c. 

M.  Geoffiroy  auroit  bien  voulu  pouvoir  féparer  l'étain  de  tout  alliage , 
même  naturel.  Se.  l'avoir  dans  toute  la  pureté,  mais  il  avoue  qu'il  n'a  en< 
.core  DU  7  séuffir ,  aa  ntMrins  d'une  manière  qui  fût  aflez  aifée  &  aiTez  pnr 
ticibIL  On  aedôj^^i«à  CD  co  fiede-d  iè  pKâ^ 
.  ■   '        ■    •'       t      '  .         ."  . 


Tmt  VUt  Fêrtit  Ranfo^fi*  li 
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-      StTM  JfU  SmL  GLjtUSSR  TtLOUVÈ  XfASS  LE 

^^*73^'  VlTMtOZ. 


N  ovs  avons  £ttt  en  1719  »  {a)nn  petit  dénombrement  éa  difi%ren« 
tes  nuticrcs  où  un  tevï  chymiftc  de  l'académie».  M.  Boiilduc,  avoit  trouvé 
du  M  de  Glauber,  qne  l'on  n'auroit  pas  trop  fcupçonné  d'y  être.  Cette 
furprifc»  II  c'en  ffi  encore  une»  doit  augmenter  par  U  découverte  de 
M.  HeBot,  qui  a  d&nQK  suffi  de  ee  San»  le  vitriol  d'At^leterre.  Il 
avoue  qne  ce  n*a  été  que  par  haiàrd  »  mais  ce  fiafard  n'a  été  le  fruit 
que  d'une  opération  très-longue  &  très-pénible»  dont  le  détail  efiniefoit 
toat  autre  qu'un  chjmifte  bien  déterminé  à  une  recherdie. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Tel  de  Glauber  eft  fiwwé  par  un  acide  vitrio* 
fiqne  tranfportc  ftir  la  bafe  du  fel  marin.  Nous  avons  aflez  amplement 
parlé  de  cette  bafe  en  17 }6,  le  fel  de  Glauber  ne  fe  formera  ni  d'un 
autre  acide  que  le  vitriolique  uni  à  la  balê  du  tel  marin  »  ni  éCvoi  autre 
bafe  que  celle  du  fel  marin  uni  à  l'acide  vitriolique.  D'un  autre  côté,  on 
fait  que  le  vitriol  verd,  tel  que  cdui  d'Angleterre  «  eil  formé  de  l'acide 
vitrioBqme  tmi  >  une  l>afe  teneofe  femi^nenfe. 

n  e(l  pofïïble  qu'il  Ce  trouve  dans  le  vitnoI>dès  la  première  ft^rmatioiit 
du  fel  de  Glauber,  de  grands  chymtfles  tiennent  que  le  fel  marin  eft  l'o- 
rigine de  tous  les  autres  fcls ,  il  y  aura  donc  par-tout  les  deux  prindpea 
tgni  le  compofênt,  fim  acide  Bc  iâ  balê»  mais  quelquefois  défunts»  & 
quand  il  fc  formera  un  vitriol ,  il  pourra  arriver  qu'un  acide  vitriolique 
rencontre  une  bafe  de  fel  marin»  nue  »  pour  ainH  dire»  6c  dépourvue  d'à-* 
cide,  êe  iTy  anUê.  -Ce  iêl  de  Glaiiber  iêra  dahs  le'vîtilol  en  anffi  petiie 
quantité ,  aufH  caché  »  êc  auffi  enveloppé  qu'on  voudra.  Il  n'eft  pas  même 
néceffaire  qu'il  y  ait  ï  la  rigueur  du  lel  marin  dans  tous  les  fett»  il  fufic 
qu'ils  foient  tous  fort  mêles,  comme  ils  le  font  certainement. 

Mais  il  efl  beaucoup  plus  apparent  que  le  lèl  de  Glauber  fe  foit  formé 
dins  le  vitriol  par  l'extrcme  violence  du  feu,  par  l'opération  de  M.  Hel- 
lot  >  pourvu  ou'il  y  ait  eu  dans  le  vitriol  un  peu  de  fel  marin  caché.  Le 
lèn  aroit  cbam  tous'  les  acides  à  tel  point  que  d'da  eapat-mortutm  de 
dix-huit  livres  de  vitriol,  il  ne  oeftoit  <^ue  deux  onces  &  demie  de  Tel, 
dont  même  près  d'un  fîxieme  n'étoit  qu  une  terre.  L'acide  vitriolique  eft 
le  moins  volatil  de  tous,  celui  qui  s'élève  le  plus  difficilement.  Par  con- 
féquent  après  que  les  acides  de  ce  fel  njarin  séloient  envolés»  &  avoîent 
lailfé  leurs  l^alls  ï  nud»  il  pouvoit  fcfier  enoofe  de«  acides  vitrioliqae» 
propres  ï  s'en  faidr. 

M.  Hellot  trouve  trîs-vnifemblabfe  qu'il  y  ait  efieAivement  da  (A 
marin  dans  le  vitriol,  mais  il  (èn.impoffible  de  ly  découvrir  par  la  voie 

(a)  Tome  VI  de  cette  CoOeÂien  Académiqac,  FMde  Rsnçoife ,  page  aaj. 
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àe  la  di(Hllation,  on  vient  d'en  dire  la  raifon  d'avance,  l'acide  de  ce  M  — — i 
s'envolera  avant  le  vitriolique ,  il  fera  donc  décorapofé  *  &  on  ne  pourra  C  w  v  i*  i  i 
plus  le  voir  fous  là  forme  naturelle.  Il  ne  reftcra  de  loi  que  fk  hde  dont 
l'acide  vitriolique  fe  fera  empalé.  Uu  Ai  de  Glaobcr  Wpfféftlrtm  le  fel  Améè  tj^. 
marin  qui  n'exifteta  plus.  ' 


M  AN  I  E  R  B 

DS  9Mà9ARMM.  LES  BXTBAm  Ml  CXMTAItlBt  VtdMTWth, 

Pir  M.  Gioff &OY. 

.^^Lflifts  tvolr  donné  en  17)1  &  en  i7)x»  (a)  les  analjfes  des  chain  mkk. 

des  animaux  &  de  quelques  ntitrcs  nlimens  pour  déterminer  la  quantité 
des  parties  nourrifliuitcs  qu'elles  contiennent,  il  étott  naturel  que  j  exaini» 
mffe  dé  même  cettiitit  végétam  qui  root  en  afàge*  feit  comme  légomett 
foit  comme  altérans  ou  purgatifs.  Ayant  beaucoup  travaillé  fur  plulîeun  de 
ces  végétaux»  les  réfultats  ne  me  donnoient  rien  de  plus  (îngulicr,  que  ce 
qnenoilS  avons  déjà  dans  les  regidres  de  l'académie,  à  que^ues  din'éren^ 
ces  |ffèl»  qui  n'aorcnent  pas  rendu  mes  détails  fort  intéreffims*,  ainli ,  je 
ne  crus  pas  qu'il  fut  \  propos  de  publier  des  obfcrvations  peu  dignes  dei 
recueils  de  cette  acadéntic.  J'avois  cependant  découvert  qu  avec  une  cer> 
taône  attention  è  faire  les  eitidls  de  plnfieun  pbntes  qui  font  (Tufag^ 
dans  la  médecine ,  on  trouvoit  le  raqfen  de  confisver  toute  kor  Tena 
dans  un  trés-petit , volume. 

Mab  le  eiaignois  que  cette  découverte  n  appartint  phttôc  à  la  pharroa* 
de  qu'à  la  dijrmie  :  d'ailleurs ,  ce  n'étoh*  pour  ainfi  aatt  qnela  reâtfî- 
cation  d'une  opération  fimpic  &  très-commune ,  qui  n'auroit  pas  mérité 
d'êcre  publiée ,  (t  une  femblable  préparation  n'avoit  été  miiê  en  vogue  de> 
puis  quelque  temps  fin»  on  autre  nom,  par  on  Mtfe  moTen,  Ae  km  h 
proteâioii  du  mi. 

On  fait  que  M.  le  comte  de  Lagarais ,  très-eftimé  dam  U  province ,  pour 
ht  étabBffemeni  chariubles  qall  a  faits ,  fit  voir  I  iâ  majefte  en  1 7  j  i ,  des 
poudres  «{u'il  nommoit  JèU  ejfentiels ,  Se  qull  tiroit  de  végétaux  par  le 
moyen  d'un  difToIvant  univerfcl  appliqué  d'une  certaine  manière.  Pendant 
trois  ou  qtiatre  ans,  le  diflblvant  &  la  manière  àe  l'employer  ont  été  te> 
nos  fecreis,  ft  ce  n'eft  que  depuis  m  an  00  «Qz-hnlt  mois,  que  KL  de 
Lng.irais  ayant  dévoilé  tout  le  mydere,  on  a  lii  «me  fbn  difTolvant  élolt 
de  l'eau  agitée  vivement  par  une  efpece  de  mouflbir  à  chocolat. 

On  ironve  dans  une.  lettre  de  Toel  Langelot,  (a)  de  rehus  in  ehimU 
phBUrmiJJîs ,  la  delciiptton  &  le  deflein  d'une  machine  à  triturer  les 
anxtes,  ^oà  Ton  e  pu  prendre  fidêe  de  la  machine  dont  Te  fert  M.  k 

(«>  tïomevn  dsecueColMKaa  AcatoiqM,Piidc  Vni^olA^ 
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■âSSSSSS^S  comte  de  Lagarais.  Quant  au  diiTolvant  qui  c(l  le  même  >  il  y  a  cependant 
C  H  Y  M  I  z       diffirmce  remaniadble  etitre  on  dette  madilnes';  lejMIon  de  oeUe  de 

Langelot  broie  les  mixtes  en  nppiiyant  fur  eux,  les  froill.int  comme  entre 
Année  t^sS,,  deux  meules,  &  les  rcduiiâitt  en  une  etjpece  de  bouillie  à  l'aide  de  l'eau, 
dont  il  ne  met  qu'une  très-petite  quantité  à  la  fois.  Le  monflbir  de  OcUe 
•de  M.  de  Lagarais,  au  contraire,  eft  tenu  fufpeniu  dans  un  valède  verre 
élevé  de  Kord,  <^  dont  il  ne  touche  point  le  fond  :  ce  vafe  contient  beau- 
coup d'eau ,  &  très- peu  du  mixte  dont  on  veut  tirer  le  prétendu  fel  elTen- 
tieL  La  principale  pièce  de  la  madiine  de  Langelot  eu  «ne  roue  verti- 
calc  h  dents,  engrainant  dans  un  pignon  qui  feit  mouvoir  !e  pilon  tritu- 
rant. La  nuchino  de  M.  le  comte  de  Luirais  eft  mue  par  une  roue,  ho- 
rbEonide  à  rainures,  fèid>lable  i  ceUe  <fet  lapidaires,  qui  £dt  tourner  le 
mouflbir;  9c  ce  motiflbir  efl  garni  an  fias  de  quatre  ailerons,  ou  efpecei 
de  vannes  de  bois  mince  de  deux  pouces  de  haut  fur  un  pouce  &  demi 
de  Inrge,  qui  battent  l'eau,  &  qui  1  entretenant  pendant fept  ou  huit  heu* 
jres  dans  un  mouvement  ciKulaire ,  lapide  &  non  interrompu,  fomnt  le 
mixte,  déjà  divifé  par  une  pulvérifation  précédente,  à  le  divifer  encore 
davantage  &  k  abandonner  à  l'eau  Tes  principes  les  plus  aiicment  di^-» 
JttUes. 

Le  halârd  m'a  fait  tomber  entre  le$  tnaîns  quelques  papiers  d'un  chy- 

mille  Allemand,  nommé  M.  Pollier,  auquel  quelques  fufcriptions  de  let- 
tres trouvées  dans  les  lucmcs  papiers ,  donnent  l.t  qualité  d'écuyer  de  1 E- 
Jleâeur  Palatin.  Parmi  ces  papien  il  y  a  une  lettre  fans  date  dans  laquelle 
on  lui  envoie  quelques  oblervations  fur  l'ulage  d'une  machine  prefque 
femblable  à  celle  de  M.  de  Lagarais,  &  qui  cft  mue  par  des  poids  devi- 
dans  d'une  poulie  portant  i  ion  axe  une  rotie  \  dent,  engrainant  comme 
cdle  de  Langelot,  dans  un  pignon  qui  a  pour  axe  vertical  le  bâton  d'un 
monfibir  à  ailerons  ou  vannes ,  peu  ditîércns  de  ceux  du  moulToir  de  M.  de 
I.agarais,  mais  qui  doivent  faire  le  même  effet.  On  trouve  une  pareille 
macMne  è  mouuoir  deiTmée  à  côté  de  celle  de  Langelot  dans  la  planche  X, 
page  204  du  traité  de  la  verrerie  de  Kunckel»  împritnd  en  allemand  à 
Amflerdam,  in-quarto  167p.  , 

Le  navaU  de  la  machine  par  M.  de  Lagarais  eft  d'une  utilité  léèlie;  8t 
fJUoiqu'il  ne  fournille  pas  un  véritable  Tel  eiTentiel  des  mixtes ,  nom  qu'il 
•  donné  aux  poudres  qu'il  a  fait  voir  au  roi ,  &  que  fa  majeilé  lui  a  per< 
mis  de  faire  débiter  pour  employer  le  profit  au  foulagement  des  pauvres, 
c'efl  du  inoins  im  extrait  trè*>-pur  des  parties  gommeules,  réllneules  8c 
lincs^dcs  végétaux  :  extrait  qui  a  la  propriété  de  fe  pouvoir  réduire  en 
poudre,  de  pouvoir  être  adminiftré  en  petit  y^ome,  &  de  le  diiioudre 
'  dans  les  liqueurs  convenables  \  la  maladie  pour  iat^elleon  juge  à  |>ropos 
de  l'employer.  Ainfi  ,  bien  luin  de  condamner  des  remèdes  préparcs  de  cette 
jnanicre ,  je  crois  qu'il  e(l  important  de  les  introduire  dans  l'ulage  de  la  mé- 
decine,  ne  fih-cc  que  pour  les  perfonnes  déBcates  &  pour  les  enfâns.  Mais' 
la  préparation  de  ces  extraits  par  la  machine  de  M.  le  comte  de  Lagarais, « 
des  inconvénicns  :  elle  eft  longue,  de  dépenfe,  l'évaporation  de  l'e.ni  char- 
gée des  principes  du  végétal,  demande  des  bains-maric  multipliés,  des 
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linix  trtrs-étendus»  iin^  s^nde  <|iuatité  dp  charbon  :  en  un  mot,  clic  n'cft  *— "^^S 

£ as  praticable  à' Vkiis  ott  le  fiweatfldbnneoiip^  Ai  1»  en  C  ii  y  m  i  e. 

les  encore  davlnfaige  ;'aiiifi*  je  ne  cfob  pai  pouvobine  dirpenfrr  de  dire 
qu'il  y  a  nn  moyeti  bencoap  plus  firaple,  puifqu'll  en  rélultc  plus  vite  les  JUuUc  17^9, 
incmcs  ctttts,  &  que  )c  retire  des  vcccuux  un  rdidu  dcffccJic,  qui,  déta- 
ché de  la  porcelaine  où  il  a  évapcnei'inériterott  ie  nom  de  fti  cdenliBl 
audî-bien  qae  celui  de  M.  de  L^nk,  iiiéli}k.pcctais  de  me  trom- 
per Tur  cette  dcBomination.  s  '  c     •     •  - 

Mdft pouri.'&i(e<l«sitlr  fiuSilé  des  prcpamîoM,  étHL  ie.oointe  de  I*r 
earak  par  là  tnacliine,  Ëexaâe' nflembmce  des  mêmes  prépirationt  iètoii 
u  métnode  llmple  &  abrégée  que  je  prbpolcrai,  &  l'avantat^e  de  cm  ex- 
traits fur  les  extraits  faits  par  ki  méthodes  ordinaires,  il  faut  mettre  les 
U11S  &  les  autres  en  conparairoB. 

Les  extraits  ordinaires  décrits  dans  les  pliarmàcopécs ,  fc  font  ainfi.  On 
exprime  ie  ùnc  de  certaines  |dajitçs  aqiuailes*  comme  ie  poiunier  ^  k  jou^ 
faaibe»  êae.  m  Sm «spiimé  wfdépdfnidetlnHdbKt^oii, leLNorAe-'on  h 
met  éralrarar  dottcement  au  baUi-mirte.  Celui  dix  la  joubarbe  iënUuit  en 
coniitbnce  de  gpmme  tendre»  tle  couloir  d'ambœ»  d'un'godlfi.ecide  & 

aftrinccnt.  .  . 

A  l'égard  des  plantes  qui  ont  moins  de  foc  <)He  les  précédentes  on  que 
leurs  fembUbles,  on  les  fait  cuire  dans  une:  quantité  d'eau  proportionnée 
à  leur  volume  :  on  exprime  la  liqueur»  on  la  laiUe  repofer,  tt.  on  la  àitr 
emut  dôuccieàt  furïm  fltre»  &  t'4n-lmet:éWpofdriiitbeUto-niiriece  qui 
^  pafle  par  le  filtre.  ;      i  - 

Il  fe  cryftallife  à  la  longue  dans  ces  extraits  un  feL  qui  eA  nitreuz  dant 
bcaOcoup  de  plantes.  Celui  du  pourpier,  par  exemple,  fufe  fur  le  duar» 
bon  eUumc  comme  de  la  pondre  mouillcc  -,  d'autres  plantes  doiment  anflî 
d'autres  fcls.  Voyez  fur  cela  le  mémoire  de  M.  Boiiidiic.  {a) 
t  JLl  y  a  des  plantes  qui  latâèot  .datis  leurs  dçcû^ipns  un  lédiment  CQnfiT 
dérabie  d'une  terre  fine,  qui  refte  indiâblubie  fur  le  fihre,  &  qv'cNi  v»; 
jette  ordiiuiremeht  i^rès  avoir  £ût  pafler  deiïtis  de  hOHteUe  eau  chiiide 
pour  en  diUoudre  ce  qui  pourroit  y  être  demeuré  de  fel  ciTcntieL 

Ces  fucs  ou  ces  décodions  de  plantes  étant  épaiflis  par  évaporadon  » 
font  ce  qu'on  nomme  extraits^  Ils  renferment  en  cet  état  le  fel  efientiel  de 
la  plante  qui  «Or  Cnt  U  pli»,  pottic  pcftie  \  l'iuiUej  u  partir  goomiettfe'.^t 
la  rcluieule.  '      .      ,  •       •    -i   .   ••  -, 

•  En  m  mot  »  4bttt  te  ^'bnjmnne  comnMiiiéwent  eriiKipcs  de  la  plante» 
la  terre  grofllere  exceptée»  s'/  trouve  raflemblé  &  plus  rapproché  qu'il  ne 
l'étoit  dans  la  plante-,  mais  on  ne  peut  pas  dire  de  ces  extraits  qu'ils  foient 
des  Tels  eflenticls,  comme  M.  le  comte  de  Lagarais  le  dit  des  liens. 

On  ne  donne  le  nom  de  fd  efioitiel  qU/à  ce  oui  l'ed  véritablement; 
Le  vin,  le  verjus,  quelques  autres  fucs,  comme  celui  de  l'épine- vinette, 
'    àcM  grenade,  de  la  grofeille.»  rendent  ce  fcl  par  limple  dépolJtion  & 
Jju»  «moine  préparation  précédente.  U  fiwt  éwppicr  les  .focs  ae..cittop, 

Ç«)  Amée  t734y  dasM^noîm  ds  i'Awdéals. 


Digitized  by  Google 


154         ABRÉGÉ    DES  MÉMOIRES 
(— — — »  d  olctlle  t  le  viaaffc  mcxne ,  îuTqti'à  conlîAance  de  lîrop  clair  *  pour  troir 
leorridr  eficnfiefit  fii^'*^    ciydiifliftiaieirt  {aimis  dans  nne  trop  grande 
C  H  Y  M  I  E.  qujy^ijt^  Je  âegme.  dépendant  s'ils  font  trop  évaporés ,  il  s'en  forme  un 
^iiUlée  1799*  ^t'3it>        P''^     viicofîté,  empêche  la  réunion  des  molécules  falincs, 
&  retarde  conlidérablement  levr  cryftalliTation  -,  mais  conune  les  fcls  en 
queftion  n'y  font  pas  pow  ccb  détrailS»'fc  qo'ils  y  exiftent  toujours  avec 
leurs  dificrenccs  Ipécihques,  on  s'en  apperçoit  aifément  lorfqu'on  mêle 
enfemble  diâérens  extraits  >  puifqu'il  s'y  fait  une 

ni  ae-doiteiè  tee  itliibiiéi  ébà  lé  cas  pféfitatrquik'h  séaftioii 


flf       Mil  ne*  doiveub  itre  Mtnbiiés  dins  lé  cas  pféfihitr^<k' 

de  ces  feu  de  diffère ns  genres  les  uns  fur  les  autres. 

Or ,  C\  l'on  veut  £iire  voir  que  les  fels  efîentiels  font  aâuellement  dans 
CCS  fucs  épaidls ,  il  n'y  a  qu'à  étendre  ces  extraits  dans  de  l'efprit  de  vin 
reéti(iéi  les  parties  huileufes  ou  rélincufes  de  Testnit  s'y  diflbudront,  & 
le  fel  refiera  à  découvert  &  débarrafTé  des  autres  matières  qui  le  cachoient. 
Je  n'ai  pas  beioin  de  (n'étendre  davantage  fur  cette  préparation  ordinaire 
de  ces-ufftt-de  iaéAeMdn»9<de<|ue-feB  A'éit  faflit  pour 'fiscs  ^iênlir  It 
différence  de  ceux-ci  avec  ceux  de  M.  de  Lagarats ,  dont  je  vais  ptller* 
J'ajouterai  fealemènt  qu'il  y  a  quelques  mixtes ,  le  benjoin  ,  par  exem- 
ple, qui,  étant  infiifés  pendant  quelques  heures  dans  l'eau  chaude,  y  laii^ 
wnt  laoMt  Uàt^  On  n'a  qa'à  filtrer  cette  infufîon  &  la  laiflër  refroidir , 
on  y  trouve  de  péte  ayifaMz  fins  eû  aguUies»  fanbhMei  an  fleurs 
de  benjoin,-  *  '  •  : 

Âccin  èien  porphyriii»  de  même  dans  Peso  dieedet  Iid  com- 
munique une  laveur  aromatique  acide  -,  cette  liqueur. ^oiée  Icntetnents 
laifTe  des  cÏTlbox  qui  font  le  fei  du  fucciOé 

Par  le  mojnsn  de  l'efprit  de  vin  dam  lequel  on  a  £iit  diflbudre  les  bau* 
mes  du  FénMi>  un  leCICie  avec  le  temps  un  lêl  eflêntiel  de  ces  baumes. 

On  en  trouve  àolîî  dans  plufîeurs  huiles  eflentiellcs  ,  &  j'en  ai  fait 
v<Mr  à  l'académie  en  lyii ,  lorfque  je  las  mon  mémoire  fur  ces  huiles 
éthérées.  {a)  ' 

■  J*ai  obfervé  depuis  du  fel  eflcntiel  dans  des  eaux  diflillées ,  fur-totit 
dans  celles  de  pbntes  aromatiques,  &  dans  des  bouteilles  oû  je  cooiêrvoil 
de  l'enprit  de  cotbiearia. 

Enfin,  )e  fais  par  tna  propte  expérienee  peot  faire  un  fel  eflen- 
tiel,  ou,  fî  fon  veut,  un  lel  neutre  de  gayac/eu  veifant  l'écrit  adde 
rcélifié  de  ces  bois  fur  (on  fel  6xe  ou  lixivicl. 

Tous  ces  feb  pcnvcAt  étie  regardés  comme  des  «fils  eiftulids,  ov  tout 
au  moin^  comme  des  fcls  moyens  cr)'ftallifés ,  ils  en  ont  la  transparence, 
la  netteté  *,  perfonne  ne  peut  douter  en  les  voyant  que  ce  ne  (bit  des  Tels» 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  préparadoni  dont  je  vais  parler. 

■  Ccoi  à  qui  M.  le  comte  de  Lagarais  a  couumintqtté  toutes  les  circonf> 
tancvs  de  fon  opération  ,  mettent  dans  «ne  grode  bouteille  de  verre, 
large  d'ouverture  ic  de  la  capacité  de  lix  à  fept  pintes ,  une  once  ou  en> 
vlron  de  la  nuCiere  dont  ils  veulent  av<^'le  lêl,  (bit  quinquina,  gayac, 

(a)  VojtB  le  ToaK  V  de  ccttt  CoUedion  Académie ^ Pan»  Fiaofoift. 
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féné  ou  autre,  déjà  groflîéreincnt  pulvéïiféc.  Ils  verfent  par-dcfTtis  deux  SSSS55555S 
pintes  &  chopine  au  moins  d'eau ,  celle  de  pluie  ou  difUUce  agit  uùeux  C  h  T  M  i  i. 
qaTone  an  trop  crac.  On  tâi  entier  fe  moiiflplr  )iifi|tt*«tt  mUieu  ou  aux 
deux  tirrs  de  la  liqurtu*,  en  élevant  plus  ou  moins  le  fupport  de  la  boU"  AttuA  *7^» 
teille.  On  recouvre  l'ouverture  de  cette  bouteille  d'un  parchemin,  ou 
d'une  TeŒe  modlUe,  pour  empêcher  que  Féaune  qui  t'ëeve  pendant  l'a- 
gitation ,  ne  forte  hors  de  ce  vaifleani  &'  ptt  k  moyen  de  la  grande  nmç 
horizontale  dont  il  a  été  parle  au  commencement  de  ce  nicmoire  »  on 
£ut  mouvoir  circuJaireiiient  Se  fort  rapidemeut  les  ailerons  de  ce  mouâbir 
pendant  lêpt  è  liait  henret  00  davantage»  lèloa  que  le  oorps  qu'on  ex- 
pofe  ï  ce  mouvement  eft  plus  ou  moins  dur  à  pénétrer.  Après  quoi  ou 
laîâe  repofer  pendant  une  heure  ou  deux  la  liqueur  chargée  Incrément 
des  principes  les  plus  pun  du  miite  :  on  la  veriè  par  incUnations  fur 
dmne  ou  <^uinze  alEettes  plates  de  porcelaine  ou  de  faïance  très-unies  } 
en  forte  qu  il  y  ait  peu  de  liqueur  lut  chacune,  &  on  les  expofc  au  fo- 
leil  t  ou  bien  on  les  place  fur  un  bain-marie  préparé  pour  cet  eâet  j  car 
fi  on  les  fiUôit  évMKMcr  ao.  hén  de  Mile,  la  petite  quantité  d'extrait  qui 
refte  étendue  Cm  chaque  aflîettc ,  courroit  le  rifquc  de  fc  bnllcr.  Lorf- 
qoe  cet  enduit  d'extrait  eft  deâécbé  en  une  couche  très-mince»  on  le  dé* 
tiche  avec  un  grattoir  à  papier*  le  plus  adroitement  qu'il  eft  poffibic, 
parce  que  cfnque  petit  éclat  ou  écaille  que  l'inAnmcnC  enlevé  de  defli» 
1  email  de  l'afîiettc  auquel  elle  cft  très- adhérente,  ayant  du  reflbrt ,  faute 
allez  haut  &  iê  perd  li  l'on  n'y  prend  garde.  Ce  font  toutes  ces  petites 
écailles  i^Nries  qui  font  le  pr&tendu  M  efloMid.  Ce  qui  a  pu  tromper 

If  ur  faire  donner  ce  nom  ,  c'eft  que  la  partie  de  l'écatllc  de  cet  extrait 
lêc  qui  étoit  adhérente  à  l'aifiette,  éunt  détachée  d'une  fuifacc  très  polie» 
y  a  pris  un  brillant  qd  la  6it  paraître  d*àn  c6té  eomme  Tune  des  ficet 
4ie  euelque  fel  cryftalUiî^  dt  toutes  ces  petites  écaifles  inâTeB  mUmAic  dans 
un  flacon ,  reffemblent  par  ces  bxilli|ns>  i  m  ici  menu  ^4»  (Hiroit  cololi 
de  brun  ou  d'autre  teinte. 

n  n'y  a  point  de  éonte  que  cette  méthode  d'ouvrir  &.de  divifer  les 
fubftances  végétales,  ne  puilTe  être  employée  utilement  fur  tou<;  1rs  corps 
que  l'eau  peut  pénétrer  i  mais  il  cû;  difficile  de  fe  perfuader  qu'elle  puiife  , 
opérer  avec  le  iviâne  liiccès  (br  les  corps  métdBques  >  principalement  fiir 
f argent»  iwfdrt  puitque  du  fer  même  qui  eft  pliisaifô  à  pénétrer  par 
l'eau  qu'aucun  autre ,  à  peine  tire-t-clle  de  deux  onces  de  limaille ,  trois 
à  quatre  ^aiivs  d'une  matière  terrcuie  blanche  >  qu'un  peut  même  foup- 
-çonncr  venir  de  fcMi  eHennène  anfli-bien  que  de  la  limaille  qu'on  y  a  te- 
nue dans  un  mouvement  rapide.  Ainfî ,  toutes  les  fois  qu'on  fera  voir 
des  Tels  métalliques  extraits  par  une  fcmblable  opération  ,  on  aura  droit 
de  erok«  que  le  âStULmm  n'aura  pas  été  £inple,  &  que  l'eau  qu'on  auçL 
employée ,  contencdt  qielqnes  iêli.  M.  Giofie  qui  a  examiné  les  fels  mér 
talliques  de  li,  k  com«e  oe  I^^anis»  m  «omré  dans  tous»  des  indices  de 
fel  marin. 

U  cft  vrai  que  fi  par  U  machinede  Langdot  on  triture  les. ftniUcs  d'or 
ce  «li»^  dHBM  a  k  Ibb,  <m  parvient  i  lédoiie  l'or  en  m 
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— — qui .  diflillcc  enfuite,  donne  quelques  gouttes  rouges.  Feu  M.  Honiberg 
C  H  Y  u' t  i.  ^^^^^         fT^ricnce  en  1707  ou  1,708  >  mais  comme  il  s'étoit  fcrvi 
d-un  mortier  d'acier  &  d'urte  molette  de  tiAot  métal  n'jufléc  à  re  mor- 
jiniUt  tjyj*    tier ,  il  efl  à  cuindrc  ï]uc  la  couleur  rouge  de  cette  dilfolution  de  l'or 
ne, vint  de  quelques  particules  dctjchces  du  mortier  &  de  la  molette  par 
nn  fîttttement  f9rt'&  rapide.  Quoi  qu'il  en  fi>it»  cette  eitpteence  n*a  nen 
de  cciminnn  nvcc  celles  de  M.  le  comte  de  L.;guviis ,  où  l'on  n'emploie 
pas  un  frottemc;>t  de  cette  efpece.  Ou  ne  peut  diiconvenir  que  la  manière 
dont  M.  le  comte  de  Lagarâis  Cuit  évaporer  Tes  extraits,  ne  ioit  excellente. 
Il  y  »  très-long- temps  que  je  l'ai  mife  en  ufage  par  Hmple  xrariolité ,  fur- 
toat  pour  les  extraits  des  ficnrs  de  violettes,  de  rofes,  d'aillets  &  de  qucl- 

2 IMS  autres  fleurs,  \  deûéin  de  leur  conferver  leiu:  odeur  &  leur  couleur, 
[  U  fêroit  è  lôahaiter  qu'on  fk  tous  les  extraits  de  b  même  maniera 
Mais  qu.îiid  on  cfl  r)Migé  d'en  préparer  en  quantité  ,  cette  méthod,-  cfl 
prefque  impraticable  >  ce  qui  oblige  de  recourir  à  la  méthode  ordinaire 
dont  j'ai  parlé  d-dieysnt.  tt  quoiqu'on  poiflè  dire  qoH  eft  6d3e  de  mnl- 
tîpttèr  les  motaflbirs,  de  les  mouvoir  par  un  courant  d'eau  ou  par  des 
chevau»,  on  ne  remédie  p.i<r  .iuprindp:il  inconvénient,  qui  eft  la  di^culté 
de  révaponrtion ,  laquelle  s'augmente  à  mcfure  qu'on  augmente  la  quan- 
tité de  ces  Teintures;  car  fi  l'on  a  vingt  ou  trente  pintes  d'eau  chargée  des 
principes  de  diHcrcns  végétaux  ,  quel  fera  le  bain-maric  ou  l'cluve  alTez 
grande  pour  évaporer  de  fuite  cette  quantité  de  tetnnire  diflribuce  fur 
iine  î\  grande' qttatitité  d*iffiettes?  Or  on  ne  peut  en.  fetsfder  l'cvapon- 
tloh ,  parce  que  cetté  teinture  s'aigrîroît  bien  vite,  fur-tout  dans  les  tem|iS 
chauds.  Ainli,  rimitilité  de  ces  moulins  eft  alfez  démontrée  i  ils  ne  peu- 
vent fcrvir  tout  au  plus  qu'à  latisfaire  la  curiofité  de  quelques  porfonues 
qui  voudroient  préparer  ces  fortes  d'extraits  pour  leur  liiàge  fxcdculiert 
ou  qui  auroient  delfcin  d'examiner  certaines  matières  trop  pelantes  pour 
être  tenues  fufpendues  dans  une  eau  qui  ne  feroit  agitée  que  par  la  char 
leur  du  fèa. 

Mais  l'on  peut  appliquer  très-utilement  cette  manière  d'évaporer  les 
infnfîons  des  végétaux,  aux  plantes  purgatives,  comme  le  féné,  la  gra- 
tiole,  la  foldanelle ,  ia  coloquinte,  la  racine  d'ellébore,  les  tithymaleSj 
&  pour  avoir  en  pondre  feche  &  en  petit  volume  les  parties  véritable- 
ment fébrifuges  du  quinquina,  fans  charger  l'cftomac  des  fibres  inutiles 
de  cette  écorce.  11  ne  s'agit  ici  que  d'abréger,  autant  qu'il  fera  poflîble» 
Topérition  de  M.  le  comte  de  Lagsnis  >  &  d'avoir  attention  de  ne  tn- 
vailler  comme  lui ,  que  très-peu  de  matière  à  la  (bis.  Ces  extraits  coiSte- 
%  font ,  à  la  vérité ,  un  peu  plus  de  peine ,  de  foins  &  de  dépenfe ,  que  les 

extraits  ordinaires  \  mais  on  en  retirera  une  très-grande  utilité ,  en  ce 

3D*bn  évitera  aux  malades  délicats  &  aux  enfaos  le  dégoût  des  infiilïons 
e  certains  purgatifs,  données  en  gnnd  volume.  On  évitera  aufli  en  trai- 
tant le  quinquina  de  cette  manière,  le  délàgrcment  de  la  boiifon  ,  le  vo- 
lume des  optafes,  on  la  difficulté  de  digérer  trois  on  quatre  Ms  par  joi» 
le  poids  d'un  gros  de  cette  écorce  avalée  en  poudre.  Ceux  qui  font  dan» 
Tulage  de  certains  purgatifs >  ou  qui«  fujets  à  des  récidives  de  fièvres» 
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font  dans  la  nécclîîté  de  recourir  fouvent  au  quinquina,  pourront  fhire  cr?  ' 
pr^arations  eux-mêmes  plus  airàuciu  que  par  la  machine  de  AL  de  Laearais.  t% 

L'aâion  dn  mouflôir  de  cette  macbine  ne  fert,  conime  )e  rafdijà  ' 
dit,  qu'à  tenir  dans  une  agitation  violente,  les  pnrticulcs  du  mixte  qu'on  Atin^  t738» 
a  mis  dans'i'eau,  à  les  amincir  par  des  fructemens  répétés,  à  rendre  leurs 
p<wet  pins  dfiuieot  péoéttables  par  Feiu»  qid  alon  «o  <Moiit  les  Tels  Se 
KS  gommes»  &  en  détache  les  pardes  réimeuTes  y  leftent  rurpendues.< 
Ainfî  ,  cette  agitation  rapide  n'opère  rien  de  plus  que  ce  que  fcroit  l'eau 
bouiiiinte  vcrlce  fur  les  mêmes  mixtes.  J'ai  traité  divers  végétaux  par  les 
deux  moyens,  c'eft-à-dire,  par  une  machine  femblablei  celle  de  M.  le 
comte  de  Lagarais,  &  par  l'eau  bouillante,  &  ie  n'y  ai  trouvé  aucune  dif- 
férence ,  li  ce  n'efl  que  par  l'eau  bouilUnte  i'eztraûioa  étoit  beaucoup 
plus  cxaié^;  ce  qui  me  force  à  condore  que  la  nucUne  eft  imttile.' Le 
icol  exemple  de  rinfu(îon  du  thé  &  de  l'ébulUtion  du  café ,  prouve  que 
Foo  tire  beaucoup  plus  vite  les  principes  de  ces  deux  végétaux  par  la 
manière  ordinaire  de  préparer  ces  deuxboiflbns,  qu'on  ne  le  fcroit  avec 
tout  l'appareil  d'une  maditiie>  mue  pendant  vingt-quatre  heures. 

Je  vais  donner  quelques  exemples  de  préparations  d'extraits  purgatifis 
faits  fans  mouiloir ,  &  qui,  comparés  comme  on  voudra  à  ceux  qui  font 
préparés  par  le  mouflbir,  ne  laifleront  appercevdr  ancnne  dtffi!rence,  pas 
même  dans  leurs  effets. 

.  r«i  verfé  fur  un  gros  de  iené  en  poudre,  trois  demi-(êtiers  d'eau 
boniUante»  je  lai  hâwi  io&fer  à  chaud  pendant  vingt-quatre  heoies,  j'ai 
filtré  rinfiilîon  a  je  l'ai  fait  évaporer  au  bain-roarie  dans  une  terrine  de 
cryftal ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  commençât  à  prendre  une  légère  con- 
fiftance  de  (trop  clair ,  enfuite  je  1  ai  dilbibuée  également  fur  des  afliettes 
de  porcelaine  pour  achever  l'évaporation  julqu'à  fec ,  au  même  bain  \  car 
moins  il  y  a  de  liqueur  fur  l'aflictte,  mieux  la  couche  de  l'extrait  fe  def- 
iieche  i  fi  on  en  mettoit  davantage ,  cette  couche  feroit  trop  épailTe  Se  xcC- 
teroit  hun^ ,  ce  qu'il  finit  évRer.  Par  une  première  expérience,  j'ai  eu 
vingt-quatre  grains  d'extrait  bien  fec  en  petits  éclats  ou  écailles,  briUantet 
d'un  coté.  Se  ternes  du  côté  rupérieur  qjUi  ne  toucfaoit  point  h  l'émail  de 
Taffiette.  La  même  expérience  répétée  m'a  laiâS  aidE  Wngt-quatre  grains 
d'extraiT  fecj  ain(î,  ces  vingt-quatre  grains  d'extrait  équivalent  à  on  gros 
de  féné  qu'on  donneroit  en  infu(îon  ,  ils  purgent  de  m^me,  ou  (êuls, 
ou  joints  à  la  manne,  ou  pris  dans  quelque  conferve  avec  une  folutiou 
de  quelque  iêl  ptirgatif  par-dedus»  ou  étendus  dans  l'eau ,  comme  tifane 
laxative ,  ou  diflous  dans  quelque  cin  minérale.  De;  plus  s  ils  n'ont  pas  le  ' 
désagrément  de  l'iiifulion. 

La  feuille  de  gntiole  qui  eft  un  purgatif  i^Ient,  xyuA  été  puivérilSe 
comme  le  Hfné,  &  traitée  ae  même,  m'a  kifle  comme  lui,  la  même  quantité  '  ' 

d'extrait.  Cet  extrait  de  gratioie  purgp  trc«-bien  i  huit,  dix  Se  douze 
grains. 

Je  ne  parle  point  id  des  extraits  des  autres  purg^tifi  <^tte  fai  dtés»poQC 

ne  pas  alonger  inutilement  ce  mémoire  ;  mais  on  voit  bien  qu'en  propor- 
tionnant les  dofes,  ils  pourront  eue  utiles  aux  entans  &  aux  perfonaes 
T»m  VUL  Pûrtk  Fhuifo^  Kk 
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qui  ont  une  répugnance  invincible  pour  les  purgatifs  de  mauvais  goiît; 
-,  ou  qui ,  avec  cette  répugnance ,  font  trop  délicates  pour  qu'on  puiffe  rif» 

if  H  T  M  I  B*  quer  de  leur  donnef  b  rcammonée ,  quicaufc  prefque  toujours  des  coliques 
^fffljff  tj^i  violentes ,  &  fouvent  des  fuperpurgAtions.  On  n'aura  qu'à  réduire  ces  ex- 
traits en  poudre  très-fine  avec  le  lucre  >  &  >  il  l'on  veut ,  avec  ouelaue 
terte  abibrbante-qai  en  pai0ê  tenir  les  parties  rMnettiês  dirifies.  La  m£- 
Ibhtdon  de  ces  extraits  fe  fera  promptcment  dans  l'edomac ,  pour  peu 
qu'on  prenne  de  la  boiflbn  chaude  par-delTus  &  pendant  la  journée. 

Je  reviens  au  féné ,  pour  fiûre  V(Mr  que  l'aéHon  purgative  de  Ton  ex- 
tnit  préparé,  comme  je  viens  de  le  dire ,  e(l  moins  infidèle  que  \eL  in- 
fufions  ordinaires.  On  fait  qu'en  l'infufant  à  froid  il  purçc  doucement, 
ce  qui  dépend  cependant  du  plus  ou  moins  de  temps  qu'il  aura  été  tenu 
éua- l'eau.  Info»  i  chaud  il  purge  |>lus  inivement.  Un  voit  encore  qu'il 
&ttdloit  déterminer,  &  l.i  durée  de  linfufion,  &  le  degré  de  chaleur. 

Ainfi »  la  variété  dans  lellet  purgatif  de  cette  plante  dépend  de  la  ma- 
nière dont  die  eft  pénétrée  par  Fcao  <pd  doit  iê  charger  de  Tes  principes 
aâiis.  Les  follicules  de  féné  qui  font  les  fillques  ou  gonfles  dans  lelquelles 
lo  grunes  de  l'arbre  font  renfermées,  purgent,  dît-on  ,  plus  doucement 
que  la  feuille.  La  raifon  eft,  que  le  tiffu  de  ces  membranes  deftinces  par 
la  nature  à  la  coniêrvation  des  femences,  eft  beaucoup  plus  ferré  que  le  '. 
tiffu  des  feuilles  5c  que  l'e-ui  chaude  même  le  pénétrant  plus  difficile- 
ment,, n'eu  tire  que  peu  de  ces  principes  actifs  »  parce  que  l'ufage  eft  de 
retirer  finAifon  du  feu  quand  rean  commence  à  boimlir,  c*dt-à-dire, 
dans  le  temps  qu'elles  commcnceroient  \  lui  abandonner  tout  ce  qui  fait 
leur  vertu  purgative}  d'ailleurs,  elles  ont  une  vifcoiîté  naturelle,  qui  tSt 
un  obftacle  •  ï^trée  des  parHes  de  Tean  dans  «s  membianes  :  dles  por- 
gieroient  de  même  que  les  feuilles,  fi  on  les  ^ibit  booiflii  loi^terops} 
car  toutes  les  parties  du  féné  purgent,  même  les  petites  tiges  ou  pédicules 
des  feuilles,  il  ne  s'agit  que  de  les  ouvrir  par  une  cbuiiition  dont  la  durée 
foit  proportionnée  à  la  ténacité  de  leur  tiffu. 

Mais  en  faifant  des  extraits  delî'échés  de  ce  purgatif,  de  la  manière 
que  je  propofc,  on  remédie  aux  inconvéniens  que  j'ai  fait  remarquer  :  on 
éuM  Tingt-quatre  grains  de  poudre  »  tonte  la  vertu  purgative  d'un 
gros  de  féné,  &  l'on  eft  le  maître  d'en  auginenter  ou  diminuer  la  dofe , 
fuivant  l'âgp  ou  le  tempérament  des  raj£des.  Je  paffe  à  l'extrait  de 
quinquina. 

Cef%iriiiige>  connu  depuis  foixante  ârdix  ans,  lé pienoit  autrefois  en 

Î>oudre,  au  poids  de  deux  gros  à  la  fois ,  &  deux  ou  trois  prifes  guérif- 
bicnt  alors  des  fièvres  obfHnécs  qui  avoient  réfifté  pendant  des  années 
entières  aux  autres  remèdes  fébtift^es.  On  s'eft  déterminé  enfidte  \  finvre 
la  méthode  du  chevalier  Talbot,  qui  diftribuoit  l'infiifion  du  quinquina 
dans  le  vin  *,  mais  les  maladies  de  poitrine  étant  devenues  plus  fréquentes 
dans  ce  climat,  lîrft  ^  Tintempétie  des  faiTonSjYoît  parce  qu'on  a  mé- 
prifé  la  fimplicité  ancienne  des  alimcns,  ceux  qui  en  étoient  affeâés  ne 
pouvant  s'accommoder  de  l'ufagc  de  la  poudre  du  quinquina  ,  ni  de  fon 
infilfion  dans  le  vin,  qui  les  cchauâbit  trop,  ou  a  paffé  à  l'uCigp  du 
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quinquina  infufé  ou  bouilli  dans  l'eau ,  8c  à  celui  des  oputes  ou  des  extraits,  *— ^ 
mais  des  extraits  faits  félon  les  méthodes  ordinaires.  Toutes  ces  prépara-  C  h  y  m  i  H. 
tions  ne  donnent  pMcequ'on  cherche>  c'ell  à  dire  ,  l'effet  falutaire  du  fé- 
brifuge exempt  du  mauvais  goût     de  k  difliciiité  de  k  digéter»  iàni  AmUe  1738» 
reiTentir  des  peiânteurs  d'eftomac. 

Far  b  nédiode  indiquée  d-deAis,  on  HéA  m  tfen  chtqoe  dofe  or* 
dînatre  du  quinquina;  car  l'on  peut  être  alFuré  qu'un  extrait  fec  de  cette 
écorce  pefant  vingt-quatre  grains»  pon tient  tout  ce  qu'il  7  a  d'cibcace  dans 
Un  gros  de  quinquina  le  mieux  choifi*,  &  que  de  plus,  par  les  expérienccf 
que  fen  ai  faites  pendant  l'automne  dernieré  >  cet  extrait  arrête  la  fientt 
aufïï  vite  &  audî  fûrement  que  le  quinquina  pris  en  fubftance  ou  en  tn* 
fulîon  -,  car  je  fuis  perfuadé  que  ^  pris  en  fublunce  >  les  fucs  de  reftomac 
dans  lequel  il  fi^oorne,  ne  penvent  en  extcdve  davanti^. 

J'ai  pefé  exa^ftcment  un  pros  de  quinquina  réduit  en  poudre  fine,  je 
fai  mis  dans  un  matras,  &  j'ai  verfê  deflos  une  once  &  demie  d'cfertt 
dt  vin  leâifié',  )e  léL  ttaux  en  digeflion  pendant  dn  «erops,  fidt  in  rolei!« 
Ibit  au  bain  marie,  Fc^cit  de  vm  en  a  tiré  une  belle  tekitttre.  Tai  Cilt 
évaporer  cette  teinture  fur  une  afilette  de  porcelaine,  au  bain  nurie,  )ul^ 

3\xi  ce  qu'elle  ait  été  par6iitement  feche,  j'en  û  eu  vingt  grains  &  demi 
'extndlt  itfneœr.  J'avois  verfé  fur  le  marc  deux  onces  d'eau  boidUanle 
pour  en  enlever  tout  le  falin  &  le  gommeiix  -,  cette  imprégnation  ayant 
été  évaporée  de  même  flc  à  fec ,  m'a  lailfc  trois  grains  &  demi  d'extraits 
Alnfî,  par  on  procédé  encore  j»ltt9  exaft  que  cdid  tfte  éamit  fdt  ptf 
Feau  feule ,  )e  ne  «Ctlre  que  vmgt-quatre  grains  d'extr.iît  fec  &  en  pou- 
dre. Le  réfidu  deileché  étoit  parfaitement  infipide  6c  ne  pefoit  que  qua-^ 
fante-deax  grains  -,  mais  les  fix  crains  qui  fe  trtmvtin  en  {MMe  fimt  1é 
poudre  fibreufe  &c  indpidc  qui  de  reflée  engagée  dans  les  polës  du  f\Wé 
Ainfi ,  il  paroît  aflez  conftant  par  cette  expérience  faite  avec  des  difTol- 
vans  de  dimrens  genres  fpiritueux  &  aqueux ,  que  quand  on  a  pris  un 
gros  de  quinquina  en  poudre,  les  foc»  de  feftomac  êc  des  inteMns  tltat 
extrairont  d'adtif  que  la  première  quantité  de  vingt-quatre  grains ,  qui 
eft  la  partie  fébrifiific  du  quinquina.  C'cll  auITi  cette  même  quantité  qui 
pafle  dans  l'eau  00  duis  le  vin,  oA  Tott  fait  bodUUr  le  quinqidnâ',  U  ^ 
par  elle  que  ces  décodions  guériiTent  aufli  la  fièvre. 

La  réline  du  qumquina  eft  de  telle  nature ,  qu'elle  peut  être  pétiéttée  & 
enlevée  par  l'eau  bouillante  fi  on  b  jette  fur  cette  écorce  en  poudfe  fine. 
Tant  que  Teau  reftefa  dans  un  certain  degré  de  chaleur,  b  rclîne  y  de^ 
raeurera  divifée,  fufpendue  &  invifible ,  &  l'eau  fera  d'une  couleur  ambrée  v 
mais  fi  la  chaleur  vient  à  diminuer,  la  liqueur  fe  trouble,  devient  laiteufe, 
la  ftartle  (éfineuTe  fe  précipite.  le  Vitt/jul  efl  Une  liqiinr  aquetafe, 
falinefic  médiocrement  fpiritueufe,  eft  le  «ttllolvant  le  plus  convenable  de 
la  feve  de  f arbre  du  quinquina,  coanlie  defléchée  dans  Çon  écorce i 
c'eft  pour  cette  raifon  que  quand  il  Ta  «fifîbute  Bc  entêtée  en  la  fidfintf 
Ihfillar  defltis,  il  refle  âair  &  ttanfparent ,  &  il  ne  fe  trouble  Un  pea  lé* 
gérement  que  quand  on  y  .ijoutc  dj  l'caiT.  Ainfl ,  dnns  l'infiilîon  du  qnîn-  ,  . 

quint  par  l'eau ,  la  chaleur  foutieot  h  iciiuc  fufpendue  ^j^^^j^  liquide  \ 
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— ^^"^  dans  le  vin,  c'cft  Ja  partie  ipiritueufe  &  inflammable  qui  fait  cet  efict.' 

r.  !i  Y  M  I  £.  ^'       refroidit,  cette  lâine  iè  précipite}  fi,  dans  le  vin,  la  oaantifei  da 
/piritiicux  cft  trop  étendue  &  aiïuiblic  pnr  une- addition  d'eau,  il  en  arrive 

jinnéc  ly^S,  pre/que  autant.  Or,  (i  cette  ré(îne  de  quinquina  cil  la  partie  la  plus  aâive 
de  ce  fïbrifiigc,  comme  il  eft  nilbiinable  de  le  croire,  on  voitcpiel  cas 
on  doit  faire  de  en  faifuHons  clarifiées  qu'on  ordonne  qudquefois  par  trop 
•  de  complaifance  pour  les  malades  *,  puifqûe  dans  ces  fortes  d'infufîons  il 
ïie  rcftc  prcfquc  rien  de  cette  partie  réllneufc ,  &  qu'on  n'y  apperçoit  plus 
qu'une  lq;ere  amertume  qui  n'eft  que  la  partie  gommeufe  &  faline  de  la 
feve  de  cet  arbre  -,  car  le  mélange  complet  8c  non  divifé  des  principes  de 
cette  ccurce  fébrifuge ,  doit  être  mis  au  nombre  de  ces  fubftaoces  que 
nous  nommons  gommes^rijines  »  qui  Te  diflblvent  impaiCutement  dans 
l'eau,  &  dont  le  vin  eft  le  véritable  diiFoIvant. 

Quand  Je  veux  faire  l'e  xtrait  fcc  du  quinquina  par  l'eau ,  je  mets  un  gros 
de  cette  écorce  en  poudre  dans  trois  demt-fetiers  d'eau  bouillante ,  je 
tiens  le  roatras  au  bain- marie  bouillant  pendant  vingt- quatre  heures,  je 
filtre  cette  infuhon  le  plus  chaud  qu'il  efî  poiïîblc ,  de  craifite  que  la  ré- 
Une  ne  fe  coagule  en  refroidiiTant  fur  le  filtre,  je  li  fais  évaporer  cniuite 
dans  une  terrine  de  verre  an  bain-marie,  comme  je  l'ai  pratiqué  pour  les 
autres  extraits  -,  puis  je  la  dillribue  fur  des  allîettes,  où  elle  dcpofe  la  partie 
ràiiieufe  à  mcfure  qu'elle  refroidit  un  peu.  Cette  pellicule  réiineuie  qui 

«  fbma^  b  fiqoeur,  a  les  couleurs  cfaatu^tes  de  la  gorge  du  pigeon  : 

enfin,  en  continuant  l'évaposation ,  elle  ie  de^Teche,  auiïï-oien  que  la  li- 
queur qui  eft  deiTous,  &  laiiTe  fiir  l'af&ette  un  extrait  qui  la  fait  paroître 
comme  dorée  ou  bronzée.  Cette  même  couleur  bronzée  s'obfinrve,  comme 
on  lait,  fiir  les  cuves  d'indigo  des  teinturiers,  &  liir  les  talTes  de  rouge 
qui  venoient  autrefois  d'Efp.ignc,  &  qu'on  préparc  avec  le  carthame  ou 
iafran  bâtard.  Je  ferai  obrcrver  ici,  qu'il  faut  néccilairemcnt  faire  cette 
évaporation  du  quinquina  liir  des  aîliettes  qui  aient  une  fur&ce  vitrifiée 
,  ou  émaillcc,  parce  que  J'ni  remarqué  que  fi  on  la  fait  fiir  des  alïïcttes 
d'argent,  elle  attaque  ce  métal»  ou  du  moins  Ton  alliage,  &  y  laiâe  des 
places  ternes  &  corrodées. 

On  n'obferve  point  toutes  ces  codean  changeantes  <^uaod  on  fiiit 
■  porer  une  teinture  du  quinquina,  Élite  par  l'cfprit  de  vin  ou  dans  le  vin; 
maili  fi  k  ces  teintures  on  ajouté  une  infuùun  du  quinquina  dans  l'eau, 
oonune  U  le  fidt  on  commencement  de  précipitation  de  rcilne ,  Tes  parties 
s'arrangent  apparemment  d'une  nunkfc  convenable  à  produire  fefiët  d'une 
infinité  de  petites  lames,  {a) 

L'infiifion  dont  je  viens  de  parler,  (fun  gros  de  quinquina  dans  ane 
Kvre^  &  demie  d'eau ,  m'a  laiflé  vingt  grains  d'extrait  fec  \  ainfî ,  trois 
denu-fetiers  d'eau  en  tirent  un  demi-grain  moins  que  n'a  fait  dans  l'expé- 
rience d-deflns  une  once  Se  demie  d'efprit  de  vin.  J'ai  verfé  fur  le 
marc  defléché,  une  once  &  demie  d'efprit  de  vin,  qui  en  a  enlevé  une 
nouvelle  teinture,  &  cette  teinture  évaporée  a  laiflé  trois  grains  d'extrait 

.  (O  Voyes  rO(«.  de  Newton. 
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fcc.  Ce  produit  cft  un  peu  diffèrent  de  celui  de  la  première  gicpérience  ; 

nuis  U  difiSreDoe  peut  venir  aufli  de  la  difficulté  qult  y  a  de  nflênUer  r  u  y  m  i  s 

exaâement  toatet  ki  partiel  de  tatnk  deffiché  en  le  catiâânt  de  defli» 

l'aŒette.  yinoA  tj^i. 

Par  ces  expériences  répétées  de  deux  façons  différentes,  l'une  par  l'cfprit 
de  vin  enniite  par  l'eau ,  l'autre  par  l'eau  &  enfuite  par  lefprit  de  vin  ^ 
il  rcfte  pour  conitaiit  que  (î  l'on  veut  faire  ufagc  de  ces  extraits  fccs ,  il 
en  faut  vingt-quatre  grains  pour  tenir  lieu  d'un  gros  de  quinquina  en 
lubftanoe»  &  que  par  conféquent,  on  dimmtiera  k  volonie  de  deux  tien} 
ce  qui  eft  un  avantage  pour  les  cftomacs  délicats ,  qui  ne  peuvent  digérer 
èicilement  un  gros  de  quinquina ,  pris  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 
De  pluj,  cet  extrait  peut  fc  divifer  en  poudre  très-fine»  &  diUoudre 
\  la  manière  des  aatsea  ezinia  »  dans  da  vin  ou  dbns  qiidqiie  antre 

boifTon. 

Cette  manière  de  préparer  l'extrait  de  quinquina  e(l,  comme  je  l'ai 
d^  ifit»  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  pharmacopées»  attendu  qu'on  ' 
ne  peut  guère  travailler  que  fur  une  oU  deux  onces  de  matière  à  la  fois} 
mais  elle  eft  plus  commode  que  celle  de  M.  le  comte  de  Laevais»  puif» 
qu'on  peut  (e  poflêr  de  &  machine.  Tià  oubKé  de  rapporter  id  une  ob- 
lervation  qui  paroitra  peut-être  un  peu  trop  fcrupuleule ,  (^eft  que  dans 
ces  extraits,  on  doit  t.«re  une  petite  fouftradion  de  la  partie  terreufe, 
que  l'eau  y  a  pu  depofer  \  puifque  l'eau  la  plus  piue  ,  diflUlée  jurqu'à 
wngt  fub,  toujotin  avec  des  cucurbites  de  verre  neuves  &  bien  nettes» 
avec  le  même  chapiteau  &  le  même  récipient  bien  fermé  avec  de  la  veflîc, 
m'a  laiûé  i  chaque  diftillation ,  même  à  la  vingtième,  un  fédiment  terreux. 

lie  crois  avoir  démontré,  dans  ce  mémoire ,  que  ce  que  Ton  débite  è  Paris 
fbas  le  nom  de  (èl  eflentïel  de  quinquina ,  de  gayac ,  d'ablînthe ,  de  chi- 
corée» de  centaurée  de  Bretagne  &  de  Sabine,  préparé  félon  la  méthode 
de  M.  le  comte  de  Lagarais ,  n  eft  point  un  Tel  cHentiel ,  mais  un  extrait 
fec  &  bien  ^t  :  qu'on  peut  avoir  par  infulîoo,  &  par  une  évaporation 
ci-deflus  décrite  &  prefque  femblable  à  la  Tienne ,  des  extraits  aufll  fiîrs 
ic  auffi  paiiaits  que  par  la  machine  :  que  ces  fortes  d'extraits  ne  peuvent 
être  mis  en  ufage  pour  le  commun  oes  malades»  è  caulê  de  b  difficulté 
qu'il  y  a  de  les  préparer  en  quantité  ;  mais  que  cette  méthode  n't  fl  pas 
à  xejcttcr  quand  il  «'agira  de  traita  des  perlonocs  délicates    des  cu^uis. 
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Année  p^jug  unE  NOUVELLE  ESPECE  DE  PORCELAINE,; 

JPtfr  des  moyens  extrf miment  ftmples  &  fiteUet^  on  ie  transformer 

U  Verre  en  .Foreelame, 

PftEMISK  MAMOItt,  C«> 

Oà.Fon  examine  la  nnutn  €r  la  funUtie  êe  in  nmenUe  FoetdÊiml 
&  où  ton  donne  une  idée  gék&dê  ée  U  manière  de  in  fiitt. 

Par  M.  DË  RiAUMVft. 

Ti'tnrfc  la  plus  nette  qu'on  lé  poifle  faire  de  la  naftire  de  la  pôrce- 
laincs  àe  Ton  caraâere  eflentîel  de  difttnâif  «  ceft  de  k  r^arder  comme 
nnc  RiatfRc  dent  TÎtrifiie»  cotnuM'OOff  WMlicic  dont  acist  cft  nojeit 
oitre  celui  de  la  terre  cuite ,  de  nos  poteHes  de  ttm»  Se  entte  edM  dv 

verre.  Ceft  en  partant  de  cttte  idée  que  je  fois  parvenu  à  connoître  quelf 
étoicnt  les  vrais  principes  de  l'art  de  faire  de  laporcelaine,  &  que  je  les 
ai  expliaoés  dans  des  mémcfiffes  imprimés  en  diiRrentes  années  parmi  ceint 
de  l'académie,  (b)  Tj  ai  montré  qu'il  y  avoit  deux  manières  générales  de 
£ûfe  de  la  porceÛne.  L'une  >  de  failîr  une  matière  rinrilîable  fur  laquelle 
le  fin  eA  fortement  dans  le  pfiage  de  Fécat  de  terre  cdite  I  eehd  de 
verre ,  àtle  iaifir  lorfau'elle  n  eil  encore  qu'impar&itement  vitrifiée.  La 
féconde  manière  générale  demande  qu'on  conipofc  une  pîte  de  deux  ma- 
tières réduites  en  poudre,  dont  l'une  pui^e  réiifter  au  feu  le  plus  violent, 
le  foutcnir  fans  devenir  verre ,  &  dont  Fantre  puiâè  èàt  fiKilement  tI* 
trifiée.  Apres  que  le  feu  a  agi  fur  les  ouvrages  Étits  de  cette  pâte,  5c  que 
celle  des  deux  matières  qui  peut  érre  vitruîée,  l'a  été»  il  en  réfulte  un 
compcfé  qui  n'eft  verre  qtTen  partie,  on  qid  cft  de  k  Mfcdsûne. 

C  eft  fuivant  le  premier  de  ces  procédés ,  (qu'ont  été  faites  toutes  lef 
efpeces  de  porcelaines  dont  il  y  a  eu  des  fabriques  établies  en  Europe , 
conune  celle  de  Satnt-Cloud ,  celle  du  fiuxbourg  Saint- Antoine ,  celle 
de  Chantilly  &  celle  de  Saxe.  Quoiqu'cntre  ces  porcelaines  il  y  en  ait  de 
très-belles ,  de  comparables  en  beauté  à  celle  de  la  Chine ,  qui  eft  la  plus 
eftimée ,  il  eft  toujours  aifé  de  découvrir  que  leur  nature  diâere  de  la 
aatnre  de  cette  dernière.  Pour  les  avoir  dans  ïhst  oû  on  nous  In  mon- 
lit»  on  les  a  k/eSOBàuee  à  une  tibp  loqgpe  9c  trop  puii&ale  affion  du 

(d)  Ce  mémoire ,  comporé  dqwn  plafiean  annéM,  ne  fut  lu  qui  MteiUée  pu- 
blique de  l'AcKlémie  d'après  Pâqàii  174a  Miii  «1  a  cm  en  imwtt  mmau  iloncC» 
fion ,  pour  MàbSxt  k  l'empreflcmeM  de  ceux  qui  ont  témoigné  defeer  de  trtrîfllv  I 

jàirc  de  la  Porcelaine  fur  les  principes  qui  y  font  expliqués. 

(A)  Vgjrcs  le  Tome  Vi  de  cette  Colieâion  Académique,  Part.  FraD{.  p.  lao,  &  184. 


Digitizedby  Gc)  ^^.^ 


DE  UACADÊICIE  ftÔYALE  DES  SCIENCES.  i«| 

fea  :  iî  on  1rs  expofe  à  un  degré  de  fen  plus  violent  que  celni  à  qui  elles  mmmhbiib 
doivent  ce  qu'elles  font,  il  achevé  de  lès  vitrifier,  &  les  fait  paiïer      Q  ^  y  u  t 
leur  éut  de  porcelaine  à  celui  de  verre.  Mais  la  porcelaine  de  la  Chine ,  ' 
•dook  b  iMtnre  eft  d'être  compofée  en  partie  d'une  matière  qui  n'eft  potnt  JÙiaéè  tJSS* 
ou  prelque  point  vitrifiable ,  peut  fe  foutenir  contre  un  feu  extrêraemeiit 
vioKnt  y  il  peut  a^r  fur  elle  »  fans  l'amener  à  être  du  verre. 

Kotis  ne  noue  en  ibnmies  pas  tenas  è  cette  diéorie  générale  de  la  por- 
ccLine  :  nos  recherches  nous  ont  conduits  h  connoître  les  deux  matières 
clfentiellcs  à  celle  de  la  Chine  \  elles  nous  oot  appris  ce  que  c'eft  que  le 
petuntlê  t  8c  ce  que  c'eft  que  le  kaoUo  dont  on  b  compofe.  Enbn  ces 
nânet  fedmchei»  le  nn  gnnd  aoabce  d'eflais  dont  elles  opt  été  (myiet, 
ont  prouvé  que  nous  avons  en  France  des  matières  de  même  nature  que 
celles  qui  font  employées  à  la  Chine  capables  de  donner  d'aufll  belle  3c 
d'aufli  parfinte  poisoekine.  le  n'ai  ponxtaot  pas  ^flimolé  les  obftaeles  qoi 
nous  dévoient  tiirr  craindre  de  n'en  pas  voir  des  établiflemens  rcufllr  en 
Bxtnd.  11  iaudroit  la  pouvoir  donner  à  auSi  bon  marché  que  celle  de  1$ 
Chine,  car  ce  iêrolt  pmt-étve  trop  qne  d'exiger  que  mm  achetaffioMpIne 
cher  des  ouvrages,  lorfqu'iU  n'anroient  de  plus  que  le  mérite  d'avoir  été 
faits  chez  nous.  Or  les  Chinois  exerces  depub  long- temps  dans  l'art  de 
£aire  de  la  porcelaine ,  ont  un  grand  avantage  Air  nous  >  &  qu'ilï  conler- 
veront  appeMnment,  celut  de  nourrir  m  Minier  pour  un  fou  par  jour. 
Un  étranger,  qui  a  beaucoup  de  connoiffances  8e  de  génie,  après  avoir 
travaillé  à  faire  de  la  porcelaine  ùu  les  principes  que  j'ai  donnés,  a  pour-* 
tttit  offert  dTen  Ain  im  étaibliflënem.  en  Fnner,  <r  a  cm  po«v«ir  pro* 
mettre  de  b  débiter  à  un  prix  qui  feroit  bien  au-d^fTous  du  prix  de  celle 
de  la  Chine.  Je  fouhaite  que  les  expériences  au'il  ie  difpote  à  faire  en 
grand ,  diifipent  la  crainte  que  j'ai  que  Tes  calculs  de  depenfe  ne  foicnt 
pas  audî  esââi  qofil  feroit  à  detirer. 

Il  rcfte  une  troifieme  manière  de  faire  de  h  porcelaine,  qui  a  été  igno- 
rée jui'qu'ici  t  que  je  me  iuis  contenté  d'annoncer  dans  les  mémoires  que 
)e  viens  de  dcer»  9c  que  |e  me  pcopofe  de  6ire  conaoStre  aoloord^id.  Je 
n'ai  pas  encore  porté  cette  nouvelle  méthode  à  un  point  de  perfc(îlion  tel  ^ 
qu'eue  pnifle  donner  de  la  porcelaine  qui  le  difpute  en  beauté  aux  por- 
celaines antiques  :  nub  elle  peut  aâuelleraent  nous  en  fournir  ^ui  ne  fera 
inférieure  aux  meOlettres  en  ançone  des  qualités  eflênctelles ,  qui  kor  fcft 
même  fupérieure  en  quelques-unes,  &  enfin  qui  fera  moins  chère  que  la 
porcelaine  commune  de  la  Chine.  Ce  n'eft  pas  par  leurs  chefs-d'ccuvre» 
pai^  leurs  produâïons  les  plus  rares,  que  les  arts  noot  fuHt  ks  phs  ttdIeSt 
c'eft  par  des  ouvrages  n.nins  p.irfaits  qu'ils  fourniffent  à  nos  ufages  ordi- 
naires. Le  potior  qui  ne  nous  donne  que  des  pots  vemiiics»  bits  de  b  / 
terre  h  plus  conmninè  &  la  plus  grolliere ,  mais  qui  nous  les  donne  pref- 
que  pour  rien ,  nous  eft  plus  utile  que  ne  nous  le  feroit  l'ouvrier  qui  nous 
feroit  acheter  à  un  grand  prix  des  vafes  qui  ^aleroicnt  en  beauté  la  por- 
celaine prccieulc  à  ut  Chine  même.  Enfin  la  nouvelle  cfpcce  de  porcelaine 
B*edt-elle  pas  pour  nos  ulâges  toutes  les  utilités  que  je  fcmblc  en  pro«< 
aettKi  elle  aiimt  au  moina  de  quoi  intéccâis U «iniofîié  des  pb/£cipiS]» 
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I  par  U  (ingularité  &  la  fimpUcit^  dct  MDoid^  qui  U  pfodilH«t«  &  pmie 
quVlic  peut  leur  donner  oeaiKoup  <m  «oonoittaiices  nouvelle»  fiir  la  nr: 

^«n/ff  i^jS.  le  verre  même  que  je  <Ui  k  nomeOe  efpcce  de  poroeUne; 

J'ai  déjà  dît  ailleurs  qu'on  pouvoit  faire  entrer  le  verre  djns  b  compofîtion 
de  porcelaines»  qui  auxoicDt  le  caraâcre  de  celle  de  la  Chine  j  qu'après 
l'avoir  léduit  en  une  pondre  fine»  on  ponvok  faâbcier  avec  facccs  à  une 
•nadefe  non  vitrifiable.  Ce  que  nous  avons  h  propofer  adhiellcnxnt»  dé- 
pend d'un  tout  awtre  principe.  C'i  fl:  avec  le  verre  fciil  que  nous  voulool 
apprendre^  faire  de  la  porccl^nci  Se  cela.  Uns  avoir  beloin  de  le  réduire 
en  pondre,  ni  de  toutes  ks  «nanipulanons  diffidks  auxquelles  il  fâudroît 
avoir  recours  pour  fofBKI  des  ouvrages  avec  une  pareille  poudre.  Ce  que 
nous  avons  à  enfeig^er»  c*eft  le  moyen  de  convertir  des  ouvrages  de  verre 
en  ouvrages  de  poicekine  6ns  abéimr  leur  fiofme}  ou,  pour  nous  fixer  è 
quelques  exemples,  c'ell  de  changer  des  boutdlies  du  plus  vilain  verre» 
telles  que  celles  qu'on  fert  journellement  fur  nos  tables,  en  bouteilles  d'une 
porcelaine  blanche-,  c'efl:  de  transformer  une  cloche  de  verre»  telle  que 
celles  qui  ne  font  deftinées  qu'à  couvrir  les  plantes  dans  nos  jardins»  eU' 
un  vafc  qui  par  fi  blancheur  puiiTe  mériter  d  être  mis  en  parade. 

On  ne  s'attendroit  pas  qu'une  transformation  li  iingulierc  put  ctre  faite 
«vce  aiMant  de  âdMte  &  avee  «uflî  peu  de  ûai»  ^ndle  le  peut  £tte.  On 
n'imagineroit  pas,  ce  qui  eft  pourtant  vrai,  que  pour  changer  une  de  nos 
l>outeilles  à  vin  en  une  bouteille  de  porcelaine,  il  n'en  dût  coûter  guère 
l^osqull  en  codte  è  un  potier  pour  Mire  cuire  le  pot  de  k  tene  k  plus 
gfiomete.  Les  mojrens  d  y  parvenir  /ont  (i  fîmples,  qu'il  n'y  aperlbcine 
«jui  ne  puifle  être  en  état  de  rendre  toutes  les  Douteillcs  de  fa  cave  des 
^  bouteilles  de  purcciaine.  Il  cft  aifé  de  juger  que  les  puvrages  d'une  pareille 

porceïdne  doivent  être  donnes  à  grand  marché.  On  emploie  moins  de 
temps  8c  moins  d'appareil  dans  les  verreries,  pour  faire  prendre  au  veriB 
les  fomaes  ^u'on  lui  veut  donner,  qu'un  potier  n'en  emploie  à  former  le* 
vafes  de  terre  les  plus  gioffien.  Si  quelques  ouvrages  de  verte  ne  font  pas 
ï  grand  marché ,  c'eft  lorfque  b  compolîtion  de  leur  verre  demande  des 
matières  choifîes.  Or,  comme  fi  tout  devoit  concourir  à  rabaifier  le  prix 
de  la  nouvelle  porcelaine,  on.  verra  dans  la  fuite  que  le  verre  par  lui» 
même  le  moins  cher,  y  eft  k  plus  propre. 

Mais  on  demandera,  &  on  doit  demander,  s'il  cR  bien  réel  que  le 
verre  foit  converti  en  porcelaine  >  ii  cela  ed  bien  poillble  î  L'état  de  vi- 
ttification  a  été  regardé  comme  k  dernier  terme  de  faâion  du  feu  fiir  kt 
corps.  On  demandera  Ci  Je  ne  me  bis  point  illufion  :  lî  Je  ne  regarde  point 
*  comme  de  k  porcelaine»  un  verre  dans  lequel  U  ne  s'eft  iàit  d'autre,  alté- 
iitioo  qtfe  celle  d'avoir  été  rendu  opaque  &  un' peu  blandiâtre»  car  nous 
uvons  des  verres  laiteux  auIE  opaques  que  la  porcekine.  Enfin,  félon 
notre  définition ,  la  porcelaine  n'eu  qu'une  vitrification  imparfaite,  une 
demi- vitrification-,  pour  rendre  le  verre  porcelaine,  il  faut  donc  le  ra- 
mener en  partie  à  (on  -état  antérieur»  le  dcvitrifier  en  partk.  Or  cela 
cft-il  poflibk  2  nous  pcoOFenws.qfge  «ek  l'eft.  Mais  pour  difpofer  à 

recevoir 
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recevoir  les  preuves  que  nous  avons  à  en  donner ,  nous  ferons  remarquer 


que  U  chyuue  nous  a  afytîs  ijuc  nous  pouvons  faire  repajroitre  loui  leur  q  ^  ^      ^  ^ 


premiefi^- ferme  les  mélMHc  i^'tioukont  foMé  vinifiés.  On  fiiit  que  kc 

verres  doiveot  les  éoulenrs  par  Icfquclles  ils  imitent  les  pierres  les  plus  JÙwéc  tJfS* 
ftéàvtiiçs.t  à  des  matières  mculiiques.  J'ai  quelquefois  pris  plailir  à  revi- 
vifier le.  cuivfe  »  à  faire  reparcâtre  foos  Ùl  première  forme,  celui  auquel 
du-  verre  devoit  fa  couleur  rouge.  Il  eft  aile  de  retirer  le  plomb  de  ce> 
verres,  dont  il  augmente  Ci  conlîdérablement  le  poids,  &  à  qui  il  donne 
une  jçoule.ur  jauoe.  La  rcviyification  du  verre  d'antimoine  eft  très-con- 
am^  Si  leS'  ii«h«a»BiiiÊitSt  fi-let  inétanx  impar£dts,  tek  qoe randinoine, 
apâi^  §Kpii  été  conduits  à  l'état  de  verre,  peuvent  être  révivifiés ,  être  ra- 
OMiiés  à'leur  fioemiec  état  >  eft-ii  bien  que  les  iàblcs  &  les  cailloux 
pul^^irifib*  «pris,  «voir  été  rendus  du  vems  ordinilfe,  ne  puiiTent  pas 
«affi  être  ramenés  en  partie  vers  leur  premier  état,  fur- tout  n  des  matiè- 
res mbérales  entrent  dans  leur  compofîtion  ■  C'efl  an  moins  ce  qui  nié- 
ritoit  d'être  examiné  j  &  ce  font  les  cliais  que  j'en  ai  faits,  qui  muiu  d<>* 
couvert  U  nouvelle  efpece  de  poraeiaine* 

Mais  avant  que  d'expliquer  les  moyens  de  la  faire ,  je  crois  devoir 
prouver  oii'aucun  des  caraûeres  eâentiels  à  la  bonne  porcelaine  ne  lui 
manque*  un  des  moins  équivoques  t  comme  nous  lavons  établi  danc  ' 
dTautics  mémoires ,  eft  celui  que  nous  fournirent  lès  calfiires.  Celles  de 
tout  verre  &  de  tout  émail,  ont  un  poli,  tui  luifant,  qu'on  ne  voit  point  , 
aux  cailures  des  vraies  porcelaines  :  celles  ci  ont  des  grains,  &  c'ed  en 
pactk  par  la  fineflê  des  grains  <j\\c  les  cafl'ures  de  la  porcelaine  diffimnt 
de  celles  des  terres  cuites  i  &  c  cft  enfin  par  la  groffeur  &  la  di/îiolîtion 
de  leurs  grains  que  les  porcelaines  4^ercnt  entr'elles ,  &  quelles  s'é- 
Ic^nent  ou  ^approdient  plus  ou  moii»  du  vene.  Notre  poreel^ne  par 
tranpnutation  j  par  révivification ,  notre  porcelaine  de  verre  ,  car  nous 
demandons  qu'il  nous  foit  permis  de  la  déiîgner  par  ces  diffërcns  noms , 
a  des  cafTures  qu'on  ne  (àuroit  confondre  avec  ce  Iles  d'aucun  verre.  Elles 
Ibat  bien  éloignées  de  montrer  du  brillant,  du  luilànt,  elles  ont  une  ef- 
pece de  mat-latine.  Ses  cafl'ures  d'ailleurs  ont  non-feulement  le  blanc  qui 
iMToît  fur  la  furface  de  la  pièce  entière  ,  elles  en  ont  un  oui  furpalTe  ce- 
Jtti-cL  Aullî  n'y  auroit-îl  rien  dtCmr  pour  la  beauté  oe  cette  porce- 
laine. Cl  on  étoit  pafveon  à  donner  à  fon  écorce  la  nuance  de  blanc  qi^a 
fon  intérieur. 

•  Si  les  caffines  de  la  porcdsinerar  transformation  la  dilUnguent  fi  bien 
du  verre ,  elles  la  diftinguent  auiiî  de  toute  autre  efpece  de  porcelaine. 
Leur  mat  cft  foyeuxj  il  Tcmble  qu'elle  foit  compofée  de  fibres,  de  filets 
de  foie  d'une  extrême  fincflc,  couchés  les  uns  contre  les  autres.  Elle 
n'ofire  donc  paa  de  Hmples  grains,  elle  ofiVe  des  fibres  compofées  de 
grains  extrêmement  fins.  La  ftrudure  de  fes  cafliires  eft  par-là  tout- à-fait 
unuiliere ,  &  donne  un  caraâere  bien  marqué»  qui  difttngue  cette  por-  . 
cwine  de  toute  autre.  Si  pourtant  on  ne  hd  aimoir  pas  cette  tidiure»  fi  on 
la  vouloit  fimplement  grainéc  comme  l'eft  la  porcelaine  ordinaire,  il  le- 
roit  aifé  d'y  réulïïr.  Quand  nous  expliquetoo)  les  metUeUrs  moyeo^  df 
Tome  VIII,  Fartic  Françoife.  LF 
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mgmmmggÊmm  fjire  cette  porcel.iine ,  notis  en  donnerons  de  la  hixe  gnànée,  d  on  b . 
^  veut  telle  >  mais  on  l'aimera  apparemment  inieux  avec  des  Êbres,  toiCqiisi^ 

>i  H  Y  M  I  I.  amons  parlé  dn  anuitans  qui  lolifefÎMpienlidvcMir'tlffatev  -  n 
j4f^ffJf  tj-^  U"  mxrc  caradcrc  de  la  Donne  porcelaine,  c'ed  d'être  moins  ftifible 
que  le  verre,  on  plinôt  de  pouvoir  être  amenée  di&dienM»nt  ï  énre  du 
verre i  nous  l'avons  dit  ailleurs,  c'eft  la  vraj«  pterro  de  toOche,  b  cou- 
pdk  <|iii  fait  diftinguer  la  porceLiine  de  la  Chine  àt  toutes  celles  d'Ku^^ 
rope;  exporée  à  un  degré  de  feu  très- violent,  elle  le  foutient  farts  cc^cx 
d'être  porcdainev  an-lKU  cpi'un  de^  de  feu  bien  intérieur,  réduit  les 
«iitM»à  n'tee  qae  da  «nm  Sntrr  ce»  dcmtoicv,  li»'aiiM'feu^«nv'te«' 

vitrifiées  plus  ou  moins  aiffment,  félon  qu'elles  font  plus  ou  rhoins  im- 
parfaites -,  mais  il  n'en  eft  auame  de  ces  dernières  qui  puinb  fouteniF  an 
feu  pareil  à  celai  auquel  réfifte  notre  porcdtine  par  tnnrfonaatibn.  Lèr 
taâes  qui  en  font  faites,  pourroient  (ervir  de  ciaiièc»  dmi  leiqaels  on 
fondroit  les  porcelaines  d'Europe.  Enfin ,  dès  que  nous  aurons  ^ypliqué 
les  principes  d'où  dépend  fa  formation ,  il  fera  ailé  de  juger  qu'on  ponrr* 
la  rendre  aufli  fixe  qu'on  k  defiMn  :  peot^tK  plus  fiiei  crtieft-  btf**) 
foin ,  mie  celle  de  !.i  Chine. 

Voilà  donc  le  verre  rédlemcnt  transformé  dans  une  matîece  oui  oc  peut 
hnvAeaam  mnir  de  b  petoriaine,  paifqn'elle  en  *'  tente»  m  qUMiér 
cAmMIik  Il.eft.piefi|iie  inotUe  que  noiu  ajoutions  que  quelque  froidcT 
que  foit  la  nouvelle  porcelaine,  elle  peut  recevoir  les  liqueurs  les  plu» 
chaudes  fans  (c  cailcr  \  il  n'y  a  pas  ^  craindre  qu'elles  y  produisent  des 
fêlures  comme  elles  en  produiiènt  fouvent  dans  IrrantRt  poroelàines ,  dr 
même  dans  celles  des  Indes.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  def 
taûës  qû  ont  dos  fclures  produites  par  la  chaleur  >  qui  les  a  attaquée» 
trop  luuiteiBtnL  Quand  ■  notre  nouvelW  pMceLdM-  atmi  reiidiiB  OTfli 
pamtte  qu'elle  le  peut  £tre,  non- feulement  elle  n'aura  rien  à  craindre  def 
liqneun  les  pliu  cnaudes,  on  pourra  re:q>oArr  à  des  épreuves,  &  l'em» 
))loyer  \  des  ufages  auxquels  on  n'oAnroit  expofer  criie  de  b  CMfle.  Ou 
pourra  hardiment  &  fans  précaUtioM  h  meM»  fur  le  fctt«  J'ai  fait  bouiNIr 
de  l'eau  dans  des  vafès  de  cette  nouvelle  porcelaine ,  fans  les  ménager 
'autrement  qa'on>  ménage  en  pareil  cas  les  cafetières  de  terre  &  celles  de 
UsAAmc  A  defldR  je  ne  remptlffi^  pas  ciHtAKinent  le  vifê  drèav^  |s>b 
pofois  bnifqacmcnt  auprès  des  charbons  les  plus  ardens-,  l'eau  s'y  cchauf- 
fbit  vite ,  &  bouilloit  dans  le  vafc  \ Je  le  retirois  du  feu  plein  d'eau  bouil^ 
lanie,  &  quclquefob  )e  le  porofo  rariM  -tnséfift' froid.  Apfbtouleè  cet 
épieuf ei»  auxquelles  peu  de  porcelaines  réfifteroietit»  le  vaA  étoir  narfiik 
tement  faîn.  Quel<juefois  j'ait  fait  beaucoup  pins,  j'ai  mis  un  gobelet  de 
eette  porcelaine  à  la  forge,  fur  des  charbons  ardcns,  &  dont  l'ardeur  a 
èlk  eneote  animée  ptr  des  coups  de  foufHets  réitérés  pendant  près  d^tn-' 
quart-d3»avei  en  un  mot,  j'ai  £ût  ÊMidie  do  vtife  dans. -ce  gmlet  te 
que  &  forme  en  ait  foufiert. 

New  poovw»  donc  afibrer  que ,  par  rapport  1  no»  nftges ,  II  n'eft 
point  de  meilleure,  Se  peut-stre  n'eft-il  point  d'âudi  bonne  porcelaine' 
^  mUc  q^ni  doit  miqucmcnt  iça  oiigbic  «u  vcoc  £llc  auroit  toqM 
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-kt-^tnincilce»-.     elle  av<>it  rie  nwîgni  CiîUc  de  ia  bcaitç  ;  mais  je  dois^  

.«VI0IIOC  ^(lejicB  cU«is*.quc     nVi.:p»  su  k  i»«iUté  de  répéter  eu  grand  p  ^  ~~ 
fMntjqoe  Ift-Mfiry^ulus  iv««  ont  ^  enowt  priodMU  <]ut  puifle  dif-^  H.r.  Mii  *. 
jnrter  pour  U  nuance  de  blanc  avec  la  pprcdainc  «otiqac  Mais  ne  fera-  J^éuiAt  J/J^. 
•  te  pas  aiioz  pour  une  poccclaMC  oui.dQtf  «trje  donnée  a  ucs-gnuid  mar- 
•ithé,  (T Ton  b]adK^^Mikiii(^fcaKii-4Binot:{ioiv^^  tdks 
celles jqiv'on  fait  dans  le  Euwbourg  Sai«t-Anioiaei?  511  eft  m^i  beau 
iqoe  celui  de  la  popcejaine  d«f  SaiotCioad>  qu'on  vend  cher,  quoiqu'elle 
,ne  Toit  que  médiocrement  boçinet}  .enfin,  ii, Ion  blanc  n'efl  pas  intérieur» 
-êi'^  a»4i£aie  (ufrfxidv  à  «éhli  ,dcr  beaucoup  de  porcebînes  qui  nom 
viennent  des  Inditf  ^  Or  Its  /tûais  m'crt  ont  donoé  de  telle  v  &  je  n'ai 
garde  de  croire  que  les. porcelaines  de  vctrc  ne  ftùSeOt  pia  prendre  on 
*&«ic  plus  par£ut  qne  orrai  que  je  fins  pa^mm  k  kM'.àomt^^  La  Uin- 
cheur  de  leur  intériear  me  prouive  trop  évideioment  Je  xtmtfén  •  die 
furpofie  toujours  celle  de  leoc  kuhce  eitétietfrc  -,  Se  quoique  p  n'aie  pas 
réum  encore  à  les  ^ire  audl  \>lanches  extérieurement  «u'intérietnlcmetit . 
je  ne  crois  pas  qu'il  Toit  itepolTible  d'j  i^em/aàt.  'Qunia..^iniferer^t<dios  le 
détail  des  oblervatioiu  fur  le  choix  des  verres  les  pKis  cortvcnablcs ,  oti 
verra  combien  il  y  a  de.  diâcrcoce  de  verre  k  vcmrç  par  rapport  à  la  c<w 
leiir<|iAli««|akfait  en  fe  InnsIbiiniBt  en  por&drfnc)  er,  malgré  le  granci 
nombre  des  efTais  c^ue  j'ai  faits  fur  di£Erentes  efpeces  de  vcRe>  il  n'eft 
pas  à  préfumet  que}  aie  éprouve  ferpece  qui  cû  la  plus  propre  de  toutes 
1  être  convertie  en  belle  porcekioe  *,  une  inânité  jde  circonlUnces  q«t 
-m'ont  manqué  >  &  fur- tout  celle  é'Mfoit  un  foucneMi  jJe  .'ecnnrieâ  Ole 
difpohtion ,  m'ont  mis  hors  d'état  de  faire  faire  les  verres  que  je  croyoîs 
les  plus  convenables  »  il  a  donc  iaUu  me  fervir.  de  ceux,  qui  XeiMit.)oti|(« 
faeUooMnt'diitt  me  loMs  emee  vee.  Si  en  cft  parvenu,  avec  dm  vencs 
pris  tels  qu'ils  fe  trouvent,  à  £ure  de  la  porcelaine  palTable ,  ne  doit-oit 
-fo»  efpéfcx  qtt'oa  parviendca  à^l^  faire  oeaucoup.  plus  bdle  ,  lorfqu'on 
-ien  rcom^ofet:  leei  vtnei  qui  y  feionti  les  plus  propres  i  Unei  iflûiité  d'au- 
rttes  dtcodfamces  qui  ne  lâuroient  être  expuqeéea  .qué  vkdqÉ'on  fera 
"inflamit  de  la  manière  dont  fe  fiât  b  transformation  du  verre  en  porde-  ^ 
•lune,  me  pcriuadent  que  je  fuis. Jiîen  éloigné  <l'avoir  donoé  à.la  luni- 
Tdle  pœonaine  la  pcrfetto»  à:  tèqDfUe  elle  peut  atlinndre.  I4  oMuiid»»  - 
de  11  faire  eft  un  art  tout  nouveau  ,  &  il  n'«l  point  d'att  qui,  des  fd» 
x>i^ne  »  ai(  £ùt  tons  les  progcès  qu'il  peut  faite.  La  pofloebiqft  antiquft  ;de 
é^CHne-i.'ttaMdaBti^iqi^'eU&jrai'n^     apparomment  aoffiiAckMe^ 
^eTfatt  de  CDni|>eftc  l»pet«di|in«.     <   n  .  r. 
•!  tPbur  perfeâionner  notfc  nouvel  art,  il  faut  £iire  des  recherches  f«ir 
■Itt dàliérentes  fortes  de  verre,  femblablesi 4  celles  qui  ont  .été  iaites  par 
rr  aux  ancienne»  porcelaines^,  fiir  les  terres  &  fur  les  pieneki  &  celfc 
que  j'ai  toujours  eipérélxie-  trouver  les  occanoîis  &  le  tciTips  de 
ces  redierchoS  )  que  ]4U«diâiécé  depoifi  plus  de  .vtngtiaœ.ià.doaitec 
■«è  momdr  taHim  'nwBa  Jb-aiorlf  «rprecfac  at^oolillÉdiKjiVMtWbail- 
roient  peit«étwiadiwié>de'k  pctfel^iiindirlf 'fit  jerd'eugg 
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*T— — QuQÏqac  le  blanc  fait'  Ordinaiteraént  le  -fond  de  ià  couleur  de  U'pMS 
C  H  YTu  ,  V  **^'®»  *"*  ioi»*^  Àéikts  (È^^Hi  «itier,  de  queltju'autM  Coulem* 

^  "  Ou  a  des  taâcs  à  cad^  brahes,  on  lêHlféà»*4l9  capacifus^}  oni«ir«  de 

Année'  tJ-^'    toutes  bleues,  de  verdâttes,  Atf.  Sans  Aitres^açons^  &  Jmêriie  fans  aUTres 
frais  <jue  ceux  qu'exige  U  Converâon  du  venç  en  poicf laine  pour  le 

St. 

férens  briins  plus  ou  moins  foncés ,  &  tous  agréables  ,  ou  des  couleurs 
plus  claîresc,  çomsac  celle,  d'agathe  >  on  pouna  màne  les  «endre  d'un 
De»  noii&'MliifienMCoirieiiti  ff0'4bront  ><)ué  farrk.-fiurâce  extàieure» 
•■Comm^.  elles  font  iax  celle  de^  la  porcelaine  ordinairr  »  l'iotéHeor  oonfef^ 
vera  toute  fa  bl.inchewr.  Enfin  il  eft  inanle  de  dire  qtie  fi  on  reut  cm- 
belllr  &  renchcrir  nos  porcelaines  par  vitrification ,  elles  recevront ,  comme 
Jes  âutii^s  porcebittesi,  toutes  les  couleuis  qu'on  voudra  appliquer  fiir  leur 
eîttériciir,  &  qu'il  fera  de  tnéme  aifc  de  les  y  incorporer.  Ce  ne  font  là 
>  touil  quç  des  accelloires  :  en  £ut  de  porcelaine»  i'eâentiel  eft  la  nu- 

BCais  pour  raéttie  aiicùi  en  état  de  juger  des  avantaget'de- cette  nou- 
velle méthode  de  hSxe  la  porcelaine  »  &  pour  h\st  voir  anr  phyficiens  ce 
qu'elle  a  de  fingnlier,  venons  enfin  à  donner  une  idée  gcnérab  des  pro« 
cédés  qu'elle  exige ,  &  de  la  route  qui  nous  a  conduits  à  les  trouver. 
Toutes  les  recherches  de  phylîquc  &  de  méchanique  fe  tiennent ,  &  fe 
tiennent  beaucoup  plus  qu'on  ne  i'iniajuneroit  Je  aeuâe.certaineiuent 

£as  imaginé,  iorique-le  comiBen^i  à  «ereher  -leé  meyehs  de  convertir 
;  fer  en  acier  ,  &  ceœi  de  rendre  traitables  les  ouvrages  de  fer  fon- 
du 1  que  )'érois  fur  la  voie  de  trouver  une  nouvelle  £içon  de  faire  de  la 
porcelaine.  J'y  ai  pourtant  été  conduit  par  ces  mènes 'expériences  que  je 
■BÎlôis  par  capport  à  l'acier  &  per  nppon  au  fer  fondu  *,  &  j'avois  en  vus 
ce  qu'elles  m'avoîent  appris  par  rapporté  la  porcelaine»  lorfqu'en  finifTant 
de  décrire  l'art  d'adoucir  le  fer  fondu ,  j'ai  dit  qu'il  me  rclïoit  à  commu~ 
niquer  des  &its  curieux  &  utiles  fiir  des  matières  qui  avoient  du  rapport 
avec  celle  que  je  vcnois  de  traiter.  Toutes  les  ciperiences  fur  le  fer,  fott 
«  fondu,  ioit  forgé,  oû  prefque  toutes  les  expériences  dont  il  s'agiflbit 

•loR,  avoieat  Aè^tes  par  des  iccnks)  c'«<b<è-dire»'qae  les  oavxasei, 
ibit  de  ièr,  foit  de  fonte,  avoient  été  renfermés  dans  des  creuTets  bien 
lutés,  entourés  de  certaines  poudres,  telles  que  celles  de  charbon,  de 
fuie  f>râlée,  d'os  caldoés,  (bit  feules.  Toit  mêlées  enfèmble ,  foit  mêlées 
'tntC'àn  IHSi  Les  avnfets  étoicnt  enfuite  exposés  à  un  long  feu  plus  ou 
'   moûis  violent,  félon  que  l'on  jugcoit  que  i opération  le  demandoit.  Lâ 
TChymie ,  qui  nous  a  fourni  tant  d'expériences  fjktes  par  la  vote  de  la  fu- 
fion  4t  de  n  cskiostion  è  fta<0wert,  &  par  h  voie  des  difBUsdonSf-i^» 
ce  femble,  trop  négligé  celles  qui  fe  font  par  la  voie  qu'elle  a  nomnaée 
de  cémentation  g  &  qui  eft  ce  que  dans  des  arts  plus  groiliers  on  nonuae 
7  des  rt cuits.  Ce  ^«e.u  cémentation  vm  Jfes  «secints  o(>ermt  par  rapport -à 
-la  converdon  du  fisT'Cn  acier,  Sc  ^  no^ctÀ îadouciflànacot  dn  fer 
'fondu,  devoit,  ce.  me  fcmble,  nous  en  faire  efpércr  beaucoup  d'autres 
produâions  ûngultercs  &  utiles.  C'eil  peut-être  la  fa^ou  d'opéter  qui 
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apf^roche  le  plus  de  celle  de  la  nature ,  qui  ne  £iit  fcs  mélanges  que  douce- 
ment &  imperceptiblement,  &  qui  de  même  ne  décomporc  les  corps  que 

»pea  à  peu,  que  très- lentement.  Tout  eft  mclé  trop  bruiqucment  par  la 
nifîon,  &  fcMivent  les  m.idcres,  avant  que  dctre  mmei»  ont  (bnfièrttfop 
d'altération  *,  les  calcinations  Se  les  combuftions  font  trop  promptes*,  tans 
Ja  chaleur  que  fouâre  un  corps  folidc  pendant  un  recuit  de  longue  du> 
lée,  ddate  les  partie*  1  elle  lef  écartei  elle  onvre  des  mdIieR  de  paflàges 
où  s'infînuent  les  particules  volatiles  qui  font  détachées  continuellement 
des  matières  aui  le  touchent  de  tous  côtés»  ou  des  particules  propres  i 
ce  corps  s'en  échappent  *,  fa  compofitikm  aTaltere,'  fe  change  infenut>lement, 

.&  après  le  recuit  il  n'eft  plus  le  même  j  on  a  un  nouveau  compolZ}  on  a 
un  compofé  dans  un  état  très-diffifCnt  dc  cdui  oû  il  étoit  avant  ^e  d'£* 
tre  renfermé  dans  le  creufct 

Lldée  (jue  j'avois  de  cette  690»  de  fiire  agir  le  ftn ,  in*a  porté  I 
éprouver  1  efficacité  des  recuits  fur  dificrentes  elpeces  de  matières  ,  foit 
métalliques,  Ibît  limplemeni  minérales.  Ce  n'eft  pas  i  préTetn  le  Lcu  de 
raidie  compte  de  tons  ces  effaiSt  dotit  plofienn  mime  n'ont  été  ni  aflex 
fuivis,  ni  aflez  variés.  Je  (buhaite  que  quelqu'un  veuille  fe  charger  de 
poufler  ces  fortes  d'expériences  plus  foin  que  \c  n'ai  Édt;  je  fuis  convaincu 
que  fon  travail  fera  récompenlc  par  des  obfervations  (àtis&i(ântes.  Mais 
ce  oui  doit  exciter  à  de  pareilles  tentatives  »  ce  font  celles  dont  )'ai  ^ 
rendre  compte  à  préfent,  &  que  je  fis  fur  le  verre.  Quoiqu'on  l'ait  rc- 
fiardé  comme  le  dernier  terme  de  l'a^on  du  feu,  je  voulus  voir  il  le 
MU  n'y  produiroit  point  des  altérations  confidérabfes»  briqué  CtrtAt  ren~ 
fermé  dans  des  creufets  bien  luiés ,  &  remplis  de  quelques  matières  avi- 
ves. Avois  aâez  fuivi  la  composition  du  verre ,  pour  m'être  fait  un  ÇyC- 
téme  qui  me  fembloit  Icaqyliqtter  avec  vraifemblance.  Ce  fyftéroe  me  con- 
duifoit  à  pcnfcr  oue  le  verre  commun ,  le  vene  Mt  avec  lei  fiUes ,  les  « 
cailloux ,  les  cendres ,  ponrroit  peut-être  être  décompofé ,  comme  le  peu- 
vent être  les  verres  metallicuies»  &  cela,  H  on  introduifoit  dans  le  verre 

■  des  maticfes  fiaKireiifts  00  des  feb  mêmes  de  la  nature  de  ceos  oui»  VAn 
d'être  favorables  \  la  vitrification,  lui  font  contraires.  Quoi  qu'il  en  foit 

■  de  cette  idée ,  elle  me  détermina  à  renfermer  des  morceaux  de  différens 
verres  dans  des  creufets  bien  lotiés ,  od  les  ans  étoient  environnés  de 
tontes  parts  de  poudre  de  charbon,  les  autres  d'un  mélange  de  poudre 
de  charbon ,  de  fuie  &  de  fel  marin ,  tel  que  je  l'ai  employé  pour  l'acier; 
les  autres  l'étoient  de  poudre  d'os ,  ou  d'un  mélange  de  cette  poudre  Se 
de  durbon ,  dont  j'ai  appris  qu'on  pouvoit  faire  ufage  pour  adoucir  kf 
ouvrages  de  fer  fondu.  Le  feu  fut  donné  plus  ou  moins  long- temps  à 
ces  diffirens  eilàis  :  quelques-uns  le  foutinrcnt  pendant  un  jour,  &  d'an- 


te  deuil  des  fucccs  de  ces  premières  épreuves  feroit  long  &  inutile 
aâticUement  11  fufSt  de  lavoir  que  plulîeturs  me  firent  voir  des  morceaux 
de  verre  totalement  méconnnoiflàbies.  On  ne  pouvoit  les  reconnoftre 
que  par  leur  forme  extérieiue  qjO^avoieDt  confcrvce.  PIuHeurs  avoient 
cMkmnent  pcrda  cette  traofparence  qui  nous  Semble  prcfq^  cffcnticUo 
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an  YWré.  Les  cafTures  de  ces  mêmes  morceaux  me  firent  voir  des  chan- 
gemens  eocore  plus  grands  «jue  ceux  que  leur  extérieur  annonçoit^  mi- 
•lèu  d'ane  ofioie  d'un  poli  vif  &  brShnt,  ^  crôuvai  des  caShna  teliet 
que  je  les  ai  décrites  au  commencement  de  ce  mémoire.  Elles  étdient 
d'une  très-grande  blancheur.  Se  montroient  des  filées  extrêmement  fins, 
couchés  avec  régularité  en  ligne  droite  1er  uns  i  côté  des  aatret.  En  un 
mot  il  n'efb  point  de  caflare  d'ancunê  eipeee  de  pierre  opaque  qui  pv 
roifle  plus  différente  des  cafiures  du  verre,  que  celles  des  verres  recuit» 
ditteroient  de  celles  de  pareils  verres  non  recuits.  Qui  m'eût  oiiert  de 
.par^Ie'iMtieire  Gms  me  dire  (bo  origine,  |e  ne  l'eam  oertilneiqeni  pet 

^pcllce  du  verre  ,  &  Je  n'aurois  pas  imaginé  qu'elle  vn  eût  été  HBlfCAm. 

Je  vis  donc  (juc  mes  recuits  avoient  opéré  dans  le  verre  une  «ompo* 
fitidn,  ou,  n  Ton  veut,  une  déeompofition  très-fingpftew.  II  4t«^  ntMid 
dè  ibnger  à  avoir  des  vafes  de  ce  verre  métamorphofé }  il  étoit  à  p«éfii* 
mer  qu'ils  dévoient  avoir  d'excellentes  qualités,  qu'ils  pourroient  être  ex- 
polcs  brufquement  au  feu  fans  rifque.  Tout  ce  que  mes  premiers  eûais 
me  donnèrent  de  verre  transformé ,  étott  très-noir  è  &  fiance  *,  les  pott< 
dres,  &  d'autres  drconftances  qu'il  n'cft  pas  temps  de  rapporter,  en  étoicnt 
la  cauTe.  D'ailleurs,  ces  verres  étoient  devenus  abrolument  opaques.  11 
m'anioit  toujonn  para  curieux  dTaToir  des  ouvnges  dTnne  madère  fi  par- 
ticulière i  mats  j'elpérai  plus ,  fefpéni  que  puifqu  on  ôtoit  totalement  la 
tranfparence  au  verre  par  cette  voie,  qu'en  faifant  un  uface  plus  modéré 
des  moyens  qui  l'avoient  rendu  opaque,  on  pourroit  lui  laiiler  un  degré 
de  tranfparence  moyenne ,  une  demt-tranfparence ,  telle  que  celle  de  k 
porcelaine.  J'efpérai  aulit  qu'en  me  fervant  de  diverfes  autres  matières 
pour  recuire  le  verre,  j'en  rencontrerois  quelqu'une  qui,  quoique  capar 
•ble  de  produire  cet  eÂt*  eoaSawreit  à kfinfiee  dn  verre  teeoit,  oeNe 
blancheur  qu'avoit  tout  fon  intérieur.  En  un  mot  il  me  parut  que  le  verre 
pourroit  être  transformé  en  une  nouvelle  efpece  de  porcelaine.  Voiiè  od 
fû  été  comtet  par  mes  jaaâàm  mchegches.  f 
■  Quelque  vrai  qu'il  fint  le  ha&id  nous  fect  beaucoup  dans  nos  dé- 
couvertes ,  il  ne  l'eft  pas  moms  qu'il  ne  nous  fert  pour  l'ordinaire ,  qu'autant 
oue  nous  avons  des  vues  qui  nous  rendent  attentifs  à  ce  qu'il  nous  pré- 
(enfee.  n-  doit  être  arrivé  cent  &  cent  fois  qu'après  avoir  caké  des  oocmMS 
ou  des  matras  de  verre  nui ,  lûtes ,  avoient  été  expofés  à  un  grand  feu  ; 
il  doit,  dis-je,  être  arrivé  cent  &  cent  fois  qu'on  en  ait  va  dont  le  fond 
avoir  été  rendu  blancMtre  &  opaque.  Je  ne  <ms  poturtM  qoelH.  detfton- 
tamis,  gentilhomme  de  M.  le  duc  de  Chartres,  qui,  après  avoir  remarqué 
au  fond  du  matras  en  cet  état,  ait  fint  attention  qu'il  fcmbloit  avoir  elé 
npprodié  de  l'état  de  la  porcelaine.  M.  de  Mon;amis ,  qui,  à  beaucoup  de 
Gonnoiflances ,  joint  an  gnnd  goiit ,  bien  de  Padrefie  &  de  flnldligeBce 
pour  les  expériences,  travailloit  à  en  faire  pour  avoir  des  verres  opaques 
âc.  colorés  lorfque  le  fond  d'un  tel  matras,  qui  avoit  été  couvert  de 
diaax,  s'oArlt  à  lès  feux.  L*ofc|fervation  lui  parut  (tnguliere,  A;  il  csot 
devoir  éprouver  ce  que  pourmît  de  l,i  chaux  leniblable  à  celle  qui  avoit 
Ittté  le  matras  fur  du  verre  renfermé  dans  un  creuièt.  Ce^  expérience 
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lai  donna  des  morceaux  du  verre  (mi  lui  parurent  tenir  de  b  porcelaine.  — 
Il  me  les  apporta  pendant  l'hiVer  «e  1740,  pour  farcir  15  |e  les  rcgar-  p 
dcroh  comme  tels.  I!  fut  fort  content,  lorfque  non-(êuIcmciit  Je  1,-  con-  ^ 
Êrmai  dans  l'idée  qu'il  en  avoit,  nuis  ^ue  je  lui  fis  voir  que  cette  ma-  Jna/e  ij^Si 
riere  ét  ftîre  éé  m  fKveelàine ,  pomroit  éemi&t  un  art  utile  que  j'avois  * 
rédiiit  en  règles,  &  que  )ë  lui  montrai  let  ^fifiSiens  oàvngei  <|tie  ce  nonvd 
art  m'avoit  produits. 

Mats  lorfque  je  fis ,  U  y  a  plus  de  vingt  ans ,  mes  prenaieres  expcriencdfe 
bi  la  ômvenion  du  verre  en  porcelaine ,  lorfqtie  Ven  fis  de  telles  qiie 
celles  qui  ont  réiifïï  2k  M.  de  Montamis,  je  ne  prévoyois  pas  toutes  cellfs 
tj^  me  reftoient  à  faire.  Ce  n'étoit  pas  allez  que  de  favoir  dire  changer 
aa'vimie  <fe  nattnw,  il  fiHolt  lui  en  làire  dtwgn  m  mojen  des  matières 
les  plus  propres  \  le  faire  paroUre  après  (k  niétamorphofèi  une  porcelaine 
d'un  blanc  agréable.  De  combien  de  matières  différentes  m'a  t- il  fallu 
l'environner  luccefliveracnt  ,  pour  éprouver  ce  qu'elles  peuvent  !  Les 
renés  mêmes  m'ont  fourni  matière  è  «ne  longue  fuite  d'eifais*,  il  y  eii 
a  dont  les  qualités  font  trés-difîérentes  •,  il  y  en  a  bcancoiip  d'cfprces, 
qu'on  tcnterott  fans  fuccès  de  rendre  porcelaine ,  6c  entre  les  efpeces  en 

£1-  ce  changement  peut  ètn  ftit ,  il  y  en  a  qui  ne  ibnt  propres  qu'à  ek' 
mier  dé  très-vilaine.  Enfin  les  expériences  faites  en  petit  fur  des  mor- 
ceatnr  de  verre ,  n'inftruifoient  pas  aflcz  fur  la  manière  de  travailler  en 
grand  ,  fiir  celle  de  transformer  des  ouvrages  entiers  de  verre  en  ouvrages 
de  porcelaine.  H  bSUnt  trouver  des  manières  commodes  de  donner  des' 
deçrés  de  feu  convenables.  D'autres  difficultés  mèinc  ,  auxquelles  je  ne 
m'etois  pas  attendu ,  fe  font  préfentées  dans  le  travail  en  grand.  Enfin ,  il 
a'Cdltt  rédtilre  cli  art  la  manière  de  faire  la  nouvelle  porceblnè,  trooTcr'* 
tous  les  préceptes  de  cet  art.  Or>  fcnt  bien  que  ces  préceptes  ne  fauroient 
être  aflez  détaillés  &  expliqués  dans  un  feûl  mémoire  :  j'en  emploierai 
phifiears  \  rapporter  les  éoauciflhnens  niceffiires.  Mils  fe'ncT  finirai  point 
celui-ci,  fans  donner  au  moins  une.idfe  grofllere  de  la  fimplicité  a  la- 
quelle a  été  réduite  cette  nouvelle  manière  de  fiire  de  la  porcelaine ,  & 
même  lans  mettre  en  état  de  l'éprouver,  ceux  qui  en  feront  curieux. 
'  Il  fiât  d'abord  choiftr  la  matière  fur  laquelle  on  veut  opérer.  Pour 
mettre  en  état  de  faire  ce  choix,  je  diftingue  les  verres  en  quatre  claffes. 
La  première  eft  compolée  des  verres  les  plus  tranlparens ,  les  plus  blancs 
ft  m  ph»  tendres,  c'eO-^dire»  les  moins  dors  &  les  plus  fanbles  :  tds 
font  ceinr  que  nous  appelions  descryftaux.  Les  verres  blancs  des  eftampes,. 
les  verres  a  vitres ,  les  verres  dont  nous  faifons  nos  glaces ,  nos  verres  à 
boire ,  &  beaucoup  d'autres  eiprces  de  verres,  parmi  lefuuelles  il  y  en  a 
de  plus  ou  moins  blancs  &  de  plus  ou  moins  tendres ,  font  rangés  dans 
la  féconde  clafTe.  Nous  mettons  dans  b  troiiîeme  clafle ,  tous  ceux  qui 
ont  une  couleur  qu'on  ne  cherche  pas  à  leur  donner ,  comme  font  les 
Verres  de  nos  boDteHles  i  vb  •  cevn  des  cloches  (fe  Jardin  t  tels  que  font 
fouvent  les  verres  de  la  plupart  des  tattm  9t  des  conuKa.  Enfin ,  nous 
donnons  à  la  quatrième  claâe  tous  les  verres  colorés  ptf  des  matières  mé> 
t^UiqueS)  4c  qui  en  font  £btt  chargés,  parmi  lefqnds  kl  émauv  tiennent  ' 
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—le  premier  rang.  Nos  expériences  fur  ces  diffôrentçs  fortes  de  verre,  nous 
~  ont  mis  cn  état  de  donner  pour  règle ,  qiie  les  verres  les  plus  durs  fe 

C  »  Y  M.  I  E.  i-(.c(,if,^.nt  le  plus  aifômcnt.  è'cfl  inutilement  que  j'ai  tenté  de  convertir 
AtuUc  1738.  en  porcelaine  le  verre  appelle  Cryjialj  &  tous  les  cnuux.  Avec  dcs^ré-, 
cîniioM»  on  peut  changer  en  pnrcdaine  les  verres  à  vitres,  les  verres  à 
cAampeS»  &  les  verres  appelles  Glaces.  Mais  il  paroîtra  lîngulier  que  les 
verres  les  plus  beaux  &  les  plus  trânfparens  ne  donnent  pas  d'auûi  belle 
porcelaine  que  h  doDuent.cettz  de  h  tR^etne-dafie,  qui  nom  déplaUént 
par  leur  vilaine  couleur v  un  morceau  de  la  plus  belle  glace  ne  peut  par- 
venir à  la  blancheur  que  prend  le  verre  d'une  très-vilaine  bouteille.  Entre  ; 
les  verres  de  la  troilicme  clafle,  il  y  en  a  c^ui  méritent  d'être  préférés  aux, 
antres ,  &  il  7  en  a  même  qui  doivent  être  abfolifmenE  rejettés  i  mais , 
nous  ne  pourrions  tpprendrc  à  les  dUtit^HCf  Ics  uns  dcs  autres,  iâtis  nous* 
jetter  dans  de  longs  détails. 

.Nom  ne  nous  engagerons  pas  même  aâneHemeiK  dans  l'examen  qui' 
pent  nous  £ûre  connoitrc  les  difitrcnte^  qualités  des  matières  propres  à 
opérer.  Nous  nous  contenterons  d'apprendre  qu'une  des  matières  des  plus 
propres  ^  changer  le  verre  en  une  porcelaine  blanche ,  c  eft  le  gyps  cal- 
cine, c'eft-à-dire ,  cette  matière  appellée  vul^irement  du  Taie,  &  dont 
les  carrières  de  plâtre  de  Montmartre,  Se  d autres  lieux  des  environs  de 
Paris  »  nous  fournilient  abotidamment  Le  fable  peut  aufïï  opérer  cette 
transformation,  &  un  mélange  de  iâble  très-blanc,  tel  que  celui  d'étampes 
avec  le  gyps ,  donne  une  poudre  compofce  qui  doit;  être  employée  par 
préférence  au  gyps  feul,  ou  au  lable  ièuL 

loilmi'on  a  choiE  des  onvnges  d'un  vene  convenable,  &  qaTon  a  pn»- 
vifion  de  g]rpc  bien  Uanc,  calcmé  ft  bien  pulvérifô,  rien  neft  plus  fimple 
que  de  les  convertir  en  ouvrages  de  porcelaine.  Ceux  qui  font  un  peu 
au  fait  des  pratiques  des  arts,  favent  que  les  faianciers  foiu  cuire  leurs 
ouvrages  dans  de  grands  vafesde  tene  adte,  qu'ils  appellent  des  galettes. 
On  aura  de  ces  vafes  de  terre  cuite,  ou  d'autres  pareils,  il  n'importe, 
c'eft-à-dire,  des  eipeccs  de  très-grands  creufets.  On  mettra  dans  ces  vafes, 
dans  ces  trîs-gnuids  creufets ,  les  onvn^  de  vctre-  qu'on  voudra  con- 
vertir en  porcelaine.  On  remplira  les  tnivraees  &  tous  les  vuides  qu'ils 
laiflent  entr'eux,  de  la  poudre  ùitç  d'un  mélange  de  fable  blanc  &  iïn  , 
&  de  gyps.  On  aura  attention  de  faire  en  forte  qu'elle  touche  &  preâe 
les  ouvrages  de  toutes  parts,  c'eH^^  dire,  que  ceux-ci  ne  fe  touchent  pas 
immédiatement,  &:  qu'ils  ne  touchent  pas  non  plus  les  parais  du  creufet. 
Ia  poudre  ayant  été  bien  empilée,  bien  prêtée,  on  couvrira  la  gazette, 
le  crenlèt,  on  le  lutera  -,  &  tout  ce  qui  dépend  de  Tartifte  lèra  £iît}  ce 
fera  au  feu  à  achever  le  rcfte.  On  portera  la  gazette,  le  grand  creufet, 
chez  un  poper  de  terre,  pour  être  mis  dans  ion  fourneau,  &  dans  un  en- 
droit oû  faéUon  du  feu  eft  forte.  Quand  la  (bUmée  de  poterie  de  terre 
fera  cuite,  on  retirera  le  creufet.  Lorsqu'on  rouvrira,on  aura  le  plaifir  de 
voir-  que  les  ouvrages  de  verre  feront  devenus  d'une  belle  porcelaine 
blanche.  La  même  poudre  qui  a  fervi  pour  la  converiîon  des  premiers 
onvragm»  peut  fennr  pour  celle  de  beaucoup  d'anties}  &  }e  ne  Ikis  s'il 

vient 
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vient  an  temps  oA  l'on  doit  ceSet  d'emplojrer  celle  qui  «  CenL  An-llew  — — ■ 

que  nous  n'avons  mis  qu'une  fculc  gazette  d.ins  !c  fourneau ,  on  voit  p  ' 
bien  qu'on  y  en  peut  mettre  autant  ^ue  les  faunciers  en  mettent  dam     *  *  »  i  t. 

ks  Icnn.  ...  »7J** 

J'ai  regret  de  ne  pouvoir  m'arrctcr  ^  décrire  ici  tout  ce  qui  fe  paflé 
|>endant  que  ié  £ût  la  convehîon  du  verre  en  porcelaine }  de  ne  pouvoir 
neonfter,  tSex  en  délai]»  oonuBient  le  verre  qu'on  recuit,  prend  uicceffi- 
vement  différentes  nuances  de  bleu  ■■,  dans  quel  temps  fa  iiarnoe  commencn 
^  blanchir^  de  faire  reinarquer  qu'alors  il  cft  entouré  d'une  couche,  d'une 
enveloppe  de  6bres  très-courtes ,  dont  chacune  cft  perpendiculaire  à  la 
Itirface  d'où  elle  part}  comment  ces  fibres  s'alongent»  comment  odei 
de  deux  fur&cet  ofpoftw  9  viennent  enfin  à  k  icuconucr  ven  le  nÔiea 
de  la  pièce. 

Ma»  )e  ne  finirai  fine  fidie  femarqucr  que  le  peu  que  je  vient 
de  dire  de  cet  art,  fuSit  pour  le  rendre ,  dès  à  préfent,  utile  i  la  chymie. 
U  étoit  jufte  qu'un  art  oui  lui  doit  Ton  origine  ,  travaillât  pour  elle  *»  il 
peut  kd  fimmir  des  vaidëaux  tels  qu'elle  les  a  defirés  depuis  long-temps, 
des  vaiâèauz  qui  »ymt,  comme  cette  de  veite,  l'avantage  de  contenir  des 
matières  qui  tranfpireroicnt  au  travers  de  ceux  de  terre ,  n'cxpoferont  plus 
MX  lîlâues  que  l'on  court  avec  ceux  de  verre.  Combien  de  temps,  de  feu» 
9c  de  «veries  dépenlês  euffmt  été  épargnées,  &  combien  d'expériences 
peut-être  euflcnt  été  amenées  2k  une  hcureufc  fin,  fi  les  Chymiftcs  euffent 
BU  avoir  à  leur  diipolîtion  des  vaifiSsanx  dcporceialne,  6c  d'une  porce- 
hlne,  qoi,  fifliié  ctflêrnl  fel!ler,dltfé(!lMàraâlondVn  grand  fimi 
il  ne  tiendra  à  préfent  qu'il  eux  de  convertir  leurs  cornues,  leurs  cucor- 
bites ,  leurs  matras  de  verre  en  vaifleaux  de  cette  porcelaine.  Pour  être 
en  état  de  le  Caire ,  ils  n'ont  pas  befoin  d'inftmâions  plus  étendues  que 
celles  que  je  vieni  de  donner.  11  leur  importe  pins  de  les  mettre  en  oit 
de  réTift  er  au  feu ,  que  de  leur  donner  un  blanc  admirable  de  la  porce- 
laine brune  par-deliors  leur  fera  auflî  bonne  que  la  plus  blanche.  Mais  il 
indra  bien  d'autres  enlicationt}  defeendie  dans  aautres  détails ,  poor 
mettre  les  ouvriers  en  état  d'exercer  ce  nouvel  art ,  &:  de  le  perfeftionner 
en  même  temps.  Ce  qu'il  y  aura  de  plus  difficile ,  ce  fera  d'avoir  des  on» 
.vrages  de  vetie  de  qualité  convenwle.  Penfr^tK  même  que  te  nouvel 
art  demandera  qie  les  gentilshommes  verriers  acquièrent  par  l'habitude 
la  facilité  de  iàire  des  ouvrages  de  diâérentes  formes  avec  des  verres 
qui  ne  font  pas  auflî  traitabfes  que  ceux  qu'ils  ^içonnent  ordinaire- 
»eot  Cet  obftade ,  que  }*avoii  legardé  comme  m  des  ^  grands  de 
Cetrr  qu'il  y  auroit  à  furmonter ,  m'a  paru  cependant  moins  confidé- 
lable  que  je  ne  l'avois  jugé  d'abord  ,  depuis  que  j'ai  engagé  des  ott- 
yàat  de  vénerie  à  me  fûie  des  valb  de-  diincntes  ftcmes  avec  un 
'dci  TCfnt.qid  n's  psni  le  pin  ^opiv  à  teç  coorciti  en  pcucddac; 
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CuvMri.       s  U  a  I.  B   R  E  M  E  D  E   A  N  G  i  9  I  S 

'       •■  '  F  o  9  a^.  L  A  B  i  «•*  *  s. 

A  pierre  eft  me  des  p]tt$  craelles  maUdtes,  elle  l'eft  d'autant  plu» 
que  l'on  n'y  connoîr  Jufqu'à  préfent  qu'un  fcul  remède  aufîî  cruel  que^e^ 
&  fouvent  funefte.  Qui  co  préTcQteroit  uo  autre  au  genre- humain,  feioit 
JM  (es  plus  ^nada  bleaMtcw»  Ccft  une.  looMige  que  le  parle«ieat 
d'Angleterre  mcritc  déjà ,  du  mou\s  par  foo  intention ,  \  laquelle  les  fuccc» 
ont  >urqu'ici  aâcs  bieu.cà>cindu.  On  entend  facilement  <^  ooqs  |iftrIoa% 
du  remède  donné  par  M^.  Stephens ,  Angloile ,  que  le  parlement  d'Aile 
gleterre  s'cft  ougMe  à  payer  très- noblement  s'il  r^iffifibit».  tt,  qu'il  a  en 
même  temps  rendii  public,  aâa,qiN(  KMltt  \m  ti^jiQpi  jvgo^ièot 
chofc  qui  les  int^reile  t;int. 

Il  s'aeit  donc  maintenapt  âlktfsmim  ^  H»  Ceoffiroy  l'a 

pofé  félon  toutes  les  rçghts  prelcrites  en  Angleterre,  &  s'tft  réfolu  i  cri, 
iûivre  aifidttinent.  &  ^aâcn)«ut  les  eâct».  VL  Mqiw4  s'çft  Jcùot  iui^ 
diM  le  mâme  d«fl«iQ»îl  dOtmaSt  bienk  bmImBq,  &  «n  p«  l'aflivcr  par 
la  fonde  >  Ci  les  malades  avoient  cffcdivcmmt  \^  pierre. 

Ceux  en  jBéo^al  qur  prennent  le  remède,  rendent  P^ir  les  urines  dtfs 
glaires,  un  iâdimçak  bJapc  6c.  plltrcuz,  de  petites  ^Ues  tr^«Uanches, 
convexes  d'un  c6té«  Aeconctvflidii  faiitre,  conyne  A  elles  avoient  été  par- 
ties de  l'enveloppe  pjffiqqfe  d'un  corps  rond,  &tous,  après  ces  évacuations» 
^  Tentent  du  woin«  foi^  (oulagçs.  la  plus  conridérable  &  la  plus  dcciilvq 
4»  expériences  coroiaaDiqiito  }aSsfiï  préfent  l  l'acMlémie»  cft  celle  ^vbx, 
homme  de  cinquante-cinq  ans ,  qui  avoit  fouffert  long-temps  tous  les  fymp- 
tocees  de  la  piètre  »  &  les  plus  douloureux ,  &  qui  fut  par^tement  guéri 
ifi  tKkt  tnoli.  n  vrai  qu'on  ne  le  ImMla  pas  apri»  eetie  giiérilbn  pour; 
s'aflurcr  qu'il  n'eût  plus  de  pierre  dans  la  veffie,  mais  ce  n'eft  pas  là  une 
^écation ,  ni  qw'uo  Qonvakfcent  voultUe^^iycrs  niqiMlcclWfiirgte^inéaifiï 
VwdAt  rifquer,       Un  l>e(bin  preiTant. 

Ce  xenede  mtritait  bien  dctrc  examiné  l  fond,  &  c'eA  «  fii^ 
Xf*  Geoffroy  avec  tout  l'art  de  la  chymie.  On  le  prend  en  poudre,  en 
tiCuie  y  en  pilules ,  il  y  a  un  ordre  &  des  temps  preicrits  pour  ces  troia 
maeieras  de  le  prendre,  &  ce  oe  font  pas  piéofément  ks  mfnaes  droguea» 

3ue  l'on  prend  dans  toutes  les  trois,  comme  on  le  verra  ci-après-,  nous, 
irons  feulement  id  que  le.  remède  en  gênerai  eft  compole  depl»iU«:s 
connues  pour  (UuféHqiies,  dft  eoqaillcs  d^onifs  ft  de  ooqinUee  oe  linaçont»^ 
même  avec  leurs  animaux  vivans,  bien  calcinées,  &  da  wtfHff"  filVOtty 
tpl  que  celui  d'AltçauteibiuCQrporé  avec  du  miel. 

Les  planter  dinrétiqaes  faciliteront  d'abord  par  elfes  mémes  le  cotus  des 
mines»  qui  en  auront  plus  de  force  pour  entraîner  avec  elles  les  matières 
étrangères  &  nuiftbles  ,  dam  h  piorre  fc  formcroit.  Mais  de  plus,  conm-.e 
ces  matières  font  buileulcs  uu  iulphurcufcji}  Se  que  iciuâ  tiUljivaiu»  iutuxuis 
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font  les  aDcalb  fixes  qui  ont  été  produits  par  des  caldnations ,  ces  mêmes  

glaiies  feront  difiitttti  par  toutes  les  chaux  «jui  entrent  dans  le  remède,  &  . 
aoa  fadwBert  diw  lÔMirant  plus  aiiement  de  la  veŒe»  nuis  il  ne  s'en  ^ 
formera  plus,  ou  beaucoup  moins.  Aufll  dans  les  premiers  temps  de  l'uiàge    j^ip^  t7Mi 
du  remède  tous  les  malades  rendait-ils  des  urines  fort  chareées,  &  tou- 
fpois  eofidte  pias  claires.  Le  Ûmft  d^iUkMte»  principal  ii^ntdient  éato». 
mtde,  e/l  le  fcl  de kMe  OU  Wooiflrtc  de  OtaOe»       k pins  doiK 
de  tous  les  alkalL 

Mm  la  grande  (fèettoa  "é^  éi'Imàk  B  iapth  qvc  bi'iitinei  imprégnée» 
des  priodpes  aâi&  que  nous  concevons  ici ,  auront  bien  diflbns  tontes  les 
paires  contenues  &  flottantes  dans  la  veflie ,  elles  pourront  dîHouch-e  auÛI 
.qne  pierre  qui  Ce  fera  formée  de  glaires  endurcies»  collées  enfemble» 
cuites  pu  la  chaleur  naturelle ,  car  il  elles  ae  le  pcioyilieut  pas,  krfcmedfe' 
ne  feroit  qu  arnkcr  le  progrès  du  nuX%  piOCnec  m  gffnd  fnidlf  cîîitlll» 
JBais  non  pas  une  gttérilbn  pariaice.  •  • 

On  ne  feri  phi  dins  cette  iiiceitiftide»  quand  dniiMledes-tiengiiili» 
iêlon  toures  les  apparences ,  &  à  qui  on  avoit  trouvé  la  pierre  par  la  fonde 
avant  l'uiàge  du  remède»  feront  encore  fondés  après  cette  guérifon,  oa 
fimt  ooveits  étnt  morts  de  quelque  autre  maladie ,  fans  qu'on  leur  trouve 
de  pierre.  M.  Gcoffiroy  qui  n  a  pas  encore  par  hd-même  cette  puâite  afl»- 
rance,  a  tikhé,  en  attendant,  d'y  fuppUtt"  par  une  «tpérîence  qu'il  a  feite. 
Il  a  mis  tremper  dans  de  l'urine  d'un  malade  qui  failbit  le  remède  >  une 
pierre  très>diil«  qui  vnk  élé'tiHfe'de  la  veflîe  d'un  homme.  Il  wnwivel- 
ioit  l'urine  tous  les  jours ,  êc  pendant  le  premier  mois ,  qui  étoit  auflî  le 
premier  de  i'ii£^  du  remode ,  les  urines  fort  chargées  de  (édiment  de  de 
f^wrler»  ftcnt  auteur  de  la  plene  une  InefiiAilftMi  iqnl  en  angnienfe  !• 

Eoids.  Ce  mois  paffé ,  lorfque  les  urines  ne  dépolêrent  plus  rien  ,  la  pierre 
ien  nettoyée  de  fon  incruflation ,  ayant  été  remife  dans  les  urines  pures 
tpi'on  cbangeoft  encore  tous  les  jpurs,  non-feniemeiit  ne  l^iocmfta  pfais* 
Mil  nte  dlBdnna  tài  p«a<de  poids  en' db  Jmkb»  dt 


perficie  un  peu  rongée. 

Ce  (èroit  là  une  préfomptiou  très4^time  &  très-forte  en  £ivear  dute-^ 
mede  anglois ,  fi  l'on  ne  ftfoic  m  d'iilfeais  qn%  y  a  plufieurs  eaux  fiaH>' 
pies  qui  diffolvent  la  piene ,  l'eau  d'araieil,  par  exemple.  Après  tout, 
^uand  cette  vedu  diflolvame  feroit  commune  an  remède  &  i  quelques 
MB  ânples,  il  iHrolttMi|baii  de  grandi  miag^  for  ellec,  de  per 
tfonvcr  en  teoi  Beat,  de  par  «gir  plus  fikement  &  plus  promptement, 
nous  ne  comptons  ici  pour  rien  que  quand  même  il  n  anrott  mil  avant^ 
liir  certaines  eaux  fpécifiques,  il  feroit  toujours  fortg^rieux  à  l'art  de  le* 
«voir  fi  bien  imitées.  La  grande  difficulté  étole  dlottoduire  dans  le  fang 
des  matières  qui,  lorfque  les  urines  s'en  féparent,  ne  fc  féparafTent  point 
d^NCC  elies,  &  les  fuiviâènt  pu:  des  détoure  aès-fins  &  très-tortueux  jaf; 
4fpMi  deni  h  "wflfe  fiuH  lien  pcidfft  de'IcHr  ^fchui» 

r  )mme  l'efpérance  eft  grande  qne  le  remède  réuffira,  M.  Geoffroy  ne 
croit  pas  hafarder  beaucoup  (es  foins  8c  fes  peines  en  cherchant  déjà  à  I9 
rendre  plus  fimpte>  &  ca  mâme  temps-  moins  dégoûtant,  ctf  S  Ceft  à  «I 

Mm  i| 
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^HH^^^M  point  qui  peut  rebuter  même  des  malades,  qui  fouârent  autant  que  ceux 

à  qui  il  clt  dcftiné.  De  plus,  M.  Ccofftoy  enfeignc  à  le  Élire  &  4  le  pré- 
C  M  Y  M  l  B.  fgteK  éihment  chez  foi ,  ce  qui  peut  pafii»  p(rar  im  tnk  d*«iioiiK  du  bien 
JÙUléè  tf^  «flêz  dtfiildMâ&  ; 

Mém.  •  Ik  remède  4s  mademoifelle'Slépiiens  cft  oompelS;  canne  oa  le  peac 
voir  dans  la  Kcette  Inpiinée»  ,dte  poodie»  d'âne  déooâkm  o«  tiiane, 

&  de  pilules. 

La  poudre  e(l  un  mélange  de  cûquilles  d'ccufe  &  de  coquilles  de  lima- 
çons,  les  unes  &  les  autres  calcinées. 

La  tifane  efl  compofce  d'une  décoûion  de  feuilles  ou  fleurs  de  camo- 
inîUe»  de  feuilles  de  fenouil,  de  feuilles  de  perlil  &  de  bardane  qu'on 
flkt  bouilfir  dbms  detnc  pintes  d'eau,  d'une  boule  de  (âvon  du  poios  de 
qtiatre  onces  &  demie,  dans  lequel  on  a  incorporé  du  miel  &  du  char- 
bon de  creflbn  iâuvage»  c'eft-à-dire>  de  cette  plante  calcinée  en  vaiiieau 
clos ,  jurqi/l  ifiAtenr. 

A  l'égard  des  pilules,  on  les  coropofe  de  auanre  onces  du  meilleur  (à- 
Ton  &  d'une  fui^lante  quantité  de  mieU  on  £ùt  entrer  dans  ces  mélange 
en  le  battant  dans  un  mortier  de  marbre,  des  poids  ^aux  de  limaçons  cair 
cinés ,  de  femence  de  carotte  fauvage ,  de  feroence  de  bardane ,  de  firutti 
de  frcne ,  de  grate-culs  &  de  fett^jUs  OU  Êciiits  de  fAube-^i^e }  Je  toot  Citr 
ciné  jufqu'à  noirceur*  krr; 

.  Aâifi  Ton  voit  «joli  n'entrai  daoe  tofm  oee  eonpofés  que  des  plantes 

déjà  connues  prelque  toutes  pour  diurétiques,  mais  prefque  toutes  aufll  al- 
ikéei  par  leur  caidoation  précédente»  en  forte  qu'on  peut  douter  avec 
fiifi)»  n  leor  cAt  eft  «ffi  Uatàtti  étmt  altifi  décompoOet ,  que  fi  on 
les  emplojroit  dni  Inrifoat  naturel.  Il  efl  vraifanblable  que  ce  font  des 
doutes  de  ce  genre  qui  ont  donné  lieu  à  quelques  écrits  qu'on  a  publiés 
contre  ce  remède  en  Angleterre»  depuis  que  le  (ècret  de  mademoireiie 
«Stephens  eft..ciilfe.iee-nins  de  tout  le  monde.  Mais  comme  ces  mêmes 
écnts  n*.illeguent  aucun  cas  ml  le  remède  ait  eu  de  mauvaifes  fuites ,  & 

*  qu'on  s'y  récric  feulement  contre  l'excelîivc  quantité  de  favon  &  de  pou- 
dre que  les  malades  font  obligés  de  prendre  par  joui  :  contre  le  long 
iifage  qu'il  en  faut  faire ,  qui  peut  rebuter  le  nulade ,  fans  qu'on  ait  fuft- 
iâminent  d'e]^>ériences  qui  étaoUiTent  le  pronolUc  d'une  (giétuba  certaine» 
plufieittf  mabdes,  tant  dTAvgleterre  que  de  Fiance»  ièTont  déterminés» 
nakré  toutes  ces  raifons  de  douter,  i  en  £ûre  alâge.  Induits  par  l'e^MCt 
de  luccès  des  premières  expériences,  &  lâns  en  attendre  un  plus  lon^  con- 
firmé :  les  douleurs  vives  que  reiTentent  ceux  qui  font  attaques  de  la 
pleiie»(Be  dont  ils  ne  peuvent  efpérer  d'être  délivrés  que  par  une  opcra- 

■  lion  encore  plus  doulourcufe.  Se  d'un  fucccs  aflcz  fouvent  incertain,  dé- 
tennineront  toujours  à  tenter  des  remèdes  de  tout  genre»  quelque  prér 
venu  ou'on  foit  qu'ils  ne  font  que  palliatlft.  7e  paliè  à  ? enmen  dn  remède; 
•  La  boule  de  uvon  tjii'on  tait  diâoudre  dans  une  décodlion  de  quelques 
plantes  diurétiques  &  carnuoatives»  eft  elle-même  teinte  en  couleur  d'ar* 
doi(ê^  d^annies  végétant, 4wî  de  jacJafis  de»  diufciiques,  mais  réduis 
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en  charbons.  Si  ce  n'cft  que  pour  déeuifer  le  remède,  qu'on  emploie  — i^»^— 

plaintes  bniUcs,  comme  maaemoifelie  Stephens  l'avoue  elle-même  1  on  C  h  y  m  i  1. 

voit  qiie  tout  autre  charbon  de  plante  diurét^ne»  ^ttd  qu'il  puiflè  être,  ' 

doit  taire  it  peu  près  le  même  effet.  Ainfî  s'il  concourt  ï  Tadion  du  rc-  Aottie  t739» 

mede»  ce  ne  (èra  pas  à  xàSori  des  vertus  au'on  a  cru  reconnoître  julqu'à 

méfimt  àu»  une  pbattt  diarédque,  mait  fedeiiient  coaune  du^^on.  Or 

fous  cette' forme»  il  ne  peut  communiquer  au  iâvon  quett^pea  de  Tel 

&  un  peu  davantage  de  matière  rulphureufe  ou  d'huile  brâlée  de  la  plante. 

Cette  matière  fiilphuretiTe  fe  développe  pendant  TAullition,  par  ladion 

des  Tels  alkalis  du  favon ,  &  l'on  fent  une  qdeiv  loi^ihureulê  ou  plutôt 

à'hipary  nuis  qui  M  noifrcU  vpm  léféimiciit  tu^fiA  fil'oo  tient  «foft 

à  cette  vapeur. 

(  A  l'égard  du  «tel»  d  fenble  9fitm  m  Tait  Joint  n  fivon  que  pouf 

m  diviier  les  parties  ,  les  rendre  plus  folubles  ,  en  adoucir  faawté  finnc* 

&  rendre  Ja  liqueur  lui  peu  moins  dâàgréable  à  boiie. 

*  Qnittt  i  h  poudre,  dle  «ftooinporM  de  ciM{aliles  dTceaft  bien  Javéet; 

{>ub  calcinées,  &  de  limaçons  qu'on  calcine  tout  entiers  \  noineiir«  fans 
éparer  l'animal  de  la  coquille.  L'une  &  l'autre  calcination  fournit  des 
abforbans  terreux  qui  tiennent  (fur- tout  la  coquille  d'ouf)  de  la  nature 
-de  b  danz,  puifqii'on  peut  faire  de  la  chant  véritdyle  arec  le»  cogniHce 
de  tous  les  animaux  tefuccs  &  crufbcés. 

Cette  chaux  d'oeuâ  ^  iëlon  la  recette ,  doit  être  expofêe  à  l'air  pendant 
tiois  mob  pour  s'y  .éteindre  d'dUto-wénie ,  cela  arrive  effedivementi 
Tous  les  petits  {iraginens  calcinés  tombent  en  poudîerc  fine,  âc  (\  au  bout 
d'an  certain  temps  il  y  en  a  encore  wiclqucs-uns  qui  reftent  entiers ,  on 
«feendroit  inutilement  qa'ili  fe  fédoififiênt  en  ârine*  ils  reOeronf  tonjoan 
dans  le  même  ébtt»  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  afTez  pénétrés  par  le  feu 
•pour  être  ralcinés  comme  les  autres',  ainu  le  plus  court  eft  de  paâêr  cette 

Cudre  par  un  tamis  de  foie  bien  fin»  pour  n'en  avoir  que  ce  qui  eft  réd- 
Dent  réduit  en  chnx. 

On  joint  à  cette  première  poudre ,  celle  des  limaçons  brilles ,  &  dont 
i'aninul  eft  déduit  ea  charbon.  C'e(l  encore  un  ablbrbant  terreux ,  nuis 
pénétré  de  nmile  flMdfr  de  raoinaL 

Les  plantes  carminatives  &  diurétiques,  qu'on  fiit  bouillir  dans  l'eau 
.avec  la  boule  de  iâvon ,  paroiflent  avoir  été  ajout^  par  les  premiers  au*> 
leurs  de  oe  remède,  pour  corriger  lei .btuornéi  '^*une  li  grande  quan- 
lùA  de  iêfon  denoit  psodoiie»  pow  pdnfla  en  m&ne  tempe  par  leè 
mines. 

-  Dans  b  recette  des  pilules,  on  ne  joint  iO  favon  &  au  miel  que  la  pou- 
dre de  limaçon,  on  lupprime  la  chaux  d'œu6,  &  on  les  déguife  par  le 
charbon  fulphureux  des  graines  carminatives  &  diurétiques,  tous' abforbans 
imant  à  modérer  i'aéhon  du  favon,  qui»  eu  égard  à  la  quantité  qu'il  en 
Âîlt  prendre ,  purgeroit  trop  lini  cda.  Hds  fe  ne  vdb  pas  ce  qui  a  dé-^ 
terminé  à  fupprimer  la  chaux  des  coquilles  d'œuft  de  la  maflc  de  ces  pi- 
Jules,  Il  ce  n  eft  qu'on  a  cru  que  l'aéHon  de  cette  chaux  âcre  feroit  trop  ^ 
Ttvc»  n'étant  pas  cooigée  pas  i'adde  du  .vin  biaoci.  &  ïmu  n'y  a  admis  que 


Digitized  by  Google 


C  H  Y  M  I  X. 


178         ABRÉGÉ   DES  MEMOIRES 
I  le  charbon  des  lioaacons  entiers»  parce  que  n'ayant  pas  été  calciné  de 
ni  réduit  en  véritable  cfaaux,  il  m  regudé  comme  ttnabfotbant  beanoonp 
plus  doux. 

'ïinafe  tftSi  ^^"^  recettes,  de  la  tiiâne  &  des  pilules,  étant,  à  peu  de  chofe 

'  près»  le$  mêmes»  &  devant  produire  les  mêmes  eâèts,  il  liemble  auVm 
poàmk  indiâ^kounent  Jet:  ntbOitiKr  l'une  è  ISautre  »  s'il  étoit  pbffibls  de 
prendre  en  pilules  autant  de  favon  qti'on  en  prend  en  déco^Kon.  Cepen- 
dant j'ai  cm  m'oppercevoir  ^e  ce  remède  en  boiCon  réuilîilbit  toujours 
frfWffiMp  nnen  ^jU^en  fenie  lôlidet  filigpnit  bemctMp  niohi> 

lieflODiic  des  nudades  tjui  prenoient  la  réfolution  de  s'accoutumer  à  ce 
qull  a  de  dégoûtant  Ceux  cependant  qui  ne  pourront  vaincre  leur  dé- 
goût» doivent  boire  inunédiatetncnt  après  chaque  priTe  de  ptlnles  une 
tiffieoa  deiK  de boifibh  chaude»  comme  infiidon  de  pariétair»v  dé  fleotl 
de  mauve ,  ou  de  quelques  plantes  diurétiques  &  adouciflantes. 

Il  eft  vrai  que  la.  décoâion  du  iâvon  puj%e  plus  volontiers  oue  les  vA^ 
loles»  &  procureroit  nên»  waé-  dbnUe»  UOQ  «oodmimt  de  la  pfcnoie 
Icule  pendant  quelque  ten^»  ce  qui  nell  pascependant  généralement  vrai 
pour  tous  les  tem(Kramens»  car  il  iè  trouve  des  aiakdes  oue  cette  boUr 
ibn  ne  ttebe  point.  Quoi  qu'il  en  Ibk,  fid  «Mené  mtÛ  eft  ttmjo—  pte 
fdr  de  donner  immédiatement  avant  la  tifane  de  (avon ,  une  piils  ds 
deux  poudres  abforbantes.  Ceft  un  alkali,  Mrtte  terreux,  partie  iàlin ,  qui 
fe  joint  au  Tel  du  (rron  &  à  fa  partie  graue,  &  dont  il  réfulre  un  corn- 
poTé  capable  de  fe  raêkr»  après  les  digeftions,  avec  la  fèroCté,  de  circuler 
avec  elle ,  d  être  filtré  par  les  reins ,  &  de  pafier  dans  la  vellic  fuâiiâm- 
ment  chargé  de  ces  principes,  pour  agir  eaiuite  lur  la  pierre  comme  di&. 
Iblvant  des  foafires  ou  matières  graflês  qui  pcnvant  avoir  coôtrilNii  è  ii 


Ooi^gHler.  Ce  qui  vraifemblablement  arrivera  avec  fuccès  fur  des  pierres 

£ n'ont  point  encore  acquis  ion  d^é  de  dureté  capable  de  léiî&er  à  ïwor 
I  d'une  ftqm  qoi  A.4e  ne  peot  mèàt  que'  des  lêb  dlnlif.  A 
gard  de  ces  pierres  dores  extérieurement ,  comme  de  certaines  pydlH  CB 
marron  »  ce  lerott  trop  attendre  du  remède  anglois ,  que  de  fe  Hatter  qu'il 
di^fëxa  l'urine  i  agir  fur  des  corps  qu'on  ne  peut  diiibudre  peut- et» 
que  par  des  acides. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  les  cent  &  foixante-buit  grains  de 
poudre  terreuie  ablorbante  qu'on  £ut  prendre  par  jour  aux  malades»  étant 
«ntnûnés  en  partie  par  les  annet,  fenneot  It  nudere  <blanche  lei  écd^ 
les  de  même  couleur  que  rendent  prefque  tous  les  malades.  Mais  outre 
ce  que  j'ai  déjà  dit  du  malade  ibnde  par  M.  Petit»  qui  après  le  troiûeme 
^mie  de  h  dbne»  Im  avdf  <acow»pdi  de  mte*  mdktdB  fidi-i 
ment  blanc  &  un  gravier  i^ez  gn»  eftditt  dii  mime  fidiiaeut,  fl  me  |»i 
*oît  plus  Vraifen^uble  de  fuppofer  que  ces  poudres,  après  avoir  agi  comme 
lJ>rorbant  fur  les  liqueurs  de  i'eftomac ,  &  avoir  communiqué  ou  uni  leun 
parties  falines  &  fulphoiettlès  aux  parties  falines  &  fulphureufes  du  favon» 
paiTent  dans  les  intertins  avec  le  plus  grolTicr  du  iàvon  &  des  alimcns,  mais 

E reviendrai  à  cette  iuppoiition  avant  que  de  finir  ce  mémoire.  Faûbos  à 
■MM  cfajniiqae  A^Su^tk^  fùùt  .«k  qoeUn  ta  k$  mUcKi  ^ 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES.  179 
le  eompofeot»  &  tn  foeUe  qmtàtà  ducmie  d'eUet  entie  dam  &  OMft- 

.  MademotTelle  Strpbeos  choifit  ponr  fbn  femedek  £itoo  d'Afiotnfie,  <fA 

a  pour  bafe  coagulant  l'huile,  le  Tel  de  la  foude»  lequel  efl  le  plus  doux 
de  tQUs  les  ids  £xes.  On  le  rend  cependant  plus  aâif  par  la  chaux  vire 
«v«e  laqi^le  oa  le  leffire.  On  évapope  cette  leffive  infqo'à  un  ccruin 
point»  puis  on  y  ajoute  de  Fhuile  dolive  daae  une  proportion  convena- 
Blci  on  cuit  ce  mélange  )urqnl  ce  qu'il  foit  en  état  de  pouvoir  prendre 
corps»  &  former  une  pâte  ioUde  en  refroidi  liant.  Ce  que  je  rapporte  ici 
de  fa  £ibri^iie»  n'eft  qu'un  extrait  très-court  des  mémoires  que  M',  de 
Réaumur  m  a  coJnmuniqués ,  8c  qui,  doivent  faire  partie  de  b  defcription 
des  artSk  Qvvït  aux  doits,  chaque  millerolle  d'huile  d'oUvc»  mefure  qui 
«D  coBtietit  cent  &  treiie  à  cent  &  qnfaue  ftvits        <fe  maie,  cute 
avec  la  lellîve  de  fonde  8c  de  chaux  vive ,  doit  rendre  après  la  drifiba  cent 
quatre-vingts  livres  de  lâvon  paz£ût»  foit  blanc  Ibit  marbré. 
.  Llutile  oblive  coite  avec  une  leffive.de  fds  alkalis ,  ne  doit  perdre  que 
tri2i<^fCtt  de  fon  poids  3k  la  cuilTon)  ainfi  les  l(Mxante-dnq  livres  qui  font 
le  futplus  du  poids  du  favon  parfait  an-dciTus  des  cent  &  quinze  livres 
d  huile ,  doit  être  le  produit  du  ici  alkali  contenu  dans  U  leUîve  :  ce  fê- 
roit  donc  à  peu  près  foixante-cinq  livres  de  (êl  qui  lé  fap^ent  nntet  à, 
l'huile,  s'il  ny  avoit  l'humidité  aqueufe  à  en  défalquer,  &  qui  e(l  encore 
afléz  cooiidérable  d^ni  k  iavoo.  Or  je  trouve  par  diverfcs  preuves»  que 
Il  boooe  fond*  dTAlicante,  la  boqrde,  la  baiilb»  ks  cendfCf  de  Levant» 
Id^oeUes  étant  leflîvées  fourniiTcnt  toutes  un  Tel  alkali  de  même  genre  <yA- 
fc  cryftallife ,  qui  fe  calcine  ï  l'air  »  &  qui  contient  la  bafe  du  M  mana». 
rendent  de  ce  fei  pur  par  quintal  eimion  la  moitié  de  leur  poids  iceft-à- 
4ire,  cinquante  livres  :  ainu  dans  les  cent  quatre-vingts  livres  de  favon  ci- 
dcflus,  il  doit  y  avoir  cinquante  livres  de  ici  alkali ,  Se  quinze  livres  d'hu- 
midité aqucufc  (î  l'on  a  employé  un  quintal  de  bonne  foude  pour  les  fa- 
briquer. Il  faut  cependant  compter  dans  cette  mafle  pour  quelque  cho(ê» 
la  portion  la  pbu  nne  de  b  chaux  vive  qui  a  dû  relier  dans  la  leHIve  dé- 
cantée Mais       avov  ^ard,  quant  à  préfent»  à  cette  choux,  il  réfulte. 
ân  cécxâ  précédent,  qaTone  livre  de  finron  peut  contenir  «fis  oooet  m. 
os  cinquante-Hx  grains  dlmile,  quatre  onces  trob  gros  qHatatite  gnÎM 
t  fel,  &  une  once  deux  gros  quarante- huit  grains  d'eau. 
Cette  proportion  par  rapport  aux  fels,  ne  peut  être  exa<le,  pvce  qaH, 


n'eft  pas  n'en  refte  conOdérablement  dans  le  mafc  des  lewret», 

Ainfi ,  comme  j'aj  cru  ncccfliiire  de  favoir  précifcment  ce  qu'un  malade 
prenoit  par  jour ,  d'huile  &  de  fei  alkali  dans  fes  trois  demi-i'etiers  de 
jdécoéMon  cm  titane  de  £ivon  »  il  m'a  ûlki  dtevcher  dans  Je  iâvoa  lui- 
Ofjhne ,  ces  diflibenl^  fpiçport^  i  et  ^  %  donné  liea  à  Tanalj^ 
fuivante. 

J'ai  pris  un  credct  dont  le  poids  m'étoit  conmt  :  j'y  al  brûlé  peu  à  pea  * 

deux  onces  de  favon,  afin  qu'il  fût  dépouillé  de  toute  fon  huile  &  de 
toute  fon  humidité ,  il  m'cil  rcfté  un  kl  qui  pefoit  quatre  fcrupulcs  oi] 
quatre- vingt-fcize  g,ratas.  Mais  comme  ce  n'eft  pa«  dans  cet  état  extrême 


iSo        ABRlÉGÉDESMiMOIRES  : 

\  de  cdônation  qu'on  remploie  dans  la  fabrique  du  lâvon ,  &  que  c'eft 
^  plutôt  dans  un  état  voifîo  4e  fa  cryflaliiratioD  qu'il  £mt  le  prendre,  puifque 

C  II  Y  M  I  I.  Icflîvc,  en  le  téparânt  de  fcs  terrefiréités ,  Im  donne  1  aqueux 

Année  1739-  oiceûàire  pour  fa  cryfValliration ,  )'ai  ajouté  à  ce  fel  calciné»  pareil  poids 
d'eau,  (c'ch  la  dofe  du  flegme  qu'on  trouve  toujours  dans  les  cryftaux  du 
Tel  de  Glaubcr»  de  Tel  de  fouae.  Sec)  J'ai  trouvé  que  dans  mes  deux 
<Mices  de  iâvon  »  il  6ouvoit  7  avoir  enTifoo  deux  gros  qumuite-hidt 
'  grains  de  fel  véritable  de  L  fitude. 

Qu^nt  à  b  proportion  de  l'boile ,  il  a  Êdlu  s'en  aiTurer  par  une  autre 
voie.  Pai  ^ITons  deux  onces  du  même  lâvon  dans  trcrfs  demi-federi  ^em 
chaude  ou  environ  -,  j'ai  vcrfé  fur  cette  folution ,  qui  étoit  dans  un  ma- 
tras ,  de  l'huile  de  vitriol  goutte  à  goutte.  A  chaque  goutte  il  fe  fbrmoit 
un  coagulum.  J'agitoîs  de  temps  en  temps  le  roatras,  afin  que  l'acide  oût 
att«|Uer  également  le  fcl  alkali  rcpa  idu  dans  la  liqueur  que  j'avob  loin 
d'entretenir  tiède.  Tai  ceffé  de  vcrTcr  de  l'huile  de  vitriol  quand  il  ne 
s'eft  plus  formé  de  coagulum,  8c  que  ia  liqueur  s'eft  parfaitement  éclaircie. 
Je  lai  étendue  ènfiiite  par  de  nouvelle  ean  bouillante»  ce  <^ui  pouvoit 
aller  en  tout  à  cinq  demi  feticrs  \  l'huile ,  par  ce  moyen  ,  s  eft  dégagée 
de  FeaUt  pure  te  cuire.  Je  l'en  ai  -fépaiée  avec  toutes  les  précautions  né- 
ceflâires  pour  n'en  pas  pcrdfe>  &  j'en  ai  noiivé  une  once  tn^  gros  vingt 
ankis,  C'eft  une  vériuble  huile  d'olive,  qui  en  a  le  goât,  l'odeur,  L 
fluidité  dans  les  temps  chauds  »  4c  qui  fe  fige  au  froid  *,  ainfi  un  morceau 
'  de  favon  d'Alicante ,  du  poids  de  deux  onces ,  contient  deux  gros  qua- 
rante-huit grains  ou  environ  de  Tel  de  Ibode»  Une  once  trots  gros  vingt 

{jrains  d'huile  d'olive ,  &:  enViron  deux  gros  quatre  grains  d'eau.  Donc 
orfqu'un  malade  boit  par  jour  trois  demi-feticrs  de  tilâne*  dans  lefaucls 
il  entre  deux  onces  deux  gros  de  favon  moins  la  petite  portion  qui  s'en 
perd  dans  la  cuilTon  &  dans  les  plantes ,  il  prend  une  once  quatre  gros 

rrante-neuf  «nins  &  demi  d'huile  4'olive  »  &  le  poids  de  trois  gn>s 
<êl  de  ioQw  on  environ. 

Après  avoir  dccompofé  le  fâvon  par  les  moyens  précédens,  J'en  ai  tenté 
la  récompofition  en  employant  les  mêmes  dofes.  Dans  deux  onces  d'eau 
de  chaux  première»  j'ai  fondu  trois  gros  de  cryftaux  de  fel  de  foude»  qui 
a  blanchi  ccite  eau  m  if  fondant  »  preuve  qu'il  s'en  précipite  une  partie 
terreufe  qui  étoit  auparavant  en  difiblution.  J'ai  ajoute  à  ce  mélange  une 
once  quatre  gros  quarante-neuf  grains  d'huile  d'olive  la  plus  fine,  &  après 
quelques  joun  de  digedion  ,  j'ai  eu  un  favon  liquide  »  mais  d'un  goût 
beaucoup  moins  dcfagrcable  que  ne  l'eft  le  lâvon  ordinaire.  AirtH,  l'on 
peut  prefque  fur  le  champ  pr^arer  gn  favon  moins  dégoûtant  pour  cçnx 
ispA  aiRoient  de  la  répugnance  à  prendre  la  tifine  <fai  fivon  orainaiie»  9e. 
peut  être  feroit-ce  OU  mofcn  de  fidre  piendre  encofc  ^ktk  de  frvrar  an 
remède  Aogjois. 

Ce  remède  eft  fiicile  à  préparer  par  les  malades  eux-mêmes  »  ou  par 
leurs  domelUques.  Ce  qu'il  y  auroit  de  plus  embarrailànt ,  ce  feroit  la 
préparation  des  coquilles  d'œufs  &  des  limaçons,  te  j'ai  cherché  à  la  rendre 
LcUe.  Je  fiùs  tremper  ks  coquilles  d'(su&  pendant  deux  ou  trois  joun» 
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cnfuite  je  les  f4s  laver  dans  pIuHeurs  eaux;  après  qu'elles  ont  été  brilces .  — — — fc^ 
on  les  fait  égoatter  &  fécber  à  llair,  cnfuite  on  les  met  dans  de  grands  n  u  ^  n  t  tt 
oMèts  qu'on  en  remplit  fans  les  trop  enti^.  On  a  foin  de  fiire  percer  ^  ■>  ▼  «  * 
quelques  trous  aux  creufets  de  côté  &  dantie,  &  à  dUï&entes  hauteurs  -,  jtnaéè  t^S9* 
on  couvre  ces  creufets  de  leurs  couvercles,  avec  lefquels  on  les  lute,  & 
le  les  fais  placer  dans  un  four  de  potier,  à  l'endroit  où  le  feu  doit  être 
le  plus  vif.  Il  n'y  a  guère  de  ville  un  peu  confidérable  où  il  n'y  ait  det  • 
potiers.  Comme  à  Parts  le  bois  eft  rare,  &  qu'on  chauffe  ces  fours  aflcz 
foiblement,  il  faut  y  laifTcr  ces  creufets  pendant  trois  fournées»  &  l'on 
éa  eft  quitte  pour  payer  au  potier  la  place  des  pièces  qifîl  anroit  caiteK 
dans  cet  endroit  de  fon  four.  On  e(l  fûr  que  les  cpquilles  d'ccufs  font 
afiez  calcinées ,  quand  ce  qui  eft  au  centre  du  creufet  a  blanchi ,  car  il 
refte  ordinairement  vers  ce  centre ,  &  fur-tout  vers  le  fond  du  creufet» 
de  petites  parties  de  coquilles  qui  demeuretit  tiaires,  9c  ce  font  celles 
qui  ne  tombent  point  en  farine  à  l'air,  8c  qu'on  doit  Stpaïa  ptf  le  tamit 
de  ibie ,  comme  je  l'ai  dit  précédemment. 

A  l'égard  des  plantes  réduites  en  chaf1>on  ,  fi  Ton  croytflt  encore  i 
malgré  tout  ce  qui  a  été  dit,  qu'il  fiît  nécelîÀire  de  1rs  cmployrr,  on 
peut  les  brûler  datis  un  tuyau  du  poirle  d'un  pied  &  demi  de  long»  à  l'un 
des  boots  duquel  on  &it  river  un  fend,  &  ajufter  il  l'antre  bout  un  cou- 
▼ercle  de  tôle.  Ayant  rempli  cette  longue  boite  de  creffon  fauvage  ov 
autre  plante ,  on  la  place  horizontalement  dans  une  cheminée ,  au  milieu 
de  deux  ou  trois  bûches ,  &  on  l'y  lùlie  julqu'à  ce  qu'on  ne  voie  pluii 
fortir  de  fumée  par  les  jointures  dn  couvercle.  C'eft  alors  que  la  plante 
eft  réduite  en  charbon  fulphurett&  On  pcat  l>lûler  dc  taèàat  ks  ihiits 
d'aube-épiAe ,  les  grate  culs ,  &c. 

A  régard  des  liiMçons,  aprîs  les  avoir  lavés  ft  ^gouttés,  il  fint  les  cal- 
filner  comme  les  plantes,  dans  imc  femblable  boîte  de  tôle»  &  la  tenir 
an  milieu  du  feu  jufqu'i  ce  qu'il  ne  forte  plus  de  fumée  par  les  jointures 
du  couvercle.  Le  reAe  de  la  préparation  étant  bien  décrite  dans  la  recette 
imoffanéC)  je  n'en  répéterai  point  le  détail-,  Je  ferai  obfêrver  feulement 
quon  ne  doit  jamais  Faire  bouillir  le  (âvon  dans  des  vaiffc-aux  dc  cuivre, 
ni  laiâer  féjouraer  la  décoâ:ion  dans  de  fcmblablcs  valifcaux  ,  parce  qut 
le  finron  ks  corrode»  &  que  cette  tifiine  fêroit  imprégnée  de  verd  de 
gAt»  On  doit  fe  fcrvir  de  vaiffeaux  dc  terre  ou  de  fer-blanc. 
-  Tai  jugé  avec  tous  ceux  qui  ont  examiné  le  rçmedc  Anelois  poot  la 
pierre,  que  fa  partie  eflimtielie  éti^t  le  favon,  mis  en  dofe  rafflânte  pour 
qu'il  pût  agir  uir  ces  corps  étrangers.  Mais  lî  Ton  fidt  attention  à  la  m*- 
iiiere  dont  le  favon  eft  fabriqué  dans  les  manufaâures ,  on  comprendra 
iaifément  qu'il  eft  difficile  d'apporter  tous  les  foins  néceilaires  ^  la  propreté 
d'une  compolkion  qui  feroit  deftinée  à  être  prife  intériememcnt  Ce  éé&at 
de  propreté  eft  peut-être  une  des  caufes  de  la  répugnance  qu'ont  prefquc 
tous  les  malades  pour  le  favon  en  général  i  &  Ci  quelques  praticiens  l'ont 
'wdooné  td  ^ra  fè  fii»ique  dans  cti  manufiifturês  »  ^a  été  prefque  ton- 
loofs  en  le  déguifant  par  d'autres  ingrédiens.  J'ai  prnpofï  un  mélange  qui 
Bourroit  remplacer  ce  favon  commua  ;  c'cft  l'eau  de  cfaaux»  le  fcl  dQ. 
Xome  VÙL  Partu  Frangoifi,  Nu 
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— — —  foude  &  l'huile  d'olive.  Quoiqu'il  réfulte  de  leur  -uiùon,  it  U  vputc  Ùtgu» 
ficieUe ,  une  erpcce  de  lavon  qui  approche  beaucoup  4u  Csvon  «rdilùki 
C  H  Y  M  X  ■*         1^  j^p^j  ^  appcçu  iju'on  doutoit  4)06  ce  mcbi^ jMHt 

jiaa/e  produire  dans  le  corps  le  nicmc  cficl  qu'un  favoii  compade  &  parfait 

C'eft  ce  oui  m'a  déterminé  à  chercher  de  nouveau  les  moyem  d'ça^  £aci- 
liter  la  fabrique,  «n  n'y  «niployant  que  des  matières  choilîes  ou  purifié» 
afin  d'en  diminuer  le  dégour.  On  verra  dans  les  détails  qui  fuivent,  aue 
tout  particulier  peut  le  préparer  lui-niéinc  prcl'quc  dans  l'ipftaati  Se  .l'a* 
voir  en  peu  de  jours  dans  la  per&âion,  c'eft-è-dire  >  ièRiiei  ^  SaSàié 
comme  celui  d'Alkmte,  mats  bnotconp  plusfiir  Ac  iMUCOOp  notM  d£> 
goûtant. 

La  leflive  d'une  foude  bien  choitîe ,  fans  laauelle  on  ne  peut  avoir  4e 
'  faron  tel  qu'on  le  defice,  eft  ce  qail  y  a  de  plus  difficile  ift  ftéfimi  fmf 
la  réduire  à  un  tcrtnc  exatfl  de  concentration  :  mais  ouand  on  aura  trouvé 
ce  terme  »  par  les  mo/cns  que  je  vais  indiquer ,  elle  fera  alors  en  état 
de  fe  jobdre  fort  vite  avec  IMe»  de  s'ëpaifltr  avec  elle,  niroe  éSêH^ 
employée  Icttle»  à  la  place  jô»  oe  véCdu  groflîer  de  la  leflîve  ordimiie 
des  favonniers  que  quelques  médecins  d'Angleterre  ont  tenté  de  fiibiC" 
tituer  au  Tavon.  Il  n'y  aura  au'à  la  mêler  par  gouttes  avec  les  boifloM 
diniétiques  ou  émuUîonnéeSi  iCette  lefTivc  préparée  avec  des  matières  pu- 
les,  dûlS  des  vaifTeaUX  propres ,  5c  mclce  avec  la  meilleure  huile  d'olive, 
Ibacnira  un  iàvon  beaucoup  moins  défagiéable  à  avaler  qup  ne  l'ell  ie 
Jâvon  d'AIicante ,  quoique  le  plus  pur  des  fiivons.de  fabrique  ordinoifr. 

Pour  faire  cette  leflive  ,  je  prends,  par  exemple,  cinq  livres  de  chaux 
la  mieux  calcinée  &  la  moins  frappée  oc  l'air  »  dix  livres  de  bon«e  ioude 
d'AIicante ,  pulvérifée  &  paflée  ^ar  an  cHhle  lin  :  je  paitage  la<ëMMPC  4r 
U  l(N&fe.oi  demtjaaieB  iffks  ;  \e  mets  dUbord  la  xhàax ,  ca0ée«|i  mor- 
ceaux de  la  groflcur  d'un  oeuf,  dans  des  terrines  des  grès  neuves,  Scjt 
la  couvre  de  la  foude  deftinéc  pour  ciiaquc  terrine.  J'arcote  enfuite  cba* 
am  de  ces  mélanges  d'eau  chaude  que  je  verfe  ;p«i  à  pe0 ,  -ptm  dommr 
le  temps  ï  h  chaux  de  s'ouvrir  &  de  fe  réduire  en  une  efpcce  de  fari- 
ne «  ce  qui  arrive  quand  j'ai  verfé  trois  demi-iètlen  d'eau  chaude 'd«ns 
chaque .terrior.  Alors  j'ajoute  peu  à  pea.lejnefte.de  Ikn  qui  y\e^miotf' 
faire ,  en  remuant  le  mélange  avec  un  bâton  de  bois  blanc  :  quand,  il  / 
a  dans  chaaue  terrine  dix-huit  i.  dix- neuf  pintes  d'eau ,  il  y  en  a  aâès 
pour  faire  la  diiTolucion.  des. fcls.  On  laifle  les  terrines  en v«et  c4Mt  pen- 
dant douze  ou -ifuinie'Jienm  :  ^  filtre  cette  leffive  èiUliVttt-fln  papicf 
gris  ,  foutenu  par  une  grofle  toile  ,  aiïujettie  aux  qtwtre  angles  d'un 
chaŒs  à  filtrer  :  lor^ane  toute  la  ttulié  de  la  leflive de. la  cl^ux  eft 
bien  égouttée,  )ekMmcttK7daas«ai»mai«ritfr<de;lfrèiea:nct^ 
dix  Pintes  d'eau  pour  ce  qu'on  a, retiré  de  chaque  terrine, je  la  fais 
bouillir  une  heiue„,pttis')e  fais  fiknr^cette  Seconde  lei&vc.  .On  fa  ttnvtt 
àam  une  autre  maimkfr  de  .ta  i>ien*aetterA.à  me&teHqu'elIeiSÎéwfHGMei 
onjemplit  clc  la  première  leflîve  préparée  fans  .ébuIiiti0n..On  CQOtiOlif 
d'évaporer  jufqu'à  ce  qne  les  vingt-huit  pintes  d'eau,  qui  ont  été  em- 
ployées à  faire  la  kiUve  du  mcl^i^  mi-i  il'abntd  dans  .ciu^MAC  de^  doM 
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perdre  le  fulfureux,  qui  sexhalcroit.  Ci  la  liqueur  rcftoit  long-tetnps  ex- 
votée  à  l'air  \  car  je  fbopçonne  que  l'efpece  ^hépar  qui  iTm  feimé  4^ 
l'union  du  (êl  cau(Uque  arec  le  fixiftv  4u  chtriM»  d«  la  fimde»  n'cft  ptf 
è  négliger  dans  cette  liqueiir. 

Four  conduire  encore  plus  aifôment  ceux  qui  roudront  travailla  dV 
fvèt  cet '«Ricédéi ,  it  pour  lear  donner  les  termes  de  conoenlntion  que 
doit  aroir  cette  leilîve  pour  faire  avec  l'huile  un  Tavon  compa<île  le 
«lulôt  qu'il  fera  poffîble  ,  je  choilis  une  Bole  de  verre  à  cou  étroit ,  je 
TMiplll  dVn  pare  julipii  «M  marque  6ltt  k  ce  co«.  Celle  dont  )e  me 
leis ,  étant  remplie  d'cav  jdqtl^  cette  marque ,  en  contient  trois  once* 
fufte  :  )e  la  vaioe  enAiire  exaOement ,  &  à  la  place  de  f eau  pure ,  )'y  mets 
4ek  leflîve  concentrée  jufqu'à  la  même  marque,  puis  je  pefe.  Si  le  poids 
^  WiOfU  plus  fort  de  huit  gros  &  demi  à  neuf  gn»»»  cette  aurmentatio» 
Tnc  marque  que  la  Icfîivc  n'cft  ni  trop  ni  trop  peu  concentrée.  La  balance 
i^dfolbtiqae ,  le  pcTe-Uqueur  6c  d'astres  inKnimens  donneroient  aullî  ce 
«Mme-,  OMif  én»  In  pi»vincee  on  ne  le»  a  pas  fous  k  mein ,  êc.  je  nû 
«re  devoir  indiquer  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  aifé.  Les  favonnicrs  fe  fer- 
ment pour  cela  d'an  oeuf  frais  :  de  Ton  iramerfton  à  moitié  dans  la  leflî' 
lye,  m  jugent  qu'elle  eft  de  b  première  force*,  c*eft-è-dire, q«e  i^eft  k 
lc£Sv«  <qii!ili  doivent  employer  la  detnieie  dans  leur  ^brique)  fi  Toof 
s'enfonce  aux  deux  tiers,  la  lelTive  fera  nommée  féconde;  enfin,  fi  la  li- 
queur couvre  toute  la  fuperhçie  de  l'œuf ,  cette  Icûîve  fera  nommée 
preitUeret  ft  ce  lêia  celle  avec  laquelle  ib  commenceront  leur  opératioii 
ou  leur  cuite.  Mais  cette  épreuve  n'a  pas  tonte  l'exaditude  qu'on  peut 
defirer,  puilque  tous  les  ceufs  de  poule  ne  font  pas  d'un  même  volume» 
&  que  par  con(2qnent  leur  poids  jpédfique  doit  beaucoup  Tarier.  D'ail- 
feun»  comme  je  lidi  moo  bYoo       feu,  je  dois  prendra  la  leffive  la^ 
ploi  fionoenliéeii 
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terrines ,  foicnt  réduites  ï  deux  pintes  &  demi-fetier,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  i^— ^ii— ■ 
b  forme  défias  la  leflîve  une  pellicule  £dine.  Cette  liqueur  devient  pref-  - 
qfH»  ÉukK9  p«oe  qu'elle  eonode  le  ftr  de  la  manaite,  maii  et  n'eft  pa|  ^ y  m  i  i.' 
■n  Jncoinrémit,  comme  on  le  verra  ci-après.  Dans  cet  état  do  «ooeen- 
tration ,  fi  on  en  fiiit  tomber  nne  goutte  fur  un  morceau  de  verre  pen- 
dant qu'elle  eft  chaude  »  elle  fe  couvre  fort  vite  d'une  pellicule  line  Se 
grafle  qui  la  fait  parottft  comme  figée.  On  trouve  an  fend  de  la  mfaio 
leûîvc  un  fel  par  lam« ,  qui  étant  fondu  dans  un  cteoTet ,  donne  Une 
pierre  à  cautère  fort  cauftique.  On  reconnoit  au(E  que  la  leilfive  acquiert 
ir  itffé  de  eoneentntion  qni  M  aft  néceflaiie  en  «  qne  devenant  plue 
aâive,  on  apperçoit  qne  le  bord  de  la  marmite  (jui  en  a  été  monitlé» 
rougit,  pendant  que  le  deiTous  de  ce  'cercle  jufquà  la  furfiice  de  la  li- 
queur prend  une  couleur  verdâtre  *,  c'eft  alors  qu'il  £aut  retirer  la  mar* 
mite  du  fim*  on  taifl*  repoTer  la  liqueur  jufqu'à  ce  qu'cUe  ait  afTez  perdu 
de  chaleur  pour  pouvoir  ctre  mife  dans  des  bouteilles  de  verre  fans  let 
caâier.  On  bouche  ces  bouteilles  exaâement  ,  tant  pour  empêcher  que 
lia  Mine  fopMiMH.iil  de  Falv  «no  humidUé  qui  diminuerait  1»  d^id  de 
iitration  qu'on  a  acc^uis  nar  l'éTaporation  forcée,  que  pour  ne  paa 
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— — — — —    Si  Ton  ne  veut  pas  que  le  ftr  corrodé  par  la  leffîve  entre  dans  la  com- 
^        .   j  _  polltion  du  favon ,  il  n'y  a  qu'à  évaporer  les  Icffives  dans  des  terrines  de 
"  ^  ;  ■  ^  grès  pofèa  fiir  an  bain  nune,  mats  cette  évaporation  étant  plus  lente» 
jintlée  tjjg*  confuraera  beaucoup  plus  de  c!i.irboii.  On  reconnoîtr.i  même  dr.ns  ces  ter- 
rines ,  à  difiérens  inaices  »  que  U  liqueur  approche  du  degré  de  concen» 
tration  dcGréy  foit  par  un  morceau  de  hou  qaTon  ann  giadaé  par  det 
boches,  foit  parce  que  s'il  y  a  le  moindre  petit  point  fenugineux  d«Ml 
la  terre  de  la  terrine,  la  liqueur  pénétrera  cet  endroit  ferrugineux,  8c  y 
fera  une  tache.  On  aura,  en  le  fcrvant  de  terrines  de  grès,  une  liqueur 
trèakliminde,  &  qui  n'atm  qu'une  légeie  couleur  de  paille ,  mime  apsb 
fa  concentration  parfaite. 

La  leflîve  prcparce  dans  le  fer ,  étant  gardée  quelque  temps ,  s'éclaircit» 
en  dépolànt  un  fidfanent  noir ,  qui  eft  la  partie  du  rer  qu'elle  a  détachée 
en  coirodatit  les  parois  de  la  marmite  ,  &  cette  leflîve  ferrugineufe  ne 
laifl*e  pas  que  de  fonner  avec  l'huile  un  favon  blanc ,  quand  on  a  donné 
au  fédiment  noir  le  temps  de  fe  précipiter  ;  ce  fidiment  eft  un  vrai  fer  \ 
je  m'en  fuis  afliiré^  en  le  ftiGuit  calciner  dans  on  enufec  apib  l'avoir  Imr 
meâc  d'huile. 

Une  lelEve  concentrée  au  degré  que  j'ai  nurqué  ci-devant ,  contient 
fNur  once  trois  gros  dix-huit  grains  de  fel  &  cinq  gros  cinquante-quatre 
grains  d'humidité  :  quand  je  redilTlTii<;  ce  fcl  dans  de  l'eau  de  pluie  dif- 
tillée ,  &  que  je  le  mtre ,  j'y  trouve  trois  grains  de  terre  grolfiexe  qui  ne 
peut         au  tnvtrs  des  pores  da  filtre. 

Si  |e  veux  l'employer  pour  en  faire  du  lâvon,  fcn  prends  une  partie 
avec  deux  parties  de  la  meilleure  huile  :  je  les  mêle  peu  \  peu  dans  une 
jatte  de  porcelaine,  les  agitant  avec  une  fpatule  de  bois  blanc  jufqu'à  ce 
*  que  les  aeux  liqueurs  aient  pris  la  confiftance  d'un  beurre  que  l'on  bat  : 
cet  épaiflement  fe  fait  beaucoup  plus  vite  en  hiver  qu'en  été.  Je  tiens  le 
▼aifleau  dans  un  lieu  feç ,  pour  que.l'humidité  de  l'air  ne  diminue,  pas  la 
îûxct  de  la  leflîve. -Le  mélange  prâid  corps  de  jour  en  jour,  ft'stl  eft 
au  foleil  en  été,  ou  fur  la  tablette  d'une  cheminée  en  hiver,  l'évapora^* 
tion  du  flegme  fe  faifant  plus  vite  >  il  devient  favon  parfait  en  quatre  ou 
dnq  jours,  pourvu  que  U  leiEve  ait  été  fufhfamment  concentrée.  Il  eft 
bon,  pendant  que  les  deux  liqueon  lé  lient,  d'agiter  le  mélange  Avec  k 
fpatule ,  pour  que  l'eau  s'en  trouve  enveloppée  &  qu'elle  s'évapore  plus 
vite.  Quand  le^iavon  cil  fait,  il  le  dctaciic  aiicmcnt  du  vaiiSeai\.,  mais  il 
n'a  pas  encore  perdu  tout  ce  qu'il  doit  perdre  dluii^diléj  ainfî  quDiqiAm 
pût  l'employer  a  cet  état»  il  eft  bon  de  le  gtfder  cncoce  oâm  cmI 
quinze  jouis. 
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Sua  Lui  Li^vEVR  Éthèrée  dk  Mr.  Frossniv s, 

P«r  M.  HitiOT. 

ETTt  Itmieur  netoit  connue  que  par  fcs  effets,  lorfqu'en  17 ^\ y 
Ml*,  du  Hamel  &  GroiTe  en  publièrent  la  couipoiition  &  le  procédé,  {a) 
Comme  fai  une  elpece  de  droit  k  leur  travail .  (ans  en  avoir  cependuit  à 
la  découverte  de  la  lic|iieur,  j'ai  cm  qu'ils  ne  déiapprouveroient  pas  que  }e 
xtfïï&c  1  opération  ou  ils  lemblcnt  l'avoir  lailTée  >  je  coniens  voloiitieis 
que  ce  que  |e  vais  lire  ne  lôit  que  le  fupplénaent  de  leur  mémcMiv. 

Ils  y  ont  donné  trois  méthodes  de  rccHfîcr  cette  liqueur,  la  plus  vola- 
tile &  la  plus  luflaimiiable  de  toutes  celles  qu'on  a  connues  juiqu'à  pré- 
lênt  ')  &  ancune  de  ces  méthodes  ne  peut  manauer  de  réuflïr ,  pourvu  que 
pendant  la  diftillation  on  faillHe  l'inftant  oû  il  âat  éteindre  le  feu,  afin 
de  n'avoir  que  la  liqueur  fpiritueufe,  qui  cfl  l'objet  de  l'opération,  & 
qui  étant  reâifiée ,  ne  doit  plus  fe  mcler  avec  aucune  liqueur ,  ni  acide 
ni  Croplenient  aqueufe.  Mais  pour  faire  mieux  entendre  ce  que  fal  i  dire 
dans  fa  fuite  de  ce  mémoire,  je  fuis  obligé  de  décnie  de  nouveau  ce 
^u  il  y  a  d'cfientiel  dans  le  procédé. 

Ufwvr  éthérée  iê  vetiiepar  diftillation  k  fèn  tfès>doux*  du  nJSka» 
^Uao  pfitie  d'huile  de  vitriol  blanche  ,  extrêmement  concôitréet  &  de 
deux  parties  d'efprit  de  vin  redifîé.  Aprè»  une  digeftion  de  quelques 
jours ,  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs  doit  Ce  teindre  en  rouge ,  lî  l'ef- 

f»rit  de  vin  a  été  bien  choilî.  On  place  en&ite  la  cornue  fur  un  bain  de 
ablc  ;  le  feu  qu'on  met  defibus ,  fait  monter  d'abord  une  liqueur  (pi- 
rituetiie  inflammable ,  &  qui ,  dans  les  q>reuves  ,  donne  des  indices 
dTacidité^  A 

M.  Pott»  à  préTent  profeAcur  royal  de  chymie  à  Berlin ,  a  nommé  cette 
première  liqueur  acide  vitriolique  vineux  «  dans  ime  dillertation  curieufe 
ou'il  a  donnée  fur  cette  opération ,  dont  cependant  on  ne  peut  tirer  qu'un 
imble  fecours  par  rapport  à  l'éther. 

D'autres  chymiflcs  d'Allemagne  la  nomment  Spiritus  Naphtce ,  à  ciufe 
de  ion  inâammabilité  >  qui  cft  auni  fubitc  à  raj>prochc  d'une  bougie  aliu- 
jnée»  que  ake  étme  hnile  de  pétrole  b  mieux  re^fiée.  Je  lui  don^ 
aeni  le  nom  à'efprit  acide  vineux  dans  la  fuite  de  ce  mémoire ,  pour  la 
■dttiliguer  de  cette  partie  encore  plus  volatile  &  pl(\s  inflammable  qu'on 
«Q  répare  par  la  le^fication  »  &  qd  eft  Xéther,  ou  la  liqueur  de 
M.  Frobenius. 

Après  cet  efprît  acide  vineux  qu'on  doit  mettre  i  part,  vient  une 
Itmieur  aqueufe- acide  &  d  une  odeur  fulfureufe  fuflbcante ,  qui  n'eft  plus 
lAmmalrtr  ptf  eUcmême.  Slb-eft  acconapagnéf  de  vapeun  Uancfaci 

,  X*}.        k  Toiea  VU  ds       Goliaâiott  Aca^émic^uc ,  page  316. 
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55B55SBgS9 ondnlantcs ,  qui,  condcnfécs,  donnent  une  huile,  tantôt  blanche,  quel- 
C  .  V  qûelbis  veric ,  &  le  plus  fouvcnt  Jaune ,  laquelle  fnrnagè  d'abord  U 

1/  H  T  M  1  R  liqjieiur  acide-aqueufe  ,  mais  qui ,  acaunulcc  à  peu  près  jufqu'au  tiers 
jtnét  ou  à  la  moitié  de  cette  liqueur  acide  >  (ê  pricipitt  an  fond»  &  né  la 

furnage  plus. 

Quelques-ans  ont  nommé  ctette  hxAe  Jaune  on  verittire  «kmn  vUHoti 
ituUe  paraceljî.  Elle  doit  entrer  dans  la  compolîtion  de  la  liqueur  ano- 
ditfe  toitiéralé  de  M.  Frédéric  Hotfiiiân ,  qui  eft  d'un  ufoge  fort  étendu 
en  Allemagne,  &  dont  on  commence  ^  reconnoître  rutiittt  à  Parii  dans 
tes  flituolîtés  6c  dieeftions  difidles  :  mais  il  ne  faut  pas  b  confondre  srci 
fcau  de  Rabel  ordinaire ,  qu'en  quelques  endroits  on  débite  fous  le  nom 
de  ligueur  d'HoJfinan  ,  puilque  la  véritable  liqueur  anodine  de  ce  célèbre 
nédeciii  ne  doit  Ms  fwihentw  wtfc  les  alicalia. 

Vers  la  fin  de  la  difVillation  de  la  liqueur  acide  . -îqneufe  9c  de  l'huile 
jaune  dont  die  eft  le  véhicule i  le  refte  du  mélange,  qui  ed  devenu  noit 
«bfts  le  vallTAin  »  commence  l-tfékwt  en  écdme,  4e  ii  n'anêie  «e 
fubitement  le  progrès  de  cette  ccunic ,  en  éteignant  le  feu,  elle  pafle  affez 
vite  dans  le  récipient ,  &  en  confond  toutes  les  liqueurs ,  en  forte  qu'il  cft 
prefque  impoflîblc  de  les  recouvrer,  diftinâes  les  unes  des  autres,  par 
«ne  nouvelle  diftilUtton. 

Ce  n'eft  pas  le  fetil  inconvénient  de  l'opération  :  J'ai  obfervé  que  fi  o» 
kiâe  dans  le  récipient  i'efprit  acide  vineux ,  Se.  qu'on  continue  la  difUUa'^ 
tioli  fiMs  l*en  Afeer,  fltaile  )aane  qill  enMie  me  k  llMiear  acide* 
aqu<^u(è,  cft  nbforbéc  aflez  vite  par  ce  premier  eforit  inflammaole,  &  alon 
11  n'eft  plus  pofTible,  par  aucune  forte  de  reâincatim  que  je  eonneific  , 
d'en  (éparer  léthcr.  CVfft  pour  cette  «aifetts  fiml  doute»  que  H  Gfoflé 
détache  le  récipient  anflt-lôt  mil!  appeffd&ty  pw  IfcidMr»  qœ  la  Iqflnt 
âdde  8c  fulfurenfè  commence  a  monter. 

j'examinerai ,  dans  ce  mémoire .  toutes  les  liqueurs  qui  ne  font  point 
réther,  lequel  était  le  finil  objet  des  recherches  de  Mî>>  du  llimcl  4c 
"Groffe.  Je  ferai  voir  que  celle  qui  doîî  être  coftfidérée  comme  une  huile  , 
peut  être  lég^e  ou  pefante  fans  changer  fendblenient  de  goât  Ui  d'odeur^ 
^e  fi  quimllé  ^éot  <tie«i«iiMfée,  &  que  cette  bnHe  «MT^  fuppri- 
mée  fans  paroître  dans  l'opération  \  que  ce  qui  eft  totuemrnt  fulfuceut 
Votitil,  pirût  devenir  prcf<Jtte  fixe,  ccft-à-dîre,  avoir  befoin  d'un  feu  de 
-rtverlïeie  iff<n  vif  pour  être  décompofé  :  que  dans  d'antres  circonftanoei 
re  (ttllb^x,  déjà  à  demi  condenfô  en  réfme,  p«ut  être  tellement  vék^ 
tilîfé  par  un  interiwde  mérallique  qu'il  le  fera  difijâroître.  Enfin  que^ 
par  Un  intermède  terreux,  on  peut  nire  féther  hciktaent  fiuis  qu'il  pv 
toiflTe  tA  huile  ni  éeiime  nohe  &  fulAiretife,  fle  >  finirai  «par  rettnni 
de  la  terre  qui  me  fert  d'intermède  :  terre  qui  eft  fort  connue ,  d'un  très- 
grand  ufage,  &  dans  laquelle  je  tic  crois  pas^u'iw  (ôupfoniiât  deux  terres 

Lorfqu'aprcs  avcdr  mis  )  fitft  l'efprii  acide  vinetnc ,  la  liqueur  aeidc^ 

aqucufc  &  Vhuile  jaune,  on  veut  avoir  la  patience  de  continuer  la  diftil- 
lation  pendant  douze  à  quinze  joun*  Air  un  pcdt  tMi  non  intcnompUi 
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nuis  aflez  foiblc  pour  ne  foire  monter  que  très-peu  de  liqu:ur  ,  l'acide  _ 
▼itrioUque  qui  rciie,  fe  CQUcentj'e  avec  le  plus  groflicr  de  la  partie  in-  q 
flammable  oe  refprii  de  vin.  Ce  réfîdu ,  devenu  «ès-noir.  Ce  eondenfe  ^  "     ^  *  ^ 
peu  à  peu,  forme  d'abord  une  refine  liquide  &:  encore  ncidc,  &  cnfuitc  Jpmfy 
un  bitKme  auiU  compoâie  ^  fif^  dut  ^u'^n  bitume  /oj(iUe  ox^iip^f^^  fif.   '  *  ' 

pref^œ  en  tout  lêmoy^. 

Si»  après  avoir  caiTc  li  cornue»  on  lave  ce  bîiumc  pour  en  fôparer  Tj^» 
cide  vitriolique  furabondant,  qui  n'a  pas  trouvé  aiTcz  de  matière  inflam- 
mable pour  s'en  ùi(\t  &.  jfe  condenser ,  ou  trouve  ce  bitume  indiflbluble 
dans  l'eau.  Qu'on  le  mette  jenTuite  .daiM  une  autre  cormie>&  qu'on  diflilb» 
à  bon  feu  de  réverbère,  on  en  retirera  une  huile  rougcâtre  qui  fumage  • 
ïcafi,  .mii  .ne  paioît  tus  di^cntc  de  celle  qu'on  tire  de  mcnie  par  diftii-^ 
latktQ >  on  bitume  >(aWe»  8c  qu'on  peut  regarder  »  par  coofikjueot ,  .çoninit 
Qoe  ^uile  de  pétrole  gft^Eo^. 

Si ,  au  mélange  d'une  livre  d'cTprit  de  vin ,  &  de  demi-livre  d'huile  de 
vitriol,  qui  cft  la  dofe  de  preique  toutes  les  expériences  dont  il  va  c^c 
parlé  dans  tfi  mémoire,  on  ajoute  une  on  deux  onces  d'huile  de  lavande* 
ou  de  quelque  autre  huile  clTcnticlle,  on  a  Q^jjjtM  djcipz^  adde  vmevx» 
^  beaucoup  plus  de  bicorne  demi-Hxc.  '.  i 

£n  oofaob^nt  fvpt  on  huit  fins  ce  qui  eft  paflï  dans  la  cornue  fur  .)e 
charbon  de  ce  bitume,  &  ajoutant  ï  chaque  fois  un  peu  d'efprit  de  vin, 
il  fe  £)it  Vfi  nouveau  compofé,  quoique  4"  mcvuc  jgenre,  c'cft-à-dire , 
qu'on  voit  paroître  des  £eurs  de  fonfre  commun»  &incn^  qu'il  en  dlftille 
quelques  gouttes.  Iflais  il  faut  beaucoup  d  attentUm  k  qxfii;aite  le  fini  » 
car  if  arrive  prefque  toujours  qu'à  Li  cinquième  ou  fixieme  cohobation  la 
cornue  £e  t^fife  avec  un  grand  bruit,  &  fjiii  ^a\c  fauter  le  dome  du 
chapiteau,  ^etce  expérience»  comme  celle  de  feu  H.  I^ery ,  peqt  kivU 
à  expliquer  conjment  fc  font  les  trfinblcnicns  déterre-,  elle  confirme  auflî 
la.  théorie  ,dcj^,  doou|ée,pitf  pluljeup  autcufs»  de  kit^^nvat^  ^$  bitun^Cf 
^  dics  tçnjètSt 

..<fQe  qqi.refte  dans  la. cornue,  étant  mis  an  feu  dans  un  creoUçt»  y.htdk 
encore  pendant  quebue  temps,  &  lailTe  une  terre  blanchâtre  après  quelle 
§ft  ^ien  qalcinçe.  j^lfferpit  chit^érique  de  dire  qu'elle  s'efl  ;^rm^e  fl^  axè-, 
^fùkf^i^  puifaue  c'e(l,la        que  ,l^pc|t 

de  yin  précipite  tot|]qnrs  de  l'huile  de  vitriol  la  mitux  rcûifiée,  &  <|ont 
il./l^.p^lé  dans  l'/^tsait.  dl^ui^e  Ic^re  i(Bpi;|mée  ï  la  fin  du  mémoire  de 
liit.  du  Ijbmel  &  Gipflé^iT'joote  fcnIraMnt  q^'il  y  a  grande  apparence 
qu'elle  vient  des  lipts  .^u'on  oiet  aux  vaipêaux  pour  retenir  les  vapeurs 
açide$  du  vitriol  quand  on  le  diftille  la  prcmicreifois,«,2ç,qn'u je^  fiuitile 
de  lui  chercher  qne  ^pugi^e  plus  roy^ériedre. 

A  l'égard  de  l^lfirife .£(||ie  ds»tû,û.'Mvpfi^,flm^i^^  on  la  i^ulti- 
plie  coniidérablement  en  quantité  ,  en  augn^ntant  la.prpportion  de  I  huile 
de  yi^fiol»  &  en  ajoutât  au  ip^langc  J^çis  .pu  quaUet  oiiçe&.de  quelque 
^iiflè  fiéteimç  i^l^llition»  conu|Mr«e)Ie-,des.p^ies  de.|a|i^)àr•.oa  de,qaei> 
— .huile  par  expreflîon ,  telle  que  celle  d'olive  ou  d'amande  doace  :pour 
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■— — —  fulphureofè  monte  pcefque  auflî-tôt  que  le  vaifleau  eft  échauffé ,  &  amené 
Z"  avec  elle  beaucoup  de  cette  hnile  douce  &  aromatione  qui  doh  entrer 

C  H  y  Ht  M,  ^^^^  ,^  jj^y^y^  d'Hoffman. 

^UtnU  t7J19>  Cette  huile  cft  légère  ou  pefante  félon  b  (quantité  d'huile  de  vitriol 
«n  on  a  verfée  fur  refprit  de  vin.  Celle  qui  vient  d'un  mélange  de  lîx , 
de  cinq ,  de  quatre  &  même  de  trots  parties  d'cfprit  de  vin  fur  une  d'huiie 
de  vitriol  concentrée ,  fumage  toujours  l'eau  fit  refte  blanche  \  celle  oui 
diftillc  de  deux  parties  d'cfprit  de  vin  ,  eft  jaune ,  &  fe  précipite  le  plus 
ibuvent  Enfin  celle  qu'on  ttAtt  de  parties  é»les  des  deux  lioneurs  t  eft 
verdàtre ,  &  fe  place  condamment  fous  l'eau.  C'eft  celle  qu'il  nut  chOfAr 
*  pour  ne  pas  manquer  l'expérience  qui  fuit 

Séparez  par  rentoiiiM^  Huiile  jaune  ou  verditie  dTavec  la  liqtieur  acide 
&  fulphureufc,  &  TaM  l'éduleorert  méttez-la  dans  une  Hole  cylindrique, 
&  environ  deux  fois  autant  d'eau  par-defTiis  :  bouchez  la  fiole  exactement. 
Cette  huile  rcftera  fous  l'eau  tant  que  le  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
nnir  ne  fera  qu'à  felie  ôu  dix-(êpt  dans  la  pardtion  du  chaud  :  mats  (t 
la  chaleur  de  l'air  augmente  aflVz  pour  le  taire  monter  à  vingt-un  ou 
vingt'deux,  vous  verrez  alors  cette  huile  fe  gonfler,  &  monter  peu  à  peu 
le  rang  des  parois  de  la  fiole ,  envelopper  fem  dont  le  cflindre  (ê  wbA^ 
ctt,  s'.iIonge»  fc  trouve  enfin  au-djfl"ou>;  de  rhuîle.  Si  vous  trempa 
au(II-tôt  cette  fiole  dans  de  l'eau  bien  froide  a  &  qu'après  l'avoir  iaidée  re> 
froidir  une  heure  de  temps ,  vous  agitiex  le  idNange  en  la  feconant,  Teau 
reprend  fa  première  place,  &  l'huile  fe  tient  au-de/Tous. 

11  ne  faut  pas ,  pour  que  l'expérience  rcufliffe ,  laver  l'huile  dans  de 
l'eau  pure  avant  que  de  la  mettre  dans  la  fiole  :  il  faut  qu'elle  foit  er»- 
core  unie  à  une  portion  de  la  liqueur  acide  &  lîilphureufe  qui  hii  coiU' 
munique  Ton  odeur  fufFocante  -,  &  c'eft  fans  doute  cette  petite  portion  dé 
Ittiphureux  volatil,  mis  en  aâion  par  la  chaleur  de  l'air,  qui  eft  le  prin- 
Hpe  de  la  fecmentatlon  &  de  l'augmentarion  !dn  volume  de  lîiuUe  dont 
Je  viens  de  parler.  Car,  loriquc  l'huile  efl  lavcc  &  éJulcorée  jufqu'à  n'a- 
voir plus  que  ion  odeur  propre  qui  eft  aromatique  &  agréable,  elle  refte 
fous  Peau  (ans  s'élever  au  degré  de  chaleur  que  j'ai  indiqué}  bien  entendu 
cependant  qu'il  n'y  ait  pas  dans  la  bouteille  phis  de  deux  parties  d'eau  fur' 
une  d'huile ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Yil  y  en  a  davantage ,  le  poids 
de  l'eau  la  comprime  trop  ,  &  il  fcmble  que  cette  huile  foit  éuftiquc ,  car 
alors  elle  s'échappe  peu  \  oeu  de  deflous  l'eau,  même  dant  ks  lâilbas 
tempérées  ,  &r  remonte  le  long  des  parois  de  la  fiole,  oonnc  dant  le 
cas  de  iâ  rarcfàétion  occafionnée  par  la  chaleur  de  l'air.  - 
'  Si  on  lâflê  Fliuile,  non  édulcorée,  an-defli»  de  feau  pendant  quel-> 
qucs  fen^aines,  an  même  d^gré  de  chaleur  ^ui  ln  fait  monter,  peu  \  peu 
elle  chanpè  de  couleur  &  dévient  prefque  rouge.  Alors  ni  le  firoid  de 
l'air ni  1  agitation  vive  de  b  fiole,  ne  lui  font  plus  reprendre  fa  première 
^ace  ibus  feiBQ.  Elle  eft  itoéme  changée,  en' qOelqUe  Ibne ,  de  nature}  car 
lî  étant  devenue  ronge,  on  la  lave  dans  beaucoup  d'eau,  non-feu!ement 
elle  ne  redevient  ni  vcrdâtre  ni  jaune,  mais  elle  n'a  plus  une  odeur  aulli 
«iDiutique  qu'une  liaîlt  lêmblable  qid  a'â  p<^t  rougi.  Aln^  cette  huile 
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•  ce  défant  de  commun  avec  prefque  toutes  les  îmllcs  cfTentîelies  qui  ran-1 
pâent  i  Se  coi9me  elle  paroît  être  du  même  genre  que  ces  huile$ ,  on  C  h  v  u  1  &. 
foît  <iae  dtnt  l'opération  de  ràbec,  rhuUe  de  vitriol  la  fépare  de  l'eC-  -  - 

f rit  de  vin  :  mais  elle  n'eft  pu  pour  cela  l'huile  eiTcnticlIe  pure  du  vin,  AmiA  -t/jy* 
acide  s'unit  avec  elle ,  8c  en  augmente  le  volume ,  puifque  j'ai  une  plus  '  ' 
gcande  quantité  de  cette  huile  jaune  ou  verdatre  d'une  dofe  ^aie  d'elpric 
pt  riais  dTadde  vitiiolk^»  qae  quand  l'emploie  dans  le  mêbngc  des 
deux  liqueurs,  deux,  trois  ou  quatre  parties  d'efprit  de  vin  contre  une 
d'acide.  11  jparoît  tuiH  qu'à  l'aide  de  l'efprit  de  vin  »  l'huile  de  vitriol  cHcn- 
lifie  bt  bmet  comamum  par  expreflion ,  puifqu'ea  ajoutant  ces  huiles  au 
mélange»  j'ai  beaucoup  plus  de  cette  huile  jaune  «{Ht  quBd  U  n'eft  eoiii<> 
pofé  que  de  l'acide  de  de  l'esprit  de  vin.  Pour  prouver  encore  que  l'a- 
cide ritriolique  fait  avec  cette  huile  une  union  réelle  >  quoique  cet  acide 
Toit  infenllble  an  goût,  je  prie  qu'on  Te  fouvienne  de  ce  que  j^ai  dit  pté* 
cédemraent  de  la  pcGinteur  de  cette  huile*  qui  Vttk  tcma  que  j'ai  em*- 
fhyé  plus  ou.  moins  d'acide  vitriolique.  ' 
'  Cette  hnlle  le  chaige  de  for  d'une  dUlolntioii  de  cé  nétal  dam  rcni 
rcgale>  comme  le  (croit  une  huile  de  romarin,  ou  qodqiï'autre  huile  cC" 
fcntielle»  mais  iior  s'en  précipite  peu  à  peu  en  poudi«  brune;  au-Iicu  que 
(^uaod  le  véritable  éther  a  pris  l'or  d'une  femblable  diflblution  »  il  le  fou- 
uent  fans  qu'il  s'en  précipite.  J'ai  un  flacon  bien  bouché»  plein  d'édier 
diargé  d'or,  dans  lequel  il  ne  s'cft  formé  depuis  quatre  ans  qu'un  très- 
petit  &àimaxt  Donc  cette  liaueur  eft  une  huile  étherée  extrêmement  fub- 
tihs  ft  pent^due  exempte  de  tout  acide  :  car  il^  eft  viaiÊnibJaUe  ^oe 
l'huile  jaune  ne  hiffc  ^récipitrr  l'or  que  parce  qu'elle  contient  un  aade 
vitriolique  .qui  ne  fut  jamais  le  diiioivant  de  ce  métal.  Si  les  autres  huiles 
cflntieDes,ubandcitinent  plus  on  ciiobt  fto»  on  peut  croire  que 
-crq|iiiMK,w  nifbn  ianbbblej  oa  ienr  acide  eft  yitiiolifK,  on  fin- 
pleinent  nttreux» 

Avec  l'huile  jaune  Se  l'eiprit  aci<ie  vineux  non  redliHé ,  on  £ut  une 
eipepe  de  camphre  a£kz  &igpiliere>  puilqu'ellc  fe  met  en  deliquium  \  lîiir» 
quoique  avant  cette  déUqpeflcnce  »  elle  (bit  anffi  infipnwnahle  que  les  cvb- 
pl»re  ordinairei.  :i   ■  '■  ^ 

TxfcS»  nds  éuà  un  grand  flaeon  environ  an  dend-lêdeir  dTdprit  adde 
.vineux,  lequel  avoit  diflbus  ou  abforbé  deux  gros  ou  un ^  plus  dliuUe 
jaune  i  j'avois  verfé  defllis  un  demi-fètier  ou  environ  deau  commune  : 
mon  deilein  étoit  alors  d'en  retirer  l'étfaer  par  une  lente  diftillation  ;  car 

{*e  ne  &nroii  pas  encore  que  cela  eft  iropolCble  après  l'union  Intime  de 
. 'huile  avec  cet  cfprit.  Je  lailla!  le  flacon  pendant  fix  mois  dans  une  armoire. 
L'ayant  reeardé  au  grand  Jour»  je  vis  dins  le  fond  du  vaiilêau  8c  au  mi« 
Jien  de  h  uqnepr.tJnnelpttilté  de  petiti  àTftaiix  figurés  comme  cesjpamet 
de  chardon  qui  vtJtijgent  dans  la  campagne  vers  b  fin  de  l'été.  Je  mtrai  La 
liqueur  par  un  entonnoir  au  bout  duquel  j'avois  lié  on  petit  morcou  de 
tanêtas. 

Ayant  raflemblé  tous  ces  peâti  Ctyftanx ,  dont  fl  f  avoit  environ  un 
jgros  êc  demi ,  je  les  mis  dnns  une  petite  boutdUe.qW  je  bouchai  bieq , 
Tome  yjIL  Fartie  Franfoijç,  "     •  Oo 


Dlgitized  by  Google 


"abrégé  des  Mémoires 

— ii— Mgque  je  pkjai  à  un  feu  trcs-doux  de  diecftion.  Le  lendemain  je  trouva 
„  tons  ces  eryftMix  réunis  en  une  mafTe  rdmenfe  blanchâtre,  dont  un  petit 

morceau  détaché  s'enflamma  aufli  vite  que  du  camplire  à  l'approche  d'une 
jêMU  fTJfi.   bougie  aUnmée.  De  plus  cette  léfine  en  a  parÊuteroent  l'odeur  &  le  goût; 

le  cimplife  éàn'reifMit  de  ¥ln^  nuit  l'ifpm^ 
nitre  ne  la  réduit  point  en  huile,  comme  il  y  réduit  le  camphre  véritable. 
Cette  concrétion  inflnmmable  fe  met  en  deliquium  à  l'aîr,  comme  je  viens 
de  le  dire,  âc  fa  déiiquclicnce  brûle  encore,  mais  foiblement,  &  laifie  une 
tt^MUr  acide  8c  an  peu  aiiomalii;tte.  H  eft  dfi  de  comprendre  qat  cette 
réline  ctyftallilëe  n'étoit  qu'à  demi-formée-,  que  runion  n'étoit  pas  encore 
intime  entre  fadde  du  vitriol  &  h  partie  inflammable  de  l'cfprit  de  vin  » 
&  que  c*eft  cet  adâe  dn  vitribl»  éiicoid  décoomt,  <pà  â  Éttifé  fliuiiil* 
dite  de  f 

On  a  vu  qtie  par  les  moyens  que  j'ai  indiqués,  on  peut  atigmenter  ITiuile 
Jaune)  tant  par  rapport  à  iun  poids,  qu'eu  égard  à  (a  quantité.  Il  7  a  d'au- 
tres intermèdes  qui  l'empêchent  de  paroîtrr  ,  même  en  ajoutant  une  huile 
au  mélange  de  l'eiprit  de  vin  8c  de  l'huile  de  vitriol.  Ces  intermèdes  font 
des  corps  abforbaas  ^oi  détournent,  au  moins  en  partie, Tadde  vitrioti* 
^iK  fîif  h  pertie  inflaramable  de  féiptit  de  trin'ft  4bt  téÊc  eea  'iM^et 
ajoutées.  J'ai  fur  ce  feit  deux  expériences  qui  offrent  chacune  une  oblctf* 
vation  curieufe  :  voici  la  première  -,  fautre  fera  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

Mettes  dans  de  refprit  de  vin  ^^(âvon  xtoir  autant  dofU  eti  pourra  dî& 
fondre,  filtrez-le,  8c  verfez  defltis  de  l'huile  de  vitriol  h  phn  pelânee  cm 
la  plus  concentrée  *,  agitez  le  mélange ,  le  favon  fe  décompofera  dans  I*inf- 
tant,  &  fon  huile  furnaeera,  parce  que  l'acide  vitriolique  lui  ravit  le  fcl 
aUcdi  cpi  la  rendoit  milcible  i  TeTprit  de  vin  :  iSRiHez,  toos  n'aurez  qu» 
trè^pea  d'efprit  de.  Rabel,  encore  aura-t-il  l'odeur  défagréable  de  l'huile 
la  puis  noce  -,  il  viendra  enfutte  beaucoup  d'efprit  de  vin  de  même  odeur» 
plus  tuie  Bqueur  aqueufe ,  acide  8t  fi4p}iurettfe ,  mais  pas  une  goutte  dlMillt 
)aunc.  ïl  fe  forme  cependant  un  champignon  bitimiincux  qtii  a  de  la  con- 
fiftance ,  qui  s'élève  au-deffiis  de  Js  coone  dlmiie  do  ùnnm,  laqpeUe  fuE- 
tage  le  refte  du  liquide. 

Amèt  la  dilHllation  de  ces 'liqaeafs  >  faivols  laiiTé  la  cornue  (ans  foi 
pendant  près  d'un  mois,  pour  donner  le  temps  i  l'acide  vitriolique  de 
^unkau  fel  alkali  du  favon,  quel  Qu'il  fût,  fonde  on  potafie»  &  quoique 
)c  Mk  Menait  «me  beaucoup  de  dinx^ans  h  ieffive  éeir&voiinieTS, 
Inr-tout  dans  celle  qui  fert  à  faire  le  firron  tioir,  je  ne  foupçonnois  pas 

£e  cette  expérience  dût  fournir  une  exception  à  la  table  des  rapports  de 
1  M.<9eoRroy,  S:  fefi>érots  de  trouver  d^ns  ma  cornue  un  iël  deGiaor 
l>er  on  on  tartre  vitriole  Weft  cr>'ftallifés. 

Te  vuidai  la  liqueur  noire  par  inclination  ,  je  fis  tomber  dans  une  Jatte 
h  part,  le  bitume  en  grumeaux  &  les  cryftaux  falins  qui  étoient  aveci  mais 
leur  cryfbllifatioR  étott'blen  dtfBwine  de  eeOe  des  deux  (Hs  moyens  dont 
je  viens  de  parler.  Ceux  ci  n'avoicnt  qu'une  ligne  d'épaifTcur,  ils  étoient 
tous  quarrés  8c  appliques  les  uns  fur  les  autres ,  avec  une  retraite  égale  dans 
les  câîés  iffà.  n'ïïnkaH  pas  touché  aux  parois  du  vaiûeau  j  je  les  trouvai 
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VKone  acidité  orefquc  auffi  grande  que  celle  d'une  huile  de  vitriol  ordi- 
zuirc.  Je  voulus  les  laver  dans  i  elprit  de  vin  pour  en  ôter  l'endoU  réfr-  n  u  «  ic  ■  « 
jMOx  qui  lerfalifibit,  mab  Us     dkIbIvoiaitaèt-tlie»&ls  taiié  blanche     >*  ^  ^  ^  ^ 
cpii  lair  fervoit  de  bafc,  fe  précipttoit,  de  forte  qiKjea'flDpavaHifisnrK   ÀÊUitt  tj,3$* 
«qu'une  petite  quantité,  tels  que  je  les  avois  trouvés  (faboid, 
' .  Cei  mêam  cryftsox  Te  diâblvent  beaucoup  moins  vite  dans  l'eau ,  à 
Mofe  4e  l'enduit  rélîneux  dont  je  viens  de  parler,  qui  les  défend  quelque 
tenps  contre  laâion  de  ce  di(folvant -,  mais  pendant  leur  dilToiution ,  la 
terre  de  leur  bafe  ne  fe  précipite  pas.  coiQine  dans  l'écrit  de  vin.  Je  âltrai 
cette  <Bfibl«ti>m  feke-dww  fean,  A!  lu  is  érâpoievl  peUienle^  oepeiutant 
je  n'ai  pu  avoir  des  crydaiix  figtirés  comme  les  premiers,  qui  s'étoient 
fomâ-  dans  upe  liqueur  gtiUre  &  fous  un  lit  ou  couche  d'huile  qui  empé- 
lAoit  h  comitioidcation  oe  fcfar  extérieur. 

:  Thm  cette  fdution  conotallée  la  matière  faline  acide  a  végété,  tant 

contre  les  parois  du  vaifleau,  que  du  milieu  de  la  pellicule,  en  aiguilles 
droites  &  peipendiculaires  au  fond  de  ce  vaiiTeau  ,  coniènrant  toujour» 
I9  même  itMlté» 

•  La  terre  que  "en  d  ftparée,  foit  en  la  précipitant  par  l'efprit  de  vin, 
frit  en  retiiBDC  fadde  par  la  dUUUation  à  feu  de  réverbeie*  celte  blanche, 
•c  cTcft  k  cimot  de  I»  lefllve  dei  feronmeffB.  Ayant  nlcnblé  trois  gio* 
ou  environ  de  cette  terre  blanche,  je.fai  calcinée,  &  )'at  re£ùt  de  nou- 
velle chaux  vive ,  dont  une  portion  ,  humeftce  d'an  peu  d'eau ,  s'eft 
échauffée  avec  un  petit  lifiement  -,  l'autre  mêlée  avec  un  peu  de  lêl  ammo- 
tfac ,  en  a  défdoppé  dans  la  main  TeTprit  volatil  urineux. 

II  paroît  donc  par  cette  expcriencc,  qu'il  y  a  des  circonfbnces  oil  la 
colonne  de  l'acide  vitriolique  dans  la  table  des  rapjports  de  feu  M.  Geof- 
ÎBCif  Innbfe  être  Tujette  11  quelques  exeeptfami.  iHns  le  cas  péfent,  in» 
~  »,  Kacide  vitrioUque  a  attaqué  la  chaux ,  qu'on  met  au  nombre 


terres  abforbantes,  préférablement  au  fel  alkali  du  favon,  quel  qu'il 
fftt  Sans  cette  préférence  j'aurois  dû  trouver  un  fel  de  Glauber ,  en  cas 
<jDe  le  fel  alkali  du  làwm  eOt  été  celui  de  la  foude,  parce  uu'il  contient 
la  baie  du  fel  marin  -,  ou  un  tartre  vitriole,  fi  cet  alkali  etit  été  la  potaiTe, 
Or  le  contraire  feroit  arrivé  fnivant  la  uble  des  rapports ,  &  lelon  i'e]^>é- 
llenee  connue  de  b  précipitation  de  hi  ienie  tfe  ramn  par  le  (el  de  tartBe. 

Il  lèroit  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  exception  (nns  un  plus  grand 
ëmnen  j  car  enfin  Qu'eft  devenu  le  fel  alkali  du  favon  noir,  puifque  je 
n'ai  trouvé  aueune  lorte  de  fel  moyen  \  Je  pourrois  répondre  \  eette  qudP- 
tion,  qui  s'ofire  n  iHiiullinn  ut ,  que  l'adde  vitriolique ,  (jui  dans  l'infbnt 
du  mélange  des  liqueurs  avoit  (ep.iré  l'huile  du  favon,  s  étant  lié  depuis 
avec  la  chaux,  auroit  laiilé  le  fel  alkali  en  liberté  de  s'unir  de  nouveau 
«ree  ffanfle-,  9c§it  former  une  lêconde  fefo  un  fimm  liquide.  Mais  je  ne 
puis  donner  cette  folution  que  comme  une  conje(îl»re ,  &  Je  fens  bien 
qu'il  faut  recommencer  cette  opération ,  &  fuîvre  avec  attention  tous  les 
-  ctiangemens  oui  anlvent  amt  nuMeres  que  j'il  entrer  dens  le  tnêlange. 
Mais  pour  cela  il  fâudroit  £iire  le  favon  nçir  foi-méme,  afin  d'être  fdr  du 
ièl  fixe     de  l'e^wce  de  don  dont  on  turoit  compofé  fa  IdCve.  Ce 
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5  fera  l'obiet  d'un  autre  travail  :  il  ne  s'agit  dans  ce  JnàootfC  qac  de  CC 


^         M  1  K.  4"^'  *  quelque  rapport  avec  la  liqueur  éthérée. 

Cependant  je  ferai  obferver  <jue  dans  une  autre  expérience  où  J'ai  fuliA- 

jUunit  ty$9*  ^tné  le  favon  blanc  bien  choilî  au  iâvon  noir ,  j'ai  eu  un  véritable  tartre 
vitriolé»  accompagné  d'un  fédifflcnt  tenedx  qui»  calciné»  a  léûûé  aux- 
adcfes.  Depab  j'ai  répété  rexpérience  avec  un  eîpfk  de  vin  Ibalé  d'an 
favon  que  j'avois  £ût  moi-même  avec  le  fel  de  tartre  &  l'huile  d'olive.» 
L'acide  vitriolique  s'eft  faiiî  de  fel  alkali  pur  »  j'ai  eu  ud  l>eaa  taitre  vin 
triolé,  &  point  de  fédiment  terreux. 

U  s'i^t  préfcnteraent  de  f^irc  voir  que  Técume  nolie  ft.  la  réiîne  li- 
quide étant  déjà  formées  &  prêtes  à  fc  condenfer,  elles  peuvent  être  tel- 
lement volatiliices,  que  leur  couleur  noire  dîTparoîtra»  &  que  la  liqueur 
leprendra  prefque  toute  fa  premieie  limpidité. 

Je  me  fers  pour  cela,  de  vif-argent,  dont  je  mets  quatre  onces  dans 
One  cornue  avec  une  livre  d'cfpht  de  vin  &  dani-livre  d'huile  de  vi-< 
tdoU  ^  fiù  digérer  pendant  biut  )oan»  ^tant  tou»  les  jours  le  nÂuige 
pour  divifer  le  mercure  en  globules ,  que  je  réduis  à  telle  finefle  qu'ils  ne' 
paroiiTcnt  plus  que  comme  une  poudre  grife  -,  alors  je  diftille  à  feu  doux, 
j'ai  de  refprit  acide  vineux  bon  ^  donner  de  l'éther,  enfuite  une  liqueur 
acide  &  d'une  odeur  fulphureufe  capable  de  fufioquer,  puis  une  écume 
noire  abondante  qui  entre  fort  lapidcmcnt  dans  le  récipient}  enfin  lae 
liqueur  noire  réilncuTe. 

■  .  en  cotwbant  deux  fois  fin:  le  mercwe  sdié  dans  k-conme,  tout  œ 

qui  eft  pn(Té  dans  le  récipient,  la  réline  noire  s'cclaircit,  la  liqueur  devient 
de  plus  en  plus  volatile»  la  couleur  notre  dilparoît  quand  on  augmente  le 
feu  >  &  il  ne  refte  tien  de  noir  dans  la  comue  qu'un  petit  cercle  è 
ton  cou. 

•  La  partie  inflammable  de  rei*prit  de  vîn  ,  qui  par  Ton  union  avec  l'acide 
vitriolique»  étoit  devenue  un  commencement  de  ré/îne,  s'étaot  volatiliTée 
è  TcsTOne  »  &  diûlpée  en  vapeurs  fulphuretifes  par  les  jointures  des  wûA: 
Iraux  »  malgré  le  Int  qui  les  fcnnoit ,  &  qu'elles  ont  forcé  de  s'cntr'ou- 
vrir  i  le  râe  de  i'huiie  de  vitriol  attaqua  aion  le  mercure  plus  immé- 
diatanent)  ft  le  rédoifil  en  une  maflè  fidine,  blancbe  à  Fordindre.  Je 
poufîai  le  feu  -,  une  partie  de  cette  mafTe  (ê  fublima.  Le  lendemain  je  vioi- 
fai  de  l'eau  dans  la  cornue  par  le  moyen  d'un  entonnoir  à  long  tube  :  ce 
qui  étoit  au  fond  devint  jaune  dans  l'inflant  •■,  c'étoit  du  turbith  rainéraL 
Mais  tout  ce  qui  étoit  fublimé  blanc  à  la  voûte  de  la  comue,  noircit 
aufïl-tôt  que  l'eau  l'eut  humedéc,  &  il  s'en  détacha  une  poudre  blanche, 
pefante»  qui  s'étant  précipitée  fur  la  malle  jaune  du  fond,  me  parut  être» 
à  la  loupe,  une  inimité  de  petits  gjobnles  de  mercure  qui  s'étcrft  MÀ-r 
né  y  fans  doute  nvcc  un  rcflc  de  réfine  volatile,  &  lans  avoir  été  attaqué 

f  par  l'acide  vitriolique,  foit  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  a(fez  de  cet  acide» 
tait  parce  que  chaque  globule  étoit  enveloppé  d'un  enduit  réiineux. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  (Opération,  eft  la  dilEpation  to^ 
talc  de  la  rclîne  dcnii-forniée  :  ce  qui  n'arrive  point  dans  un  mélange  fim- 
ple  dtlprit  de  virt  Qc  d'huile  de  yiuiol  ;  &  l'on  a  pu  remarquer  daitf 
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l'analyTc  de  cette  réfine,  rapportée  au  commencement  de  ce  mémoire  >  SSBSBBBBSl 
que  bien-loin  de  Te  dilfiper,  elle  Ce  durcit  en  bitume  i  qu'il  fitut  un  feu  q     y  „  _  _ 
de  lévabeie sfts  Tif  pour  m  avok  l'huile  qu'il  contient,  &  un  feo  de        ^  ^  ^ 
calcination  encore  plus  fort  pour  achever  de  brûler  le  charbon  bitumi-  Aimit  iJ3^ 
neux,  &  en  Réparer  la  terre.  Ainlî»  ù  avec  le  mercwe  la  rétine  Te  volati- 
IMè  an  point  de    <fifl^er  totakuient  en  faptonlîtlpiitueafo  parles  join- 
inne-dei  vaifiraux,  c'eft  an  principe  Ailphureux  que  fournit  le  mer  cura 
Itti-rocme,  qu'il  faut  rapporter  cette  volatilité.  Or  tous  les  chymiftes  fa- 
vent  que  quand  on  fait  le  turbith  à  la  manière  ordinaire  ,  il  fort,  de  la 
comiie  une  odcnr  de  fotéce  trcs-pénétranle;. 

Enfin,  avec  le  fccours  d'un  intermède  terretix,  on  a  un  moyen  très- 
fêcOc  de  diftilkc  l'efprit  adde  vineux  liins  aâcun  changement  feniîble  d'o- 
dear ,  devukU  commencement  jarqiA  li  fin  de  fopéntkm,  fins  qt^  fiiic 
fuivi  de  liqueur  acide  &  fulphureufe,  d'huile ,  d'écume  noire ,  de  réiîne» 
ni  de  bitume,  lân»  qu'on  foit  obligé  de  prendre  de  grandes  précautions 

Eour  la  conduite  du  feu ,  puilqu'on  peut  entretenir  b  liqueur  toujours 
ouillante  dans  la  cornue,  te  la  diftiller  ainH  jufqu'à  lêc  fans  aucun  dan- 
ger. Cçt  intermède  cft  la  terre  glaife  ordinaire  «3cs  potiers.  J'en  mers  fix 
onces  bien  pulvérifée  Se  bien  fcche  dans  une  grande  cornue  avec  une  li* 
▼fedTell^  de  vitit  9c  hûk  onces  dlmile  de  vinioL  Je  fidi  d%&er  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours -,  le  mélange  ne  prend  point  de  teinte  fenlibic, 
je  place  la  cornue  fur  le  bain  de  làbie  d'un  athanor,  Se  je  continue  la  dif-, 
lilladkMr  julqU'^  fec  par  m  ftii  modéré  de  chaifaoo*  A  Feiantion  dei 
premières  eouttes  qui  viennent  d'abord ,  &  qui  ne  font  que  de  fefiifit  du 
vin,  tout  le  refte  de  la  lioaeur  qui  diftille,  a  toujours  l'odeur  de  rérher, 
à  la  vérité  un  peu  plus  pciiétrante  que  celle  de  l'elprit  adde  vineux  fait 
fine  cet  imemiede  tenwmc. 

Ce  procédé  a  encore  un  avantage,  c'eft  qu'on  peut  retirer  de  la  terre, 
glailê  une  bonne  partie  de  l'huile  de  vitriol  auHi  blanche  qu'on  l'a  em- 
ployée» ainû  ou'il  lêca  dit-dui  U  folle»  an-lieu  que  par  les  procédés  or- 
dinaiies»  l'eireédent  de  Tadde  vitriolique  étant  noirci  par  la  rcfmc  &  mêlé 
avec  un  efprit  fulphureux  volatile ,  il  faut  laill'er  évaporer  tout  ce  fulphu- 
reux  avant  que  de  penfer  à  retirer  l'acide,  fans  quoi  il  fe  gonfle ,  Se  paâe 
noir  par  le  oec  de  la  cornue  pour  peu  que  le  feu  foit  trop  fort. 

Quant  à  la  reéHfication  de  cet  efprit  acide  vineux  &  à  la  féparatton  ' 
de  la  vraie  liqueur  éthètéet  le  moven  que  j'emploie  cfl  peu  différent  d'un 
de  ceux  que  M.  Ordlê  a  indiqua.  Je  nirié  cet  efprit  dans  un  alambic 
de  verre  d'une  feule  pièce  avec  fon  chapiteau.  Je  fais  tomber  dciïiis,  par 
le  trou  qui  eft  au  haut  du  chapiteau,  deux  ou  trois  fois  autant  d'eau  de 
puits,  la  plus  dure  au  eoât.  Se  la  plus  chargée  de  anfiere  g)prcufe  que 
{e  la  pttU  trouver  :  car  fai  obficvé  qa'avcc  de  l'caa  bien  pme»  on  a  bean* 
coup  moins  d'éther. 

I  Ai  l'efprit.  acide  vineux  a  une  odeur  fulpburcufe,  ce  qui  doit  y  faire 
fovpçmmer  un  peu  trop  dCedde  Titrîolique  volatile ,  j'ajoute  à  l'eau  deux 
ou  trois  gros  d»  ici  dc  potMIé  pMi  tbieibcf  cet  acide^  «c  je  difiiUe  k 
£ni  de  lampe. 
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— i    Tant  qu'il  y  a  du  véritable  éther  d.ins  le  mckiige ,  on  le  voifc  monter 
comme  utie  colqnife  blanche ,  placée  au  milieu  de  la  liqueur ,  dt  œmpo- . 

Année  lyjB.  paroît  fe  condenfer  dans  b  voûte  du  chapitRiu  :  il  refte  toujours  clair, 
fans  aucune  hiunidit^  iènlîbie  ^  la  vue.  Les  gouttes  qui  tombent  du.  bec 
fnr  les  paroit'  da  fédpient ,  ao-Hvu  «ff  fbrmnnui  fiibt,  eoaànt  Whk  m 
efprit  ae  vin  un  petf  aqaeux«  {?y  étefident,  lorfque  c'eft  du  véritable  ciher  j 
de  b  largeur  de  deux  pouces  Se  plus.  Quand  on  voit  cette  trace  ferétré* 
cir  confidérablcment ,  ii  iitut  éteindre  le  feu  :  cav-  ce  qui-  vient'  dflns.ift 
fuite  fe  mêleroit  à  fean»  &  miMHUiiiq|Mioif<e:4ttwt  è  téàm'^ 
déjà  difis  le  récipient. 

)c  furvuide  cette  liqueur  éthérée  dans  une  bouteille  loaoïe.  Je  vecfe 
Mîis-Mne  égale  quantité  dTaw  dtf  pvKi.  le  ^èeam  la.  bevteiDe^  k  BqaBO» 
devient  laiteufe,  &  dans  l'inftant  le  vrai  éther  (c  fépare,  rurnage>  &  ne  fe 
mêle  plus  à  l'eau  :  on  l'en  fépare  par  le  /iphon}  &  on  lo  confervr  dans  on- 
fiacon  e^aâement  bouché  oon  ooodion  dt'^KTftaT.  Son  pnndpal  ufage». 
Ctifnme  je  l'ai  dit  ékoB  1»  artBP  UllwulW. ,  eft  de  kevit  à  découvrir 
]p  a  de  l'or  dans  nne  miné  <M-  dUli'tti  111^0  métattqtie.  ^'oa  ibnpr 
fMine  d'en  contentn 

-  A«  refte  ce  pvoeédé,  par  IlHtaMMde^  Ia  terre  gUife>  ne  dmme  pas 
plus  de  vcritabic  éther  quecdtu  de  M",  du  Hamel  &  GtoSiÊt.maà»-îlwcnà 
l'opération  plus  facile  ,  &  fiijette  à  moins  de  précautions» 
•  Ctf  n'eft  pn-  toi4oan-r«ili€aiie  reAMeatii»  de  fs^ri»  de  vi»,  qol  oon^ 
tribue  à  k  q[DMlil|i'  de  cette  liqueur  fubtiie.  II  ùajt  ^  re^irit  de  vin 
fott  huileux  par  Im-même.  Le  meilleur  qu'on  puiflê  employer  pour  avoir 
le  plus  d'éther  qu'il  cil  po^rible,  &  celui  qui  m'a  toujoius  mieux  jculE 
ns  cette  opération ,  efl  l'efprit  de  vin  tiré 


dans  cette  opération,  efl  l'efprit  de  vin  tiré  du  raSM  dei.nMû«.'Oll'lb 
ttof/lentera  de  le  bien  déflegmer  fnr  la  potaflc  feche. 

La  terre  g^ife ,  qui  étoit  reftée  feche  dans  la  cornue ,  &  iàn»  aroif 
diangé  de*  eoirienr ,  ^eft  trouvée  pleine  de  tnMB'pèiyiends»  anangél  k 
Fexaâitude  près,  comme  ceux  d'une  roche  de  mouches  à  miel,  &  ayant 
une  odeur  un  peu  fulpbureufe.  Il  a  fallu  beaecoop  d'eau  chaude  pour  la 
délayer  entièrement  L  ayant  débyée,  )'ai  fait  tembcr  k  tout,  terre  8c  eau, 
liir  un  filtre  db  pi^r  double.  L'ejoi  qui  a  pâé  de  cette  prennere  lonoa 
fins  aucune  teinte,  étoit  auflî  acide  que  de  l'efprit  de  vitriol,  &  ians  au- 
cune odeur  iiilphiireaiê.  Après  l'avoir  p»£utement  édnlcorée,  je  l'ai  fait 
Aièer  )aMJk ce  ^'cle  nedt  fttu  d'hMdittté  que  ce  que  la  gbile  onB* 
naîre  en  doit  avoir  pour  être  pêtriffable  ,  mais  celle-ci  ne  lê  pétrit  plus, 
elie  n'a  plus  d'onâuoûté,  &  paroît  prefque  auA  friable  qu'an  fabk  hu'r 
tteAl  Ce  qui  fad  ddumif  eelte  témdié,  qui  k  fend  propre  ^  tant  dTa* 
figes,  «  été  enlevé  par  Tacide  vitiioiiye>  A  je  le  retrouve  dans  cet  acsdeh 
J'ai  mis  de  cette  glaife  dans  un  creufet  que  "ai  tenu  dans  un  feu  vio- 
ïem  pendant  une  heuie,  je  n'ai  point  apperçu  d'odeur  fiUphureufe.  Knhn 
le  creufet  commençant  î-  vitriner,  }e  1  ai  retiré  du  fèa  :  k-terre  y  étoit 
refïéc  friable,  &navoit  que  fbîblement  changé  de  couleur,  a«-Ueu  qu'une 
glaife  neuve,  traitée  de  màoe,  prend  corps  au  fieu»  duicit  àe,  rou^ 
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Mais  celle  qui  a  fervi  dans  cette  opération  ne  pettt  rongîr,  parce  qu'elle 


oontietu  plus  àe  vantes  femutmfufes  4tû  pument  fe  réduire  en  croau:  ^  '> 

tÊtMèi9iànéHwiaiptttÉdi»  ''hâM^  Celte  nile  «dcinte  lé-  ^  «  v  m  x  il 
b  à  toas  les  addes,  ^cvtc  ^cWi  «  retenu  xm  (bn  acide  ittflMl  oft  •Slm^  ^733. 
"portion  de  Tacide  vitriolîque  de  l'opération.  Pour  remfre  cette  preuve 
plus  MDvaincantc ,  j'en  ai  btoyé  deux  parties  avec  une  partie  de 
I  de^  hdkiife  M^Maée  de  noBviMi*  &  j'ai  ftnâ  «ne  odfllr  drAtf- 


par  fort  pénétrante*,  ce  qui  ne  feroit  pas  tfdvé»  iTil  n'y  avpi^ 
acide  «itrieU)|«e  caché  dans  cette  terve. 
'->^ai  «Éb  tet^l 


<MV.»  êc  en  avoir  lliitlle  de  ' vfttiot  'A^h  que  toiitk  le  4egme  en  a  ifé 

4ipa0é  par  la  diftilbtion ,  la  tiqUeiir  ^ui  reftoit  dans  ce  vnfleau  eft  devenuè 
«erditre  i  inartjuc  certaine  aa  elle  tcnott  une  portion  de  fnr  en  diâblurioti. 
ÇMlques  afiàires  mV^t  obligé  de  laifler  étâaén  'le  feu ,  je  trouvai  Jk 
ioir  que  la  liqueur  étoit  congelée  dans  la  cornue  en  une  mafle  de  lel  bUno» 
modaémeut  compare,  ^  peu  pfès  comme  un  fromage  glacé. CeTcl  ^cod* 
gelé  y  ^1  ne  pedt  pas'^tte  ttdk  id  fang  des  lêk  rftolKl  ^'félkflfÛ  4lt  itt 
moins  aufTI  acide  que  de  feTprit  de  vitriol  ordiimre,  fe  refond  en  limienr 
limpide  8c  verdâtrc ,  quand  on  lui  rend  un  degré  de  chaleur  fumfaiTt. 
iiiOnôae  cette  liqueur  acide  a  lété  concentrée  ï  on  certain  point,  elle  pafTc 
^htale  fjdykat  avec  une  partie  de  fa  bafe  terreufe,  6c  tfj  «ongole  èt 
aioawau  ,  comme  feroit  nn  beurre  d* antimoine  ->  êc  je  la  nommerois  vo^ 
iontieis  éeurre  d'alun.  Ci  l'étais  bien  afitiré  ^ue  ians  addition  d'aucune 
— it  vùity  Hk  en  idonit  jur  la  Mtt  %  tndir  tes'in^a  <]ue  j'en  ai  yécjfA 
pté(ènt,  ne  font  pas  encore  fuffifans  ponr  me  déterminér.  "De  plus,  cetlB 
même  baA:  terreme  fe  foblime  en  fleun  blaadies^ouaiid  ce  qplifefie  dtfB 
la  conwe  commence  à  fe  defféchcr..  -  *  ''^^  '  "*  * 
'  1*41  «Cift  Mb  ÉBtre  partie  4e  celte  todjgjlation  acide ,  liquéfiée  fit  k 
chaleur,  dans  une  capiule  de  verTe  que  javois  bien  fait  chauffer  aupara- 
vant, afin  ^  le  refrwdiflement  de  la  liqueur  fût  plus  lent,  &  qtKj'eulIe 
le  «eîiip»#lsiMiiMr  %1a  lonpe  de  «nèllé  «aaniew  efleife  ctMigde.  "BMkHlé 
4^  la  Uqueur  a  commence  à  fe  reWDidir,  il  s'cft  formé  dés  cryflaux  en 
molettes  d'éperons  j  &:  ces  cryftaux  Ce  font  fi  fort  multipliés  en  un  quan- 
unième,  eue  to«te  4i  tiadnir  «A-)lev«liie«Be  toàBft  Aline,  qui  a  dmbné 
«OnfidéiaiîlenNMt 'lie  ^ramc  par  cette  congélation.  Je  n'ai  pu  trouVM 
■d'autres  mofenc  de  connottre  h  figure  des  cryftaux  de  fel  fiilïble.  J'ai, 
wJeMW  6x  mois,  dans  un  grand  vene  «nviron  quatre  onces  de  ia  liqueur 
kmtàmmutiée^  qui  n*«  fM  «yftaltiiier  Aua  Iti  }6m  de  gdée  de 
Thlver  dernier.  Si  je  l'évaoore  davaiuïge,  elle  reprend  de  l'humidité  de 
..t«ir>  ce  «u^  loi  fiiut  da  flegnit  pour  refter  Uqpiide,  Se,  f>ar  conféqoent, 
mmféamftiÊ».  L'efprlt^  «m  «Éi,  âHÊt^têiketmf  ée  diÉ,4yiifte  * 
«cflOneia  crjfAyUûtion  de  oartakts  rek ,  ne  lért  de  rien  ici. 

Cependant,  on  morceau  de  verre  qui  m'avolt  fervi  plusieurs  fois  ï  en- 
lever de  cette  congélation  acide ,  dans  le  vaifleau  où  je  la  conferve ,  «h 
^ttaflt  teAé  ttn  «ea  ceiMstt,  &  «fant  demeuré  deux  ou  trois  mois  exposé 
è  riÉr m  kmM  « me£éché  fkitnm  M»  ïl  ù  lumé  ém 
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iBIBHt^BBltVégftattons  alumincuTcs  Se  de  peti^  cjtkaa.  qui  avoient  la  figure  8c  le 

_ '  ■      goût  de  l'alun.  Vo'iW  le  feiil  indice  que  J'ai,  quant  2k  préfeiit,  de  ce  (cL 
.*'"*^-***''     J'ai  mis  4c  ccUc  cougciation  en  expérience  dans  un  vaiiTeau  plati 
Aanie-fj^.  «oquiie  on  ,fiBt'»  par  les  cxpétieiices  que  M.  GeoHroy  a  rapportées  en 
•  •  '  *  1714  &  ^  ^7^^  »  ^î^'^  f'*'^^       temps  conlîdcrable  pour  inûter  l'alini 

par  Je  moycj^  4c.         yi^riolique  &  {L'uiie  terre  convendble  «  fattoidi  - 
4ue  l'air  dt  fjififamioftnt  agi  pour  ârolr  ^  i'aazal  4e  fidan  on  d»  b 
/pépite. 

La  didillatlon  au  feu  de  réverbère  le  plus  fort,  n'enJeve  pas  à  la  terre 
^ui. i^t  la  baie  de  çsxx&  congélation,  tout  l'acide  qtt'-eUe  contient  Une 
|iertie  de  cet  «cide.iiy.opdceqtTe  de  telle  manière»  vpm  U  calciaation  à 
iêu  de  forge  ne  peut  l'en  chaflcr.  J'ai  calciné  de  cette  terre  jufqu'à  vi- 
t]c«£catioti  du  creuTet  ;  elle  y.  »  prii^ja  couletvr  d'utv  tripoU  çoaunun , 
<tcjvcXy  dans  quelques  codrofti » da  tadwi  rouges  de  coloodiart  naque 
,qu'on  retTQure  dans  ce  Tel  ftitiblc  le  fer  qui  étoit  précédemment  dans  la 

Êloife ,  &  qui  a  été  dUTotts  par  l'huile  de  vitriol,  aulE-bien  que  la  terre 
laflche  que  ce  luôae.^de  a  priiê  pour  &  bafe.  Cette  terre  calrinéc 
•n'étant  point  alkaUne  on  dbfiwUlrt»*  «an  addea  pei  di£ne  Anile  de 
vitriol ,  ne  la  diiTout 

Mais  li»  aiL-Jieu  de  diftiljer  ^le  Tel  fuilbici-on  le  dt{Ibut  dans  beaucoup 
dTean»  Se  fi  on 'en  précipite  la  terre  par  fbidfe  de  tartre,  comme  on  pié* 
xipite  ordinairement  la  terre  de  l'alun ,  on  a  alors  une  terre  abtôrbûtb' 
Après  qu'elle  a  été  exaâement  édulcorée  par  piuûeurs  lotions  d'eau  cfaaade» 
^  &  qu'on  Ta  Uffie  ftchcr  à  demi  fiir.Ie  6kie,  elle  refte  graOè  doMe 
■an  toucher  »  (ê  piend  à  la  langue  comme  un  bol ,  fe  pétrit  Ar  iTtttKlw 
aux  doigts  comme  une  glaife  oien  cboifîe.  Et  il  femble  qu'on  pourrait 
conclure  de  cette  expérieiwe,  que  fans  cette  cTpecc  de  boU  la  terre  des 
.potiers  n'auroit  aucooe  llailôn ,  &  leur  devieodroit  inutile*  paifqa'elle 
jrefte  friable  quand  cette  terre  blanche  lui  eft  enlevée. 

Cette  terre  aînfi  prédpitée,  fe  diûôut  dam  tous  les  acides.  Avec  l'el- 
,prit  de  nitfe  il  fe  mt  une  cfpece  de  gelée,  &  le  fer  qnTclle  çootiwnt  %  fe 
précipite  en  fooillcy  psoe  cjoL'il  •  été  pt^oédmiqieqt  dUlbiit  fir  l'addff 
vitriolique.  ' 

L'cfprit  de  fel ,  qui  a  ^flèot  de  eette  tenre  jufqa'à  iâ|îété  »  conferve 
lâ  couleur  jaune,  (a  limpidité,  &  prefque  tonte  fen  adcttté.  Si  je  verfé 
de(rus  de  l'huile  de  vitriol,  il  ne  fa  précipite  point,  comme  il  précipite 
la  texre  ile  cette  liqueur  >  que  les  idmniltcs  ont  noitunée  huiU  if  dimx» 
•1^  qui  eft  Padde  da  fel  nitfin  feew  de  la  «heoBp*  dont  «n  M.  fervi 
comme  intermède  dans  la  diflillation  de  l'efprit  volatil  de  ^el  ai&moniac. 
Quand  j'ajoute  de  la  mftne  terre  au  mélange  de  ces  deux  acides  julqui 
ce  qu'ils  rcfufent  d'en  difloudre,  9c  que  je  fais  évaporer  cette  diûblunoo 

rqn'à  llccité»  alors,  en  vedâat  de  l'eau  pour  rediflbadre  ce  mêlatige , 
terre  fe  précipite ,  non  en  coagulum  pêtrifîâble  comme  celle  de  l'huile 
de  cliaux ,  auis  en  poudre  fort  hue  :  &c  cette  terre  ayant  repris  dans 
cette  expérience  l'acide  vttriolique  que  l'huile  de  tartre  lui  avoit  .etdevé 
:dani  U  paeaiiece  piéd|ntatioii»  elle  redevient  jjndifiQNUkè  tRfm  acides. 

Seule» 
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Seule ,  &^iaiu  autre  préparation  que  d'avoir  été  précipitée  par  le  Ici  de  ■ 
tntret  eUe  ne  développe  point  l'eiprit  urioeux  du  ÙA.  ammoniac ,  quand  ç, 
on  broie  ce  fel  avec  elle,  même  en  les  humeâant  on  peu*,  au-Ueu  que      h  y  m  1  & 
la  chaux  éteinte  i  l'air ,  étant  broyée  avec  le  même  fel,  en  fait  élever  une   jtMldt  tjjj^ 
odeur  urinculc  :  la  craie  fait  la  mcnie  chofe,  mais  moins  vite  Se  moitis 
icnfiblement  que  Ja  duux  éteinte. 

Cettc'mcme  terre  ayant  été  calcinée  pendant  une  heure  h  feu  de  forge 
le  plus  fort,  y  a  pris  une  teinte  rougcâtre,  mais  elle  n'eft  point  devenue 
diMix  >  «n  contraire ,  elle  eft  reftée  indiflbltible  dans  tous  ks  «eides»  hors 
dans  celui  du  fel  marin  qui  l'attaque  à  la  longue,  mais  foîblcment.  Dans 
le  cas  préfcnt,  on  ne  peut  pas  attribuer  cette  réfîflance  aux  acides*  à  un 
adde  vitriolique  concentré  comme  dans  les  cas  préccdens ,  puifqu'il  avott 
été  enlevé  par  le  fel  de  tartre  qui  a  précipité  cette  terre  :  il  faut  donc  la 
CSpporter  à  un  commencement  dr  vitrification-,  d'ailleurs,  cette  indi/To* 
loDllité  eft  commune  à  tous  les  bois  qui  ont  été  violemment  calcinés. 

On  exige  vraifemblablement ,  qu'avant  de  finir  ce  mémoire  »  )e  di/e 
pourquoi ,  dans  le  procédé  de  l'éther,  par  l'intermède  de  l.i  terre  glaifc  ,  il  . 
n'y  a  ni  liqueur  acide  fenliblement  fulpoureure)  ni  huile  jaune  ou  verdâtre, 
ni  écume  nràre»  ni  tèRncttn  bitume  *  comme  dans  tous  les  procédés  dont 
j'ai  parlé.  Javouc  qu'il  me  paroît  extrêmement  difficile  de  trouver  la  vé- 
ritable railbn  de  cette  différence ,  Se  que  je  devrois  me  contenter  de  la 
iiogularité  du  fait ,  fans  chercher  quelle  en  cfl  la  caufc.  Je  vais  rifquer 
ccpcaémt  quelques  con|eâureai 

1°.  On  pourroit  foupçonner  que  la  glaife  ahforbc  les  foufres  à  mèflire 
qu'ils  fe  forment  dans  la  cornue  pendant  l'opcration ,  Se  que  c'eft  même 
une  de  Tes  propriétés  »  puifque  c'eft  an  milieu  de  ces  fortes  de  terref 

ÊrafTes  &  tenaces  que  fe  forment,  ou,  au  moins 9  qu'on  trouve  formées 
I  pyrites»  oui,  comme  on  l'a  appris  par  l'analyfê  chjmique,  font  un 
compofê  de  loufre»  de  vitriol  onfindiement  ferrugineux  Se  tSJbatu  Mais 
quand  on  fuppoferoit  que  les  pyiitei  le  fitflfent  formées  dans  la  elaîiêVceh 
ne  fuffiroit  pas  pour  fatisfiire  à  la  queftion  préfente.  Car  lî  ma  glaife  avoit 
ablorbc  la.  rcline  ^  melurc  quelle  fe  formoit,  j'en  aurois  dii  retrouver 
quelque  indice  :  cependant»  a  la  réferve  d'une  odeur  fulphureufe  volatile» 
qui  fe  difîipa  bien  vîte  quand  j'eus  démonté  les  vailTeaux ,  je  n'ai  rien  eu 
qui  dénotât  la  prélènce  aâuelle  d'une  réllne  qui  eiit  commencé  à  fe  for- 
mer, puifque  rean  des  louons ,  qid  emmena  avec  elb  l'acide  ,  vitriolique 
refté  dans  la  glaife  après  la  didillation  de  la  liqueur  qui  contenoit  l'éther, 
pafTa  par  le  nltre,  limpide,  fans  teinte  &  (ans  aucune  odeur  de  foufre  ni 
de  bitume.  Or,  tous  les  chymiftes  favent  que  la  plus  petite  portion  de 
matière  paâk  fiiffit  pour  teindre  en  noir,  ou,  tout  au  moins  «  en  xoagft^ 
uneaflcz  grande  (quantité  d'acide  vitriolique.  Si,  après  la  concentration  de 
cette  liqueur  filtrée,  il  a  paru  une  teinte  verdâtre,  on  doit  attribuer' cette 
codeur,  «1^  que  )e  fai  déjà  dit,  il  .la  petite  portion  de  fer  que  l'adde 
vitriolique  avoit  trouve  à  dilToudrc  dans  la  glaife,  l.i  difloltition  de  ce  , 
métal  par  cet  acide  étant  toujours  verte,  fur-tout  quand  elle  cfl  nouvel- 
lement fiûte. 

Tome  VUL  Partie  Fraifo^,  Pp  * 
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l,jî     '    ABRÉGÉ   DES  MÉMOIRES 
— «— — —       X.  On  pourroit  dire  aulïï  que  pendant  IcbuUition  de  la  liqueur,  qid 
C  II  Y  M  I  £.  ^""^9  même  à  petit  feu»  jufquA  la  fin  de  fopéntkm,  les  parties  de  cette 
terre  voltigeantes  dans  le  liquide  en  mouvement  ,  Ce  trouvent  à  tout 
Année  tys^  inftant  placées  entre  cclies  de  l'acide  vitrioliquc  &  celles  de  la  matière 
iaflanmMble  de  fdfnrit  de  vin .  oA  »  fim  on  eontaft  imméditt  &  noi» 
interrompu  ,  ne  peuvent  s'unir  aâêz  intimement  pour  coo^fer  k  ré- 
fine ,  puifquc  dans  les  autres  procédés  elle  ne  commence  à  paroître  que 
quand  les  parties  acides  &  huUcufes  fe  trouvent  Aiffifamment  rapprochées 
▼ers  la  fia  de  la  diftillation. 

Enfin ,  ce  qui  me  paroît  plus  fimple  &  plus  fatisfaifant  que  Ie«  deux 
conjcâurcs  précédentes ,  c'eft  de  dire  ane  la  portion  la  plus  volatile  de 
ïbaSiK  de  vitriol  Te  jomt  au  principe  inAamnuUe  de  rel|ttit  de  vin  y  que 
de  cette  union,  il  en  rcfiiltc  la  liqueur  cthérée-,  ou,  (î  ion  vctU,  que  ce 
mnne  principe  inflammable  volatililë  une  portion  de  l'acide  vitrioiique». 
&  pafiê  tout  entier  dans  le  lédpient  avec  cet  acide  qu'il  s'eft  approprié  »  ■■  > 
&  qu'alon  le  refte  plus  grof&er  du  m&ne  acide  portant  Ton  adion  fur 
cette  terre  ou  bol  difibluble  qu'il  trouve  dans  la  glaife ,  il  ccfle  d'agir 
Air  le  principe  inflammable  de  rcfprtt  de  vin  >  que  par  confcquent  n'y 
aiyant  plus  de  combinaifon  immédiate  &  contlniie  de.  ces  deux  fd)ftsiH 
CCS  ,  il  n'en  peut  réfulter  ni  réiine  ni  bitume. 

Outre  la  découverte  de  cette  terre ,  qui  donne  vraifemblablement  à 
la  glaife  les  propriétés  qu'on  lut  connott,  de  laiflêr  i>êtrir,  de  pren- 
dre telle  forme  qu'on  veut ,  &  de  fe  durcir  au  feu ,  les  autres  oofcr- 
vations  que  j'ai  rapportées  dans  ce  mémoire ,  confirment  encore ,  comme 
)e  rai  dit  pins  haut ,  tout  ce  qoe  Ifr^  Homberg ,  Lémerjr ,  Suhl,  Hoâ*-* 
nan ,  Teichmeyer  &  plu(îeurs  antres  ont  publié  pour  expliquer  la  forma- 
tion des  foufres  &  des  bitumes.  On  y  a  vu  qu'ils  exiftent  artificiellement 
fous  difirrentes  fonncs,  félon  la  proportion  &  le  choix  des  matières 
inflammables  qu'on  unit  à  l'acide  viirioliquej  que  C\  on  détourne  lac* 
«on  immédiate  de  cet  acide  ,  en  lui  préfcntant  des  corps  qu'il  puifTe 
atuquer  comme  diiTolvant  »  on  empêche ,  an  moins  en  partie  »  la  géné- 
fxdon  de  ces  concr£dens  inflanmdbks.  Tontes  ces  ob&rvations  îook  voir 
de  «^nelle  utilité  peut  ctre  la  chymie  pour  découvrir  le  fecrct  des  pro- 
duébons  de  la  natnre,  &  fi  ce  ne  feroit  pas  une  efpece  d'injudice  de  lui 
reprocher  quelques  manques  dimitation.  L'art  qui  peut  faire  des  bitu- 
mes »  des  huiles  minérales  »  des  foufres ,  des  vitriols ,  de  l'alun  ,  du  ci-^ 
nabrc,  fcmblabies  aux  naturels  -,  régénérer  des  Tels  ,  revivifier  des  chaur 
métalliques ,  imiter  le  tonnerre ,  les  trcmblcniens  de  terre ,  les  feux  fou» 
terreins,  pourra  bien  parvenir  à  fermer  des  pyrites,  des  pétrifications,  fto 
Il  ne  Ciut  que  des  expériences  &  du  tcmp?.  On  a  déjà  l'exemple  de  la 
poilibilité  d'une  pétrification  imitée  dans  l'expérience  de  M.  Bazin  >  cor- 
lefpondant  de  cette  acadénde,  dont  M.  de  Réamw  fit  part  à  la  cobh 
pagnie  il  y  a  tiois  mois  ou  envinoi 


Diqitized  by  Googic 


DE  VACADÉMIS  I^OYALE  DES  SCIENCES,  i^p 


OBSERVATION   CHYMIQUE.  C  h  y  m  i  i, 

jN^k.  GiofFEOY  a  éprouvé  que  le  cuivre  blanc  de  U  Chine,  que  *?39* 

fon  dit  être  naturel,  n'étoit  qu'un  alliage  de  cuivre  rouge  avec  rarfenic. 
tJn  morceau  de  ce  cuivre  qui  étant  blanc  ,  pcfoit  deux  gros  &  demi, 
tSt  devemi  rouge  aprit  trois  fentes»  &  a  perdu  vingt-  iîx  grains  de  lôii 
poids.  Se  il  eft  aâëz  évident  que  ces  vingt- iïx  grains  étoient  l'adènic  qill 
«'en  eft  allé  en  fumée ,  &  a  laifTé  le  cuivre  rouge  dans  fa  COUlcUT  natu- 
relle. Il  a  été  alors  plus  doux  que  quand  il  étoit  blanchi. 

M  a.  H E ILOT  aysnc  àé  durgê,  par  le  confeil,  de  fuivre  le  travail ss?— 
qjW  fta  AL  du  Fajr  avoit  entrepris ,  par  le  mime  ordre ,  fur  Fart  de  la  j4nn^  17^0. 
Jeinine*  iTeft  livré  avec  (Jaiiîr  à  tout  ce  que  demandoit  cette  lionorable  '  ^ 

comraiflîon ,  &  donne  ici  un  commencement  de  fes  recherches.  On  a 
déjà  vu  a  en  1 7)7 ,  (â)  uu  pardi  commencement  de  celles  de  M.  du  Fay> 
Bou  fuppofons  que  foa  iTcn  ibavieniie.  Les  deux  sateais  (ont  pufai- 
tement  d'accord. 

Toute  teinture  eft  une  matière  éccangere  colorante ,  appliquée  à  un 
Ibjet  quelconque.  Il  finit  lO.  qa'dle  lui  Toit  appliquée  jufqu'en  Ces  plut 
petites  parties  -,  t°.  qu'elle  le  loit  par-tout  ^lemcnt,  ^'ellc  le.foil 
intimement»  ôc  non  fuperficiellement. 

Par-là  on  voit  déjà  qu'il  £mt  que  la  madère  colorante  ait  été  diflbute 
par  un  diâblvant  bien  convenable,  fans  quoi  elle  n'arrrvcroit  pas  à  la 
divifion  de  parties  ,  à  l'extrcmc  fincfle  qui  eft  nécefl^airc.  Cette  fineflê 
doit  être  telle  que»  comme  il  a  été  dit  à  l'endroit  cite  de  17 $7»  deux 
coqniTcuIes  voUtns  ne  puifléoc  pas  être  diftingffés  k  TiriJ,  &  n'y  fiiffnit 
qu'une  feule  fenfation. 

La  diftribution  é^Je  des  atomes  colorans  fur  tout  le  fujet»  dépend 
Si  de  linmfemdié  dmon  que  pourra  prendre  par  elle-m£me  h  matière 
colorante       en  mouvenent*  de  d'une  certaine  Jufteflê  d'opéertion 

Texpérience  enfcigne. 

Les  atomes  colorans  entreront  <f autant  plus  profondément  dans  les  pores 
du  fujet,  que  ces  poies  aqront  été  plus  ouverts»  &  no»-lê«Iement  le  fini 
ou  b  fermentation  peuvent  les  ouvrir ,  mais  les  atomes  peuvent  fe  le^ 
ouvrir  eux-mêmes»  ioit  en  les  corrodant  un  peu»  ce  qui  eft  trcs-poÛîble, 

r'fan'U  y  a  telle  matière  <|ai  rongp  k  laine»  par  exemple»  au  point  dcr 
Ktruire  entièrement  »  8c  de  n'en  laiUer  nul  vefligc. 
Si  l'on  joint  à  cela  que  les  pores  élargis  fe  referment  ou  par  leur  reûbr^ 
•star^»  ou  par  le  iroid  çuéneur»  00  conoevre  aifibuenc  que  les  atomes 
(olocMis,  Qoo-lailem^  snîoat  biok  péoétlé  k  fiijett  tnsûs  7  lêfont  cncofu 
bien  retenus. 

(tf)  Vojfçs  ci-devant»  page  14^ 
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jeo        A  B  R  É  G  É   D  E  S   M  É  M  O  I  R  E  S 
»    Toutes  ces  idées  n'appartiennent  qu'à  la  teinture  en  général,  mais  il  y 
C  H  Y  M  I  £  ^      P^^"  ^  ^  teint,  qui  exige  «feux  nouvdfes  condiriotts  &  plus  ri- 
gourcufcs ,  que  la  matière  colorante  léfflie  Ae  à  Teau  de  pluie  &  au  folcil  » 
jinttét  <7^0*  c'cft-à-dirc,  aue  l'eau  ne  la  diilolve  point,  &  que  le  folei!  ne  \x  dcfleche 
point  julqu'à  ij  réduire  en  poudre  &  la  calciner,  il  cil  vUible  qu'en  ces 
deux  cas  iâ  couleur  difparoitroit  ou  s'afibibiiroit  beaucoup. 

Cela  limite  extrêmement  le  nombre  des  ingrcdiens  qui  peuvent  entrer 
dans  le  bon  teint.  U  efl;  impoifible  de  ne  pas  employer  des  Tels  dans  une 
tdntnce,  &  tons  les  lêk  ou  le  diflblventè  rean,  bo  fe  calcinent  an  Ibleil, 
excepté  le  cryfbl  de  tartre  &  le  tartre  vitriolé ,  inaltérables  l'un  &  l'autre 
tant  au  foleil  qu'à  l'eau.  Us  feront  donc  toujours,  du  moins  l'un  ou  l'autre» 
&  du  moins  pour  certains  fujets ,  néceflâires  an  bon  teint 

On  peut  imaginer  enoofe  pour  (à  perfeAion ,  que  ces  Sàa  cndoîiont 
d'une  certaine  glu  les  pores  qui  retiendront  les  atomes  colorans,  &  que 
par-là  ils  les  atucheront  davantage  au  fujet.  Peut-être  même  couvritont-ils 
d'une  petite  lame  IranCpaiente,  b  partie  des  atomes  ^ui  montre  en- 
dchors,  ce  qui  donneroit  .lU  tout  enfcmble  un  certain  éclat  5c  un  oril  plus 
^rcable.  Il  ell  très-naturel  que  le  tartre,  en  fe  cryftallifant  à  l'air  froid» 
roumtfl'e  aint  atomes  cette  petite  conTeiture ,  qui  d'ailleurs  ks  défaidn 
encore,  s'il  le  fiuit»  îles  impreffions  nuidbles. 

Sans  doute  on  ne  (c  figurera  pas  que  cette  théorie  générale  de  la  tein-^ 
ture  ait  précédé  les  opérations  chymiques  de  M.  HeUot ,  elle  n'en  eft  que 
le  ràîdtats  que  nous  donnons  dcpoulllc  des  faits.  Ces  faits ,  en  grand 
nombre,  tournés  de  plufîeurs  façons  différentes,  &  qu'enfin  on  a  trouvé 
l'art  de  bien  voir ,  ont  conduit  à  un  méchanirme  qu'il  étoit  impoûlble  de 
voir,  &  dont  les  (impies  teinturiers  ne  s'embacraflênt  pas. 

M.  Hellot  a  travaille  d'ahord  fur  l'indigo,  qui  fournit  à  l'art. de  la  tcin-^ 
ture  fbn  plus  beau  bleu ,  &  un  bleu  qu'on  prend  pour  bafe  de  pte(que, 
toutes  les  antres  coakon.  Ccft  de  toutes  les  obfervatiotts  fiâtes  nir  lin*  ; 
digo,  qu'eft  née  la  théorie  que  nous  venons  de  rapporter. 
.  Il  eft  à  remarquer  que  quand  le  bain  d'indigo  a  été  enfin  mis  dans  le 
dernier  état  oû  il  doit  être  pour  teindre  une  étoâê ,  il  n'eft  bleu  qu'à  fa 
fbifice  fupérieure  qui  tottdie  Tair  »  9t  verd  dans  toute  fa  profondeur. 
Pourquoi  n'efl-il  pas  blcD  par-tottt?  certainement  ïboSt  qu'il  va  teindre 
ne  fera  que  bleue. 

U  &ut  que  la  marient  de  flnd^  foit  parfidtement  diflbttlef  or»  die 
cfl  vcgctaîe  dilToute  par  un  allcali  végétal,  &  c'cft  une  rcclc  confiante 
en  ch/mie,  que  quand  un  alkali  végétal  diâbut  une  plante  bleue»  la  dif- 
iolution  eu  verte.  Le  haSn  dindigo ,  qui  n'eft  que  la  dlffidlttfion  d'une  . 
nndere  végétale  bleue  par  des  allcali  végétaux,  devrmt  donc  être  entière- 
ment  verd ,  &  la  merveille  n'eft  plus  que  de  ce  qu'il  a  une  première 
fiirfîce  bleue.  Mais  il  eft  aifé  de  concevoir  que  djns  cette  furfacc  touchée 

f)  ir  r.iir,  il  fe  fait  quelque  changement  qui  ne  lui  eft  pas  commun  avec 
c  relie  de  la  liqueur.  M.  Hellot  rexpliquc  plus  à  fond,  &  peut  être  n'a-t-il 
été  cmbairallé  que  dans  le  choix  des  expUcatioi^  conformes  à  k  iàine 
phyfiquc.  .  •      •  .. 
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VAL  lTMIOMOV-MsacVlLl 

^ytff  l'Antimoine  »  mec  VEtaui  &  avec  le  Plomb.  ' 

ETTE  année,  M.  Malouin ,  àoOttxxx  en  médecine  de  la  ficulté  de 
Paris,  a  lui  lacadémie  un  écrit  fur  l'union  du  mercure  avec  Taiitinioinc» 
«vec  l'étain  &  avec  le  plomb. 

Le  mercure  eft  H  important  en  cfaymie ,  qu'on  ne  peat  le  conifoître  * 
trop  à  fond-,  il  y  a  long-temps  que  pour  y  parvenir,  on  le  tourmente  en 
différentes  façons ,  &  on  ne  les  a  pas  encore  cpuiiccs  toutes.  On  ne  fa 
point  jufqu'ici  allié  afvec  rantimotne  »  autre  minéral  très-important  auflL 
On  a  bien  purifie  le  mercure  avec  l'antimoine,  m.ûs  on  ne  les  a  pas  unis 
enfcmbie.  Cette  union  parottroit  devoir  être  aifée»  parce  que  celle  du 
nercnre  &  da  (bufire  feft  beaaooap ,  ic  que  fantimdne  a  beaucoup  de 
foufre ,  mais  c'eft  cela  même  qui  fait  une  difficulté  que  l'on  n'eût  pas 
cievinée  ,  le  foufre  s'attache  mieux  \  l'antimoine  qu'au  merarre ,  &  il 
s'attache  fl  fortement  h  l'antimoine ,  quil  l'a  en  quelque  forte  iaill  tout 
entier,  &  ne  permet  plus  au  mercure  de  s'y  attacher* 

Apres  bien  des  tentatives,  M.  Malouin  cfl  enfin  parvenu  "ï  unir  fi  in- 
timement le  mercure  à  l'antimoine,  que  l'aiitimoine  eu  eft  devenu  lèniî- 
blenwnt  plus  dur,  &  ceb  par  une  opénHon  afla  cKreâe  &  aflez  lîmpley 
c'eft-à-dirc,  qui  ne  demande  pas  un  certain  circuit  d'opérations  prcliin^» 
naires  ou  préparatoires,  mais  en  récompenfç  elle  demande  beaucoitp  db 

Erécifibn  oans  tout  le  procédé  &  dani  les  dreonftances ,  &  fl  eft  aitt  d^ 
i  manquer.  M.  Mafcitim ,  pour  achever  de  Êute  v6ir  combien  il  S'émît 
rendu  maître  du  mercure  à  cet  égard,  l'a  retiré  entièrement  <îe  ce  même 
antimoine ,  où  il  l'avoit  fait  lî  bien  pci;étrcr.  11  a  trouve  en  ioa  clicmiii 
une  Neige  d'antimoine,  qu'un  chymifte  Italien  n'avoit  découverte  que  par 
lin  long  &  pénible  travail  ,  qu'on  n'auroit  pas  volontiers  recommencé. 
On  convient  que  letain  feroit  plu»  pariait  s'il  étoit  plus  blanc,  plus  dur» 

IiIds  fonofe)  ft'rtt  pecdï^  un  certain  ai  qi/It  a  ordmdremenrquàiid  on 
e  plie.  Quelques  chymiftes  l'ont  pcrfc<5lionné  fur  quelqu'une  de  ces  qua- 
lités, d'autre*  fur  une  autre,  aucun  ne  l'a  fait  fur  toutes  eofenible,  &  aucun 
n'a  employé  le  mercure  à  ces  effets.  M.  Malouin  qui  en  avoit  vu  le  fuccè» 
fur  l'antimoine ,  en  a  efpéré  un  pareil  liur  l'élain»  it  ne  s'ed  pas  trompe. 

Il  a  rcuin  de  même,  &  par  Je  même  moyen,  à  laidre  le  plomb  phi» 
blanc  &  plus  dur. 

.  Le  mercure  retiré  de  ces  métaux  en  a  pris  un  peu  la  couleur,  &  peut- 
être,  \  ce  que  conjefture  M.  Malouin,  dcviendroit-il  violet  ,  ifil  avoî^ 
paiTc  par  quelque  matteic  minérale  violette  >  comme  le  cobalt. 
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EXAMEN 


DES  REMliDES  D£  MADEMOISELLE  8TfiPII£}IS» 
9  O  V  ML   Z  A   F  I  M  JtJL  E,  (s) 


M, 


lu  M  o  n  A  N  D ,  chargé  par  Tacadémie  de  l'examen  des  remède»  de 
madenioirc-Ue  Stephcns  pour  la  pierre,  a  employé  quinze  mois  à  cet  esta- 
luen ,  &  en  a  rendu  compte  à  l'académie  dûs  un  méinoire  qui  contient 
d'abord  un  précis  de  ce  qu'il  a  obfervc  dans  quarante  perfonncs  qui  ont 
uTé  de  ces  remèdes,  puis  des  cxpcrienccs  qu'il  a  laites  fur  des  pierres  de 
vèîïïe ,  pour  confbter  &  expliquer  Ta^Hon  des  fonedeR.  Paraii  ies  malades 
médicamentés,  quelques-uns  le  font  crus  abfolument  guéris;  phifieurs  ont 
rendu  des  pierres  entières,  ou  des  morceaux  de  pierre  en  forme  d'écaillés» 
Il  y  en  a  eu  aoâî  qui  n'ont  retiré  anciin  fiuh  marqué  des  reiaedes}  mais 
on  plus  grand  nombre  en  ont  été  fort  fuulagés.  Du  rede ,  ces  remèdes  n'ont 
eu  aucun  mauvais  eifet  pour  perfonne.  Se.  n'ont  dérangé  dans  aucun  ma- 
bde  les  fon<5Hons  de  l'économie  animale.  Quant  h  la  veitu  diObl vante  des 
remèdes,  qui  parait' 4Voir  été  conftatée  en  Angleterre,  H.  Morand  ne  b 
croit  pas  lufHfamment  autoriie  par  Ces  expériences  à  prononcer  en  dernier 
redort  fur  cette  propriété,  quoiqueporté  à  la  leur  accorder j  &  il  con» 
.chit  qu'i/j  Jbntjouniu  umes  4f  «fficaces  pour  Ut  cure  de  U  piem  dans 

*        Voycs  d-dèram  I^ibi^daMInoirci  leBl  Ocofiray  ftvcs  fajcc«p.  «7 
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Dl   PRÉPARER   QUELQUES  RACIHBf 

■  .    Ji  I.A  M  A  N  I  ERE  DES   ORiEUTAV  X, 

VacM.Gsorii>oT. 

Xj'iTV9i  de  la  botanique  nous  donne  la  connoiflÂnce  des  |>lantes,  les 
expériences  réitérées  nous  en  font  connoître  les  propriétés  dsns  les  artSt 
4c  les  vertus  dans  la  médecine  •,  ainfi  l'on  ne  faurott  repéter  ces  expériences 
avec  trop  de  loin ,  li  l'on  veut  être  certain  des  ulàges  auxquels  on  les  def-^- 
ttne.  Le  hafard  a  fouvent  beaucoup  de  part  aux  d£oitvertes  ;  fouvent  suffi 
1.1  prétendue  reffemblance  de  U  racine,  de*  la  fleur,  ou  de  quelqu'autre 
partie  de  la  plante  avec  certaines  parties  du  corps  humain ,  a  paru  être 
une  jttdicadon  fuffiiànte  pour  kt  appliquer  luz  naladiet  donc  ces  partiei 
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Mttt  fffèéWa»  Ce  préjiigé  a  raiemeiit  été  cooiniiéMr  le  fuccès,  mais  =^== 
eafii»  il  l'a  été  quelquefois,  &  oela  filffit  pour  quon  (bit  autovifé  k  r 
fidre  des  tenativei  naaveiieit  à  vérifier  les  Êûti  «vanoà  par  le*  auteun  ^  ^ 

anciens.  jim^t  1740, 

La  difficulré  coiihflc  fouvent  ^  reconnoître  les  plantes  dont  ib  ont  vanté 
les  propriétés ,  même  à  reconnoître  celles  qui  nous  arrivent  tontes  prépa- 
lées  des  pays  étianeers,  ou  iimplcmcnt  altérées  par  leur  tranTport,  par  le 
dimat,  par  lenr  cnmive.  Nooa  avons  vtr  depob  nn  petit  nombre  dmihéevy 
le  café  varier  de  figure,  cîc  couleur,  d'odeur  &  de  goût,  quoique  cefi>it 
k  fruit  d'un  arbre  reconnu  pour  être  confbunment  Te  même.  Depuis  que 
les  Mofcovites  ont  ébhU  leur  cororaerce  dans  tes  «^tats  les  plus  éloignes  de 
fAfie,  nous  avons  trouvé  des  variétés  très-fcnfiblcs  drns  la  rimfaarbe;  le 
tranfport  de  cette  racine  rplt'5  prompt  par  la  Mofcovie  que  par  les  caravanes 
du  levant,  fcmble  être  Icul  la  cauie  de  ces  diâcrences,  ptiilquc  celle  que 
noos  tirons  du  nord,  qui  ne  paroît  pas  dabord  être  la  même  qœ  cdle  dir 
Icv.int ,  frulcmcnt  parce  qu'elle  eft  plus  nouvelle,  prend,  en  la  gardant 
&  en  la  iaiiiànt  iccher  quelque  temps ,  la  même  couleur  »  la  mcnie  cmi- 
fifance  9c  le  aèmc  goût  qtie  cdle  qui  nous  vient  par  les  bâtimens  de 
Haiiëilku 

On  nou5  apporte  auffi  du  levant  des  racines  qu'on  ne  peut  reconnoître 
^s  ccite  connoilTance  qu'une  longue  habitude  donne  aux  botantilcs  , 
paice  que  ces  racines  font  dégutfécs  par  les  préparations  que  les  orientau3K 
tenr  ont  données  :  prépanttions  ^il  faut  pgclqae  toujom  deviner»  û  Von 
Anche  à  les  imiter. 

Le  Jàlep  des  Turcs  eft  de  ee  nombre.  On  a  déconvert  en  Pexaminanlf. 
avec  attention ,  que  c'étoit  une  efpece  d'orchis  ou  de  fatirion ,  qui  em- 
prunte Ton  nom  de  la  figure  extérieure  de  là  racine,  &  qui  n'avoit  été 
mife  par  les  modernes  an  nombre  des  plantes  ufîielles  &  dans  la  claiTe  de» 
alexitaires,  qu'à  caufe  des  vertus  fortifiantes  &  reftaurantes  que  les  anciens 
hii  ont  attribuées,  fanS  doute  à  caufe  de  la  figure  de  GeMe  Kaciae»  qui' 
reHemble  il  deux  bulbes  accolées  l'une  à  l'autre. 

PerTiiadé  qu'on  ponrroit  préparer  le  fakp'  dèt  Turcs  avec  les  onàh- 
qui  croiffent  &  qui  font  aflez  communs  dans  notre  climat,  fi  l'on  pouvoir 
trouver  l'art  de  leur  donner  la  même  tranfparence  >  j'ai  fait  plusieurs  cliais». 
Ac  tenté  d'employer  lîir  TorcAIr  ce  que  j'ai  tronvé  d£nit  oâns  le  fafiUu^ 
lus  amanitatum  exoticamm  de  Kempfer,  au  fujet  de  la  préparation  di» 
ginfeng  de  la  Chine.  Selon  cet  auteur ,  on  lui  donne  de  la  tranfparence 
en  faiiant  mnccrcr  cette  racine  fraîche  dans  de  l'eau  de  ris  froide ,  pen-» 
^nt  trois  jours ,  puis  l'expofant  enfuite  à  la  vapeur  de  cette  enu  dans  de*- 
vaifTe-iux  fermés.  Alors,  dit-il,  fi  Ton  fait  fécher  cette  racine  ainfi  prépa-  ^ 
rée,  eUe  en  devient  plus  dure,  de  couleur  routTe  &  tranfparente  conuue 
«ne  réfine,  ce  qui  eft,  ajoute-t-il ,  une  marque  de  £1  bonté. 

Tout  le  ginfeng  de  !a  Chine  n'a  pas  cette  tranfparence  ,  &  j'en  ron- 
ferve  dans  ma  colleâion  dhilioire  naturelle  un  morceau  apporte  autrefois- 
par  les  ambadadeins  de  Sam  »  qui  n'a  point  acquis,  en  vidlBdâot,  ni  1* 
cottIeiir>'ni  la  tnd^oreiice  du  ginfaig  piéptié;  ainfi 
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■■  qui  lai  donne  cette  qualité,  comme  il  h  dorine  quelquefois  h  «faiities  nH 

-  cincs  pleines  de  Aie  &  à  des  (ïbres  très-déliés ,  qui  étant  bien  (èches,  ont* 

C  H  Y  M  I  E.  beaiicoup  nioins  d'opacité ,  &  reflcmblent  à  peu  près  à  la  corne.  Si  l'on 
Année  1740.  ^^"toit  cette  pratique  (\u  le  ginfeng  du  Canada,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'on  ne  parvî.it  à  le  rendre  femblable  au  ginfeng  Chinois  piépuéi  Je 
lai  eflayé  fur  quelques  racines  de  plantes  ombclliferes ,  &  mr-tout  fur 
ceUe  du  chcrui,  que  j'ai  rendue  tranfparentc  en  la  faifant  iimpicmcnt 
bouillir  dans  de  l'eau  commune ,  &  Teipolant  cnfiiite  è  l'air  pour  la  finie 
ficher. 

l'ai  encore  obfeivé  que  cette  racine  étrange  que  nous  tirons  de  l'Ar 
«abi;,  &  qiie  par  cette  railbn  on  nomme  cojvxu  araUaUf  pourroit  biett 
être  une  elpece  de  racine  qui  approche  de  ïenula.  Au  moins  notre  enula 
choiiîe,  bien  nourrie,  féchée  avec  foin  it  gardée  long-temps,  prend-elle 
l'odeur  du  cojlus-t  &  n'a-t-elle  plus  cette  forte  odeur  qu'ont  toutes  les 
racines  ïenula ,  que  nos  herboriftes  nous  aj>portent  des  montagnes.  Peut» 
être  pounoit-elle  xeii)|>laoer  le  eofius  ,  ix  l'on  ceûbic  d^en  ^iportcr'da 
levant. 

A  l'égard  du  fSdep  des  Turcs  >  c'eft  une  racine  blanche  ou  ronflltre  ; 

felrMi  qu'elle  eft  plus  ou  moins  récente  :  les  Orientaiiic  nçus  l'envoient 
tranlparente  &  eniîlée  avec  un  hl  de  coton.  Elle  ell  en  ulage  pour  rcta' 
blir  les  forces  épnilîes.  Ceft  un  reftnicaiit  pour  les  ptilîques  »  &  on  la* 
donne  avec  fuccès  dans  les  diflcntetiés  bilieufes  ,  félon  Degnerus  qui  a 
publié  deux  diiTertations  fur  cette  maladie,  &  qui  fe  fervoit  alors  du  falcp 
des  Turcs,  comme  d'un  remède,  pour  ainlî  dire,  (pécifiquc.  Quoi  qml 
en  foit,  j'ai  obfervé  que  c'étoit  un  remède  adouciHant ,  réprimant  facreté 
de  la  lymphe ,  &  d'un  a/Tez  prompt  fecours  d  uis  plulîeurs  cas  ,  qu'ainli 
on  le  pourroit  mettre  en  ufage  dans  les  campagnes ,  &  fur- tout  dans  les 
endroits  oA  les  orcfats  croiflcnt  en  abondance.  On  pourra  l'employer  en 
botfîon  ou  autrement,  Han";  les  maliâies  dont  je  viens  de  parler  ,  fon 
efticacité  /  cft  plus  aûurée  que  dans  les  autres  cas  pour  kiqucls  on  l'em- 
ployoit  autrefois.  Mais  il  fenble  one  cette  racine  réuflït  mieux,  préparé» 
comme  le  falep  des  Turcs,  que  oonnte  iâns  préparation,  &  voici  com* 
ment  je  les  ai  imités. 

.  Si  i  on  tente  de  faire  fécher  les  racines  ou  bulbes  de  nos  orchis ,  avant 
que  d'en  avoir  enlevé  l'écoree,  on  n'y  réuflït  pas,  elles  refient  mollalTes, 
oninifTent,  &  s'humcdi-nt  trop  facilement  à  la  moindre  humidité.  Mais 
après  avoir  cboilî  les  racines  les  plus  nourries,  j'en  fais  oter  la  peau ,  je  les 
hiis  )etter  dans  Tean  firoide',  &  après  qu'elles  7  ont  féjoumé  quelques 
heures  ,  je  les  6i8  Cuire  dans  une  fufhlânte  quantité  d'eau  ,  je  les  fais 
«goutter ,  puis  Je  les  enfile  pour  les  laiiTer  fécher  à  fair,  choilllTant  pour 
cette  préparation  un  temps  tec  &  diaud.  Elles  deviennent  tranfparentes  » 
elles  rcifemblent  ^  des  morceaux  de  gomme  adragant ,  9t  denwttient  trcs- 
dures.  On  les  peut  confcrver  faines  tant  qu'on  voudra,  pourvu  qu'on  les 
tienne  dajis  un  lieu  fec,  au- lieu  que  les  racines  qu'on  a  fait  fécher  fans 
cette  préparation,  s'humeâent,  comme  je  l'ai  dit,  de  moififlcot  pour  peu 
^ue  le  teo^  fint  pluviâix  pendant  pluCeurs  Joon»  .  , . . 
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'Ainfi  préparées ,  on  peut  les  réduire  en  poudre  aufli  fine  que  l'on  veut,   

on  en  prend  ie  poids  de  vingt-quatre  grains  qu'on  hume^  peu  à  peu  q  ^ 
d'eau  bouillante ,  la  poudre  s'y  fond  entièrement ,  8c  forme  un  mucilage         T  H  l  E* 
Ol'oii  peut  étendre  par  ébuUition  dans  une  cliopine  en  trois  demi  fetini  AimU  tj^, 
OCMIf  &  l'on  eft  le  maître  de  rendre  cette  boilTon  plus  ngréable,  en 
J  ùaaSmt  le  fucre  &  quelques  l^ers  parfums  :  cette  poudre  peut  auifi 
raluef  «n  Ut  ^on  a  confeUlé  mdc  nulidet  «ftâés  de  mabdie  de  ' 
fK>itrine. 

Si  l'on  évapore  fur  des  afllettes  de  Êiïance  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
oUie  ces  rtane» ,  il  y  refte  un  extrait  vifqueux ,  dont  l'odeur  mêlan^ 
cft  b  même  que  celle  d'une  pnirie  en  fleon,  quand  on  y  paâe  au-deflous 
dn  vent  On  ponrroit  anHi  h  comparer  à  celle  du  Melilot»  La  fleur  d» 
IVudlis  qui  commence  à  ie  faner,  a  auût  cette  odeur. 


B  X  A  M  B  N 

DU    SEL    DE  PECAIS. 
♦  .  .  .  . 

VACAJ>àMis  a  cru  que  s'il  fe  préfentoit  dam  Im  fuite  des  ^Sf- 

ficuhés  pareilles  à  celles  dont  il  ejl  quejlion  dans  le  rapport  fuivant,  ce 
rapport  pourrait  ttre  utile  à  ceux  qu'elle  nommerait  pour  les  examiner} 
ainfi  elle  a  jugé  à  propos  de  le  faire  imprimer.  Les  Commijaires  gui. 
y  parlent,  font 


N, 


Meffiean  Lbmirt»  Gsovmo'T  ft  Hbilot. 


eus  avons  exammé  par  ordre  de  l'académie ,  le  Tel  de  Pétais ,  &  le  Mén. 
Tel  de  Peyrac  &  de  Sijan ,  qui  nous  ont  été  remis  dans  deux  (àc»  cache- 
tés*, (avoir,  celui  de  Pécais,  feul  dans  un  fac,  8c  ceux  de  Peyrac  8c  de 
Sijan  »  ajêlés  cnfemble  dans  un  autre  fac  Los  cachets  de  ces  deux  (âcs 
ont  M  reoonnas  ùào^deeaécn  par  VL  Joabert,  fyndic  général  de  la  piro- 
"nnce  du  Languedoc,  lequel  nous  i  dit  &  fait  connoître,  par  des  copies 
de  procès- verbaux  qu'il  nous  a  communiquées,  que  les  Tels  renfermés 
dans  les  deux  facs  font  l'an  &  l'autre  des  faumaifons  de  Tannée  17)8, 
quaini  Ci  nous  y  trouvions  des  différences ,  elles  ne  pouvoient  pat 
être  imputées  au  plui  oi|  jaoint  d'ancienneté  de  l'un  ou  de  l'autre  de  cet 
deux  Tels. 

n  nous  a  paru  par  la  teOxae  des  fAeeu  qui  nous  oti^  été  renâês.  me 

les  habitans  de  la  province  du  Gevaudan  demandent  à  l'adjudicntaire  des 
iermes  générales ,  qu'il  leur  fournifle  du  Tel  des  lâlines  de  Pinçais ,  qui 
ilpit  aimeiois  employé  dans  b  province,  à  la  place  de  celid  de  Peyrac 
&  de  Slî«n  9  Cdt  tm^KMKer  depuis  quelques  années  dans  le  Ge-. 
▼audan. 

Tome  VUl,  Partie  frçnfoi/è,  Qq 
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I  Ils  prétendent  que  pouY  leoift  UkdSoM  8c  pour  les  autres  ufages  tfdi  le 
fel  cft  néceflaire ,  il  leur  feut  quatre  mefiircs  de  Tel  de  Peyrac  &  Si)an  » 
dans  tous  les  cas  où  ils  n'emptoyotent  autrefois  que  trois  mefures  de  C6~ 
jtnfiét  tj^o»  ^  PédâSt  Ib  ]^i'éc(iil4ciil  ittfli  tvoir  iàft  plnfiews  Apéiritiices  qui  ctuF* 
tsribit  cette  différence.  CVfl  fur  leurs  r^ré(èntations  que  M.  le  contrô- 
letnr- général  s'eft  déterminé  à  demander  à  i'actdémie  l'examen  de  ces  deax 
felï ,  &  les  expériences  qui  feroient  jagies  néceââkes  pour  finroir  fi  Jeàr 
diffirence  en  Donté  eft  telle  qifdfe  eft  piétendne  par  la  proviftftB'  tftf. 
Gcvaudan. 

Ainiî  l'objet  de  nos  recherches  fe  réduit  à  favoir  lequel  des  deux  Tels 
eft  le  plii»(âlitti  I  r«h  petit  UteUlMiRié'  >  f*iil<tf  todïMltiMiltaill  fc' 
an  cas  que  l'un  dci  déox  firft^iH  puT»  en  ^wOe  pottiofi  le  ttokitptf» 
doit  être  délivré. 

'  A  ronvertpre  des  deux  Tacs,  nous  avons  aiHhnent  reconmiqQe  le  tt\ 

de  Pccais  étoit  beaucoup  plus  bbnc  que  celui  de  Pcyrac  8c  %  '^00 
le  iTicnie  M  cft  p!tis  net,  d'une  cryftailifation  pli«  ferrée  <jae  l'autre;  qoe 
cflui  de  Sijan  niclc  avec  le  Peyrac  laiffe  voir  des  différences  notables 
dans  le  mélange  ,  l'un  des  deux  étant  en  grains  fort-  terreux,  oyfial- 
lifés  jnég,i!cm?nt  ,  l'autre  en  mafles  affez  groflcs  ,  8c  beaucoup  plus 
blanches.  Mais  comme  nous  ne  iâvoi)S  pas  lequel  eft  le  Peyrac  8c  le- 
quel eft  le  Sîjan»  &  ope  cfaiOeors  fadj^ocatalre  dei  fermés  gén£riles  liet 
toamit  raâang^,  tr'eft  avet  ce  nfilaige  ^  taons  nvons  fiît  nai  cx^  < 
riences. 

Nous  croyons  qu'il  efl  néceflaire  d'avertir  qu*^  fexception  de  la  filai  . 
Ton ,  tontes  les  épreuves  ont  été  6ites  par  chacun  de  nous  en  particulier  • 
la  plupart  deux  fois,  &  quelques-unes  une  troifieme  fois  en  commun.  La 
queftion  propofée  nous  a  paru  d'une  aâcz  grande  importance  pour  œéti-. 
ter  l'attention  la  plus  fcrapulénfe. 

•  "        •         .     *  • 

Salai  soir,  . 

Ls  lîetir  Tacqnefon  ;  maître  chaircuîtîef ,  mandé  îe  ii  fépteftAtê  dtfr- 
fiicr,  a  coupé  devant  nous  de  la  cUifTe  droîtè  &  de  ta  culfTe  gitrchc  d'un 
porc  frais,  un  morceau  femblable  à  l'autre,  ayant  mime  quantité  de  lard 
même  quànftcé  dè  dfûf ,  ^  pat  conféqtieht  peTjht  fm  &  Fantre  le 
même  poids  de  viogt  oncc5.  Il  fgrugc  dcv.int  nous  les  deux  fels  ïëpa- 
rément,  il  a  n6iivé  que  Celui  de  Fccais  étoit  plus  clair  ^  plils  dur  i  écrafef 
que  l'atitire.  n  a  filé  chadin  dis  àétOt  mdfceaux  ét  ême  ék  ptire  avec 
leîze  onces  de  ch;>cnn  des  fek,  en  fofte  qu'Us  tn  étoient  égalefnent  re> 
couverts  &  entoures,  d.ins  les  deux  petites  huguenotes  de  terre  vcfni/Tée 
&  d'<^ale  capacité  où  il  les  a  mis.  Ces  deux  liuguenotcs,  étiquetées  8* 
couvertes  de  leur  couvercle,  ont  été  portées  à  la  eave,  8c  Û  ^  oûobre 
elles  ont  été  retirées  :  le  ficur  Jacquefon  a  goûté  ces  chairs,  qui  ctoicnt 
très- bien  falées  l'une  &  l'autre,  8c  il  nous  a  oit  <^e  la  chair  fortant  du  Tel 
.  •  dePécafoavoltp]asdelbrcedanslbnfel,((rêftrànttliid«deVai^i^ 
q|iie  celte  diffibence  aHoit  à  dei»  degt^  ft  demi  de  plni  ^  U  âbtfbn 
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■ftt  le  l«l  de  Peytnc  &  Si>aa.  Nom  lui  avons  demandé  de  quel  tenae  il  

fartoit  p<xir  fixer  cette  diHéfcnce  ï  deux  degrés  A:  ;deni»  4e  ilwmta  p 
cépondn  qu'il  n'en  avoit  pas  d  iutre  que  i'uiâge.  1^  B  T  M  1  J; 

Nous  (avoM  m  ^ipltu  que  ce  dukcnkier  ùit  iin  Crc»-gruul  d&it  de  .^ko/^  .17^ 
rhairs  falces ,  &  qït  pw  conféqucnt  il  doit  ctre  habile  dans  U  profeffion. 
Hou»  avoas  iùt^à^Un  Ofukacat  çfi  deux  uocccaiix  srec  parèiUe  quai>> 
Iftid^ew;  on  les  ■  ûktme  flyeiènent»  nuisimk  peribooe»  qui  en  ont 
goélé,  n'y  ont  pas  trouvé  de  diâerence  fort  lêniîble.  Ce  CJé  leur  «  pam 
en  général ,  nieiilcttf  que  le  petit  falé  ordinaire  de  Paris. 

Un  auue  churcaiticr  du  fauxbotug  Saint-Germain  «  qui  a  lâlé  detix 
antcei  liiorceaux  de  pareille  tUk  avec  le  fél  de  9éaiâ  le  e««e  le  ftl  de 
Sijan  &  de  Peyrar ,  dont  il  avoit  employé  feulement  une  Kvre  fur  quatre 
livres  de  «bair,  Jcs  afiat  goûth  au  bput  de  trois  iênuioes  »  la  a  trouvés 
également  filéi. 

Xa  dUBiengc  de  cot^eur  que  |«  feule  infucAion  des  deux  Tels  ùit  ap» 
percevoir ,  nous  f^ant  foupçonner  dans  le  tel  de  Pemc  fie  de  Sijan,  des 
iiuticrcs  hotéiugencs  qui  oe  icioient  pas  dans  le  ici  de  Pécais ,  nous  avons 
Ait  diâbudre  une  livre  dé  cbacolB  de  ces  fels  avec  ioffi^ài^  quantité  d'eair» 
dans  le  d^iëin  de  féparer  cnfulte  par  des  fiftres  de  papier  ,  la  matière 
4wtugBic  Acn  ùJànc  que  l'eau  n'aurok  pas  pu  diiToudce.  Il  a  Mtt  pooc 
diâcndK  b  livze  de  la  de  Pécrfit  dcoz  liTseï  iquatnnee  oneet  9e  demi» 
.d'eau ,  &  l'on  n'en  a  employé  ^ub'  deux  livres  doioe  onces  3c  demie  pour 
diiToudre  la  livre  de  Tel  de  Si^ii  8c  Peyrac  -,  ainfi  le  fèl  de  Peyrac  &  Sijan, 
^  contietit  moins  de  parties  falines  diUolubics^  on  rciiterme  natureHe- 
:Mati|ili»de  narties  aqueufes  que  .ie  Tel  defiécda.  Cesjdiflblations  de  ick 
étant  encore  ctiaudes ,  ont  été  hltrécs  par  des  papiers  dont  on  avoit  fait  k 
t»m.  I.e  ici  de  Fécais  a  iaiâé  liîir  ie  filtre  b^  lavé  d'eau  iîii^e  apr^  U 
iHimiiMi  9  ve  -pedle  ipiBnHié»  de  ^nee  gi^fe'dlr  flie^fine  >  qni  >  iecMe  fyt 
ibn  filtre  pendant  quatre  Jours  dans  une  étuve.  s'eft  trouvée  pefcr  feule-» 
ment  vingt-huit  grains.  Le  Tel  de  Peyrac  &  -Sijan  a  loiÛe  fur  foia  filtres 
anfli  bien  lavé  d  eau  Hmple ,  8t  defléché  de  même  &  pendant  le  nCme 
temps,  un  gros  douze  grains,  partie  de  terre  grife  fie  jaaoe,  partie  de  iable 
&  ae  petits  cailloux  -,  ainiî  le  fcl  de  Peyrac  &  de  Sijan  contient  par  livre 
cinquante-iix  grains  de  matière  indifloluble  plus  que  le  ici  de  Pécais. 
Sv  onMBKntf  H0W  «row  verft  dn  Vimigpe  diftillé»  il  a  diflbat 
pteA^ue  toute  la  terre  du  fel  de  Pécais ,  rruls  il  n'a  difTous  qu'environ  k 
4Qoitié  du  l'édiment  du  lèl  de  Peyrac  &.  Sijjin ,  parce  ou'otttre  k  tenip 
dUbcbsate  de  diâblable  par  oèt  sdde ,  il  y  a  date  ct-M  «-.coarae  <» 
Ta  dit ,  un  fable  A:  de  peite  aiUoiix  for  lefipids  le  VMgpe  .diaUlé 
ja'A  point  d'aflion. 

Nous  avons  fait  aufll  la  pefce  des  deux  Tels ,  tels  qu'ils  fe  font  trouvé 
4itis  4es  facs  &  (ans  autre  prépiMioii.  Mais  poor  imilnr  h  manière  de 
•mefurcr  qui  cft  en  uGgc  dans  les  greniers  à  fel ,  nous  avons  conflniit  une 
^efpece  de  trémie  ou  pian  iodiné  faboteta»  au  bas  duquel  il  y  avoit  un 
.VtMfl«ui  <fe  bois  c3Etindw|iie.d^ 

imbibé  fimfammm  le» .poiet  de  madc»  iâlinei  en  7  ^ant  fcjournar 
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SSSSSSSSSSSSSi^^^  *  pendant  quelques  jours,  dans  un  lieu  humide,  afin  que  celle  qu'il 
p  poluroit  pieodre  àans  Ja  iîiite  des  expériences»  noccaûomiât  pas  d'errcui; 

L  M  Y  M  I  1*  \fç^  svons  pilé  ces  IHt  CpnéàMoC»  Aletxmu  6it  pafler  par  ni  tamti 
jinn/e  ^        fiparant  enfuite  le  trop  meoh  par  un  tamis  {^us  fia.  Quand  notre 

mefure  ronde  croit  pleine,  on  la  radoit  avec  une  règle,  &  l'on  pefoit.  ' 
Comme  les  petites  dïHcrenccs  des  pefées  varioient  un  peu  dans  les  ré* 
4>àitions  ,  noos^  les  avons  £nt  i4p^ter  par  huit  perfonnes  di/Téitnlest  4e 
il  rcfulte  de  ces  expériences ,  en  réduifant  leurs  diveHîtés  à  un  terme 
moyen ,  <^ue  le  Sd  de  Pécais  pefi:  on  quatoTEieme  de  phu  que  k      de  . 
SQitt.  ■  ■•       '    •        »  f  .  .  -f  .  J 

Nous  avons  aaffi  dierchc  le  poids  fpéctfîqne  de  ces  deux  fids  pir  II 
4>alancc  hydroftjtiquc  du  chevalier  Boylc.  Le  fléau  dont  nous  nouçforames 
■fervi,  lorluu'il  cft  monte  fur  fou  pied  veitic4>  trébuche  à  un  huitième 
.   de  grain.  Ayant  mis  à  un  des  biM  une  grofiè  bulle  de  cryibl ,  laquelle 
pcfe  dans  l'air  deux  mille  deux  cents  quatre-vingt-treize  grains,  &  dans 
l'eau  mille  cent  quatre-vingt-douze  grains  de  un  huitième  \  nous  l'avons 
.lôlpciidae  pir  im  ofn»  kjA  ddt  tere  regardé  oomme  zérp,  êc  vàoLÏvnm 
plongée  dans  un  vaifTcau- cylindrique  de  cryflal,  rempli  aux  deux  tièn 
d'eav  deiSeiae  hltrée.  A  l'autre  bras  da  fléau,  nous  avons  mis  an  poids 
de  cnivie      exjprès  pour  ces  expériences ,  &  noi|s  aroos  afufté.  le  tout, 
■én  forte  que  le  wtm  demeurât  conflamment  horiaontaL  Etant  afluéi  île 
cet  équilibre,  nous  avons  vuidé  l'eau  du  vailTeau  cylindrique,  &  y  avons 
mis  à  la  place  une  liqueur  compofée  de  huit  onces  d'eau ,  &  d'une,  once 
de^l  de  Pécib,  diflous  dans  cette  eau..  La  bulle  de  ci^ftal,  replongée 
dans  ce  cylindre  de  fluide  falin,  s'cft  trouvée  plus  légère  de  foixante  A 
dix-fept  grains  qœ^xiaas  l'eau  pure.  Oii  a.pefé  de  même  le  fel  de  Peyrac 
de  Sijsn.  dU&ik»f&MifoUi'd'aBO«nee  dtatluiil  oooei  d'en,  &  k 
bulle  de  cryftal  s'y  eft  trouvée  plus  l^erej  lailenent' de  iôixinte  &  qna-i- 
lorze  ^ains.  Ces  deux  expériences  ont  été  répétées  chacune  tfon  fois»  ét 
il  ne  sy  eft^  ps- trouvé)  un  feiziemc  de  grain  de  différence.  '      t  .. 

Le  iel  delPécais  de  celui  de  Peyrac  de  Sijan,  pris  dans*  les  Ikt^ 
égrugcs  mena  ,  puis  étendus  fur  des  vaiiîcauT  plats  de  faïance,  &  oN 
vaiHeaux  places  dans  une  ctuve  à  même  hauteur  &  au  même  feu  pendaM 
q|nannte>nait  heuiett  oehii  de  Pryrac  &  de  Sijan  y  perd  par  livre  quatre 
•gros  quatre  grains  d'humidité  -,  celui  de  Fécais  n'y  en  perd  que  tn^  ^IM 
Yit^-autre  ff9ka$\  ainfi  le  fd  de  S^an  &  de  Peyrac,  quoique  paroiA  . 
4bit  fldfi  Sbc  en  Ibrtant  du  iâc  «le  le  fel  de  Pécais ,  renferme  natu- 
rellement fiiiqmiiir-dem-  gptog  Ammidité  .pir  lHiè  (doi  pp»  le  lU  de 

Pécais. 

Ces  deux  Tels  ayant  été  égrugés,  puis  deflcchés  en  les  agiunt,  prelque 
/  lufqu'à  la  décrépitation  dans  des  ▼auTeim  plats  de'tene  Teraiflée»  on  les 

a  portés  dans  ime  cave  modérément  humidie.  Depuis  le  5  feptembre  Ju^ 
quau  7  du  mégie  mois,  le  fel  de  Peyrac  &  de  Sijan  a  pris  par  livre  une 
ofioe  dlramidrié;  Le     novembre  il  en  avoir  pris  qtutre  onces  lêpt  gros* 
le  18  du  même  tasmllwtgsmMàÊaa-MlLkt^ 
quatre  gpaint. 
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Le  (êl  de  Pëcats  a  augmenté  depuis  le  5  jufqii'au  7  feptembre  dune  — —1 
once  vingt-c]iiatre  grains  par  livre,  le  11  novembre  Ton  poids  étoit  aug-  p 
menté  de  cina  onces  deux  gros,  &  le  18  du  mcmc  mois  de  neuf  onces  •  *• 

âuatre  gros.  AinH  le  fel  de  Pécais  prend»  dam  ces  trois  temps,  plus  j^née  1740» 
"humidité  que  le  fel  de  Sijan  -,  preuve  qu'il  y  a  dans  une  maiïe  de  ce  fel 
plus  de  oartics  pures  de  Tel  marin  que  dans  l'autre,  putfque  c'eft  une  des 
propriém  da  lâ  conmuio  de  slinmeâer  d'autant  plos  tellement  qull  tSt 
plus  par. 

Ri0A»tTVtATION 

Des  Arddes  prieùkns. 

Une  livre  de  fel  de  Fécai»  UiiTe  fur  le  filtre  vingt-huit  grains  de  iidi- 
mént  non  filin. 

La  livre  de  fel  .de  Pcjrrac  Se  de  Sijan  laiflè  qnatfe-vbgt-qiutce  gndni 

de  matière  pareillement  indilToiublc. 

Par  l'autre  expérience ,  où  ces  deux  Tels  ont  été  également  deâéchés, 
ils  ont  dimfaioé»  uivob>  le     de  Pécais  de  deux  cents  «jaannte  grains,  4e 
celui  de  Peyrac  6t  de  Stjan  de  deux  cents  quatre-vingt-douze. 
'   Ainlî  le  Tel  de  Pécais  n'a  perdu»  tant  en  fédiincnt  terreux  qu'en  humi- 
que  deint  cMti foixnMB-lMdt  gn^> âc  ceini  de  Fe^c  &  de  Slja^ 
en  a  perdu  trois  cents  foixaate  &  (eize;  Donc  une  livre  de  fel  de  Pécab 
contient  huit  mille  neuf  cents  quarante-huit  grains  de  vrai  fel,  &  la  ftvie 
de  celui-  de  Sijan  &  de  Peyrac  huit  mille  huit  cents  quarante. 
'   Par  l'ea^érience  de  la  trémie ,  notre  mefure  de  fel  de  Pécais  a  pelé 
qjUStOfze  livres,  8c  pareille  mefure  df  fcl  de  Sijan  n'a  pcfc  que  treize  livres. 
'    Or»  comme  chaque  livre  de  ici  de  Pécais  contient  huit  mille  neuf  cents 
•yarante-hnlt  grains,  les  qnatone  livres  de  notre  mefiue'  contieiuieiic 
-cent  vingt-cinq  mille  deux  cents  foixante  &  douze  grains  de  lèl. 

fit,  comme  chaque  livre  de  fel  de  Sijan  &  de  Peyrac  contient  lêule-^ 
ment  huit  mille  huit  cents  quarante  grains  de  fcl,  les  treize  livres  de  notre 
mefure  ne  contiennent  que  cent  qaaioœ  mille  neuf  cents  Vingt  giains  de 
'matière  iâline  diffoluble. 

Ainti  onze  mefures  de  fel  de  Pécais  valent  douze  mefures  de  fel  de 
Peyrac  9e  de  Sijan.  ' 

Par  J'éprouve  de  la  balance  hydroftatique ,  la  matière  faline  contenue 
dans  le  fel  de  Pécais  eft  comme  foixante  &  dix-fept,  &  la  matière  fàline 
contenue  dans  le  lêl  de  Sijan  &  de  Peyrac  eft  comme  foixante  &  qua- 
torze. Or.1.  notre  mefure  de  fcl  de  Pécais  contient  quatorze  livres  ,&  celle 
de  Peyrac  &  de  Sijan  feulement  treize  livrei ,  il  fuit  de  la  multiplication 
de  ces  deux  rapports,  que  la  quantité  de  vrai  fel  contenu  dans  une  me- 
line  qUdconque  de  fel  de  Pécais ,  eft  à  la  quantité  de  vrai  fel  contetut 
dans  une  pareille  mefure  de  fel  de  Peyrac  &  de  Sijan ,  à  très-peu  près 
comme  onze  un  cinquième  eft  à  dix ,  &  qu'aind  dix  mefures  de  fel 
de  Pécàs  valent  orne  mcfoKt  &  on  dnqaiane'  de  lêl  de  Pcjiac  &  d« 
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t— — — —  Les  petites  difl^renccs  qu'on  pourroit  appercevoîr  entre  la  premieit 
coochidon  de  rapport  de  onze  ï  douze ,  &  la  féconde  conclufîon  de  rap» 
V  H. y  Jl.l  A  p^j^  jjjj  >^  Qi^^e  un  cînquicrac,  dépêtrât  d'uuc  portion  de  terre  Ic-r 
jUmft  ty^O.  g^fc  prefque  imperceptible,  qui  ne  fe  pléilpilHiC  ^Oé  ticès-lcntement  dans 
h  diflolution  de  l'un  des  deiu  fcls,  en  augmente  proportionnellcmcut  le 
poids  de  la  liqueur  dans  le  vaili'eau  c/lindrique  de  la  balance  bydroftati- 
qat.  M^  Kioole  &  Camw  ont  bioi  vonhi  mhii  àkAgjtr  dam  cet  cmIcoIs» 
9c  M.  Camus  les  a  vérifiés. 

Les  autres  expériences  dont  doos  allot^  dlonner  le  détail ,  n'ont  été  faites 
^ue  pour  favoir  (î  dans  l'un  ou  dans  Pautre  de  ces  feU  il  n'y  auroit  pas 
qœlqae  ÙA  étranger  8c  diôercnt  du  fcl  matin. 

Nous  avons  fait  dîiToudrc  une  livre  de  fcl  de  Sijan  fie  de  Pcyrac  dans 
Qi>e  fuâîûnte  quantité  d'eau.  On  a  âJtré  la  Uque«r,.&  on  l'a  fait  évaporcf 
jufqn^  pellicule  pour  en  avoir  les  premiers  cryftaÂnc  de  fipice  cubique  i 
lefquels  fc  font  mieux  formés  8c  plus  beaux  que  ceux  des  cryflallifations 
foivantes }  c*ell-à-dire,  que  quand  on  a  évaporé  de  nouveau  cette  liqueur 
/aline»  ce  qu'on  a  répété  jufqu'à  treize  fois ,  les  qyfhliifations  fç  font 
Bàtutonjornam  peu  plus  confufément,  mais  con(^aiw|ac|lt.db  %ire 
bique,  &,  par  conféquent,  eflentieUement  femblables  aux  CiytlUS-  du 
-Commun  du  grenier  à  lël  de  Paris  >  Se  aux  cryllaux  du  gctnme  qu'on 
tffIbMcit  co  même  temps.  Après  h  tctkûeatfi  (cqrfaUifaion,  U  eft  re6é 
du  fcl  de  Sijan  &  de  Peyrac  trois  onces  d'une  dm-QlCfe ^  donne  car 
€ore  un  fédiment  jauiK,  outre  la  terre,  le  lable  fc  le*  <aiUo«x  i|ttft  étota^ 
teM»  (ut  le  pceoéer  libre  qui  a  précédé  la  ciyibllifittkii.  Cette  wmm 
Âiécipite  en  blanc  la  dilTolution  du  mercure  dam  fcTprit  de  nitre.  Si  oa 
la  mêle  avec  l'huile  de  tartre,  il  s'en  précipite  un  autre  fédiment  gris- 
ijiaac  qui  eft  une  matière  purement  terrcufe ,  puilqu'elle  ne  fe  diiTout  pas 
même  dans  l'eau  chaude.  L'eau- merc  de  notre  fel  de  Paris  te  celle  du  fol 
gemme  font  la  mcrac  cholë  }  aiofi»  è  cet  é|§tt4r  il  o'j  «  point  de  diffir 
«ence  entre  ces  fek. 

Noits  avon»  fiit  kl  mllnei  eipdrienoei  iiv  4me  Itwte  és  M  étVif 
iCà$  9  dt  par  treize  cryftallifations  nous  avons  eu  un  fel  exaébMacnt  4f 
ta  même  nature  >  &  enfin  une  eau-mere  toute  femblable  >  qui  préci- 
pite audi  en  blanc  la  diiToIution  du  meranre,  mais  qui,  mêlée  avec  le 
Ici  de  tartre,  ne  précipite  pas,  ï  beaucoup  près,  une  auŒ  grande  qua»* 
tité  de  terre  limoncufe  &  indiiToluble  à  l'eau.  De  plus  le  fcl  dfi  Pécais 
donne  dans  les  dernières  cryftallilàtions ,  des  cryikux  beaucoqp  Aiieinc 
qw  «cas  dea  dernières  cryAslIlMoni  dn  fel  de  BXjfm  9ç  dp 

Peyrac. 

Déjà  aâiirésjpar  ces  deux  dernières  épreuves,  que  ces  (êls  ne  contient* 
•ont  pas  de  lêlétnnger.  Se  que  tooi  kt  .dem  lôot  bons  8c  d'ufage,  à  U 
différence  près  de  leur  quantité  daiu  une  mlnte  mefure ,  nous  les  avopR 
diftillcs  par  deux  méthodes,  l'une  pour  en  «foàr  iêuleoisot-l'acideB  l'autie 
pour  avoir  féparément  l'acide  &  la  bafe. 

Poiur  fuivre  la  première  *  on  a  pris  deux  livict.  de  demie  de  iêl  de 
Sijan  &  de  Feytiac ,  qu'on  a  £iit  décrépUer  comme  è  f ordinaiic.  U 


Digitized  by  Go  ...^ 


■  I  t. 


DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,  jtt 

décrépitatioo  qin  s'cft  ^te  avec  beaucoup  de  bruit ,  étant  finie ,  ces  deux  w—i 
fivrei  ft  dtmie  fe  font  trouvées  diminoées  de  deux  onces  fix  gros.  ^ 

Le  lêt  4e  Fécais ,  qu'on  a  hit  décréptter  en  même  quantité ,  &  qiâ  a     ^  ^ 
iiktoffi  beaucoup  de  bruit,  n'a  diminué  que  d'une  once  Se  demie.         éiÊt^tt  17^0* 

On  a  pris  deox  livres  de  chacun  de  ces  Tels  dccrépités,  qu'on  a  liaciét 
(?parément  avec  Sx  lincc  (fiigllle,  cm  ks  a  6k  entrer  dn»  deox'cormM 
qu'on  a  placées  dans  un  mrnic  fourneau  avec  deux  autres  cornues,  l'une 
€haij|ée  de  fel  gemme  déaépité,  l'autre  de  Tel  commun  du  grenier  à  fel 
dé  ftris,  suffi  décR^ité;  les  deux  en  même  dolê  que  les  précédens  & 
avec  la  même  qiMiitîté  d'imcrmcde.  On  a  adapté  des  lécipiens  aux  quatre 
cornues,  &  l'on  a  conduit  la  diftilhuion ,  félon  l'art,  à  un  mcme  feu.  Ce- 
lui des  quatre  Tels  qui  a  donné  le  plus  d'efprit  acide ,  a  été  le  Tel  de  Pé- 
cak  :  on  en  a  eu  une  livre  deux  onces  deux  gros.  «Le  Tel  coroman  de 
Paris  en  a  fourni  quatorze  onces  fTx  gros-,  le  fel  de  S'ijin  Je  Peyrac  tfcise 
onces  un  gros,  de  le  ici  gemme  feulement  douze  onces  un  gros. 
^  Noni  ne  «apportons  ms  ces  difilienoet  è  deflèin  dTen  ooodnie  liea 
d'avantagffn  en  £iveur  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  fcls  que  nous  avions 
à  éprouver,  parce  que  M. Lémcry,  l'un  de  nous,  fera  voir  dans  un  autre 
temps  ï  l'Académie,  qu'on  peut  tirer  de  tous  ces  fels  la  même  quantité 
d'c/prit  acide»  en  ièrvant  de  certains  moyens  qu'il  fe  réferve  d'indiquer 
lor(qu'il  rappoftcn  d'aotiet  fiits  fingpdien  ^ui  nlntéieâcDt  pas  dras  le  csli 
préfent 

A  r^ard  de  tWre  tnsniere  de  «fiftîller  les  deux  têk  dé  Féctus,  de 

Sijan  Se  de  Peyrac,  il  n'y  a  eu  de  différence  que  dans  l'intermède,  &  l'on 
a  ajouté  à  l'argille  pareil  poids  de  vitriol  calciné  au  blanc;  l'efprit  acide 

?|u'on  a  retiré  des  deux  fels,  étoit  fumant,  mais  les  proportions  n'ont  pas 
té  dans  le  même  lapport  que  ci-<lenus.  On  a  vcrfé  de  l'eau  chaude  dans 
les  deux  cornues  pour  y  dilToudrc  le  fcl  de  Glaiibrr  qui  dcvoit  s'y  ctre 
formé  par  i  union  de  l'acide  du  viuiol  de  l'intermède  à  la  bafe  du  fcl 
inalio  que  fon  acide  propre  «voit  abandonnée)  on  a  6Itré  &  évaporé  l  plu*  • 
fieais  fois  cette  Icfïïve,  &  l'on  a  eu  du  mélange  où  le  fcl  de  Pécais  etoit 
taaèt  quinze  onces  qiutre  gros  quaiaute-huit  grains  de  fcl  de  Glaubcr 
pour  chaque  livre  de  fel  marin  \  9c  de  Fautre  mélange  contenant  le  de 
Aijan  ic  de  Peyrac,  quinze  onces  deux  gros  quarante- huit  grains  du  même 
fel  moyen  auw  pour  chaque  livre  de  cet  autre  fel  :  la  différence  eft  de 
deux  gros.  Donc  le  fel  de  Pécais  fournit  à  l'acide  vitriolique  plus  de  bafe 
de  ynà  M  marin ,  que  le  Tel  de  PeTiac    de  Si\m  ne  Im  en  donne. 

De  cette  épreuve  &  des  précédentes  nons  croyons  pouvoir  conclure 
que  le  Tel  de  Pécais  &  le  fel  de  Peyrac  &  de  Sijan  ne  dînèrent  point  eflcn- 
ucUement ,  &  qu'ils  font  de  mCme  nature  de  jodle  du  fel  gemme ,  puif- 
que  leurs  cryftaux  font  par&itement  cubiques,  puifque  leur  acide  préci- 

Eite  la  diflblution  d'argent  en  vraie  lune  cornée ,  puifqu'il  précipite  en 
lanc  la  diflblution  du  mercure  par  fefprit  de  nitre ,  ennn  parce  qu'étant 
joim  à  l'acide  nîtreox,  U  iTcn  Êit  une  bonne  eau  r^ale  qui  diflbut  Vot% 
que  les  difitrences  qui  le  trouvent  entre  ces  deux  icis ,  ne  doivent  être 
attribuées  qu'aux  parties  terreufes,  plus  abondante»  dans  ic  fel  de  .Pcycac 
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—  &  de  Stjan  que  dans  cdut  de  PécaiSs  Se  aa  iâble  &  aux  petits  caiUoifx 
qui  fetronrent  dm*  le  inânge  de  Pqmc  &  de  Sijan ,  &  dont  l'autre  fel 
'  ^  eft  exempt  -,  qti'ainfi,  à  raifon  de  ces  difiSrences»  le  fel  de  Pécais  eft  pré' 
t^40,   ftrable ,  &  que  dans  la  proportion  qui  réfulte  de  nos  calculs ,  dix  mefu- 
res  de  ce  Tel  tiendront  lieu  de  onze  mefures  &  un  cinquième  de  fel  de 
Fqrnc  As  de  SQiOb  A  Pifii  ce     aoyembie  174» 
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ANATOMIE. 

SUR    LES  CAUSES 

Qut  AURÉTE»  T  ISS  Hà  MO  B.tLKAQt  E 


M  a  VII,  dans  les  volumes  précédens  de  cette  colleâion,  des  ohicmr\ 


tions  importantes  «le  M.  Petit  le  cfainirgien ,  fur  let  artRct  coiqiées  ^Anatomie. 

fimplcmeiit  ouvertes,  dont  il  conclut  que  le  fang  s'arrête  par  la  forma- 
tion d'un  caillot  au  bout  dfe  l'artère  »  &  qu'entre  les  diiférens  moyens  in-  AmUc  I/J^* 
Ventés  par  Fart  pour  tSêu  h  nature  dam  cette  occafion ,  là  comprefTion  du 
vdflêau  eft  un  dea  meilleurs.  Dans  uae  Ufloiie  recherchée  de  l'amputa- 
tion ,  M.  Petit  le  médecin  a  détaillé  un  grand  nombre  d'expériences  fiir 
les  aAringcns,  lefquelles  prouvent  qu'ils  ont  la  propriété  d'abforber  les 
humidités  qui  font  entre  les  fibres  des  chain  Se  des  vaiflèaps; 

M.  Morand  croit  qnr  les  ch.ingemens  qui  arrivent  aux  artcrcs,  contri- 
buent, avec  le  caillot,  à  laceûation  de l'hémoirhaEie ,  eénéralement  dans 
tous  les  cas  ',  &  que  stl  eft  pofl&le  que  l'artère  tevlt  ou  le  caillot  feul  fu^. 
fifent,  ce  ne  fera  que  fort  rarement. 

Quand  l'arterc  fera  vuide  ou  peu  remplie  de  (âng ,  elle  s'affaiflera  natu- 
rellement ,  s'applatira  »  Se  Ci  Ces  parois  viennent  à  fe  toucher ,  elles  Ce  coi^ 
leiont  enfemble,  &  la  voili  fermée  par  elle-même.  Si  les  parois  ne  s'ap- 
piochent  pas  aflêz ,  &  qu'en  même  tenips  il  fe  forme  un  caillot  qui  n'eût 
p0  été  adez  grand  pour  boucher  le  vaiûeau  non  rétréci,  elles  le  prendront 
cntrVIles,  s'y  colleront»  de  le  vaifléan  &  trouvera  bien  fermé.  Cette  mé- 
dianique  conviendra  mieux  ï  un  petit  vaifleau  &  à  une  hémorrhagie  interne. 

Ce  n'eft  pas  cependant  qu'un  gros  vaiiTeau  ne  puiife  s'applatir  Ci  bien , 
que  le  cours  du  lang  en  foit  intercepté.  M.  Morand  rapporte  un  fait  fin- 
gulier  qui  lui  a  piSepùX  les  mains.  Ùn  payfjii  ayant  reçu  au  bras  un  coup 
trcs-violent  ,  n'avoit  nulle  pulfatîon  fenlible  à  ce  bras-là  au-dcflbus  du 
coup ,  on  ne  la  fentoit  qu'au-deiTus.  M.  Morand  lui  ayant  iàuvé  ce  bras  » 
en  grand  danger  d'être  coapé  t  le  pouls  y  revint  peu  il  peu  è 
mcfure  qu'il  Ce  guérUIoit.  L'arterc  s'ctoit  donc  applatie  par  le  coup  dans 
le  moment ,  &  au  point  que  le  ùing ,  qui  venoit  du  cccur ,  ne  pouvoit 
forcer  cet  obftade,  &  étoit  obligé  de  continuer  fim  cours  par  des  bran- 
ches ott  ^tes  artères  coMnIet»  tmdis  <f»  Vmoc  pdndpale*  att-ddè 
dtt  coup»  demenroit  fans  flaonvement. 

Si  parois  de  ce  vaiflêail  fe  font  collées  lî  promptcment ,  Ci  parfai- 
tement ,  malgré  fa  grofTelir  allés  coniîdcrable ,  &  lans  aucun  fecours  étran- 
ger, à  plus  forte  raifon  le  pourront-elles  dans  des  cas  pins  fiiTOiables» 
qui  font  ceux  où  M.  Morand  fuppofe  cette  adion. 

Rf  9 
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I"  I  I  ■      Mais  ce  n'cft  pas  fur  cela  (cvi  qu'il  compte.  Une  corde  coupée  fe  re- 

tire &  ifaccoiirdt  dans  fês  deux  parties,  fi  eUe  étoit  tendue  auparavant, 
L  N  A  T  o  At  I  î.  d»jmtant  plus,  qu'elle  éroit  plus  tendue.  Il  en  eft  de  même  d'une  ar- 
Annét  tJ3lS,  tere  coupée,  &  par  la  mcrae  raifon.  Ses  fibres  longitudinales  fe  retirent 
&  fe  raccourciflènt ,  ce  qui  oblige  les  drculaires  ou  annulaires  11  iè  ferrer 
davant^  les  unes  contre  les  autres ,  &  à  former  des  anneaux  d'une  cir^ 
conférence  plus  épaiife,  &  où  le  vuidc  du  milieu  cil  moindre.  C'cft  là  ce 
qui  rcfte  de  diamètre  à  l'artère  >  &  par-là  non-feulement  les  parois  plus 
approchées  fe  peuvent  plus  aifément  coller,  mais  un  plus  petit  bouction 
fumra  pour  fermer  l'ouverture.  Il  le  collera  aux  parois  de  part  &  d'autre 
par  leurs  furiaces  intérieures.  Il  peut  accélérer  beaucoup  l'opération ,  qui 
ans  lui  tesoit  font  an  moins  plus  lente  »  comme  le  fooit  anifi  la  léiuiton 
des  parois  feules  qui  ne  lencontieroient  pas  de  bonchoii*  Id  le  temps  eft 
extiaaement  précieux. 

* 

— — ■    I  '  I— —————— 

OBSERVATION  A  NATOHIQUEr 

Muscles  surnuméraires, 

rA  Faye,  maître  chirurgien  de  Paris,  a  fait  voir  quelqwf 
raufcles  fumuméraires  qu'il  a  trouvés  dans  le  cadavre  d'un  homme. 

Ayant  levé  les  tcgumcns  communs  de  la  poitrine  pour  découvrir  les 
moftits  grands  peûoraux ,  il  a  vu  du  côté  gauche,  te  près  du  ftcrnum , 
Wn  mulcie  de  figure  ovale  trcs-alongéc  ,  dont  la  partie  la  plus  large  & 
moyenne  en  ikuatiou  rcgardoit  le  mufd'::  grand  pedoral,  &  en  couvroit 
même  nne  partie.  Les  fiores  de  ce  mufcte,  parallèles  au  ilemam,  étoient 
rnpprochées  par  fes  deux  extrémités  -,  la  fupcrieure  étoit  terminée  par  un 
tendon  afîez  long,  attaché  au  ftemum  par  un  point,  &  allant  fe  confondre 
avec  la  parde  tendinaife  du  muTcle  maftoïdieti  \  Imférteure  avoit  une 
petite  aponevrofe  qui  recouvrait  prefque  tout  le  cartilage  de  la  llxieme 
•des  vraies- côtes ,  &  le  confondoit  enfuite  avec  les  fibres  du  grand  oblique. 
Outre  CCS  attaches  principales ,  ce  mulcle  avoit  encore  trois  petits  tendons 
qui  l'attachoient  à  diftérens  cartilages  des  côtes. 

Le  même  fujet  avoit  anffi  fur  le  dos  de  chaque  main,  le  long  du  fécond 
os  du  métacarpe ,  un  petit  mufcle  qui  avoit  Ton  attache  fixe  à  la  partie  in- 
ftrieure  dn  radius,  &  qui,  quelque  diftance  de  cette  attache,  fe  divi* 
foit  en  deux  portions,  terminées  chacune  par  un  tendon.  Un  de  ces  ten- 
dons, fort  long,  fuivoit  la  diredtion  du  tendon  de  l'cxtenfcur  commun , 
&  s'attachoît  à  la  convexité  de  la  dernière  phalange  du  doigt  du  milieu , 
du  côté  de  l'annulaire;  l'autre,  beaucoup  plus  court,  s'attacboità  la  partie 
latérale  de  la  première  plulringe  du  même  doigt  du  milieu  ,  du  côte  de 
l'index.  On  conçoit  bien  mieux  en  cette  matière  ce  qui  manque ,  que  ce 
ijui  eft  de  trop. 
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OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES  »t  PATHOLOGIQUES, 
Jbif^tt  de  la  temeur  ^mi  nomme  AMiyB-iSMi. 
Par  M.  P  B  T  I  T. 


C  H  t  II  u  a  G  I  E. 


loasQUE  Quelque  portion  d'une  artère  a  perdu  Ton  rf  fTort ,  clic  Mita» 
eft  moins  capable  de  réiuler  à  Hmpubîon  du  ùng  :  cet  endroit  du  Cd- 
nal ,  continuellement  poulIS  par  le  ung ,  devient  peu  à  peu  de  plus  laigB 
en  plus  large ,  8c  lîiccefllvcmcnt  on  voit  s'y  former  Se  augmenter  peu  à 
peu  une  tiuneur  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'aneyrijme  par  dilata- 
tion :  cet  emiboit  dilaté  e(l ,  pour  ainii  dire,  un  £m:  Ik  tnven  lequel  pailê 
le  fluide  qui  le  forme. 

Lorlque,  par  quelque  caufe  que  ce  Toit,  le  canal  de  l'artère  eft  ouvert 
ou  percé,  le  fang  s'extravafe  &  fbrnie»  aux  environs  de  Touverture,  une 
tumeur  que  l'on  appelle  anevrifine  par  épaaAemttU, 

Ces  deux  maladies,  qui  portent  le  même  nom,  ont  cependant  des  ca- 
nâeres  bien  diifcrens  j  elles  n  ont  de  commun  que  d  être  formées  par  le 
£uig  artériel  t  Ac  elles  diffinent  en  ce  que  dans  la  première  efpece  le  làng 
oui  forme  la  tumeur  e(l  encore  dans  la  vme  de  la  ckcillanon»  &  (pie 
«ns  la  féconde  il  cil  extravafé. 

On  conçoit  auffi  i|ue  le  fangt  qui  Ibnne  h  pfemiere  tiiineiir>  con^ 
lërve  là  fluidité  >  &  qull  ne  cefle  point  de  couler  dans  le  vôflcaii  *,  car 
s'il  pafle  de  la  partie  fupérieure  de  l'artère  d.ms  la  p.irtie  qui  fait  la  tu- 
meur ,  il  pafle  auili  (uccelllvenient  de  la  tumeur  dans  k  partie  de  l'ar-  . 
tere  qui  eft  au-deiFous ,  de  forte  que  le  fane  que  cootenoit  la  tumeur 
dans  hnftant  A  ,  n'eft  pas  préctTémcnt  le  même  que  celui  quelle  con- 
tient dans  l'inftant  B, 

Au  contndie»  dans  Fanevrifine  par  épanchement)  même  fang,  qui 
commence  à  former  la  tumeur»  rcfte  au  voilinage  de  l'ouverture  de  l'ar- 
tère» il  y  perd  £i  fluidité»  te  coa^iie,  &  ne  rentre  plus  dans  la  voie  de 
la  circulation. 

L'anevrifnie  par  dilatatioa  k  forme  tfis-Ientement  »  &  fon  piogris  eft 

prefcjue  imperceptible  ,  parce  que  les  membranes  de  l'artère  ,  quoique 
relâchées,  ont  encore  quelque  iciFort  qui  n'obéit  à  l'impulHon  du  fang 
que  peu  à  peu*  mais  ranevrifine  par  épandwment  fe  fonne  fubitement, 
^-  il  augmente  ^  proportion  de  la  (quantité  &  de  b  VÎteilè  aVCC  laquelle 
le  lâiig  îort  par  l'ouverture  Éute  à  1  artère. 

L'anevrtfme  par  dilatation  eft  mou ,  parce  que  le  fang  qu'il  contient 
eft  fluide,  &  rntievrifme  par  cpaochement  eft  dur»  pane  que  le  fang  qu'il 
contient  eft  coagulé  -,  c'eft  ,  par  cette  nicme  railbn  ,  que  l'ancvrilme  par 
dilatation  diijparoît  ioxfqu'oa  le  conipruue  avec  les  doigts ,  couuue  il 
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■  ■  I  —  arrive  à  une  hernie  que  l'on  réduit ,  &  qu'au  contraire  ou  peut  preilêr 
ranevrifme  par  épancbement  *  Ans  que  h  compreflîon  le  hSk  diTparoîtKe. 
^  H I R  V  R  c  1 1.  £o,fq„e  fon  touche  l'une  &  l'autre  efpece  d'ancvrîfme ,  on  fent  pref- 
JùuUè  I7^>  que  toujours  une  pulfation  oui  répond  cxademcnt  au  mouvement  de 
l'artere,  nuis  cette  pulbtion  e(t  moins  fenfible  à  l'anevrilme  fait  par  cpan- 
chement  qu'à  celui  qui  eft  £tit  par  dilatation. 

On  fent  au  toucher  un  fourmillement  dans  l'ancvrintie  par  dilatation, 
&  il  eû  rare  qu'on  appcr^oive  ce  fourmillement  daos^  l'aneviilhie  par 
épsiidieuieiit»  ... 

Lorfqvi'on  approche  l'oreille  de  rancvrifme  par  dilatation ,  on  entend 
un  bruit  femblable  ï  celui  que  £ût  l'eau  qui  pafle  flans  les  tuyaux  des 
fontaines  *,  ce  bruit  ne  s'appcrçoit  que  rarement  Se  foiblement  ï  l'anc- 
vrifme  par  épancbement. 

L'anevrifmc  par  dilatation  fait  toujours  une  tumeur  égale  &  circonC» 
critei  an-lieu  que  l'anevrifme  par  cpanchemcnt  cil  irrégulier  &  presque 
fottjoim.  confenda  «vec  ^  dut  le  corps  graifTeux. 

L'anevrifme  par  dilatation  ne  change  point  la  couleur  de  la  peau;  an» 
lieu  que  dans  l'anevrifme  par  épancbement»  la  pcau  eft  prefque  toajoais 
bnine  &  plombée ,  comme  s'il  y  avoit  memtmn. 

Ces  diffêrcnces  caradécifait  û  fïar&itement  ces  deux  maladies  >  qjo'il 
femble  qu'on  ne  devroit  jamais  prendre  l'une  pour  l'autre.  C'cft  cepen- 
dant ce  qui  arrive  quelquefois,  &  depuis  peu  plufieun  médecins  &  chi* 
rargiens ,  tant  de  Paris  que  de  province  »  fe  font  trouvés  de  diâ?rens 
fentimcns  au  (ujet  d'un  ancvrifme  qu'ils  avvoient  examiné  plulîcurs  fois , 
même  avec  attention.  Les  uns  croyoient  que  la  tumeur  s'ctoit  faite  par 
f^nmdwment  on  rcxtarafion  da.  uag'ée  Varteie;  &  «f autres  aflîiroleat 
'  *  quelle  s'ctoit  faite  par  la  dilatadoo  de  l'artere,  &  que  le  lâng  étoit  en- 

core  dans  le  vaifTeau  *,  mais  quoique  d'avis  différens  fur  la  nature  de  li 
maladie,  les  uns  &  les  autres  convinrent  que  le  feul  moyen  qu'on  pou- 
Toit  employer  pour  guérir  le  malade  émit  fopéiitioii.  Elle  fut  Cute  ea 
leur  préfcncc  ,  &  tous  fijrent  convaincus  que  l'artere  avoit  été  ouverte, 
&  que  cette  tumeur  croit  un  ancvrifme  fait  par  répanchcment  du  lâng. 

Ce  n*eft  pas  la  première  fbb  que  fai  vn  dIuMes  gem  être  d*mvii 
COOtiaires  fur  le  caraâere  de  cette  mabdie ,  que  l'on  peut  voir  cepen- 
dant, que  l'on  pcu(  toucher,  &  dont  les  figues  font  ii  dificrens.  Il  eft 
.  vrai  que  ceux  qui  n'ont  point  vu  ces  malades  dans  tous  leurs  temps, 
&  qui  ne  les  ont  point  obfervécs  dans  leurs  progrès,  peuvent  quelque- 
fois s'y  méprendre.  Pour  en  bien  juger,  il  ne  fumt  pas  de  fivoir  que  tels 
ou  tels  fymptômes  accompagnent  leur  naiifance ,  puifque  de  jour  en  jour 
ces  fymptômes  peuvent  augmenter  ou  diminuer ,  qu'ils  difparoîdètit  mê- 
me »  9c  XKLk  leur  place  il  s'en  fubftitue  d'autres  tout  diffcrcns  ,  qui  en 
impofent  à  ceux  qui  ne  font  pas  prévenus  de  la  poffibilité  &  de  i'ezif- 
ience  de  on  varialioiis. 

J'ai  obfervé  pluHeurs  fbis  qu'un  anevrifme  par  dllatatiiMi  peut  paiot'* 
Ire,  &  mêtne  devenir  anevn(*tnc  par  épancbement,  &  qjU'nD  lOTTrithli  f ilf 
épancbement  peut  paruitrc  aacvhfuie  par  dilatation. 
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On  fait  que  taiit  que  la  portion  d'une  artère  affoibiie  ne  £iit  qtie  fe  — "^^^^ 
dJater  fans  fe  rompre,  la  tumeur  qu'elle  forme  ne  peut  être  qu'un  ane-  CMiau»oiB,' 
Trifine  par  <iilatation ,  &  qu'on  b  reconnoSt  prefque  tou}ottn  aux  (îgnes 


que  nous  r.vons  atrribuis  h  cette  efpcce  d'.inevrifme  -,  nuis  quand  la  po-  Jtoaéc 
che  ou  fac  anevriûuaij  à  force  de  fe  liilater,  vient  à  s'ouvrir  «  le  une 
s'épanche  hots  dn-  &c»  &  la  tntnear  qnll  forme  eroflit  à  proportion  de  a 
quantité  dtt  fing  qui  fort  de  cette  poche.  Ce  lang  épanche  fe  coagpk» 
&  dès- lors  on  ne  trouve  plus  cette  tumeur  tnoUe  qu'une  légère  com» 
preÛion  faifoit  rentrer  (k  diijparoitre  \  la  puUation  femble  être  plus  foi- 
oie,  le  bniiflèinent  diminiie,  difparolt  même  entièrement  »  &  cet  ane* 
vrifme  qui ,  dans  le  commencement  ,  étoit  un  anevrifme  par  dilata- 
tion ,  &  en  avoit  tous  les  fyniptômcs ,  devient ,  pour  aîuii  dire ,  ane- 
vriline  par  épanchenent»  &  foo  y  apperçoit  la  plupart  des  lignes  de  l'un 
&  de  ranlse  aneniTiiie ,  parce  qv'awis  cette  maladie  eft  un  eompoft 
des  deux. 

Ce  changement  n'ed  pas  le  feul  qui  puiiTe  arriver  à  l'anevrifme  par 
dilatatioti  >  comme  on  verra  par  kl  oolênrations  que  j'id  faites  fur  cette 

maladie,  &  que  je  rapporterai  dans  un  autre  mémoire.  Je  me  contenterai 
préfentement  de  donner  une  partie  de  celles  que  j'ai  fur  l'anevri/jne  qui 
wrvknt  à  raitere  ouTCfte,  que  fon  appelle  anevrifme  par  épanckement^ 
&  dont  }'ai  donné  ci-deiTus  les  ^es  caraâériftiques. 

Je  commence  par  celle-ci,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  les 
hcmonhagies,  fur- tout  avec  celles  dont  j'ai  traité  dans  lemcmuirede  l'an- 
née 17)5.  (a)  Il  eft  bon  de  fc  refTouventr  qu'il  eft  dh  dans  ce  mémoire» 

2ue  lorfque  le  canal  de  l'artcre  n'cft  que  médiocrement  ouvert,  fi  l'on 
kit  une  compreÛiun  coaveiuble»  le  fang  formera  un  caillot  qui,  en  bou- 
chant f  ouvcrtnre- de  l'irtere»  en^êdien  le  fins  de  fmtir,  non-feulement 

Eendant  la  cure  de  la  maladie ,  mais  encore  après  la  guérifon ,  &.  que  dans 
i  fuite  ce  caillot  ne  diminuera  que  comme  la  cicatrice  des  pbies  diminue, 
c'eft-à-dirc ,  ^  mefure  qu'elles  s'aâerraiiTent  Le  jour  que  je  lus  ce  mé- 
moire ,  je  montrai,  pour  la  féconde  fms  à  l'académie,  une  artère  qui  avoit 
été  ainh  blcilée,  5c  guérie  par  le  moyen  d'un  caillot ,  fur  lequel  caillot  j'a- 
vois  fait  quelques  expériences  qui  prouvent  ià  folidité  &  u  durée}  deux 
dtoTes  qoi  hà  font  eâentielles  pour  procnrer  la  guérifon  de  IcinUablet 
bémonthagies^ 

Mais  toutes  les  artères  qui  ont  été  ouvertes  ne  fe  guérirent  pas  de 
même ,  parce  que  le  caillot  qui  s'y  ferme  n'eft  pas  toajours  aflêz  Iblide, 
ni  par  conliquent  aflez  durable  ;  éc  sll  n'a  pas  toujours  la  même  folidtté» 
c'eft  parce  qu'il  ne  fe  forme  pas  toujours  dans  les  mêmes  circonftanceS} 
c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  quelaucs  recherches  pour  découvrir  quelles 
font  les  c'irconlhnces  favorables  à  la  formation  d'un  caillot  follde,  ft  à 
chercher  les  moyens  d'y  fupplcer  lorrqu'cllcs  ne  s'y  rencontrent  pas;  ce  qui 
n'Arrive  que  trop  fouvent,  foit  de  la  part  de  la  maladie  t  foit  de  la  part 
dn mîbde,  &  quelquefcrfs  même  de  celle  dn  cfalmgpeii, 

XO  Via|«s.la.  valais  fcé«Mitt4i«<nsCoqe4ifla.  . 
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—    Cttte  matière  eft  fan  étendue)  elle  comprend  une  infinité  de  fiUs  oui 

méritent  d'être  examinés  en  particulier  &  à  fond.  Je  commence  par  celui 
Chirurgie.       ^  £jj{     conteftation,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  parce  que  je  le  croit 
Aunee  it^S,   P'"^  propre  à  me  conduire  par  degrés  \  l'examen  des  autres. 

'  *  L'ancvrifme  dont  il  étoit  queflÉDn ,  étoit  caufë  par  l'ouverture  de  Tar-  . 
tere  à  l'occallon  d'ane  faignéc.  Je  vis  le  malade  pour  la  première  fois  cinq 
ièmaines  après  cette  fatale  laignée.  L'ouverture  extérieure  étoit  parCaite- 
.  ment  réunie  dèi  le  premier  jour)  la  tumeur  n'excédoit  pas  la  groflcur  d'un 
petit  œuf  de  poule.  La  pulution  n'y  étoit  pas  plus  nunifcfte  qu'elle  l'eft 
ordinairement  dans  cette  efpece ,  &  de  plus  en  comprimant  *  on  faifoit 
rentrer  une  grande  partie  die  la  tumeur,  &  on  la  rédnilbit  \  un  très-petit 
Tokune.  Ces  drconuances  qui  ne  Te  rencontrent  ordinairement  que  dans 
tanevrirmc  par  dilatation,  en  avoicnt  impofé  à  plufieurs,  qui  ne  pouvoîent 
croire  que  cette  tumeur  tût  un  ancvrifme  par  épanchement mais  quoiqu'il 
ne  lôit  pas  ordinaire  que  ranevrifme  par  épanchement  difparoiue  en  le 
comprim.int,  ni  que  la  puliation  y  foit  li  manifefte  qu'elle  l'étoit  dans  ce- 
lui-ci :  cela  ne  TuffiToit  pas  au  médecin  &  au  chirurgien  pour  les  déter- 
miner \  cnnie  que  cette  tnmenr  étoit  un  «nevrifine  par  dUatation  ;  il  fal- 
loir qu'ils  fe  rappellaflent  les  autres  circonftan^  contradiâ:oires  dont  j'ai 
£}it  ci-delîus  l'énumération ,  &  ils  ne  fe  fc  roient  pas  trompés.  Il  ne  f.illoit 
même  que  le  récit  fait  par  le  malade,  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrive. 

Par  les  c^ueflions  qui  lui  furent  faites ,  il  nous  aporit  que  dans  l'indant 
de  la  faignce  le  fang  avoit  dardé  par  fecoufTcs  -,  auc  le  chinirgien  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  à  l'arrêter  i  qu'il  avoit  doublé  &  triplé  les  compreûes 
&  le  bandages  qall  Itâ  «voitfecMnmandé  le  repos,  (ÛT'^Mit  celui  du  bns; 
^*îl  lui  fît  pluileurs  iâdgnées  en  conféquence,  &  lui  prcfcrivit  un  régime 
très-féverc.  Tant  de  précautions  font  croire  que  le  chirurgien  n'ignoroit 
pas  le  m.ilheur  qui  lui  étoit  arrivé  -,  auflî  fit-il  ce  qu'il  put  pour  y  remé« 
dier,  &  il  eut  l'avantage  de  rénOTr.  L'artère  &  l.i  pbie  extérieure  (ê  fer- 
mèrent :  !e  malade  étoit  en  voie  de  gucrifon ,  &  leroit  guéri ,  félon  toute 
^parence,  s'il  avoit  continué  les  remèdes,  mais  au  bout  de  douze  jours  il 
«nitta  fon  bandage.  Deux  ou  trois  jours  après  l'avoir  quitté,  il  s'ap^erçut 
d'une  pcTÏtc  groflcur  molle  &  accompagnée  de  pulfiuion  ,  mais  <jui  ren- 
troit  en  la  preliànt.  Ayant  fait  un  etiort  huit  ou  dix  jours  après,  il  fentit 
de  la  douleur  à  Ton  bn»;  fur  le  champ  la  petite  tumeur  devint  beaucoup 
plus  grofle.  Son  chtrurjgien  y  appliqua  un  nouvm  bandage  compreffît, 
&  lui  ordonna  la  faignee ,  le  repus ,  &  les  auties  choies  qu'il  lui  avoit  <^ 
devant  ordonnées ,  &  qui  avoient  (t  bien  réuŒ. 

Sur  le  rapport  de  toutes  ces  chofes  on  ne  devoit  pas  douter  du  cane> 
tere  de  cette  maladie,  d'autant  plus  que  la  tumeur  n'étoit  pas  régxilierc 
comme  l'efl  toujours  l'anevrilme  par  dilatation»  le  fburmillenu'nt  ne  sV 
apperoevmtjpoint  du  tout,  la  couleur  de  la  peau  étoit  changée,  k-mdh 
leâe ,  la  pulfation  &  la  diminution  de  la  tumeur ,  lorfqu'on  b  comprimait»' 
tout  y  étoit  moins  marqué  que  dans  l'anevrifme  par  dilatation. 

Voilà  quelle  étoit  la  maladie,  &  voici  quelles  en  ont  été  les  fuites.  On 
continua  le  bandage  compieffif  pendant  qudque  temps}  miîa  inalgré  la 

compn^bii» 
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eomprcflîon ,  qui  dm  doate  n'étoit  pas  exaôe ,  on  a  vu  la  tumeur  aiigmen-  — — ^ 
ter  de  jour  à  autre ,  ce  i^ui  détermina  le  maUfie  à  venir  à  Paris  pour  le  faire  Cm^ua-ciE. 
faire  l'opération. 

'  Lorfque  la  peau  fut  ruffifiimment  ouverte,  je  tronvai  beaucoup  de  fang  ^élfuit  .t7j6 

Irès-noir,  mais  encore  un  peu  fluide»  parce  que 9  quoiqu'il  parut  le  ph» 

ëoiffié  do  vatfleau,  il  étoit,  comtne  on'  din  choni»  le  dernier  tpA.  &f 

forti  par  l'ouverture  de  l'artère.  Ce  ùu»g  eutOUTott  une  maffe  de  b  gtol- 

fcur  d'un  œuf  d'oie,  couverte  de  fang  un  peu  plu';  caillé  &  moins  noir 

que  le  premier  *,  celui-ci  enveioppoit  luie  troiiicmc  iubllance  encore  moins 

noire ,  mais  fi  ferme  8c  (î  folide,  que  eenx  qnLn\>nt  point  £dt  on  TO  iàst 

l'oDération  de  cette  ef^ecc  d'ancvrirm?  ,  miroient  pu  prendre  cet  amas  de 

caillots  pour  de  la  cbair ,  s'ils  ne  s'en  iulicat  rapportés  qu'à  Ta  couleur  & 

è  fa  confiftance. 

Je  paflài  mon  doigt  antow  de  cette  maflê'de  c;dllots,  je  h  détachai  ' 

entièrement  Se  avec  ûcilité ,  excepté  à  l'endroit  placé  fur  l'ouverture  dè 
l'artère,  à  laquelle  elle  étoit  fort  adliérente*,  ce  fût  alors  que  le  corps  de 
farlere  parut  découvert  de  b  longueur  d'un  pouce.  Dans  le  miUeii'dè 
cette  étendue  étoit  l'ouverture  ou  l'incifion  qu'avoit  faite  la  lancette  -, 
cette  incilîon ,  qui  étoit  oblique,  a  voit  au  moins  la  longueur  de  trois  lignes* 

Après  avoir  6it  fopération,  dont  la  fniter  furent  tfdt-heuvenfes,.  je 
ramaHai  tous  les  caillots  <]ue  je  fttièa/tal  à  l'acadlfaiiie»  êc  qw'  je  SbpûoX 
les  uns  des  autres  en  fa  prcfence.  .        ■■.  ' 

'  Je  féparai  ces  caillots  les  uns  des  antres  avec  facilité,  &  ie  fis  obfer- 
srer  qu'ils  n'étoient  pas  tout  $m  inéme  degré  de  folidité.  Le  pms  dur  cdo^ 
vroit  immédiatement  l'ouverture  de  l'artère  s  le  fang  continuellement 
pouâc  contre  ce  caillot,  lorfau'il  étoit  encore  trop  mou  pour  lui  réiiikr»  ' 
en  «voit  formé  une  efpece  de  poche*oo  appenoce -6  dMi»'hqiielle'le 
fang  entroit,  8c  de  laquelle  à  chaque  pulfation  il  fortoit  en  partie  &  ren- 
troit  dans  l'artère ,  de  la  même  manière  que  le  fang  entre  8c  fort  de  la 
poche  qui  forme  ranevrifhie  par  dilatation.  Cette  appendice  étoit  aulE 
^ande  que  la  coquille  d'une  grofle  noifette  *,  Se  elle  étoit  fort  adhérente 
au  bord  de  l'ouverture  &  à  la  partie  extérieure  de  l'artère  même.  Sa  fur- 
face  intérieure  étoit  liile  &  polie,  comme  l'intérieur  de  tous  les  vaiiTeaux 
Icnguins.  Sa  furfiice  externe  étoit  adhérente  avec  Je  fécond  eaillot.  Celui- 
ci,  placé  fur  l'extérieur  du  premier,  en  avoit  la  figure,  mais  il  étoit  plus 
grand,  moins  folide  8c  muins  adhérent  au  troiiîeme  qu'au  premier  *,  le 
noifienie  Je  tous  les  autres  fucceflîvement  juf^u'au  plus  extérieur,  toujottR 
plaçés  les  uns  liir  les  autres,  avoient  plus  d'étendue  &  moins  de  folidiiéu 

La  grandeur,  la  confiftance  &  la  pofition  différentes  de  tous  ces  cail- 
lots, m'ont  fait  penfcr  que  non-feulement  leur  formation  étoit  fucceiUve, 
mab  qoe  chacun  d*eux  étoit  le.  produit  d'une  hémorrhagk.  En  effet  le 
lâng  n'a  été  arrêté  d'abord  que  parce  qu'il  s'efl  formé  un  caillot  qui  a 
bouché  l'ouverture  de  l'artère.  Ce  bouchon  naturel  réui£t  toujours , 
pourvu  que  l'on  adt  fein  de  le  ùtaHaâc  par  le  bandage  *,  que  le  malade 
obferve  le  régime ,  &  qu'il  garde  le  repos  convenable  îufqu'à  ce  que  ce 
caillot  ou  bouchon  foit  fuffiiamment  acuéteot  auxitordl  de  l'ouvexturp» 
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»— — fifc  &  mcmg  à  l'cxtéric^ir  de  l'artcrc,  &  qu'il  s'y  foit  durci  aflcz  pour  réfiftff 
^  .  ^    à  i'iaipiiiiioa  du  fope  autant,  que  fuioit  cet  endroit  nicoïc  de  laxtere  avant 

f7J&  '  caillot  du  malade*  dont  il  s'agit ,  avoit  déjà,  de  fortes  adhérences 
avec  les  bords  Se  le  voifinage  de  l'ouverture  il  avoit  aflcz  de  folidité 
^ur  réiîAer  aux  in?puUion6  du  fang,  &  il  y  a  rélidé  tant  qu'elles  ont  été 
&  qoe  le.  caillot  a  été  foutenu  par  le  bandage.  On  ne  peut  donc 
Taifonnablement  croire  que  Ci  le  malade  eût  confervé  aflcz  long-temps  le 
bandage  >  &  au  il  le  Sût  0iodcré  d«os  {es  mouvemens,  il  auroit  pu  guérir 

Î^arfidtetnent  nnt'Opénitibfi >  de-mème  que'céltt  que  fai  npporté' dam 
è  mémoire  de  17 $5  >  mais  ne  l'ay.mt  pas&it»  ce  caillot  encore  trop  foi- 
l>le>  n'étaiit  plus  foutenu»  a  été  force  d'obéir  à  l'impullîon  du  ùng  (jui 
l'a  étendu  peu  à  peu ,  &  en  a  formé  une  efpece  de  poche. 

En  IfiûlântTopéràtion,  )'ai  trouvé  cette  poche,  ou  caillots  encore  ad- 
licrente  ^  toute  la  circonférence  de  l'ouverture  de  l'artère ,  excepte  ik  un 
point  duquel  il  n'avoit  été  détaché  que  par  l'eflort  coiitldérablc  que  fit  le 
«Babde  douze  four»  après  avoir  qaittt  fon  bandage. 

,  C'efl  par  ce  point  de  réparation  que  fortit  le  làng  qtii  forma  le  fécond 
caillot,  &  c'eft  par  cette  ouverture  bouchée  par  ce  iecond  caillot,  mais 
Tpnouvellée  à  fept  ou  huit  difléreotes  reprilès  éloignées  de  plufleurs  jours 
les  unes  5kl  autres,  qu  eft  Aiti  le  iâng  qui  a  focoâ  les  ftfft  oa  hait  cail- 
lots qui  compofoient  la  tumeur. 

-  Ce  feroi^  ici  le  lieu  de  £àre  remarquer  que  pendant  la  formation  fiic^ 
«efl&re  de  tous  les  caittov»  la  tumeur  a  pu  en  impofer ,  parce  qu'elle  a . 
xli'i  p.iroître  alternativement,  tantôt  fous  la  forme  de  l'anevrifme  par  épan- 
^mcot  >  &  tantôt  Ibus  la  forme  de  l'anevriime  par  dilatation  »  mais  je 
«TeiÉrerai  itoiot  dans  cedétaU ,  parce  qui!  fait parôe  d*ttn  autre  iiiÀnoiTft 
Je  me  borne  préfentement  à  dire  que  ces  caillots  ne  font  ainlî  didingués 
les  lins  des  antres  p.ir  leurs  dilîérentes  grandeurs  Se  leurs  diflérens  degrés 
de  couleur  &  de  conliiiaiice ,  que  quand  le  premier  caillot  n'efl  point  en» 
tiérement  détaché  ptf  le  fimg  quî  bit  la  féconde  hémorrhagie,  &  j'ai  ob- 
fcrvc  que  dans  ce  cas  feulement  les  caillots  doivent  être  ainlî  diftinds, 

f arce  que  le  premier  caillot  confervant  prqTque  toutes  fes  adhéreiKcs  k 
btnrettuse  de  l'artère*  'le  âng  'de  la  féconde  Uémoirhagle  oe  le  détache 
point,  il  ré^ifte  &  conferve  fa  place  près  de  l'ouveitare  de.raitere,  ce 
qui  oblige  le  fang  qui  fort,  à  paflèr  par-deflus-,  celui-ci  recouvre  ce  pre- 
mier caillot,  fe  coagule  h.  fon  tour,  8c  forme  le  fécond  caillot.  S  il  fur- 
aricnt  itne  troifieme  hémorrhagie ,  le  fang  fortant  toujours  par  la  même  ou- 
verture, paflera  par-dcflîis  le  ftcond  caillot,  &  formera  le  troifîcme,  & 
ainlî  de  fuite,  de  forte  que  tant  au'il  furviendra  de  nouvelles hcmorrhagies» 
)&:  que  les  premten  cailiotB  eonfenraront-  leots  adhérences ,  les  nouveau 

caillots  Ici  ont  toujours  placés  au-deflus  des  piécédcns»  &  Us  lêfont  ton- 
'         jours  de  plus  grands  en  plus  grands. 

■   A  l'égard  de  fcur  conuftancc ,  elle  eft,  &  doit  être  proportionnée ,  ainfi 
.  que  leur  couleur»  au  temps  oui  fe  fera  écoulé  entre  cluquc  hémorrhagie» 
À  par  conféquent -entie  Ja.tonBatioa  d'ttn.caiUot  de  cdle  de  llstttre  ->  le 
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|fretnîer  (èn  toujours  le  plus  ferme,  parce  qu'il  y  aura  plus  l^ng-t-frup^  — ^ 
que  le  fang  <jwi  l'a  forme  aura  été  cxtnv.ifé -,  U  lymphe  «lira  eu  plus  de  QaimiB.o|l» 
temps  pour  le  fôparer  &  pour  fe  durcir  j  par  la  mcmc  raiion  le  iccond , 
le  tnibeniff,'  ft  les  aotm  JUi^HTM  dernier  fonnéV  auront  moins  de  conIir«>  Amii  i/jd. 
tance ,  &  toujours  h  proportion  du  tempi-q|tti«A  fen  écoalé- entre- lâ  fel^; 

nation  de  l'uu^  &  celle  de  l'autre.   _ 

"  IFy  â  mcoie  nne  o^rvatTon  i.  Faire  lur  la  jaciSté  avec  laquelle  on  ^ 
pare  les  caillotSi  les  uos  des  autres^,  «Ue  nt>vienr  pas  ieidemeot  de.«e 
qu'ils  n'ont  point  le  même  degré  de  conlîftAnce  ;  mais  encore  de  ce  qu'il 
le  trouve  entre  eux  une  elpece  de  dtploé,  c'clt- à-dire  >  une  portion  de 
caillot  plus  molle  que  f autre,  cette  ftœftanpe  eft  plus  rouge  que  la  por-  . 
tion  folidc  des  ciillnts,  elle  cft  ir.oins  lymphàtiqtte ,  &  je  la  regard,  comme, 
la  partie  rouge  du  làng  qui  s'cil  Jlà>ai;ée  de  la  lymphe  après  diaque  hé- 
nionliagte -,  car,  comme  iè  r»  dit  i  Elam  mes  prettuers  mémoires  fur  les 
morrfaajgies,  lorfque  le  fang  eft!  en  repos,  la  partie  blanche  k  fôpare»  elle  ■   '  ' 
s'âere  au-delTus  de  la  rouge ,  8c  fe  coagule  féparémeiit ,  &:  c'cft  ce  qui 
faix,  la  partie  foltde  diï  caillot  :  à  l'^^ard  de  la  portion  rouge ,  elle  relie 
llaide>'oo  ne  fe  congelé  <)ué  foiblemeift»  mab  toufoors  ï  proportion  de*  .■ 
ce  qu'elle  a  retenu  de  lyirphe.  Suivant  cette  obfervatîon  ,  la  piirTie  du 
Caillot  la  plus  extérieure  :  doit  ctre  la  plus  folide»  parce  qu'elle  contient 
prefaae  tonte  la  lymphe,  6c  nntérîeore  doit  être  la  plus  molle ,  parcttî 
qu'elle  confient  préiqae  tdute  4a  partie  rouge  *,  con(<fquemment  la  fubr- 
tance  molle  ou  le  diploé ,  qui  eft  entre  le  premier  caulot  «S:  le  fécond , 
appartient  toute  au  fécond  caillot  \  celle  qui  fe  trouve  au-ddliis  de  cclut- 
(S,  appartient  au  troilîeme  caillot,  &  ainfi  dés  antres.  À  l'égard  de  la 
partie  rouge  qui  auroit  dû  appartenir  au  premier  caillot,  comme  elle  a  dû 
ic  trouver  du  côté  de  l'ouverture  de  l'artère,  il  y  ^  lieu  de  croire  qu'elle: 
a  ité  entndnée  |Mur  le  Gnç  qui  coule  contkmeUemenc  dans  l'artère. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  prouvé  par  rob(êrvation  :  quand  les  hé- 
hiorrbagies  font  venues  les  unes  près  des  autres  ^  on  ne  trouve  point  cette 
eradation  entre  les  caillots.  J'ai  fait  pluiîeurs  Spérations  de  raucvrilme 
uns  qu'elle  s'y  foit  trouvée»  9c  on  voit  qu'elle  y  eft  moins  remarquable,' 
lêlon  qu'il  y  a  eu  plus  ou  moins  d'inten'alle  entre  les  hémorrhagics  car  ft 
la  féconde  hémorrhagie  vient  avant  que  le  caillot  de  la  première  ait  eu  le 
nenops  de  dnicir,  ft  de  fe  rendre  adhérent  \  l'ouverture  de  Partere ,  hi 
feng  cbaâera  ou  pénétrera  le  caillot.  La  troifleme  hémorrhagie  ,  &  celles 
qui  fuivent ,  feront  la  même  chofo ,  (\  elles  fe  font  proche  les  "unes  deS 
autres ,  &  alors  on  ne  diflinguera  point  les  caillots,  ils  feront  pénétrés  pat 
leÊuig,  &  pêle-mêle  les  uns  dans  les  autres  -,  au -lieu  qae  iî  les  hémoirnsi- 
gies  ne  viennent  qui  pluficurs  jours  de  diflance  les  unes  des  autres 9t 
que  le  premier  caillot  confcrve  Ibn  adhérence,  les  caillots  feront  ii  diâ&> 
leos  par  leur  grandeur,  leur  couleiir  te.  leur  confiftaoce,  que  fens  être  li^ 
truit  du  nombre  des  hémorrhagies,oii  le  pourroit  lavoir  par  le  nombre  de 
caillots  qu'on  trouve  dans  la  tumeur  *,  &  même ,  de  pluiîeurs  hémorrha- 
gie^, on  peut  lavoir  celles  qui  ont  été  pljis  ou  moins  fortes  par  l'épaiiTcur 
des  caillots»  Ac  celles  qui  ont  été  pds  pfodMS  oa  plos  éloignées  par  b 

Sfii 


Digilized  by  Google 


•    A.BA  ÉGÉ  .0£S  MÉMO  IR  ES 

[confidance  Se  la  couleur  de  ces  mêmes  caillots.  Ces  obferv.uions  ne  font 
pi?  limpleiuent  ciuieuics,  elles  m'out  ictvi  dans  U  pratique  des  opérations 
que  j'ai  été  ffUigé  de  faire  à  rocc^fioo  <Jcs .artères  ouvertes,  &  jcfpcie 
Afuté0  *^sé*'  >'>'>(^y<^'i^  dcs'iter  ces  op^ntkxM»  OU  dc  k»  Kndce .plns  fUTCC 9 

pl^s  /acile^  &  aïoius  doMlourcules. 


O  Jl  SE  RVATIONSANATOMIQUES. 

h  ■       ..  .    ••     •:  • 

...  •  '  . 

Exojîofe  prodigieufi. 


,  chirurgien  de  la  Flèche  ,  .1  envoyé  à  M.  Morand , 
Ahatomii.  1  I^^^^^^'c  d'une  exoftofe  prodiffiCuTe, du  tibia  à  ia  partie  fupéricure.  Une 
CÈnune,  en  1717,  étant  tombéçliir  le  genou,  fa  >ambe  fe  gonfla,  ^  ce. 
Arniit  *737'  flonflemait  qui  paroifroit  întéieffi»  éttderoent  les  .  on  «  4e  les  parties  mol- 

Hl^^  les,  augmenta  conlîdcr.ihlcmcnt  jufqucn  1755  ,  que  ce  même  genou  ayant 
été  rudement  comprime  contre  un  arbre,  ii  s'y  ht  une  plaie  à  la  partie 
antérieure  &  fupàrieure  \  l'os  fut  découvert,,  fle  peil  à  peu  le  tilTu  ipon- 
gieux  de  l'exoltofe  fut  entamé,  alors  on  apperçiit  que  les  lames  ofTeiiffs 
prodigteufement  alon^s,en  dehors,  laidbient  en  dedans  une  caverne 
cdluleufe,  qui  retenoit  «ne  diopine  dlpjeâion  lâns  qu'il  en  revint  une 
goutte  par  la  plaie  du  dehors.  M.  Farcy  ne  fut  confulté  qu'en  mai  175^,. 
&  parce  que  la  femme  étoit  grolFe ,  il  ne  put  fiiire  l'amputation  de  la 
cuiÎTc,  qui  ctoit  le  feul  remède  à  pratiquer.  Après  les  couches,  il  ne  fut 
plus  temps  de  la  faire ,  la  pourriture  s'étoit  mîfe  dans  la  plaie ,  &  la  femme 
mourut  dans  le  mois  de  novembre,  M.  Farcy  difféqua  rcxoftofc  qui  n'é- 
tpit  recouverte  que  des  tégumens  fort  émincés,  les  vaiileaux  qui  ram- 
poient  liir  fit  fiirfàce  étoient  tous  varianeux  »  &  logés  dans  des  fîllons 
CItttx  à  une  cert.iitie  profondeur}  du  rcfte,  le  pied  ,  rcïtrémitc  inférieure 
du  tibia,  les  condiles  du  fémur,  le  péroné,  la  rotule,  n'étoicnt  nullement 
dtéréi>  unlement  le  péroné  étott  écarté  à  fa  Partie  fupérieure  par  le  fou- 
lévement  de  l'exollole ,  qui  l'éloignoit  de  (à  fiMation  ordinaire.  L'acadé- 
mie a  vu  cet  os  ainlî  gonfle.  Entre  les  cavitcs  qui  reçoivent  le  fémur  & 
la  tubérofitc  du  tibia,  ii  avoit  vingt-deux  pouces  de  circoufcicnce »  dix  & 
deou  de  iiirÊce  en  devant,  icpt  Se  dend  da  câté-dtt  }âM 

IL 

Crâne  lumineur,  * 

Pou»  avoir  un  crâne  dépouillé  des  parties  molles,  on  avoit  mis  dans 
du  fumier  de  cheval  une  tête  humaine,  entière,  8c  on  l'y  lailîa  luiit  Jours. 
Enfuite  on  détacha  aifcment  les  parties  molles  qui  avoient  été  comme  cui- 
tes dans  le  fumier,  8t  pour  netto^  le  tout  plus  exaâement,  on  ]p  lava» 
«près  quoi  on  Je  nût.dom  on  valflmn  plein  d!'ean>.oû  le  czâne  trempa  penr 
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dant  dix  jours.  Quand  on  le  retira  de    ,  on  le  plongea  encore  trois  ou  — — ■ 
ouatre  fols  dans  un  Cetaa  d'eau  nette,  &.  enfin  on  le  bifla  expofé  à  l'air  a  n  a  t  o  m  i  £• 
wns  rcffuyer.  A  mefure  qu'il  fcchoit,  il  fe  couvroit  de  petits  crylbux  à 
plulîcurs  faces,  la  plupart  cubiques,  &  extrêmement  brill.uis,&:  d'un  éclat  Auaéè 
fort  vif  quand  on  les  cxpoioit  à  la  lumière  II  n'y  en  avait  point  à  la  baie, 
do  crâne  qui  eft  pleine  <rinégalités«  ils  ne  setoient  attachés  que  lîir  le  haut 
du  crâne,  au  haut  de  la  fonc  orbit.iirc,  à  la  mâchoire  inférieur^,  &  fuT 
IfS  dents»  où  ils  étoicnt  plus  jaunes,  quoioue  toujours  fort  brillans. 
.  En  les  examinant  on  reconnut  <{ue  ^étoit  du  tartre ,  8c  cela  fît  au'on. 
Se  Awviot  que  dans  le  vaiiïcau  plein  d'eau  oi\  le  crâne  avoit  trempe  dix 
Jours,  il  y  avoit  eu  de  l.i  lie  de  vin.  II  filloit  c|uc  le  crâne  eût  eu  par 
lui-mane  plus  de  dilpoiition  qu'un  autre  corps  a  le  charger  de  ces  cryl- 
taux  de  tartie ,  qu'il  eût  même  contribué  à  leur  formation ,  te  fur-tout  k 
ce  grand  éclat  qu'ils  ne  dévoient  pa?  avoir  naturellement.  Que  n'eût-  on 
,  point  £>it  de  cette  tête  de  mort  lumineufe ,  Ci  elle  ftit  tombée  entre  lc$ 
mains  ■dTimpoftettcs }  Ccft  à  M.  Morand  que  l'on  doh  l'ob&rvadon. 


Suit  Ljl  FORM^TI  OU  DES  MONSTRES. 

O  N  appelle  monjire,  un  animal  d'une  conformation  contraire  à  l'ordre  SSSSSSSS 

de  la  nature.  Il  y  a  des  meurtres  de  dirfércntes  efpeces,  des  monftres  par  yfnn^  973 

excès  &  des  monftres  par  défaut.  Les  monftres  par  excès  font  ceux  qui  ^ 

ont  ou  un  plus  grand  nombre  de  parties ,  ou  des  parties  plus  grandes  que.  '74^ 

ne  le  demande  la  conformation  naturelle.  Les  monftres  par  défaut  font 

ceux  auxquels  il  nianque  quelque  partie»  ou  qui  ont  des  parties  d'une  pc 

liteflê  proportionnée*  Il  y  a  encore  des  monftres  bizarres  par  le  dérang»» 

ment  ou  le  déplacement  de  leur-;  p.^rties,  par  l'union  de  certaines  parties 

qui  devroicnt  être  féparces,  ou  p.ir  la  dcfunion  de  quelques  autres  par-, 

nés  qui ,  dans  l'ordre  de  la  nature , -ne  doivent  jamais  kte  ii^arées.  £416». 

on  voit  des  animaux  û  difformes  qnlls  rénniffimt  toutes  ou  pidqiie  toutes 

ces  efpeces  de  monftruofités. 

Les  phyliciens,  qui  ont  recherché  l'origine  des  monftres,  fe  trouvent 
partagés  entre  deiûc  lentimens  <fiffib«ms.  Les  tms  ont  fotitemi  qu'il  y  avoit 
des  œufs  ou  des  germes  originairement  monrtrueux  ,  dont  le  développe- 
ment &.  l'accroiftement  aui&  régulier  en  lui-même  que  celui  de  tous  les 
sitttres,  donnoit  ce  que  nous  appeUons  des  monftres,  de  forte  que  ces 
ctres,  quelques  ditt  onnes  qu'ils pulTcnt  devenir,  étotent autant  de  la  pre- 
mière intention  de  la  nature,  que  les  .inini.uix  de  la  conformation  la  plus 
parfaite.  Dès  1 706  ,  M.  /du  Verncy  donna  la  delcription  d'un  monftre  Jiu- 
matn ,  compoii  de  dent  enfans  miles  Joints  enfemble  par  la  partie  infé- 
rieure du  ventre  apptllée  hypnc;.iflrc.  Toutes  leurs  parties  externes  &  in- 
ternes étoicnt  fembkbles  à  celles  des  autres  enfans,  depuis  la  tcte  julqu'à 
f  endrdt  de  k  |onâion ,  cA  Ce  trouvoicnt  celles  qui  étoient  extraordin^res 
Se  monftrueidês.  De  leur  examen  M.  du  Vcmey  conclut  qu'elles  n'étoient 
point  f  ouvrage  du  halârd  »  ni  l'cflêt  d'un  dérangement  accidentel  des 
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^■^■MjHiaaiak  mouvemens  naturels  ;  que  depuis  les  enveloppes  jurqu'au  plus  profond  def 
entrailles  >  tout  étoit  d'un  dcUcin  conduit  par  une  intelligence  libre  dans  Ci 

Akatomib.  gjj.^  toilte»piiîflài»te  dans  fcrécntion ,  8c  touiours  làge  dans  l'emploi  de» 
jtanée  t^Sf*   n^oyf"^-,  que  cctt?  intelligence  avoit  voulu  récllcmenr  produire  un  roonf-i 
^  tre»  Se  que  la  preuve  de  cette  volonté  étoit  l'accoroDUlfement  du  fait 

v^*'*  Nûi»  avoni  va  dans  le  tome  Vil  de-notre  ooUeoion  académique,  que 
M.  Winflov  a  embrafTc  &  foutenu  ce  fyflcme  des  48116  originairement 
monllrueux,  dans  deux  mémoires  lus  ï  l'acadcmie  en  1735  &  1754.  La 
difficulté  de  rendre  railon  des  étonnantes  monliruulites  que  ces  deux  ana* 
Kmitftes  avoifent  eu  occafîon  d'obfêrver,  leur  avoit  feit  adopter  un  (êtrti- 
nient  peu  phyfiquc ,  il  efl  vrai,  mais  qui  repond  par  ce  fcul  mot  à  toutes 
les  ob|eâions>  telle  étoit  la  conjiruclion  primitive  du  germe  ou  de  l'aiifi. 
En  adoptant  ce  principe,  il  n'y  a  plus  rien  à  prouver»  rien  \  écbirctr.  -Il 
fuÂît  feulement  de  multiplier  les  embarras  de  fhjpotiiere  contraire ,  de  l'ac- 
câbler  de  HifîiculTcs,  &  de  ne  fe  contenter  d'aucune  des  folutions  qu'on 
pourroit  en  donner.  Mais  détruire  n'cll  pas  édifier,  &  qiund  même  l'on 
ne  connoîtroit  pas  toutes  les  caufcs  accioentelles  qui  peuvent  altérer,  dé^ 
former,  oblitérer  des  germes  originairement  parfaits  &:  les  rendre  monf- 
trueux  1  on  n'auroit  pas  pour  cela  démontré  l'exiAence  des  (cu6  originai- 
tement  monftmeiix. 

Dès  1724,  M.  Léroery  combattit  fortement  cette  opinion  >  &  donna 
d'e^iccllentes  preuves  du  fyftcme  des  monftres  devenus  tels,  par  des  caufès 
accidentelles  qui  peuvent  unir  ou  confondre  pludeurs  germes,  &  produire 
ainlî  des  mombes  par  excès,  on  s'oppofer  au  développement  de  ceftsuoet 
parties  d'un  germe,  &  donner  paru  des  monftres  par  défaut. 

Cette  année  17x8,  M.  Lémery  6t  voir,  par  l'examen  du  montre  même 
de  M.  du  Vemey ,  que  l'opinion  des  ceufs  étoit  inlôntenable  fk  ne  pou-* 
voit  jamais  avoir  lisu.  Ce  fut  l'objet  d'un  premier  mémoire.  Cet  habile 
anatomifte  prouva,  dans  un  fécond  mémoire,  que  la  feule  raifon  qu'on 
avoit  pu  imaginer  en  faveur  des  «16  monftrueux ,  &  avec  laquelle  on 
s'étoit  cru  en  droit  de  renvoyer  à  ces  <enfi  tons  les  monfties.,  dans  la 
ftriïélurc  intérieure  defquels  on  ne  voyoit  pas  auiïî  clairement  qu'on  le 
defiioit ,  la  mécfaantque  particulière  des  caufcs  accidentelles  que  cette 
ntibn ,  dl8-|è ,  étoit  une  pure  inconlZquence  qui  ne  fiiîlblt  rien ,  ni  pour 
les  oenÊ  monftrueux ,  ni  contre  les  caufes  accidentelle  s -,  qu'on  en  pouvoit 
Iraiement  conclure  le  défaut  naturel  de  nos  lumières  \  qu'enfin  la  ÀuiTeté 
de  cette  induâbn  lé  découvroit  aanifeAement  dans  l'eutnen  d'une 
multitude  de  parties  monftrueufes  qui,  en  vertu  de  la  raifon  alléguée, 
feroicnt  uniquement  attribuables  au  fyftcme  des  œufs  monftrueux  ,  & 
néanmoins  dans  lefqucUes  la  réalité  de  l'opération  des  caufes  accidentelles 
le  déclare  avec  la  demieie  évidence  ,  ou  par  le  fecours  de  différens 
moyens  ,  ou  parce  que  cette  opération  fe  palfe  en  quelque  manière  fous 
nos  yeiuc  „  &  par-là  nous  permet  h  peu  de  douter  de  Ion  eâ'et.  M.  Lémery 
alléguoit  l'union  de  deux  fruits  \  la  greffe ,  qui  unit  deux  jplantes  (bavent 
très-diflërentes ,  &  les  fait  croître  enfemble  fans  plus  fe  léparer.  Il  allé- 
guoit Air-tout  rexcmplc  des  mooflm»  iifiis  d'au  mâle  &  d'une  lemelk 
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d'efpcces  diifi^entes,  tels  que  ceux  oui  nailTent  de  l'accouplement  d'un 
rhat  &  cTone  chienne ,  dans  lefqaels  le  concours  fortuit  d'animaux  diâ^i-  . 
rcns,  unique  canfe  de  leur  produdliion  fîngnliere,  exclut  formellement  1^.5    ^    ^  ' 
<Eufs  luondrueux ,  Se  cependant  cache  ixm  fortuitement  la  méchanique   Ann/e  1 7 38, 
de  fort  opération ,  que  cette  dpcce  dt  cinfe  accidentelle  t&  réelle  &    .  ^  ,y 
palpable  il  leur  égua.  * 

M.  Lcrhcry  développe  enfuitc  dans  fix  autres  mémoires,  fi  théorie  de 
la  fomution  des  monflrcs.  Nous  allons  tâcher  de  raûemblcr  ici  en  iubf- 
lance  tout  ce  qalls  contiennent  de  plui  eflêniiel. 

Quand  un  œuf  commence  k(e  développer,  l'embryon  de  l'animal,  qui  Hift. 
n'a  Ài*an  ttè»-iietit  volume»  n'eft  prefque  qu'une  goutte  de  liqueur,  or- 
nnilée  cepenomt,  ayant  déjà  prefqu'en  infiniment  petit,  tout  ce  que 
lanimal  aura  nn  Jour  en  grand ,  avec  les  mêmes  proportions  Se  les  mêmes 
connexions.  Tout  cet  édifice,  audi  compofé  que  l'animal,  cl^  donc  d'une 
fineflê  8c  d'une  délicatefle  extrême ,  &  de  plus  il  eft  dWe  matière  aflês 
glutineufe,  ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  ^  luppofèr.  Que  deux  embryons 
pareils  viennent  à  Ce  rencontrer»  un  Jjmplc  contaâ»  iâns  rien  de  plus» 
Ibffira  ooor  les  coller  enfiable»  flc  J  le  peint  de  leiir  nencontm.  éiolt  It 
front  de  l'un  &  de  l'antre»  Il  viendn  aa  jour  on  iBonftKe»  deoz  enfint 
Wnts  par  le  front. 

S'ils  ne  fe  font  pas  fîmplement  touches ,  d  quelque  caufe  étraogere  le» 
a  preflifs  l'un  contre  rantse-»  les  deux  petites  machines  s'endommagent  * 
fe  brifent  mutuellement,  &  enfin  fe  détniifent  totalement,  fi  la  prcffion 
a  été  aâez  forte  ou  a(fez  continue  \  il  ne  reiVera  que  des  ruines  &  des 
débfis  »  dont  toot  le  voliune  n'cxcéden  peat«élce  pat  celui  d'un  groSk 
«ête  d'épingle. 

Mais  l\  la  preffion  a  été  moins  forte  ou  moins  longue ,  il  ne  fe  fera 
de  dcftrudion  mutuelle  que  dans  un  certain  nombre  des  parties  de  l'un 
&  de  l'autre  embryon ,  tout  le  reAe  fublî(lera ,  ft  pourvu  que  oe  reAe 
piiifle  être  conditionné  de  façon  h  prendre  la  vie  pour  quelque  temps ,  il 
naîtra  un  raonibre  compolc  de  parties»  les  unes  funples,  les  autres  doubles 
contre  nature ,  de  parties  on  trop  gnndes  »  çn.  trop  petites ,  déplacées  » 
mnilées ,  &c.  car  on  voit  afTez  quelle  infinie  variété  doit  s'enfuivre  de 
cette  demi-deftniûion ,  félon  la  force  différente  ds  la  prcnion,  félon  le 
temps  qu'elle  a  duré,  ielon  les  endroits  qui  ont  été  fucceUivemcnt  attaques. 

II  ne  faut  pas  fe  lepié&nter  les  deux  embryons  qui  fe  dctruifent  è 
demi  l'un  l'autre ,  comme  deux  animaux  qui  ne  difl'erent  qu'en  £;randeur 
d'avec  des  animaux  venus  au  jour.  lis  en  diâerent  plus  câentiellemcnt« 
'Cn  ce  qu'ils  beovcnt  n'avoir  pas  encore  tontes  leurs  parties  développées , 
ou  en  ce  qu  ils  les  auront  plus  ou  moins  développées  les  unes  que  les 
antres;  car,  le  développement  du  fœtus  eft  non-£èulement  fucceflît,  ainû 
doit  l'ctie  naturellement ,  nuis  inégalement  diftribué  entre  fes  difft- 
Mtites  parties-,  cela  dépend  de  fon  âge.  Par-ft  on  conçoit  aifément  que 
telle  partie  qui  aura  été  détruite  par  la  prefîlon  mutuelle  de  deux  fcrtns  > 
9e  fatirapas  été  par  une  prelfion  pas£utcmeot  ég^ùe  de  deux  auues,  paiv 
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_  I qu'elle  n'exlftoît  prefqnc  p.is  encore  dans  ces  deux  derniers,  qu'on  fup^ 

{>orera  plus  jeunes.  Il  fe  peut  aulH  que  deux  embryons  de  différent  âge  > 
e  choqaent  on  fe  preflènt  de  Ciçon  que  ce  qui  aura  été  détroit  .aant 
•Jnnée  t7^8,   fu»  »  ne  le  (oit  pas  dans  l'autre.  Il  ibSuoit  même  de  la  fettle  dîflSrBMtt 
&■  léà»     ^       ^^^^         ^^'^  ^  ^'^^  naître  encore  de  çe»  princes  généraux 
"        beaucoup  de  variétés. 

•  Let  nionftrrs  le  font  ordinairement  par  un  aHemblage  irr^Ucr  de  par* 
tics,  les  une*  fimpics  &  uniques,  comme  dans  les  animaux  parfaits,  les  au» 
très  doubles,  au- lieu  d'être  ilmples,  deux  coeurs»  deux  foies,  6k.  Ce« 
parties  ibubles  nurquent  aflêz  évidemment  l'tmion  de  deux  oeufii  pour 
iCf  iimples,  on  eft  d'abord  frappé  de  l'idée  qu'elles  ne  Ibnt  que  celle* 
de  l'un  des  deux  fœtus,  les  correrpondantes  ou  pareilles  ayant  été  dé- 
truites dans  l'autre.  Cela  eft  audl  fort  poilibic  ,  &  quelquefois  vrai, 
mais  il  y  a  encore  une  antre  numieie  ae  concevoir  la  fomiatioiri  des 
parties  fimpies. 

Que  deux  cœurs ,  par  exemple ,  pofcs  1  un  à  droite ,  l'autre  à  gauche ,  fe 
prettent  de  ^on  que  la  moitié  ganche  du  premier  agiflè  contre  la  moitié 
droite  du  fécond,  &,  réciproquement,  ces  deux  moitiés  pourront  fe  dé- 
tndre  l'une  l'autre,  &  H  la  preflion  ceife  prédfëment  quand  les  deux  coeurs, 
ayant  perdu  chacun  une  moitié ,  feront  parvenus  à  fe  toucher  par  leurs 
deux  lignes  du  milieu-,  (1,  de  plus,  on  les  fuppofe  tous  deux,  comme 
cft  vrai,  d'une  matière  très  propre  à  fe  coller  cnfemble,  on  verra  aif?raent 
qu'il  en  doit  réfulter  un  feul  coeur ,  qui  n'aura  rien  que  de  naturel  Sa 
<veine  cave  &  (on  artère  pulmonaire  loitiiont  de  fon  ventricule  droit»  & 
veine  pulmonaire  5:  fon  aorte  du  gauche,  &c.  car  c'eft  là  une  fuite  de  ce 
que  le  côté  gauche  du  premier  cœur  &  le  droit  du  fécond  ont  péri.  Ce 
ne  feroit  plus  la  mène  chofe,  fi  les  deux  coeurs  n'avotent  p«s  été  d'abord 
)ofés  de  manière  que  leurs  deux  Êices  correfpondantes ,  les  antétieilfes,  fi 
'on  veut ,  regardaffenc  da  même  côté}  cela  eft  afles  datr  pour  peu  qu'oo 
y  falfe  attention. 

Deux  parties  plus  creufi»  que  le  éœor,  deux  eftomacs,  deox  vel&St 

peuvent  de  racmc  n'en  avoir  tait  qu'une,  pourvu  que  le  bafard  ait  voubi 
«pe  les  conditions  néceÛidres  pour  cette  jonC:Uon  li  intime  fe  ibient  rm- 
oontrées aâëz  |ufte,  que,  par  exemple,  deux  veffies  le  touchant  laténde- 
ment,  ayant  Içur  cou  on  leur  fond  tourné  du  même  côté ,  fe  retrouvent» 
après  avoir  perdu  chacune  une  moitié ,  appliquées  l'une  contre  l'autre  par 
deux  efpeccs  de  circonférences  circulaires ,  &  adaptées  de  fa^on  quelles 
ne formentplus <|tt'une  finilc cavité é^dei  celle  que renfermoit  anpenivaàt 
jchaoue  vellic  entière  en  particulier. 

11  n'eft  pas  Turprenant  qu'en  ce  cas-li  les  petits  vaiâèaax  d'une  des  moi- 
jtiés  liibfiftantes  i^anaftcmiolent,  s'embonchent  avec  eeox  de  fantr^moilié 
fubdfbnte  aufll.  Les  fucs,  qui  (ont  en  mouvement,  puifque  les  embryonf 
le  développenjt ,  ne  peuvent  manquer  d'entrer  dans  des  routes  qu'ils  trou- 
vent ouvertes,  &  ccft  là  ce  qui  identifie  le  plus  ,  pour  alniî  dire  ,  ces 
deux  moitiés,  qui  n'étoient  pas  fûtes  «innabement  pour  appartenir'  i 
m  tBkae  font  Mais^il  £utt  poor  cet  tÊek,  que  les  4eux  velFies ,  qiù 
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fepiâ«n(«onttoa<I«tairtm  cas(êmbUbIes,<êlbie^   

certaine  pofition  aflcz  précife,  prcfque  unique  entre  une  infinité  d'autres  . 

également  poflibles,  &  il  doit  être  rare  que  le  hafard  foit  fi  favorable  o  m  1  r.. 

ces  (brtes  d'unions,  &,  par  conféquent,  qu'il  fe  forme  des  inonflres.         Annie  i^^8. 

Quand  il  s'en  forme»  en  qui  >  quelque  partie  étant  unique,  a  été  com»      ^  2740. 
pofée  de  deux  moitiés  rapportées  de  deux  difîcrens  fœtus,  il  fcroit  trop 
difficile  que  cet  allemblage  fortuit  fe  fut  fait  avec  tant  d'exaâitudet  qu'U 
n'y  parut  point  du  tout.  Un  coeur,  une  reffie,  éoR  confirait*»  bécoteront 
peut-être  fx\nicoitp  de  la  figure  naturelle  qu'ils  cufient  dù  avoir. 

Les  montres  vivent  quelaue  temps,  du  moins  dans  la  matrice,  ùnxt 
quoi  ils  ne  feroient  pas  monitres ,  ou  échapperoient  entièrement  à  noue 
connoitrance.  Si  l'on  imagine,  en  général,  ce  qui  arrive  dans  le  cboc  vio- 
lent de  deux  œufs,  qui  fe  pénètrent  &:  fe  brifcnt  mutuellement,  on  con- 
cevra plus  aifcment  que  toutes  leurs  parties  le  détruifcnt  les  unes  les  aU' 
très,  &  «^viennent  incapablet  de  leurs  fendions  naturelles,  que  l'on  ne 
concevra  qu'il  y  en  ait  dans  ce  débris  un  allez  grand  nombre  qui  fe  raf- 
fenibient  niTez  hcureufcment  pour  compofer  un  tout  vivant,  quelque  im> 
Mr£ûte  &  quelque  courte  que  doive  être  Ik  vie.  Cela  arrive  cependant» 
«  à'eft  une  preuve  que  la  nature  a  pris  Ce»  mefuies  bien  |ufles.  Se  beft 
ménagé  bien  induftricufcment  des  rcifourccs  pour  ne  pas  manquer  de 
donner  la  vie  aux  animaux.  Ceux  qui  n  ont  pu  jouir  que  de  Tes  plus  foiblcs 
mofciis,  &  de  lès  dernières  reflobrces,  lûnt  les  monftres,  Ar,  coniine  on 

Vtrit»  ils  ne  peuvent  être  que  rares.  On  remarcjuc  tj^n'ils  le  font  nmins 
dans  les  crpeces  où 'les  femelles  ont  ordinairement  piuiieurs  petits  à  la  fois, 
ce  qui  cH  oien  conforme  au  fyftcme  de  l'union  accidentelle  des  œufs. 

Quand  une  prtie  Ce  forme  de  deux  pièces  rapportées,  il  eftik  préTamer 
que  ce  font  deux  pièces  de  deux  parties  femblames  cntr'eilcs',  un  cœur,  ' 
par  exemple,  fera  formé  de  deux  demi-cœurs,  une  vellîe  de  deux  dcmt« 
velEes}  car  la  fécompofitîon  doit  être  précédée  de  deux  demt-deftrttcu 
tions ,  &  ces  deflruilions  ne  peuvent  être  caufïes  que  par  une  pénétration 
mutuelle,  qui  aura  rompu  &  anéanti  tout  le  tiHu  elTcntiel  &  ces  parties. 
Or,  comme  elles  ne  (ont  que  de  petits  liquides,  quoique  déjà  organifées,  . 
il  fe  peut  que  deux  parties  diilemtslables ,  comme  un  coeur  &  une  veiEe» 
foient  deux  liqueurs  telles  que  l'eau  &  l'huile,  qui  ne  foient  pas  propres 
à  fe  pénétrer  -,  &  pour  mettre  l'exemple  dans  des  parties  c^ui  puiiTcot  fe 
rencontrer  plus  aiTément,  un  eAomac  qui  eft  tout  mulculciixj  Je  un  foie 
qui  eft  tout  glanduleux,  pourront  être  trop  hétérogènes. 
Quant  à  la  prdiion  que  nous  avons  toujours  fuppofée  pour  caufe  des 


ornons  ou  pénétrations»  il  eft  prefque  Inttrile  de  ^re  qu'elle  viend»  cm 
des  contraétions  fortuites  de  la  matrice,  ou  des  paflîons  hiftériques»  Asc. 
car  il  ftiffît  d'envifager,  en  général,  le  grand  nombre  de  aunderes  dont 
cet  effet  peut  être  produit. 

Pour  prouver  le  fyflcme  de  la  preflïon  scddentelle  ,  M.  Lémery  s'eft 
principalement  appuyé  fur  un  monflrc  ,  qui,  efib(5liveinent ,  femblc  le 
préicnier  écrit  par  les  mains  de  la  nature.  C'eft  celui  de  1724»  ^  l'cn« 
or^  dté  d-deâîis  »  &  dont  Dow  ne  i^ODons  pmnt  la  delcription  « 
'  Tome  VUL  FërtU  Fhmgo^u  Tt 
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■«*——*—■—  qui  fiHlir.1  au  moyen  ùc  quelque  addition,  &  de  quelque  rcflc"3CÎon  quoo' 
.  y  va  hir;. 

i\  N  A  T  o  M  i  E.     Y)(.^^^  fm,tij5  ^^^^^^  p^f^j  latcMlement  l'un  contre  l'autre ,  &  preflcs  toii- 
jinn/e  ij$8,  jours  également,  de  forte  que  leurs  épines  du  dos  en  s'approchant  l'une- 

CAvités  renfermées  entre  les  côtes  qui  s'attachent  de  part  &  d'.nitrc  à  cliaque' 
épine,  il  c?l  évident  que  les  deux  épines  ne  peuvent  s'approcher  lans  que* 
toutes  les  p.utic?  contenues  entre-Iles,  &  qui  s'oppofoient  àleur  approche, 
l'oient  détruites  -,  &  It  enfin  les  deux  épines  viennent  ^  le  joindie»  &  que; 
la  preiîion  celle    ,  toute  une  moitié  d'un  fœtus ,  &  toute  une  moitié  de  ■ 
l'autre  1  c'cft-i- dire,  les  deux  moitiés  internes  qui  fe  font  touchées,  au-- 
font  péri,  9t  les  deux  externes- fe  feront  confervées  bieti  entières.  ISMt 
naît  un  monftre  à  deux  têtes,  car  les  tctes  ne  fe  font  point  rencontrées, 
&  c'eft  tout  ce  qu'il  a  de  monfirueux-,  du  refte,  il  n'a  que  deux  bras,  deux- 
jambes,  ivc.  un  ca-ur,  une  vcOîe,  &c.  tout  à  l'ordinaire;  car,  pour  les 
bras  &  les  jambes,  par  exemple,  on  voit  aficz  que  celaétoit  dans  la  moitié' 
externe  de  ch.ique  fatus,  &'hors  d'atteinte  à  l'âgird  du  choc,  &  pour- 
le  cœur,  la  vellic,  &  autres  parties  fîtuées  au  milieu  du  fœtus,  elles  ont  été' 
6ites  de  deux  mcritiés  prifes,  Ttine  d'un  fett»,  ou  d*ân  c&ié,  Taulce  de 
latttre.  C*eft  cette  formation  proprement  qui  eft  monftraeufe,  &  ce  qui  en 
réfulte  ne  le  paroît  point,  les  deux  tct«*  fe  fotit  formées  très- naturellement, 
&  il  n'y  a  qu'elles  ici  qui  faflent  le  monftre*,  tout  lereftie  eft  parfaitement- 
dans  l'ordre. 

Mais  fi  la  prelTîon  n'a  pas  été  aufïï  égale  &  auHï  uniforme  qu'on  l'a  fup- 
pofée ,  il  clic  a  été  en  augmentant  ou  en  diminuant ,  mais  avec  uniibr-' 
mité-,  il  viendra  m  tnonftre  difiérent  I>es  deux  moitÛs- internes  des  dfeux 
foetus  n'auront  pas  été  d.ins  toute  leur  étendue  également  détruites,  mais^ 
toujours  plus  ou  moins  ven  le  haut  que  vers  le  bas  des  deux  épines,, 
fdon  que  Ja  prdSbn  aura  été  en  crDiflânt  eu- en  décroiâknt-du  Haat  ven 
le  bas.  Dfû  û  mAnSi  que,  dt^ns  les  endroits  où  elle  aura  été  plus  foible,' 
il  fc  trouvera  dc<t  p.irties  doi'.bles,  &  p.ir  là  monftrucufes ,  qui,  dans  la- 
première  fuppoliiion,  ctoient  liraples ,  parce  qu'alors  elles  étoient  formées 
de  deux  moitiés  rapportées  dfc.  cnaqoe  ftetus,  an-lieu  qrnici  ces  parties  fe- 
feront  confervées  entières  chacune  dans  le  lien.  Que  il  la  prefîîon  eft- par- 
venue juf^'l^  elles,  mais  trop  tpibls  pour  enlever  une  mottté  ou  à.peir 
pir^  êer  cRiMioie,  elle  fbra  au  moiw  des  dètur  une- partie-  unique-,  monf- 
traeulè  en  grandeur. 

Le  monm-c  de  1-14  dont  M;  Lémcry  a  confervc  le  fqTirlette,  qni  lui 
a  clc  d'un  alîcz  grand  ulage ,  étoit  un  monument  remarquable  de  cettc- 
inéf^Hté  de  prelHon.  Les  deux  épines  plus  éloignées  c^bord  l'unr  de-  rautir 
par  le  haut,  alloient  toujours  en  ferapprochant  vers  le  bas,  finilToient  pnr 
îé  joindre..  La  pjeâîoji  avoit  donc  ,  été  toujours  en  croiilàm  du  haut  vers- 
lé.bai,  oo  en  décfoiflânt  du  bas  vers  le  haut  ^  ft4on'qn'ellfe' avoit*  com- 
meiiçé  par  k- haut  ou  par  le  bas,  ce  qui  n'eft  dà  nulle  confcquence  quand 
,  à'  préfent.  Les  parties  qui  ocaipoîcnt  le  haut  des  deux  cavités  renfermées 
dans  les  côtes  des  deux  épines,  ont  donc  été  moins  poulfées  les  unes  contre 
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Tes  antres  que  celles  d'cnbas,  &  c'cft  prccifctnent  ce  qui  eft  attcfté  par  le^— l— 
£iit  \  deux  tfoiunons ,  deux  tracfaées«  deux  oefoplMges.  Le  coeur  ctoic  uni-  a 
j^iie,  imii  beanicoup  plus  gnmd»4c  de  figure  moins  Digaliere  que  dans^""*^  o  m  t. 
Ictat  iinturel,  marque  évidente  qu'à  l'endroit  oïl  il  eft  placé,  la  prcdlotl   jtna/e  tj^8, 
xommençoit  à  être  afffz  forte  pour  unir  feulement  ou  confondre  inipar-      ^  1740.  ' 
^fialeiiieiil  les  parties.  FalTé  le  cœur,  prcfque  tout  ctoit  l'uuple»  iaprcuîoo 
«voit  été  idans  toirte  la  •force. 

On  a  déjà  dit  en  1714  f<7]  de  quoi  étoit  rempli  l'intervalle  que  I.iif- 
■^ient  entr 'elles  les  deux  épines  avant  que  de  fe  louchcr.  11  partoit  du 
•célé  Interne  de  chuuc  épine  de  petits  os  plus  longs  dans  le  preiner  on 
plus  haut  MBp  wfK  cuns  le  fécond ,  dans  le  fécond  que  dans  le  troilîcme  > 
Â  toujoun  ainfî  de  fuite,  qui  fcrobloient  s'être  unis  au  milieu  de  l'efpace 
wùitk  étoient,  6c  s'y  être  arrêtés  l'un  lautre,  t|ui  fortoient  des  endroits 
d'où  doivent  fortir  des  entes,  &  qui  fe  trouvoient  au  nombre  de  douze 
"comme  des  cotes  ,  reftes  cvidcns  de  cotes  qui  s'étuicnt  nmtu  Ilcnicnt  dé- 
truites, mais  non  pas  enttcccment ,  &  dont  la  dcdruâion  impai  faite  a 
-été  la  prendtie  oi^tne  de  tout  ce  ou'il  y  a  «a  enTiiite  de  monuroeta; 

Il  naquit  i  Lyon  un  autre  monmre  du  nicmc  cara«îlere ,  d  eux  tetstâ 
les  j>atties  fupérieures  doubles ,  les  inférieures  fimples.  «Ses  deux  é|Mnes 
étoient  par  le  haut  beaucoup  plus  écartées  que  celles  du  monftre  de 
M.  Uaety  »  &  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  eût  deux  coeurs ,  &  que  le 
diaphragme,  qui  ctoit  parfaitement  fimple  dans  If  premier,  portât  dans  ce 
-iècond  Une  nuuque  fcnkble  d'avoir  été  iiit  de  deux  pièces  j  c'ctoicnt  deux 
«entiw  aerfieiAt  «ii4ien  d'an,  Bc  ducnn  d'em  devoit  riesment  «ppartmir 
à  un  diaphragme  différent.  M.  Lémery  a  bien  fil  profiter  de  la  coinpar.iî- 
ibn  de  ces  deux  montres  qui,  heureuiement ,  ne  diffèroient  que  par  la 
-diffSrente  forme  des  prr0ions  qui  les  avoient  produits.  Ce  que  l'un  pou- 
rvoit Uiâêr  douteux  ou  oblcur,  l'autre  l'afluroit  ou  l'éclairciliolt. 

Puifque  dans  les  deux  monflres  les  parties  inférieures  ôtoient  fîmples, 
les  inteftins  l'étoient  auili,  c'ell-à-dire ,  ce  canal  unique  lix  ou  fcpt  fois 
"plus  long  que  l'homme  n'eft  haut»  rodé  de  tous  les  Icns ,  k  droite}  i 
gauche,  en  enhaut,  en  enbas.  Toutes  «es  circonvolutions,  tous  ces  tours 
îk  retours  étoient  parfaitement  dans  l'ordre  natoiel  Se  commun.  On  con- 
çoit afin  comment  nn  conir  peut  fe  fonner  de  deux  dMoi-coeurs ,  lue 
•ttfie  de  deux  demi-veflles,  deux  moitiés  fe  feront  adaptées  lune  contre 
Tautrc  du  fcns  qu'il  aura  fallu  -,  niais  on  a  plus  de  peine  à  imaginer  que 
deux  lonjgs  canaux  inteftinaux  ,  pris  dans  leur  tout ,  &  avec  toutes  leurs 
«ireonVMntions,  ayant  été  coupés  en  deux,  toutes  les  p»-ties  du  canal  ou- 
vertes d'un  côté,  éc  toutes  les  parties  pareilles  <^  corrolpondantcs  ouvertes* 
de  l'autre  »  viennent  à  s'aboucher  6c  à  s'unir  eoictnbie  i  comme  ic  de* 
nmtàe  le  fTASme  des  cattfes  acddentdtes  de  M.  Lénery.  II  eft  vrai  qœ 
félon  œ  lyftêroe,  les  portions  quelconques  de  circonvolutions ,  celles  qui 
^doivent  être  placées,  fiMt  h  droite,  foit  'A  q.uichc ,  Toit  phi";  hujf ,  foit  plu9 
Jias,  fe  trouveront  prcciicmcnt  conuiie  dans  i  ctat  natuici,  les  deux  fatUS 

C«)yojcsleToiiiV'ée  «cm  «MMAImi,  Vsitft  MaçaiAk 
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— — éi.int  fuppofcs,  ainll  qu'ils  \c  font  toufoun  ici,  regarder  du  même  côtci 
&  c'cft  déjà  une  fuite  heureule  du  lyftcmc.  Mais  il  veut  auili  qu'il  fe  Me 
NATOMiCg^p^  grand  nombre  d'anions  de  boots  d'inteftm,  &  cela  tout  )  la  fois  & 
/innée  ty^9»  Vfcc  une  extrême  jtiflcfTe,  que  l'imagination  en  eft  efirayée. 
6  1740,         ^"'^  d'habiles  gens  ont- ils  bien  appuyé  fur  cette  difficulté  en  faveur  du 
iyflcme  des  ani&  originairement  moiinroeux,  &  d'autres  fans  abandonner 
Je  fy/lcmc  des  accîdcns,  ont  voulu  prendre  fiir  ce  point  One  idée  diifér 
rente  de  celle  de  M.  Lémerj'.  Ils  ont  conçu  que  des  deux  canaux  intcfti- 
naux  qui  doivent  s'unir,  l'un  avec  toutes  les  circonvolutions  alloit  fe  po- 
fer  exaâement  fiir  Tantre  poar  ne  plus  Tabondonner,  &  que  par*là  ki 
membranes  qui  forment  les  tuyaux  ,  fe  trouvant  toujours  doubles  d'un 
côté  du  tuyau,  &  non  du  côté  oppofé,  elles  fe  confondoient  par- tout  oû 
elles  étoient  doubles ,  &  rcftoient  fîmples  par- tout  ailleurs ,  de  forte  qu'il 
pcrilToit  toujours  une  moitié  de  chaque  canal  total 

Mais  M.  Lcmcry  n'adopte  pas  cette  explication.  Et  en  effet ,  comment 
imaginer  qu'un  canal  intcilinal  paiTc  d'un  fartus  dans  l'autre  ?  pour(juoi 
cette  tnnfmigration }  pourquoi  un  -des  canaux  h  fim-t-il  plutôt  que  1  au- 
tre, qui  fera  demeure  à  fa  place?  comment  celui  qui  fe  déplace,  a-t-il 
rompu  les  attaches,  les  ligamens  qui  l'arrctoient  où  li  étoit  ?  comment  en 
trouve-t-il  on  en  prend- t-il  dans  Ton  nouveau  ftjour?  Il  paroit  que  cette 
idée  fourmille  de  ditficultés ,  &  M.  Lcmery  trouve  que  la  formation  qnH 
n  imiigince  jufqu'i  préfcnt  pour  des  parties  plus  fîmples  ,  lui  fuffit  pour 
celle  des  inteflins.  Il  fe  fera ,  à  la  vérité  ,  des  anaftomofes  en  grand  nom- 
bre ,  mais  il  s'en  £ût  un  grand  nombre  auflî  dans  l'union  de  deux  moitiés 
de  veffics,  tou*;  les  petits  vailTeaux  de  l'une  s'abouclicront  avec  ceux  de  • 
l'autre ,  &  il  y  en  a  une  infinité,  feulement  cette  infinité  n' eft  pas  fi  fên- 
(tble,  &  Ton  ne  compte  aue  fiir  fanion  de  detix  moitiés  de  vcffie ,  an-* 
lien  qu'ici  il  y  a  plateurs  bouts  dlntefUn  fenfibles,  du  par  nqiport 
à  leurs  petits  vaiffeaux,  qui  doivent  s'unir.  Mais  ce  plus  OU  Ce  moinsoans 
Une  elpcce  préciléracnt  la  même ,  doit-il  ctre  compté  ? 

Si  l'on  oD)eâe  que  des  parties  molles,  &  même  flottantes  >  telles  que 
des  inteflins,  doivent  difticiiemcnt  fe  rencontrer  aficz  jiifle,  M.  Lémcry 
répond  par  l'exemple  du  raonlhe  de  Lyon,  dont  le  diaphragme  étoit  vih- 
Uemeut  fona4  de  deux  dbphragmes. 

*Ce  qu«4$S;itiventeurs  ou  les  défenfênrs  des  crufs  originairement  monA 
tnicuT  oiit  trouvé  de  plus  fort  pour  leur  fyflcme ,  ç'a  ctc  le  cadavre  d'un  fol- 
dat  des  invalides  ,  dont  on  vit  toutes  les  parties  intérieures  tranipofccs  >  le 
^  coeur  à  droite,  le  Ibie  à  gauche ,  Sec  on  en  a  parlé  en  1753*  {a)  II  n'y  a 

nulle  union  ou  confufion  d'aufs  ou  de  fœtus  qui  puiffc  rendre  raifon  de  . 
ce  fait  iuigulier.  Il  commence  cependani  à  n'cire  plus  unique.  M.  Lémery 
le  reçoit  pleinement  &  (ans  reftnâion ,  &  fontient  en  ncme  temps  qu'il 
n'appanîent  pas  \  la  queflion  préfente.  L'invalide  n'étoit  pas  OU  monftre. 
^   Quoiqu'il  ne  le  fût  nullement  à  l'extérieur  ,  il  auroit  encore  pu  l'être 
par  des  parties  iinérieurcs  doubles,  tronquées,  dchjjurccs,  déplacées ,  &c> 

Voyei  Ipflw  VU  dfc  cctta  CoDeâion,  Panie  Fiansoifies. 


Diqitized  by  Google 


DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,  m 

mais  rien  de  tout  cela  *,  toutes  les  parties  intérieures  avoic  nt  leur  figure ,   

leur  conillhnce*  leurs  fondions,  leur  pUce»  leurs  connexions  f^^^^' a  matou 
les,  tcc  fenlemeot  tout  ce  qui  eft  Mdtmireinent  i  droite  étoit  ici  > 
eauche  ,  Se  réciproquement.  Qu'on  imagine  deux  nuifons  parfaitement  Annie  t^^S* 
lemblables  en  tout,  hormis  que  l'une  efl  tournée  de  façon  que  refcilier      ^  t740t 
eft  à  la  droite  de  ceux  qui  entrent,  &  dans  l'autre  à  la  gauche i  la  uiudc 
tex»t  n  l'on  veutt  pour  refcalier  à  droite ,  niais  l'autre  maifon  ne  laiiTcn 
pas  d'être  abfolument  aulîi  régulière,  aufîî  commode,  aiifll-bicn  entendue. 

M.  Lémery  prouve  que  les  mooflres  font  attaqués  de  maladies  organi- , 
çies,  c'eft-ànlire,  qui  viennent  dkl  vke  de  quelques  organes  incapables 
par  leur  ftniéhire  de  bien  faire  leurs  fondions.  Auflî  les  monftrcs  ne  vi- 
vent-ils pas,  Se  dans  la  grande  quantité  qu'on  en  a  vu,  peut-être  n'y 
en  t-t  il  pas  eu  un  feul  qui  ait  vécu  trente  ans.  L'invalide  en  a  vécu  fep* 
taiite-deinc,  &  jamais  il  ne  s'étoii  apperçu,  jam.iis  on  n'avoit  foupçonné 
qu'il  eût  aucune  conformation  particulière.  Ce  font  les  fondions  anima- 
les coniîdérablement  blefTées  qui  font  principalement  i'clTence  des  monilres. 

Mms  RnvaBde  étoît  ^nc  né  d'un  craf  oû  orlgindrement  toutes  ks 
parties  intérieures  étoient  tranfporécs,  Se  voili  une  conformation  difTérentc 
par  ciie-uicnie  de  la  conformation  commune.  M.  Lémery  l'avoue  fans 
peine ,  mais  il  nie ,  que  ce  (bit  une  conformation  moDflrueulê  >  puifque  ' 
ks  fondions  animales  n'en  étoicnt  aucunement  blcfiées. 

On  voit  aflcz  quelles  font  celles  que  l'auteur  de  la  nature  a  voulu  que  ^ 
les  diiFérens  animaux  cxerçailcnt  chacun  dans  fon  efpece.  S'il  en  vient  au 
Jour  quelques-uns  «vec  une  incapacité  entière  ou  une  extrême  Aflbolté 
de  les  exercer,  on  peut  être  fiîr  qu'ils  ne  font  point  de  la  première  inten- 
tion du  créateur,  &  que  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  félon  des  loix  gé- 
nérales ,  les  feules  dignes  de  fa  fagefle ,  ont  été  traverses  par  des  acddens 
auxquels  il  valoit  mieux  lailTcr  leurs  cours  que  de  prévenir  leur  adion. 
Sur-tout,  l'intention  la  plus  mart]uce  de  celui  t^ui  a  fait  l'univers  étant 
que  les  animaux  fe  perpétuent  par  la  voie  de  génération ,  ù  l'on  voit  nai-  . 
tre  une  forte  d'animaux  qui  ne  pidflê  te  perpétuer,  dont  aucun  n'ait  l**  '  ■  * 
nmis  produit  fon  fcmbliblc,       n'ait  jamais  trouve  avec  qui  le  produûre, 
enân  dout  chacun  e(i  toujours  un  nouvel- animal ,  diâibrcnt  du  moins  par 
des  eiroonftances  très-remarquables  de  tous  ceux  qu'on  avott  déjà  Vtts,^ 
comment  croira-t-on  qu'ils  aient  tous  été  faits  pour  étrc^>ldB  qu'on  les  ' 
voit,  tous  dcfîînés  avec  foin  d-^ns  des  a-ufs  particuliers,  tdbs  cflentielle- 
roent  dillemblables  entr'eux,  tous  uniques?  Ne  rcconna(k-on  pas  U  les 
effets  de  caufes  accidentelles,  irr^lieres,  avftigles>  qui,  q'agiflcnt  pas.dp 
cnnccrr  avec  les  loix  génécslcs»  &  M  fCTiénnent  point  dein  Ibis  à  une 
même  combinaifon) 

Llnvalide  pouvc^  certainement  «rolr  des  enftns ,  ic  il  amoit  été  cu- 
rieux de  favoir  s'ils  «voient  les  parties  intérieures  tranfpofé<*s  comme  lui, 
ou  du  moin<;  (1  fcs  pnrens  les  avoient  eues.  Mais  il  cfl  h\rn  vKibK-  qu'on 
n'avoit  garde  d'y  penler,  &  en  général  \f  nombre  des  dilicdiuns  que  i'un>P 
^t,  eO:  il  prodigieulëment  petit  par  rapport  à  cehÀ  des  morts ,  qu'il  n'eft 
pat  étonnant  que  des  coim^iâsncei  qui  denuDdeioient  un  nombre  beuH 
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icoop  pîtTS  prand  de  difre<îtions ,  noits  écliappent.  Il  y  s  mute  apipareiice 
qu'on  trouveroh  encore  des  iu;ets  pareils  an  foldat,  &  qui  la  longue  on 
'  A  M  A  T  o  M  I        trouveni ,  ic  «lors  on  pourra  bien  dire  -ane  l'auteur  de  la  natale ui 
voulu,  en  crc.int  cm  fort.'S  d'oeuf";,  manifeftcr Ion  entière  liberté  de  pren- 
dre diftéren tes  voies  pour  une  même  Bn.  Cette  fin  auia  eriêt^emcet 
'■ioajovm  k  inSflBe>  puifque  Fon  vit  cgalcnwat  hkn  «vec  desipatdes  «nè- 
'rieuits  placées  il  droite  ou  à  gauche ,  mais  des  monflrcs  ne  vivent  pas , 
8r  n'exercent  pas  leurs  fon6kions  conune  les  autres  animaux ,  &  s'ils  aivoieBt 
été  faits  immédiatement  &  dircûement  pour  cire  tels  qu'ils  font,  il  iêroît 
'itnpoflîble  de  voir  à  quelle  fin  Us  fe  Tappaitont.  On  y  auroit  reconnu  >  û 
l'on  vouloit,  la  liberté  du  créiiteur,  «uisaim  fW  iâ£iigofiè.  i«SBtBibutt 
cUvins  ne  fc  réparent  jamais. 


Annie  tjjff. 
6  17^0. 


SUA  LA  DiSFOSITtOK  KATURELLIE 

Que.  nous  avons  à  faire  certains  mouvcmens  avec  les  deux  m^ins  j  ù 
fois,  ou  ovules  deux  pieds  4  la  foist  plus  faàlemeat  en  feus  cou- 
tnin  fa^en  mime  Jèns  i 

t  r 

SUR  LA  DIFFICULTÉ  NATURELLE 

ÙM  fi^  i  la  fins  mec  Us  deu»  m^ns,  ou  ane  les  deux  pieds  certains 
mmsfemsas  di0hws.»  dont  VaUsnatin  n*a  marna  d^knkL 


— ^^^—^  i3 1 ,  fur  une  ligne  horizontale ,  je  veux  décrire  un  deni-oeicle^  en  com- 
Annie  17 3S*  "'^'^^'^  P^i"^  quelconque  da  cene  %ne^     «■  iowhiifiHit  ms 

*    *  main  droite  de  drotte-  à  gauche,  jic  (î  je  veux  idéaire  en  même  'tempt 
trcc  ma  main  gauche  un  antre  demi  cercle  tout  pareil  fiir  la  même  ligne 
-horizontale ,  en  commençant  auflit  par  un  point  quelconque  de  cc-ttc  ligne, 
'CM  noovemens  ide  mes  deux  maint  (okom  <îmidtai>és.  On  voit  «fin  quSl 
peut  y  en  at^oir  uitc  infinité  d'autres  pareils  d'un  doiçt  d'une  main,  &  du 
doigt  correfpondajlt  de  l'autre  n>.iin  ,  d'une  main  &  dun  pied,  d'un  bxusflc 
•d^one  }an49«.  4lèd$  wons  pris  poiir.eicemplei  des  inaufeiueii»  fimlhaiifa 
•des  plut  (impies. 

Çjc  qu'ils  ont  de  remarquable ,  c'eft  <^uc ,  fi  dans  le  temps  qu'on  décrit, 
de  Ij  nuia  droite  le  demi  cercle  fuppolc  ,  on  n'a  que  ic  ieul  deliein  d'en 
décrire  wi  pareil  de  la  main  giuche  fans  y  faire  aiKuite  «utie  attention  * 
il  fc  trouvera  certainement  qnc  les  deuK  dcmi-ccrcles  auront  été  décrits 
à  contre-Tens  l'un  de  l'autre,  c'eft-à-dirc ,  que  celui  de  la  main  droite,  ou 
'  le  pieinier  «yant^té  décrit,  (ieioa  la  fi^ppofition-,  de  dnike  A  ^che,  le 
fécond  le  fera  de  gauclic  à  droite.  Et  (i  l'on  vonloit  décrire  ce  fccond  de 
droite  4  pucbe,  on  s'appcKevroit  ^ne  le  k«l  dedsia  génànl  de 
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cette  opération  ne  i'uiitrpit  pas i  qu'il  y  fitidroit  apportar  uoe  attention  '  ■■  «  ■ 

CDntinaelle  &  pénible ,  &  tnénc  «fc-  Ymork  A  n  a  t  o  m 

Pour  mieux  l  n  i  Jrc  <JUC  de  I.i  manière  dont  l'onération  k  tût  natOr  ^        '  ' 

rellemcnt,  les  dcir.<  demî-cercks  font  à  contrc-lens  Vuii  de  l'autre.  Il  n'y  AotUc  t7$8» 
a  qu'à  le  rcprclciucr  que,  s'ils  font  po lés  du  rufinc  Icns,  on  aura  iur  la. 
ligne  horizontale  quatre  points  ainli  arrangés,  origine  du  premier  demi-  * 
ccrclo,  fin  du  prciri.^r,  origine  du  fcconu,  fin  du  fécond  ,  &  t^u'aii  cons 
traire  dans  Li  deicxiption  naturelle»,  la  fin  du  pncmicr  &  la  fin  du  icçrond 
font  placées  au  milieu  ouatre  points.  En  eflêt»  dans  cette  defcription 
les  deux  mains  qui  étoient  «aboraà  une^  certaine  diflan ce  l'une  de  l'autre» 
h  font  tfHijnurs  rapprochées,  vici-.ncnt  enfin  à  être  d.uis  l.i  plus  grande 
proximité  pofïiblc  eu  tîniliaut  1  opération,  ce  qui  rend  les  deux  tin»  dcf 
deux  demi  cerc  les  coolîicatives  fur  la  ligne  horizontale. 

Dans  1  1  defcription  que  j'appellerai  forcée  ,  les  deux  au  confnire  au- 
roieot  toujours  ctd  à  mcuie  diillauce  i'uue  de  raittr.e.»  ainli  que  l'on  peot> 
aifihnent  s'en  convdnciea  lu  cngpes  &  tes.  fins  dbs  4ciiiircerclc»MiniÉeiit 
été  roiigécs  altemativemeiit-,  &  par  conCquent  fi».  dèaii<-c«rcles  pofés  co 
même  u-ns. 

ALtiutcnanl  il  i'agit  de  l'avoir  pourquoi  dans  les  uiouvcmens  lluiuitancs 
de  décrire  les  deux  demi- cercles»  on  les  décrit  nattireUeroent-&  ficilement* 
à  contte-feiiï  l'un  de  l'autre,  ^-  avec  pdne  feuleiDent  &  par  effort  eu* 
uiàne  leos.  Le  ulus.  ou  moixis  de  £u,iUtc  ne  mérite  pas  le  nom  de  plicno-^ 
mené»  &  qiiniiQii  A  dans  Is  cas  de  s'cu  apperccyo^» on  ne  daigne  pas 
sfjr  airétec  pont  en  .^edMUcbec  Iii.cau(è.>  il  y  en  a  une  cependant,  &  fi  on, 
veut  la  trouver,  on  rccoimoîtra  bien  par  Id  travail  qu'il  en  coiltera ,  qu'elle 
ctoit  digne  de  l'attcotioQ  du  phiiorophc  M.  WinHow  l'a  découverte.  & 
expliquée  en  détail  dans  un  favant  mémoire.  La  voici  en  fubftance. 

D,in5  !i  (!.!cription  forcée,  les  deux  mains  font  toujours  parallèles; 
dons  la  deicripttofi-  mitac«Ue ,  elks  ne  le  kaai.  jamais  j.  d!aù  il  Aiit .  quc^ 
dans  ces  fortes  de  mqavemens  en  général»  les  deux  mains. trouvent  plus 
de  âciâté  »  -ou  ont  une  dUpefition  liatiûcK  à-  ne  pas  garder  le  j^anile- 
lifme  entr'clles.  Les  mains  ne  font  que  les  inflruniens  apçarens  de  ces 
niouvemcns  ,  les  vrais  ce  font  les  nerfs  qui  ont  mu  en  même  temps  la 
main  droite  &  la  main  gauche,  &  par  confcqucnt  ils  n'agUloicnt  pas  pa- 
raHeîemcnt  l'un  h  l'autre  ,  du  moins  avec  facilite.  C'eft  que  réellement 
ils  ne  font  pas  parallèles  Uno- qu'autre  dans  ces  mouvemens.  Ils  agiifent 
enfèmbic ,  &  pour  cela  il  Cuit  qalls.  ûent  «ne  origine  commune.  Mak' 
étant  partis  de  cette'  origïne'coînBniàe»  ao^Iieii  d'être  pahilWes ,  ik  vicjh-  *  -3 
netit  à  fe  crntfer  o\i  ils  pmiwient  être  parallèles,  ils  viennent  à  fc  croi^ 
fer  ,  ce  qui  les  met  ablblument  hors  dq  paralieliiine,  C'eft  un  fiiit  prouvé 
per  les  rreherdieè- anatomiquet  de  M.  Wlniov  6u  le  crot&meot  de* 
nerf^  qui  «giffent  dans  ces  cn-confbnoM,-cvrifiBBWiit  d^>eosnbA  biCB 
établi  par  d'autres  grands  anatomiilcs.   

Nous  n'appliquons  ce  principe  qu'à  un  deS  ptus  fimples  de  ces  mon- 
vemens  flmultaiiés  ,  qii'-'fttif'plui'  aili^  d^mé  façon  que- d'tuie  attire.  . 
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le  retroavera-t-on  toujours  par^tont  >  &  dans  tXNis  les  fajets  ?  H  y  fera 
|>ettt'étre  fans  fe  laifler  appercovois  iÉa  fiirement»  peut-ctre  fera-t-il  m&é 
"  avec  tjucli^u'autre  principe  encore  inconnu.  Ceux  qui  ont  les  pins  p;ran- 
dcs  connoiflànccs ,  font  les  plus  pcriuadcs  ^u'il  leui  en  manque  toujours 
beancoapw  > 


OBSERVATION   A  N  A  T  O  M  I  Q  U  E. 

M  K.  L 1 E  V  T  A  U  n  ,  médecin  ^  Aix  &  correfpondant  de  l'académie , 
a  obfervé  que  l.i  rate  n*a  point  de  grofTeitr  détàminée ,  êc  toujours  à 
peu  prcs  la  mcnic.  Il  a  trouvé,  8c  fur  l'homme  Se  fur  plufîeurs  animaux 
vivons»  que  le  volume  de  la  rate  dépend  de  l'eftomac  plein  ou  vuide} 
i^il  éft  i^rin  ,  il  b  preflê  8c  la  reflèrre;  sll  eft  vidde,  H  lui  permet  de 
s'étendre.  Ainfi  c'eft  dans  un  mcme  fu)et  que  la  gro(Teur  de  l.i  r.ite  va- 
rie félon  la  circonftance  de  l'edonuc  plein  ou  vuide  a  &  d'un  fuiet  à 
un  autre ,  il  y  a  tonte  apparence  que  cette  groflêur  ne  Tarie  pis  pins  que 
celle  des  autres  parties. 

Quand  reftomac  eft  vuide  ,  le  fang  (ejourne  davantage  dans  l.i  nte , 
^i  eft  alors  gonflée  »  &  y  devient  moins  coulant ,  &  eniuite  à  mefure 

Îioe  reftomac ,  qui  fe  remplit ,  compnme  la  tate,  ce  (ang  eft  chaflï  avec 
orce  dans  h  veine  fpléntque ,  devenu  plus  propre  h  la  (ecrétion  de  h 
bile  *  parce  qu'il  a  acquis  plus  de  denlité  en  {éjournant  dans  la  rate. 
M.  Lietttand  tiw  lei  inÊmet  confiSqnences  nar  lapport  mai  veinea 
fioléri^acs»  ic  anz  aoties  Tcines  dont  la  fconion  fint  k  veine-porte. 


DE  LA  CIRCULATION   DU  SANG 
DàKS  I.E  FŒTUa, 

TKOV  O  VA  LS» 

Ija  queftion  de  la  circulation  du  fang  dans  le  £ztus  a  occupé  l'acadé' 
nde  dis  Ibn  renouvellement  en  1699  \  &  en  confiihant  les  pfemieia  vo- 
lumes de  notre  coUeâion  académique ,  l'on  verra  ^elle  a  continué  d'ê- 
tre agitée  dans  les  années  1701,  170J,  J717  &  1715.  Cependant  elle 
étoit  encore  iudécife.  Peut-être  parce  que  le  point  décilîf  avoit  échappé 
k  h  %>iclté  des  favans  analomiftes  qù  ravoient  tentée. 

M.  L^MERv  reprend  aujourd'hui  toute  cette  matière  abandonnée  prcT- 
que  par  laffinde.  &  Il  veut  la  fiire  envifager  d'un  nouvcan  pc^  de  vae» 
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d'où  elle  n'a  point  encore  été  conlîdérée,  &  qui  cft  cependant  le  plus  na-  — — 
tuvls  &  le  jnus  propre  à  la  mettre  dans  (on  véritable  jour.  .    a  t  o  ?v(  i 

I!  ne  diflimule  pas  qu'il  cft  entièrement  porté  pour  le  Tyrtcme  ancien  ^  o  m  i  t. 
&  commun  <^i  fait  paflier  le  fang  de  droite  à  gauche  dans  le  coeur  du  foc-  Année 
tas.  Soie  qoo  k  fang  tienne  cette  voQte,  <m  tt  route  contraire,'  ainfi  que 
le  prétendoit  Pru  M.  Mérv,  il  eft  certain  que  ccrfc  circulation  cft  extraor- 
dinaire, qu'elle  n'dl  pas  dans  le  feetus,  &  n'eft  fondée  que  iur  ce  que  le 
foetus  ne  refpire  point.  Selon  le  îyîàBM  oomnnii»  ce  w6ttt  de  relpinH 
tion  fût  que  les  vélîcules  du  poumon ,  dcltinéei  à  être  remplies  d'air  dani 
l'adulte*  ne  l'étant  point  dans  le  fœtus,  demeurent  af&ifécs  &  applaties, 
que  les  vaifleaux  fanguint  quelles  devroient  par  leur  gonflement  tenir  fuf- 
aCummt  fiparés  les  uns  des  autres.  Se  aScz  ouverts  pour  recevoir  ai(2- 
ment  le  fang,  font  Ains  le  même  état  d'afliifement  où  elles  lotit,  &  c^ii'cnfin 
la  nature  a  dû  épargner  à  une  grande  partie  du  fang  une  circulation  trop  ^ 
difficile  oa  ûon  impoflible  an  traver»  du  poumon  >  ce  qui  emporte  que  le  * 
ùng  pifTen  da  côté  droit  du  cour  dans  le  gauche.  Selon  le  fydcme  de 
M.  Mér/,  ca  aiëaie  défaut  de  ze/piration  dans  le  fœtus  fait  que  tout  fou 
ÙÊOg  eft  moins  lempU,  ipdtM  anfané  d'air»  raoius  propre  être  pouflé  par 
le  cœur  dans  tout  le  corps,  8c  la  nature  en  le  fàilant  pafler  du  côté  gau- 
che du  cœur  dans  le  droit,  Iqi  épargne  en  eflet  beaucoup  de  chemin,  & 
a  ^ard  à  ce  qu'il  lui  eût  été  alors  ou  trop  difhcile  ou  impoflîble  d'en 
6i«e  davantage.  Voilà  l'idée  gàiérale  des  deux  fyftémes  aflez  exaâement 
comparés,  ^  U  eft  lil^  «ffa  coodvse  ^iie  k  ptemkr    de  TaTiota^  .  • 

le  lecoqd.      •    ,  . 

Le  nrenfer  fatU6le  \  demc  vtesi  êc  le  fteond  ne-  faiii&it  qnft  nnes; 
Non-feulement  le  fang  du  fœtus  n'eft  pas  aflcz  imprégné  d'air  pour  être 
•ifémcnt  pouiTé  par  le  cour  &  diftribuc  dans  tout  le  corps,  mau  de  plu» 
le  poumon  en  particulier  Ce  trouve,  fzate  d'une  zffcz  grande  quantité  d air, 
hors  d'état  de  recevoir  dans  fes  vaiâcaux  afTez  de  fang.  Le  premier  fyf- 
tcme  aufli  bien  que  le  fécond  diminue  &  facilite  fa  cirailation  générale  du 
iàng  par  tout  le  corps,  mais  le  fécond  ne  conddere  nullement  celle  qui  fe 
fera  par  le  poumon,  quoiqu'elle  ait  beuKonp'f^n»  de  difficulté,  êi  tant 
dithcultc  qui  n'appartient  qu'à  elle. 

Dans  l'un  &  l'autre  lyileuie ,  tout  l'air  qui  cft  dans  le  iàng  du  fœtus» 
Jtti  vkttt  de  la  mere  par  la  veine  ombiUcale,  qui  jette  dans  k  velae<ay«j 
du  fœtus  un  (âng  animé  de  l'air  que  la  mere  a  refpiré.  Ce'^allâgc  de  la 
veine  ombilicale  dans  la  veine-cave  du  fœtus  fe  fait  par  k  moyen  d'un 
canal  de  communication ,  appcUé  veineux,  tiré  exprés  ^  k  nature,  &  qui 
ne  fabÛle  que  dans  le  foetus.  Si  cet  air  venu  de  ta  mere  peut  bien  Gmm 
au  fang  du  fœtus  pour  le  mettre  en  éut  d'être  ponfle  par  le  cœur  dans 
toutes  les  parties  où  il  ne  trouvera  qu'une  foible  rciiftaiice ,  mais  non  pas 
dans  k  poumon  où  il  en  trouvcroit  une  très-grande,  le  fécond  fyftem» 
ne  répond  rien  à  cette  difficulté,  cpiniuue  trcs-coniidérable ,  &  le  premier 
k  prévient.  Il  qe  paroit  pas  que  l'emoarras  du  poumon  de  l'afiaidément 
«A  il  doit  être  par  rapport  A  toiilet  Ici  aoires  pactiea  d«  corps,  ne  do^ 
TfÇUt  être  ici  comptés  pour  rien. 

itomc  yui  rartU  Frango^  . 
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^  —    II  parott  néme  an  contnife  qne  cet  embaRas  9c  cet  ilSàÊèmeÊA  àaU 

>  .  '  vent  être  l'unique  caufe  de  la  circulation  extraordinaire  du  fang  dans  lè 
N  A  T  MIS.  fçp^^j.  Lorfque  tout  ce  fang  lui  eft  venu  de  la  mère ,  il  étoit  certainement 
Annce  ^^^^  animé  d'air  pour  pouvoir  pénétrer  Jurquaux  extrémités  du  corps  dè 

]■  men  les  plus  éloignées.  Il  eù.  infCieepM  en  chemin',  Se  verfé  dans  la 
Veinr-cave  du  fcrtiis,  &  il  l'eft  môme  par  un  chemin  abrégé,  ce  qui  le  fait 
arriver  plus  promptepient  Se  fans  avoir  rien  perdu  de  fon  air.  Il  va  péné- 
trer éguemaax  daBS-tonlca  les  parties  da  corpa  da  fatus ,  poanrti  qu'ellef 
foient  toutes  égalenkeiK  dirpofecs  i  le  recevoir.  Mais  il  bien  fur  que 
celles  da  poumon  ne  Ibnt  pas  autant  ^e  toutes  les  autres  dans  l'état  oà 
dkt  poofhdent  être,  8c  oa'  die*  lêront  on  jour  pour  le  bien  reccfroir* 
ik  ieiir>  MMimie  d  être  gonflées  &  tenues  dans  une  certaine  exténfîon  par 
nn  3Îr  que  le  fœtus  lui-même  eât  refpîré,  8c  cette  conditkMi  ne  manque 
qu\à  elles,  puifqu'elles  en  font  feules  capables. 

Cependant  il  eft  bien  fâr  Miffi  qne  le  poumon  du  fortus  reçoit  du  Cmgi 
car  il  croît  toujours ,  &  ce  ne  petit  être  que  par  des  fucs  nourriciers  que 
le  fang  y  dépote  ;  mais  il  e(t  aifé  de  comprendre  ^ue  le  poumon  ne  re- 
vive qu'autant  de  fang  qifll  fsMit  pour  CM  effets  êc  non  pas  autant  qui| 
■  en  recevroit  fi  les  pifTagcs  y  étoient  plus  libres,  la  lenteur  même  dumov» 
renient  du  fang  aide  alors  à  la  dépoliâon  des  fucs  nourriciers. 

Mafe,  pour  ne  iTen  pas  tenir  1  cette  idée  qd  ne /erok  pas  aflis  exaâe; 
il  eft  bon  de  remar^r  que  les  parties  du  corps  ne  font  pas  nourries  par 
•  les  gros  Vâifîeaux  qui  y  conduifcnt  le  fàng  en  les  traverfant ,  mais  par  de 

plus  petits  vailTcaux  qui  s'y  terminent.  Les  gros  font  de  grands  chemins 
oH  le  fang  ne  fait  que  paffer  rapidement,  les  petits  font  det  (entiers  étroits 
où  le  fang  détourné  &  ralenti  laiffe  des  fucs  nourriciers  qui  s'y  attachent. 
Ainfi  le  coeur  n'eft  pas  nourri  par  le  (âng  de  fes  oreillettes,  de  Tes  ventri*» 
'  cilles,  on  des  gros  rtàfftuttx  fingoins  qui  y  abontiflênt,  oti  en  ferlent» 
auûs  par  celui  de  l'artcre  coronaire  ou  c.irdiaque,  vaifTcau  beaucoup  plus 
•etit.  Se  qui  lui  eft  particulier.  De  même  le  poumon  n'eft  pas  nourri  pat 
le  fiaiË  àt  raitere  piilm*naite>  mais  par  cdiii  de  la  bronchiale.  Dans  le 
fœtnsle  poumon  receviâ  beaucoup  moins  de  fang  b  proportion  qne  lel 
mtres parties  du  corps,  mais  il  ne  laifléra  pas  de  le  nourrir  à  proportîoa 
des  autres  parties  oar  le  moyen  de  l'artère  bronchiale,  qui  contient  teu« 
jours  là  quanjâté  de  fang  indépettdamroent  de  l'artère  pulmonaire. 

Venons  à  un  trolfi^  (yàèm  qui  confifte  à  admeitte  ks  deux  antres 
en  les  concUiantr 

HWnt  Comme  le  fang,  dans  l'opinion  ancienne,  pafle  de  droite  ^  gancfaej 
9t  dans  celle  de  M.  Mày,  de  gauche  à  droite  par  cette  ouverture}  foi- 
VMit  le-troîfieme  fyftèaè»  le  ftng  des  veines  pulmonaires  &  celui  des  vei- 
net-caves  (è  rtticontrant  <àns  inipctuofitc  dans  les  deux  oreillettes  à  la  fà^ 
vcur  du  trou  ovale  qui  s'ouvre  d.ins  l'une  &  dans  l'autre,  ces  deux  fangs 
s'y  mêlent  rcciproqucmcjit  dans  leur  diaftole,  &  par- là  deviennent  une 
maâe  uniforme  8c  également  ranimée  des  parties  aériennes  contenues  dans 
le  fang  qui  vient  de  la  Tcioe  ombilicate   cettç  maûè  alufi  mixiionafc 
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ptrtage,  dit-on,  dans  la  fyftolc  dcs  oreillettes  félon  la  proportion  quel- 
conque  des  capacités  pour  être  pouâ'ée  par  les  deux  ventricules  comme  a 
par  on  féal,  &  pow  m  anUbanément  «uftiilmée  parTartne  pdmoiMire»  '^**atomii. 
pv  le  canal  de  communication  >  Se  par  l'aoïte»  coome  par  on  fini  tionc  AottHè  1739* 
•rtériel,  à.  toutes  les  parties  en  cénéral. 

Mais  de  ce  que  les  liqueurs  ieriuguées,  l'air  fouAIé,  pafTent  également 
de  (boite A  gauche»  âe  de  gniehe  à  droite  par  le  trou  ovale,  ^enfuiC-U 
que  dans  l'état  nature!  ce  trou  donne  à  la  fois  8c  dans  le  même  temps» 
paiiage  au  fans  de  l'oreillette  droite  dans  la  gauche,  &  à  celui  de  l'oreil-* 
lette  gauche  éuta  U  droite}  Car»  i».  fi  let  deux  fiiarees qoi  feorriâène 
du  lâng  aux  deux  nrcin.ttcs,  rcmpliffrnt  également  8c  en  entier  de  part 
&  d'autre  leurs  cavités ,  comment  k  iang  de  l'une  8c  celui  de  l'autre  paT- 
lîaNmNIià  h  fois  par  le  mène  trou  dans  deux  (êns  dîfférens  ?  ne  lé  barro* 
Mat-ib  pas  réciproquement  le  pacage  ?  Et  Ci  l'on  fuppofc  qu'ils  paient  al»  • 
tcmatÎTemcnt ,  l'un  de  droite  k  gauche,  &  l'autre  dans  l'inlbnt  luivant  de 
gauche  à  droite»  comment  celui  qui  fera  citort  pour  aller  de  droite  à 
gauche,  y  trouven-t-il  place ,  fi  tout  y  eft  anfli  plein  que  dans  l'oreillette 
ik  laquelle  il  appartient  ?  Tout  ce  que  pourront  faire  ces  deux  fangs  ,  cç 
fera  de  fe  rcpoulTeri  ou  de  fe  fermer  mutuellement  le  paiTage  dans  leur 
eroiOettc  partieuliefe}  du  moins  ail  (é  fidt  alofs  quelque  mélange,  ce  ne 
fera  tout  au  plus  que  de  quelques  parties  qui  fc  trouveront  k  l'entrée  du 
trou ,  &  ce  mélange ,  qui  ne  pénétrera  pas  bien  avant  de  part  &  d'autce» 
pourra  être  compte  pour  rien. 

&o.  Si  Ton  fuppoK ,  comme  on  eft  en  droit  de  le  £ure  «  que  l'une  des 
deux  fourccs  d'où  part  le  fing  de  chacune  des  oreillettes,  bcincotip  moins 
riche  &  moins  abondante  que  l'autre»  n'envoie  à  diaque  puliation  dans 
fett  oreillette  >  qu'une  petite  qnandté  de  lâng  infnffifimte  pour  le  diamètre 
du  ventricule  que  cette  oreillette  a  i  remplir  -,  &  (î  l'autre  fourcc  fait  tout 
le  contraire  »  fi  pendant  la  diaftole  de  fon  oreillette ,  elle  y  porte  aûez  de 
fiog  pour  la  remplir ,  Bc  mhat  pour  la  lafre  regorger  par  le  trou  ovde 
dans  Pantre  oreillette',  dans  ce  cas  le  fang  des  deux  oreillettes  ne  pafiTen 
point  à  la  fois  de  droite  à  gauche ,  &  de  gauche  à  droite  :  cet  échange 
égal  de  part  &  d'autre  n'aura  point  alors  de  lieu  dans  1»  deux  oreillettes, 
Mt$  deux  fang$  ne  fe  mêleront  que  dans  celle  qui  fera  la  moins  pleine» 
qui  par  là,  &  par  la  plénitude  de  l'autre,  n'y  fera,  &  ne  pourra  y  faire 
rien  pailer  du  nen ,  de  manière  qu'elle  en  recevra  Iculcmcnt  <çe  qui  y  arri- 
YOit  de  trop  &  ce  qui  lut  manquoit  pour  remplir  fa  capacité,  &  enfilite 
celle  de  fon  ventricule,  enfin  cette  fuppcihtinn  rentrera  ou  dans  l'opinion 
comauuie  qui  ne  £ut  paâcr  du  fang  que  de  droite  à  gauche  par  le  trou 
ovile»  ott  omt  edk  de  M.  Méry ,  qui  n'en  ùk  paâer  par  la  même  on- 
fcnnie  que  de  gaodie  à  dnrfte.  * 

Par  conféqucnt  pour  l'établiflèment  &  la  preuve  du  troîfierae  fyftftrttf 
fur  l'ufage  du  trou  ovale  i  l'égard  du  fang  des  orcilU-ttes  droite  8c  gau* 
dhe»  il  faudroit  10.  £iire  voir  comment  &  dans  quels  cas,  dans  quelles^ 
proportions  de  fang  des  deux  oreillettes-,  l'échange  dont  il  s'agit,  s'y 
Mot  iâire ,  8c  peut  être  ailcz  étendu  &  adcz  complet  pour  mériter  qu'on 

y  Y  il 
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M^—p — —  y  falTc  attention,  i"^.  Comme  les  deux  premiers  lyd'-mcs  n'admettent  le 
paiîage  du  laug  que  de  droite  â  gauche  >  ou  de  gauche  a  droite,  &  qu'ils 

Anatomib. contrarient  par-]i  fonncllement  le  troifieme  Cymm»  qui  les  admet  t«us 
jfnnée  ■t7'*Ot  mcmc  temps,  il  fiudroit  prouver  encore  que  les  deux  fyftcmes 

font.  Se  par  où  ils  (om  également  rejettables,  &  qu'aucun  d'eux  ncft  ii 
bien  ffaccord  tfac  le  troimnie  avec  Fetat  d'aftrfflément  des  p 
le  diamètre  ditîcrent  des  deux  ventriailcs  du  cœur  ,  de  l' artère  pulmo- 
naire &  de  l'aorte,  &  cnBn  avec  tout  ce  qu'on  obrcrvc  de  particulier  fur 
le  fcrtiMt  &  (pécialemcnt  fur  ce  que  le  trou  ovale  diminue,  ou  plutôt 
fur  ce  qu'il  n'augmente  pas  à  proportion  des  autres  parties  du  cœur,  & 
de  la  quantité  de  fane  qui  aborde  de  plus  en  plus  aux  oreilletrcs ,  &  qui 
en  rend  la  capacité  plus  grande  -,  car  plus  le  trou  ovale  cil  petit  par  rap- 
port ^  la  quantité  «m  qui  arrive  à  chaque  oreillette ,  moins  le  mé- 
lange dont  il  s'agit ,  peut  fe  faire ,  &  ii  ce  mélange  cft  nécelTaire  au  fœ- 
tus, il  ne  i'ed  pas  moins  dans  un  temps  que  dans  un  autre*  &  par  con- 
féquent  il  (èmbleroit  qu'il  devroit  tDu|oiirs  le  fidre  ^»feinent  en  tout  teiopSk 
L'auteur  du  troificme  fvftcme  fur  le  trou  ovale  p.ir(Kt  avoir  évité  foi- 
gneufcment  d'entrer  dans  les  détails  qui  viennent  d'ctre  marqués  »  il  (ê 
féerie  même  Haï  ce  que  M.  Méiy  «'attache  trop  1k  k  diffibenee  des  vitf> 
ferax,  des  ventricules  &  def  oceiUettes.  Mais  ne  ponmit-on  pa»  lui 
procher  à  Jul^e  titre  d'avoir  un  peu  trop  négligé  l'exatnen  du  diamcrre 
de  ces  parties,  &  Ipccialcmciit  du  trou  ovale?  Car,  i».  quand  après  avoir 
cxpofé  le  mélange  réciproque  d'une  portion  de  fang  de  l'oieillette  droite 
pafîce  dans  la  gauche,  &  d'une  portion  de  fang  de  l'oreillette  gauche  paf- 
lée  dans  la  droite ,  il  dit  que  ia  maiié  du  fang  des  deux  oreillettes  aintî 
Jttâée,  fe  partage  dans  h  IfAole  des  oreillettes  lèlon  la  proportion  quel- 
conque des  capacités,  ne  Kmbleroit-il  pas  par  cet  énoncé,  que  le  vcntri- 
aile  droit,  dont  la  capacité  eft  plus  grande  que  celle  du  ventricule  gau- 
che» détermine  par-là  les  oreiUetlies  è  uii  envoyer  plus  de  fatig  qu'au  gau- 
che} Du  moin»  n'en  allegiie>4-oii  pobt  d^iatie  onijê*  quoiqu'il  foit  no- 

toîie  que  le  iang  moule  fcs  vaifleaux ,  &  que  ce  qu'on  remarque  de  diffé- 
rent aans  le  diamètre  du  tronc  de  l'artcre  puLuonaire  &  de  celui  de 
raorte»  &  dans  celui  des  deux  ventricules  du  coBor  dn  ftetos»  neft  dà 
qu'à  la  quantité  de  fmq  dilll'rcnte  qui  trr/crfe  ces  parties,  ou  qui  y  fé- 
journc^  auiïï  toute  cette  diiicrence  s'évanouit-cUc  dans  l'adulte,  c'eft-à^ 
dire,  lorsqu'il  y  pafle  une  égale  quantité  de  fing.  lo.  PtiHque  ce  nVft 
point  pnrce  que  le  vt^^ntricule  droit  &  l'artcre  pulmonaire  ont  plus  de  ca- 
pacité que  le  ventricule  gauche  &  l'aone,  qu'il  va  moins  de  fang  dans  les 
ans ,  &  plus  dans  les  entres,  mais  oue  c'cft  au  contraire  parce  qu'il  fe 
porte  ou  qt^il  féjourae  plus  de  fang  dans  les  uns  8c  moins  dans  les  autres, 

3ue  les  uns  ont  plus  de  capacité,  &  que  les  autres  en  ont  moins;  il  eft 
'autant  plus  clicntiel  de  favoir  ce  qui  dctentùne  le  Uag  à  former  les  dif- 
férences doAt  il- s'agit,  que  Li  fonâion  du  trou  ovale  tient  naturellement 
à  CCS  différences,  &  cela  par  le  paiTaee  qu'elle  donne  au  fang  de  droite  à 
gauche,  ou  de  gauche  àdiroite  :  aufli  le  iyitcme  de  M.  Mcry  n'eftil  ap- 
puyé que  fur  cette  dIffiSfencr,  dont  ie  fyùèm»  cft  t»  oonfiqucpce  jbiea  ou 
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J113I  tîré'j,      l'explication.  Et  Ci  le  fentimcut  ancien  n'eût  pas  été  en  état' 
de  renùrc  raifon  de  ces  tncmes  difïcrences>  à  là  roanicrc,  c'e(l-à-dirc,  . 
par  wte  voie  difiërente  de  celle  de  M.  Méijr,  œ  dé£uic  d'explication  n'eût  A  N  A  t  o  v  1 
pas  manqué  de  faire  tort  à  Ca  vraifernibl.tnce.  JUudà  9739» 

Pourquoi  donc  le  fyflcme  de  M.  Winilow  fubiifleroit-il  indcpendam- 
tnent  des  inêmes  preuves,  &  (êttleiaent  far  la  fimple  expofîtion  de  Tufage 
qu'il  attribue  au  trou  ovale  ,  &  qui  n'a  d'autre  fondement  que  l'expé^ 
rience  connue  du  palTage  d'une  liqueur  ou  de  l'air  de  droite  à  gaucnc, 
ou  de  gauche  à  droite  au  travers  de  ce  trou?  A  ce  compte  ,  l'ancien 
fydcrae  &  celui  de  M.  Méxf  «voient  natureUement  pour  eux  le  mcme 
fcjndemcnt,  du  moins  auroit-on  oppofé  mal-i-propos  à  l'ancien  f/ftcme, 
que  le  fang  ne  pouvoit  palier  de  droite  à  gauche  par  le  trou  ovale,  ou 
au  ryftcine  de  M.  HShyt  que  le  Ang  ne  pouvott  pauer  de  gauche  droite 
par  le  mcme  trcni.  Cependant  on  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  la  (împic  cxpofi- 
tion  des  uiages  qui  leur  avoicnt  été  fuppofés  »  on  a  cherché  à  £tirc  qua^ 
dier  cet  ufâges  avec  les  6its  qui  avoienC  rapport  à  la  fouSBon  du  trou 
ovale. 

A  l'égard  des  parties  aériennes  pour  lefquclles  le  troificme  lyftcme  fait 
mêler  lelâng  de  l'oreillette  droite  avec  celui  de  l'oreillette  gauche.  Ci  l'on 
confidere  que»  fuivant  le  premier  rjrftcmc ,  il  paiTc  »Œcz  peu  de  fang  par 
les  poumons ,  8c  que  ce  qui  y  a  palTé  fe  mêle  dans  l'oreillette  gauclic  avec 
une  quantité  de  fang  fort  fupcrieure  ^  la  iicnne ,  &  nouvellement  arrivée 
du  i^acenta,  c'eft-^dire ,  autant  chargée  de  pardcuks  aériennes  qu'elle 
petit  l'être,  on  verra  que  pour  r.i;inncr  le  fang  revenu  des  poumons  pnr 
des  parties  d'air,  il  étoit  inutile  d'imaginer  un  nouveau  iyftêom  trcs-infé- 
fienr  au  premier  du  câ^  de  la  vnilanblanoe. 

En  voiL  aiTcz  fur  les  trois  fyllcmes  du  paflâge  du  fang  pir  le  troU 
ovale  -,  il  eft  temps  d'en  venir  à  la  découverte  que  M.  Lémery  a  faite  du 
premier  &  du  princijpal  ulage  du  trcu  ovale ,  &  de  quelques  autres  par- 
ties qui  font  particulières  au  fœtus  ,  ou  qui  ont  dans  le  fœtus  un  uiags  . 
particulier.  CcA  ici  le  point  dLciiîf  de  la  qucdion,  qui  ne  laiâè  plus  g^ere 
de  lieu  à  l'incertitude  >  li  même  il  y  en  laiilc  encore. 

Josqu'a  préfent  ceux  qui  ont  traité  4e  la  circulation  du  fang  dans  le  (œ-  iM, 
tus ,  ne  l'ont  confidérée  que  dans  le  fœtus  tout  formé ,  &  oà  elle  ctoit 
déjà  toute  établie.  Mais  M.  Lcmery  la  prend  de  plus  loin ,  il  remonte 
JufqiA  foeuf  »  pifqu'i  l'embryon  qui  commence  à  fe  former.  C'eft  de  Jà 
certaîncmrnt  que  partiront  df  premières  dcti-rminations  ,  qui  influeront 
beaucoup  lur  tout  le  relie  du  mcchaniimc  de  l'animal. 

Tons  les  phyîîciens  conviennent  anjoardliid  que  faninial  eft  déji  tout 
lÏMiné  dans  l'œuf,  mais  extrêmement  en  petit,  comme  la  plante  dans  fa 
naine  ou  femence ,  êc  que  tout  ce  qu'on  appelle  géiUrationj  n'eA  qu'un 
développement  Pour  ne  parler  que  de  Tanmial»  &  même  de  l'hocune* 
ce  développetnctu  ne  Te  lait  que  par  le  fang  de  la  matrice  de  la  mere, 
qui  paffe  dins  l  œuf  qu'on  fiippofe  s'y  être  attaché.  Ce  fang  toujours  pouHé 
de  ce  même  cote  là  par  le  cuiur  de  la  nieie  >  pénètre  d'abord  >  mais  en 
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— —  très-petite  quantité  >  dans  les  premien  petits  canaux  de  tcax£  capables  de 
K   A   o  M 1 E.  ^  recevoir,  les  étend ,  ks  dlhtei  les  rend  toujours  capables  d'en  recevoir 

^  une  plus  grande  quantité,  &  toujours  ainfî  de  fuite. 

jinitég  Le  développement  cfl  fucceffif ,  non-fculcment  parce  <|Ue  tous  les  ca- 

..  naux  du  foetus  n'acc^uicrcnt  que  par  degrés  &  peu  à  peu  Icxtciilîon  qu'ils 
doivent  avoir ,  œ  qui  eft  évident  »  nais  encore  ptfœ  que  tous  les  ca^ 
n.iux  n'.icquicrent  pas  en  même  temps  leur  première  exteiri'ion.  Ceux  qui 
•  ocrent  avant  les  autres  au  lang  venu  de  la  inere  «  doivent  s'ouvrir  &  Te 
dilater  phitât. 

Le  pl.-iceiita ,  qui  cft  une  efpece  3e  ré(crvolr  d'oîl  le  fœtus  doit  tirer 
toute  la  matière  do  Ton  accroiUemoit ,  cft  une  partie  de  l'oeuf  qui  s'eft 
dévclopj>ée~la  première ,  &  avant  que  le  fietas  fik  en  état  qae  da  ùng 
y  ^t  ctrculer.  Mais  des  qu'il  eft  en  cet  état,  ooel  chemin  tiendra  le  (âng 
qm  va  y  aborder  î  II  n'y  en  a  qu'un  ,  c'eft  celui  de  la  veine  ombilicale 
qui  ayant  ramaflé  d'abord ,  8c  eniuite  diflribué  dans  les  diiKrentes  ramiiï- 
éatioiB  du  placenta ,  tout  le  fang  venu  de  b  mere  ,  le  porte  an  fœtus. 
Cette  veine  fe  décharge  par  le  canal  veineux  dans  la  veine-cave  du  fœ- 
tus» gros  vailfeau  par  rapport  aux  autres,  &  cette  veine,  plus  groÛe  du 
eaM  du  coear  du  icetns  que  par-tont  dOeon»  le  jette  naturellement  de 
ce  côté- là  ,  &  jufqm-s  dans  i'(ircillcttc  droite  de  ce  ccrur  oû  elle  aboutît. 
Cette  oreillette  ,  obligée  à  fe  dilater  pour  recevoir  ce  lâng»  fe  contrade 
«nfuite  par  (on  reflbrt,  &  e'eft  11  h  premio»  fîflbk  »  par  hquefle  cUe 
envoie  le  fang  dans  le  ventricule  droit  qtti  ïd  f^OM.  NoM  n'tcrcm 
pas  préfentement  à  fuîvrc  cela  plus  loin. 

La  cloifon  qui  iepare  les  deux  oreillettes  du  cœur  efl  percée  dans  le 
firtns  par  ce  trou  ovale  quTune  loi^ae  conteftation  a  rendu  fi  fameux.  Les 
deux  oreillettes  communiquent  donc  alors  enfcmble ,  &  n'en  font  qu'une, 
fi  l'on  veut.  Il  £iutque  le  fang  reçu  dans  l'une  paiTe  aufll-tot  dans  1  autre, 
êc  comme  if  vient  bien  certainement  de  rturdllette  droite»  il  ne  peut  aller 
dans  l'autre  qu'en  allant  de  droite  ^  gauche,  ce  qui  décide  nbfolument 
k  qneftion  préfente.  Cette  direâion  du  mouvement  du  fang  néceflaire^ 
nentétaUie  dès  la  première  ori^e  de  ce  moavement,  ne  changera  phn» 
à  moins  quil  ne  furvînt  des  accidens  bien  (îngulicrs. 

Après  mi'on  a  remarqué  que  le  Gng  anive  &  ne  peut  arriver  pour  la 
première  fois  au  ftetus  que  par  le  côté  droit  de  fon  canir,  &  qutl  peut 
Se  doit  même  paflêr  delà  immédiatement  dans  le  côté  gauche,  au  moins 
en  partie  ,  il  n  cft  plus  pofTiblc  d'imaginer  qu'il  aille  jamais  de  gpucbc  à 
droite.  La  fourcc  cit  à  droite ,  3c  il  n'y  en  a  point  à  gauche. 

Le  coeur  étant  le  premier  moteur,  le  principe  de  la  circulation,  il  eft 
important  que  le  lâng  arrive  ï  celui  du  ternis  le  plutôt  qu'il  fera  pofTible. 
Dans  cette  vue  la  nature  a  fait  le  canal  veineux  qui  n'eft  que  dans  le  fœ- 
tus»  &  qui  de  la  vtine  ombilicale»  perte  le  fmg  dans  la  veine^cave  du 
fœtus  à  peu  de  diflrjKC  de  fon  coeur.  Si ,  lorlqu'il  eft  reçu  dans  l'oreil- 
lette droite,  il  n'y  trouvoit  point  le  trou  ovale,  cette  oreillette,  en  fe 
conttaâant,  ne  pourroit  que  le  pouflér  tout  entier  dans  (ba  ventricule  f 
de  Ik-dara  l'artère  puhftonaite,  dans  leivdneaÂipCMimoiitdaatfordlIel» 
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gtodle  >  &c.  divaUtioo  bien  confiante  dans  Fildilltc.  Mab  quelques  difii-  — 

cuités,  où  même  împofljbilités ,  s'y  oppoferolent.  ». 

Le  poumon  n'cft  pas  en  état  de  recevoir  tout  le  iâng  qui  lui  lêroit     *'        *<  >  ■» 
apportei  II  eft  vnd  qoe  noos  cotieevons  ici  que  dTiiitiet  parae»  le  rtçei-  jtaa^t  ^73$* 
vent  bien,  telle  eft  ForeiUecte  droite,  la  preimere  qid  en  ait  reçu  &  qui 
left  développée  en  le  recevant ,  tel  eft  le  vcntricnlc  droit.  Mais  il  faut 
remarquer  ouc  le-  pounion  eft  la  feule  partie ,  qui  pour  ctre  dans  toute  l'ez^ 
tenfion  ^'elle  peut  avoir ,  ait  befoin  d'un  fccours  étranger ,  de  oeini  de 
l'air,  qui  s'infeuera  dans  les  vcfîcules  uniquement  dcftiuécs  à  le  recevoin  ^ 
Or  ce  fecoura  manque  abioiument  au  poumon  du  foetus ,  qui  ne  peut 
donc  reoereik  ch  iang  que  comme  toute  anive  {urde  en  lecevfiit  unit 

non  pas  autant  qu'il  en  rccevrolt  dans  l'adulte.  AinH  b  circulallotl  ttC  {Mil 
pas  le  faire  dans  le  ^us  p/à:ifément  comme  dans  l'adulte.  * 
Le  Ôœnr  a  deu  oreillettes  I  chacune  desquelles  répond  un  ventricule 
Quand  «ne  oreillette  eft  dans  fa  dilatation  ou  dbftole,  elle  reçoit  le  fang, 
te  nu  moment  foîvant  elle  le  pouffe  par  fj  contra^on  ou  lyftole  dans  foi» 
ventricule.  La  dialioie  &  la  fyftole  font  pcrpétucUeraent  alternatives  dans 
chaque  oreillette ,  mais  la  diaftole  de  l'une  fe  fait  en  même  temps  que 
celle  de  l'autre,  &  il  en  eft  de  même  de  leurs  fyftolcs.  C'eft  ce  mouve- 
ment égal  Se  régulier  qui  hit  la  vie  »  &  il  doit  avoir  commencé  par  étro 
dam  le  foOat  tel  qira  (en  tonjoms  enfidte  étm  VaètÛK.  SU  n  y  avoit 
point  de  tr  ui  ovale,  le  fang  n'cî.int  reçu  que  d.ui s  l'oreillette  droite,  cette 
oreillette  feule  fe  menroit  en  fjrftole  pour  k  pouâër  dans  fon  ventricule» 
ft  feroit  incowcemMe  -qAe  ce  fing  aniifé  an  «ôfé  gauche  après  avok 
traverfé  le  nomionqid  étoit  prive  d'air,  extrêmement  aâbibli  par  un  paA 
(âge  fi  pénible ,  eiSt  encore  la  force  de  s'ouvrir  roreillctte  gatiche ,  &  d'y 
entrer  avec  a£iez  de  vîtciTc  pour  la  mettre  autant  en  rcâbrt  qu'il  7  avoit 
nos  roiieillette  droite  k  &  premiefle  arrivée.  On  voit  aflëz  que  par  ■  le 
moyen  du  trou  ovale,  le  fang  qui  eft  arrivé  à  l'oreillette  droite,  fe  trouve 
en  même  temps  dans  la  gaudie ,  oue  par  conléquent  les  deux  oreillettes 
fe  mettent  entemblê  «n  Mtoit,  d^ou  fidt  tout  le  teAe  comme  damradoItÀ 

M.  Lémcry  infîfte  bcaucon^  fur  les  inconvénicns  qui  naîtroient  de  ce 
que  le  premier  . £uig  ne  fetott  pas  reça  <u  raàne  temps  dans  les  deux 
oreillettes. 

Le  càni  droit  du  conir  feroit  donc  développé ,  £rroit  vivant»  pour  «nfi 

dire,  avant  le  gauche,  &:  pareillement,  toutes  les  parties  qui  appartiens 
nent  au  côté  droit ,  qui  en  dépendent.  Le  poumon ,  qui  en  eft  la  prtncir* 
pale ,  feroit 'endécement  dé««op|ié,  tandis  que  le  cœur  ne  le  fermt  qvih 
moitié,  &  cependant  le  poumon  qui,  faute  d'air,  n'a  point  de  fonifVioi» 
dans  le  fistus ,  y  eft  beaucoup  moins  important  que  le  coeur ,  qui  j  c& 
toujoan,  iéSR^meh  qiie'éttit  ladéke,  k  maître  reflbrt 

L'aorte  eft  l'artère  qui  porte  le  fang  dans  toutes  les  parties  dn  corps 
pour  la  circulation  générale ,  car  l'àrtere  pulmonaire  ne  £Îk  cet  office  que  \ 

Êour  le  poumon  en  particulier.  L'aorte  part  du  c6té  eioclie  du  oœnr.  As 
t  dM£t  d'idbord  en  deux  grofles  branches  principales,  l'une  afccndante 
pour  kt  panies  iîipécicures,  i'autie  delceadante.  Uio$  le  temps  où  il  «> 
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lauroit  ^ne  le  edté  droit  du  coeur  du  fœtus  qui  fût  développé  ,  l'aorte 


AmatOJ<I£  defccndante  recevroit  du  fang  par  le  canal  artériel ,  qui  lauroit,  pour  aiiifî 
dire»  dérobé  à  l'artère  pulmonaire,  maii  l'aorte  alccndante  ne  rccevroit 
4i9niie  tJ39,  point  <db  6ng.  Ainli  les  parties  inférieures  fe  développeroient  frfutôt  que 
les  fupériciires.  Et  dans  le  fait  c'ed  prccifcment  le  contraire.  Le  haut  du 
corps  eft  formé  avant  le  bas,  la  tcte  beaucoup  plus  ^iie  à  proportion  que 
le  lefte ,  Je  d'amant  plus  groiTe  que  le  fétns  m  moins  âgé. 
*  On  a  déjà  vti  que  les  parties  du  corps  ne  font  pas  Jiourries  par  les  grot 
raUTeaux  fanguins  qui  les  traverfent,  mais  par  de  plus  petits  qui  %'y  ter- 
minent Le  côté  droit  du  cœur  fera  développé ,  étendu  par  le  (âng  qui  y 
eborde*  nais  comme  il  y  en  aborde  fans  cette  qui  l'oblige  à  s'étendre  de 
plus  en  plus,  l'extenlion  feroit  bientôt  trop  violente,  8c  la  ftrudlurc  du 

'  cœur  ne  la  pourroit  plus  foutenir.  Il  fiut  donc  ,  puifqu  il  ne  fc  détruit 
pas,  qu'il  acquiene  en  même  temps  la  force  qui  lui  eft  néceflaire ,  &  cette 
force  il  ne  la  peut  acquérir  qu'en  devenant  d'une  conGftance  plus  folidc 
&  plus  ferme,  en  iè  nourriûant.  Or,  le  rœur  ne  (e  nourrit  que  par  l'ar- 

•  teie  eorondie,  nmean  de  l'aorte,  qid  ne  part  que  Ûu.  côté  gauche*  par 
conféqucnt  n'a  pas  été  privé  de  fang. 

La  raifon  de  l'afiaillement  du  poumon,  qui  éto«t  Ja  iêule  que  l'on  eût 
trouvée  jufqu'à  prcfent  pour  le  pafiàge  du<&ii^  de  droite  à  gauche,  fiib- 
toujours,  mais  elle  n'ed  plus  la  feule,  &  Ton  voit  qu'il  y  en  6ut 
ajouter  plufîeun  autres,  qui  déterminent  cnc€|fe        piCBilaiiait  ;8c  plus 
fûrernent  la  néceffité  de  ce  paiîâge. 

On  lait  que  le  trou  ovale  diminue  toujours  \  racfure  que  le  fœtus  croit  ^ 
8c  qu'enfin  il  fe  ferme  entièrement  dans  l'adulte,  plutôt,  ou  plus  tard.  La 
cauie  de  ce  phénomène  faute  aux  yeux.  Le  poumon  dans  les  premiers  com- 
mencemens  eft  entfdtanent  afiiflS,  fareete  pnbnonaire  n'y  peut  prefque 
^  •    pas  pouflcr  de  fang ,  ni  par  confé<|uent  en  recevoir  du  ventricule  droit , 

ni  ce  ventricule  de  l'oraUette  droite  oui  eft  la  première  fource.  U  fe  fait 
donc  on  regorgement  dans  cette  joreillette,  &  une  grande  pirtie  dn  làng 
qu'elle  contient  efl  obligée  d'en  fortir  par  le  trou  ovale*,  ce  feca»  fi  l'on 
veut,  une  moitié  de  tout  le  iâng.  S'il  continue  toujours  d'en  fortir  une 
moitié,  elle  aura  toujours  befinn  d'une  ouverture  de  même  erandenr,  & 
entretiendra  celle  du  trou  dans  cette  grandeur  égale.  Mais  lîTa&iflemeot 
du  poumon  diminue,  comme  il  le  doit  ncceflaircment ,  quoiqu'encorc  fans 
air,  s'il  devient  plus  ailé  à  pénétrer  par  le  fane,  alors  le  regorgement 
du  fang  dans  TorelUetea  (en  moindre,  il  n'en  fortin  |te  que  le  tiers, 
cnluite  le  quart,  &  ces  quantités  toujoiu^  moindres  n'ayant  pas  beibin 

'   d'ouvertures  fi  grandes  pour  fortir ,  permettront  au  trou  ovale  de 
minaer  toojowi.  Ctr  il  faut  fiippofer  qu'il  y  tend  fins  aSt pitf> 
qu'enfin  il  ie  ferme.  L»  wrfcjisniqwc  i^en  eft  ms  difficile  ik  cxpliqiierf 
elle  l'a  été.  " 

Jolqu'ici  pour  éviter  de  compliquer  les  idées  finis  «me  nécefEté  ablôlue, 
nous  n'avons  point  paHé  d'un  fait  qui  appartient  à  la  circulation  du  fâng 
dans  le  fœtus,  8c  auquel  il  pacoîc  que  les  pbylîciens  n'ont  pas  fait  beancoup 
d'attention. 
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Nous  avons  toujours  fùppofé  que  la  veine  ombilicale  Te  déchargeoit  par  .   

le  canal  veineux  dans  la  veine-  cave  du  fœtus ,  cela  eft  vrai ,  mais  ccncft^j^^^^j^jg^ 

pas  tODt  le  vrai»  la  veine  ombilicale  fe  décliar^e  immédiatement  dans  le" 

îînas  de  h  veînc-pone  du  (œtiK ,  où  le  fang  qu  elle  contient  le  partage  en  Aott^e  S/itS* 

deux  portions  inégales,  la  plus  forte  va  par  le  canal  veineux  dans  la  yein&- 

cave»  l'autre  lé  rend  dans  le  Ibie.  On  a  aflez  vu  à  quoi  éroit  delHnée  la 

Ereniere  portion,  mais  quel  cfl  l'tifage,  &:  en  quelque  forte  l'intention  de 
i  féconde  i  II  tomberoit  d'abord  dans  i'eiprit  que  u  la  premicre  va  déve- 
lopper le  cœur»  la  féconde  va  développer  le  foie»  mais  le  développement 
du  cœur  eft  beaucoup  ^us  pre^c  que  celui  du  foie,  &  pourquoi  la  nature 
donnerott-elle  cette  préférence  au  foie  fur  tant  d'autres  parties  qui  n'en 
étoicnt  pas  moins  dignes? 

M*  Lémcr>'  répond  a^Tez  amplement  \  cette  difficulté ,  qui  n'avoit  point 
encore  été  traitée  j  voici  i'cflenîicl  de  (â  rcponfc.  Dans  le  ilcvt!oppcmc-nt 
du  foems,  les  artères  doivent  précéder  les  veines»  parce  que-  les  axtcrcs 
Ibnt  les  premiers  vaifléanx  oà  le  cceur  pouflê  le  lang»  &  oû  il  le  pouûê 
avec  le  plus  de  force.  Se  que  les  veines  ne  le  peuvent  recevoir  enfuitcque 
fortralentL  De  plus»  les  artères  ou  des  raraeaux  d'artères  nourriiTcnt  toutes 
lés  parties  &  par-1^  font  plus  importantes  que  les  veines»  car  la  caafemé* 
chaniquc  Se  h  citifc  finale  s'accordaK  toujours.  Or  tous  les  phy!:cicns  con» 
\^nent  que  la  veine-porte,  quoique  véritablement  veine»  iait  la  fonc» 
idon  d*artete  k  f^ar^  du  foie,  &  que  nulle  autre  veine  on  coi^  n'eft 
dans  ce  cm4L  Par  çoal2qneBt  la  veine-porte  a  dû  être  privilégiée,  & 
tnitée  comoir  altère  par  on  développement  aniC  avancé  que  celui,  des 
autres. 

SI  les  lumières  qu'on  vient  de  répandre  fur  la  queflioii  de  la  circula*  « 
tion  du  fang  dans  le  fauis  pouvoient  enfin  la  terminer,  cet  exemple  aide- 
roii  à  prouver  que  les  plus  longues  conteilations  des  philofophes  ne  font 
pas  pour  cela  de  nature  à  ne  finir  jamais,  &  quWliea  de  leur  reprocher 
leurs  incertitudes ,  i!  f.mdroit  les  loiier  de  la  %e  patience  avec  laquelle  ib 
attendent  ks  clanés  nécc(3"aircs. 


OBSERVATIONS  AN  AT  O  M  I  Q  U  E  S. 

♦  -     '  ■  •* 

I. 


U. 


N  charpentier  du  port  de  l'Orient  »  âgé  de  trente-fept  ans,  étant  fiir 
im  échafaud,  la  Ibnnette  fitt.icnverfiSe  par  la  pelkMear  du  mouton»  &^ 

ranchet  lui  tomba  fur  la  téte.  La  moitié  du  coronal»  les  deux  pariétaux 
&  preique  tout  l'occipital  furent  dépouillés  du  ctiir  chevelu  Se  du  peri- 
crane  »  u  peau  totalement  enlevée ,  &  le  tout  fe  trouva  dans  le  chapeau  du 
blcifé.  Une  féconde  plaie ,  iai^e  d'iui  pouce ,  occupoit  la  partie  moyenne 
&  inférieure  du  corotul  au  côté  droit,  &  divifoit  la  paupière  fupérieure 
en  deux  parties  avec  une  fraifluxe  Icnfible  du  coronal.  La  partie  fupcrieure 
de  l'oi  du  nez  étoit  écralée,  &  cette  ftaâqite  étott  compliquée  tfune  pl^ 
'-'  Hune  yUL  Fartk  France.  Xx 
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mmimn^m^^^  qut  pcnctfoU  jufqu'au  voracT.  Il  n'y  avoit  de  firaâure  que  ceUe-li  8c  celle 
du  coronal.  On  ne  renurquoit  aiiam  fymptôme  d'épancbcment  dans  le 
^  ^  ^  cerveau.  Cet  accident  arriva  le  15  oâobre  I7|t. 

jirm6e  ^^y»  l'hôpital  de  la  compagnie  des  Indes  à  l'Oritfnt; 

&  qui  a  écrit  cette  relation  à  M.  Geoffroy,  eut  trcs-mauvaifc  opinion  de 
l'ctar  de  ce  paavre  homme ,  il  lui  fit  faire  d'abord  des  faignées  révuKtves» 
le  mit  à  une  dicte  trcs  rigourcufc ,  A:  le  traita  non- feulement  fclon  toutes 
ks  règles  de  l'art  »  mais  avec  toute  l'attention  nécelTaire  à  l'application  de» 
ndUcoKS  règles.  Nous  rappriiiioie  tout  ce  âMl  àt  la  eow,  pour  ne 

donner  ici  que  ce  qu'il  y  a  en  de  pIiB  fingulicr. 
•  Le  malade  fut  toujours  fans  fièvre.  Seulement  les  chai^emens  de  temo» 
'  lai  oRifbient  de  vives  douleuis ,  fiiivies  quelquefois  dWoraaiei  8c  & 
perte  d'appétit 

Dès  le  neurieme  Jour,  on  commença  ï  voir  l'ctabliflêment  d'une  bonne 
Ihppuration.  Quelques  joiurs  après ,  de  pedtes  portions  du  péricrane  fe  fê* 
parcfent  A  ciuK|iie  panfement»  M.  dn  riqr  voyoit  fe  répandie  fiir  toui  le» 
èa  découverts,  une  rofée  qui  dura  pendant  deux  mois. 

Pendant  tout  le  temps  que  la  plaie  du  MB  fait  ouveite ,  il  en  coula  une 
matière  pituiteofe  mêlée  d  un  £nig  noirtee ,  mais  la  plaie  afsnt  été  réaide 
ao  bout  de  fîx  feiiuines ,  le  même  écoulement  prit  la  routt  dtt  palais» 
le  malade  cracha  ce  qui  fortoit  de  cette  plaie  du  nez. 

Le  14  mai  17$^  tout  étoit  'An,  toutes  lies  pUes  cicatrififes.  Le  cuir 
qui  avoit  été  abfolument  enlevé  1  comme  il  a  été  dit,  fc  reprodui/ît  de 
int-méme »  ce  qui  ferott  déjà  afles  étonnatft ,  mats  ce  qui  l'cd  encore  plus, 
cette  reprodoâton  ne  fe  fit  que  du  côté  de  l'occipital  *,  les  parties  qui  le 
recouvrirent ,  (c  prolongcoicnt  en  patte  d'oie*  Ae  peu  ^  pea  s'éteodiicnt 
fiu  les  pariétuB,  f occipital  de  le  «wcrnaL 

I  t 

Mr.  de  tA  BoiiDE&tE,  doâeur  en  médectue,  8c  de  l'académie  des 
Mks-kttres  de  ToulooTe  »  a  écrit  de  Monôiigis  k  M.  Winflov»  k  rela- 
tion du  fommeil  extraordinaire  d'une  lÏEmme  de  la  paroilTe  de  Saint- Mau- 
rice fiir  Lauron.  Elle  a  vingt- fept  ans,  mariée  depuis  le  22  avril  1738, 
avec  un  homme  qui  en  a  foixante ,  &  elle  a  vécu  avec  lui  fans  aucune 
indifpolîtion  jnlqu'au  la  juin  de  la  même  année  qu'elle  s'endormit  pen- 
dant trois  Jours  fans  s'c%'ti!lcr ,  ?<  fans  qu'on  la  pût  éveiller  de  quelque 
manière  qu'on  s'y  prît,  tlle  s'éveilla  enfin  naturellement,  demanda  aufli-tôt 
du  pain,  8c  fe  rendormit  en  le  mangeant,  au  bout  de  cinq  ou  fix  minutes. 
Ce  Ifcond  fommcil  dura  treize  jours  entiers  fins  qu'elle  mangcjt ,  ni  bût, 
ni  fît  aucune  évacuation  »  à  la  réferve  de  fes  règles,  qui  lui  lurvinrent  bien 
«onMoméesi.  S^élnC  téîrefflée»  efle  ne  le  fiit  à  peu  près  qu'autant  que  la 
prcmirre  fois.  Elle  mangea  encore  du  pain  ,  fatisfit  aux  autres  befoîns 
naturels»  8c  fe  rendormit,  mais  feulement  pour  neuf  jours,  car  on  croyoit 

rie  Ibmmeil  Indt  toujonn  en  au^entant  Enfin,  pen^nt  tout  le  sefts 
]7St ,  &  vie.a'ft  été  -^^ivm  alteniiiive  çoaÂnuXk  &  ïnam  de 
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lomneils  acccOîvement  longs ,  &  de  veilles  très-coartes  &  trcs  difpropor- 
tionnies.  Le  moindre  fommcil  a  été  de  trois  jours ,  &  le  plus  long  *^^Anatoiiii 
ivdK.  La  plus  longue  veille  a  été  de  deml-lKiire*  fi  on  en  excepte  deux , 
Tune  de  trois  heures ,  l'autre  de  vingt-quatre ,  celle-ci  ^fès  avoir  pm  JêanU  tjj^ 
Icn^étique»  &  avoir  été  faignée  du  bras  &  du  pied. 

Soa  fommeil  eft  fi  fnSnà,  que  M.  de  la  Borderie  ne  ponvott  pas 
l'en  tirer  en  lui  diaufFant  les  doigts  des  mains  prefque  jufqu'à  les  brûler. 
Du  telle»  ce  Ibniraeil  eft  extrêmement  doux  &  naturel»  nulle  agitation» 
auBe  jchaleiir  ortmOffiAttaice  »  la  refpiratton  trb-lil»e  »  k  pon»  réglé  , 
ai£nie  avec  um  certaine  force»  la  couleur  du  vifage  point  altérée,  une 
petite  moiteur  comme  dans-  l'état  de  lânté.  Il  femble  feulement  qu'il  jr 
aoroit  là  quelque  léger  commencement  de  catalepfic  •,  car ,  quoiqu  en  gé- 
■éral  les  membres  de  la  roaLide  n'cutTent  point  de  roideur  ,  les  bras , 
quand  M.  de  la  Borderie  les  avoit  relèves,  paroiflbient  diloofés  à  Ce  tenir 
long-temps  dans  cette  Htuation ,  &  il  iailok  qu'il  les  lui  fléchit  pour  les 
Aire  febaffler* 

Elle  ne  devient  point  plus  maigre. 

Depuis  qu  elle  a  pris  l'eméiique  »  elle  fe  plaint  d'un  grand  mal  d'efto* 
imc,  qu'dle  iènt  quand  die  tt  séveiHe ,  ft  de  plus»  fes  règles ,  qui  avoienc 
toujours  para  très-pério<tiqiKfDent  ,  îont  fuppiiinées.  luTqu'à  pidcnt* 
raradémie  n'a  ikn  «1  de  ce  qui  lui  eft  arrivé  en  17^9* 

I  I  L 

Une  femme  de  Franche-Comté  étant  accouchée  fort  heureiifcmetit  de 
fon  lîxieme  en£uit  en  17}!»  fentit  quelques  jours  après  les  couches»  une 
douleur ,  mah  fort  fiipporlable»  dans  la  légion  bypogaftrique  du  côté  gain 
c!ie.  Son  ventre  commença  à  augmenter  toujours  de  volume  peu  à  peu  {  • 
la  douleur»  qui  avoit  d'abord  été  fixe  au  côté  eauche»  devint  générale 
dans  tome  b  capacité  dn  rentre»  &  toujours  pHia  vive.  Ifqnmt  teçu» 

tendant  dnq  ans,  aucun  foulagement  ni  de  tous  les  médecins,  ni  de  tous 
!S  empiriques  qu'elle  put  voir»  elle  s'abandonna  à  Ton  mal»  qui  cependant 
ooiflbit  peipétuellemcnt  L'enflure  vint  à  tel  point  dans  ks  doa  année» 
inhrantei»  qn'enfùi  b  malade  ne  pouvoit  plus  repofer  dans  fi»  lit  qu'à 
genoux»  appuyée  fur  fes  coudes  ,  la  Gce  contre  le  chevet,  parce  qu'il 
talloit  que  Ibn  ventre  le  logcitt  dans  un  grand  vuidc  pratique  au  milieit 
du  lit.  Elle  n'en  Ibrtit  plus  les  troia  derniers  mois  de  fa  maladie  s  jalqueSi* 
là  elle  n'avoit  pas  laillé  d'agir  un  peu  dans  fon  ménage.  Elle  avoit  fait 
adfi  aiiez  librement  fes  fonâions  naturelles.  Le  cours  des  menftmes  avoit 
été  aflcx  régulier  pendant  ki  trois  ptcnkfct.  années,  lueb  dm  kl  trob 
'  donleres  il  fut  fupprimé. 

Ce  fut  dans  fon  dernier  état  que  la  virent  M.  Attalin ,  médecin  »  St. 
M.  Vadier,  chirurgien  dé  Bdânçon»  dont  nons  avons  déjà  parlé  en  1758, 
kùir  proboAic  fut  tvèa-fldcn»  éfe  k  moÊt  aoive  pm  de  ttnpt  après, 
«n  I7Î9- 

Avant  que  de  difléquer  le  corps  avec  toute  l'attention  que  méritoit  la 
9affàtéàdi^m%  m  cn(aéttfiiice,dS6nMBakiciBi.par  b  ponMons 
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— &  on  en  tir.i  quarante- deux  pintes  pour  le  moins,  femblables  en  confir- 
A  N  A  T  o  J4iï.*^*^^  ^  ^"  couleur  à  du  café,  Se  du  reûe  fans  odeur.  Enfuite  on  vit  par 
h  dllièclion  un  grand  kifte  »  «fcnï  cette  prodigieufe  quantité  d'c.iux  étoit 
JUtaiU  ty^^  fortic  ,  qiù  occupc>it  prefquc  toute  la  capacité  du  ventre,  &  à  tel  point 
qu'il  avoit  réduit  tous  les  inteilins  au  tiers  de  leur  groiTeur  naturelle,  & 
qu'au  premier  coup-d'œil  on  étoit  fiirpris^  de  ne  vmr  paroître  aucnn  des 
\ifccrcs  du  bas  ventre.  Le  foie,  devenu  fquirreux,  avoit  été  pouffé  contre 
diaphragiuef  porte  lui-même  jufqucs  vers  k  milieu  de  la  poitrine.  La 
Siite  &  la  vélkaie  da  fiel  Aoient  prefque  entièrement  eAcees.  Mais  k 
matrice  n'avoit  loufiêrt ,  de  !.i  part  dn  kifte ,  qu'une  légère  compreflion  » 
&  la  trompe  &  l'ovaire  du  coté  droit,,  s'étoient  conTcnrér  dam  leur  état 
naturel. 

.  (  On  comprend  a&z  les  edêts  &  les  défordres  qne  devoit  fûrc  l'extenfian 

d'un  kifte  ,  qui  tenoit  quàran'tc-deux  pintes ,  mais  ce  kifte  lui-même  , 
cu'ctoit-il  'i  qudle  ctoit  la  partie  qui  avoit  pris  cette  énorme  extenfion  2 
Mi  Vacber»  après  en  avoir  bien  examiné  la  podtion  en  tous  les  fens  par 
rapport  aux  autres  parties,  les  attaches  par  où  il  tenoit  à  elles,  les  endroits 
ou  il  ctoit  plus  libre»  enfin  tous  les  accidcns  Se  les  circoaibnces,  ne  douta 
jpoin:  (^Uw  ce  ne  fiU  l'ovaire  g^nicfac.^ 

IV. 

Un  foldat  du  régiment  Royal-Baviere ,  âgé  d'environ  quarante  ans ,  d'un 
aflez  bon  tempérament»  &  naturellement  un  pea  maigre ,  fcndt»  pour  b 
première  foi";,  rlms  le  courant  de  l'année  17?  î ,  des  douleurs  au  genou 
droit,  particulièrement  dans  les  changcmens  de  temps*,  elles  netoient  ni 
permanentes^  ni  accompagnées  de  gonflement»  8t  il  ftt  décidé.»  avec 
toute  la  vrailcniblance  pomble,  qu'il  s'agilToit  iunplcmcnt  d'un  rhumatifmc. 
On  traita  le  mal  far  ce  pied-là»  mais  inutilement.  Il  augmenta  beaucoup» 
le  gonflement  fiirvint»les  doafetns  fbi«nt  lâns  re^iehe»  8e  le  fclààt  entra  îr 
l'hopitat  militaire  de  Strafbourg  en  17^7.  Il  7  fut  traité  par  M.  le  Maire», 
chirureîen  en  chef,  &  par  M.  le  Riche ,  chirurgien-major ,  le  dernier*- 
eft  celui  de  qui  l'académie  tient  cette  relation  qu'il  envoya  cette  année 
à  M.  Morana 

Il  examina  avec  beaucoup  de  foui  la  tumeur  du  getiou.  Elle  avoit  en- 
viron vingt  pouces  de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  élevé,  &  &'étendoit- 
'  de     en  diminuant  jufqucs  vers  le  milieu  de  la  cuifle.  Cependant  un 
mouvement  fen(S>le  de  flexion,  fubfîftoit,  &  permettoit  aux  vaiflcaux  de 
diftribucr  la  nourriture  nécelFaire  à  la  jambe»  qui»  en'eiiet»  ne  paroiflbtt 
^  ps  k  fimttr  dtt  dérangement.-  La  tomear  étoit  ÛkoSMé  m  tondier»  la 
esu  avoit  confc  rvé  fa  couleur  naturelle,  &  àâk  M.  le  Riciie  )ug^  <fUr' 
mal  n'iutéreiibit  que  les  parties  oâènfesr 

Le  lôldat  nmofut  d'une  fièvre  continiie  an  bout  de  UoAê  mois  »  Se- 
M;  le  Riche  l'ouvrit,  fi»rt  cmieax  de  .voir  ce  qai  fad  atoit  été  cadiè 

lufques-b. 

La  mmeur  ne  contenoit  aucun  liquide  »  c'étoii  an  gonflement  prodi- 
gieux des  tégnmeu  4c  dnfiimiirt  devoni  Iidi^iéiiieiiioaftrâeiis.  L«  rotole 
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nctoit  point  dérangé?,  mais  fculrmetit  ramollie,  de  nicme  qtic  les  os  de  la  t^mtmmmmmm 

jambe  &  du  pied ,  ce  qui  a  fait  croire    M.  le  Riche  que  cette  maladie  * 

étoit  une  efpccc  de  fpina-ventofa  fcorbutique ,  d'autant  plus  que  le  feldat 

bien  interrogé,  n'avoit  rien  dit  qui  pût  le  faixc  foupçonoer  dTline  aatre   J^nUè  X790. 

maladie  plus  familière  aux  loldats. 

'  Les  fibres  des  os  paroiâbïent  avoir  lôaflêrt  des  altérations  tris-remar- 
quables, les  unes  étant  confîdcrjl-tlrnxnt  ccirtccs,  d'.nirres  croifécs  en  difr 
ferens  fens»  &  comme  entaâées  les  unes  fur  les  autres»  d'autres  incruftées 
de  dURrenMs-CQOches  de  matière  oflêofe,  quelques-unes  hériâées  de  potn' 
tes ,  d'autres  de  lames.  Le  tout  fonnoit  un  os  dont  le  can.il  médullaire 
étoit  confidérablcment  élargi  ,  &  le  volume  bien  différent  du  nanireL 
Aucune  des  parties  molles  qui  l'envirounoicntj  n'avoit  ctc  entamée»  elles 
■'étoicnt  ^ue  gpnfléet. 


Sur.  l'Orici NE  des  Tv n  j ^ues  job  l'Œil» 


M 


VL.it  Cat  »  conrefpondant  de  facadémîe,  a  envoyé  des  pièces 
d'.Tn.itoniic  &  un  mémoire ,  dans  lequel  il  Ce  propofe  do  prouver  l'ori- 
gine des  tuniques  communes  de  l'ail ,  conformément  à  ce  qui  a  été, 
,  Éyanoipu  le  pas  grand  nombre  des  an.iromi(les,  quoique  contredit  par 
quelques-uns»  au  nombre  defqutls  cft  M.  Winilou.  Apres  avoir  établi  dans 
ion  mémoire ,  que  le  nerf  optique  reçoit  ù  première  tunique  de  la  dure» 
mère,  il  a  fait  voir  danson  anTdkliqué,  que  la  première  tunique  de  Tail» 
nommée  Jllérotique ,  efl  une  expanhon  de  fa  première  tooique  du  n^jT 
optique ,  &  par  conféquent ,  de.  la  dure-mere. 
;  La  pté-mere  foundt*  iêlcm  kt  mêmes  anatomîftes,  une  féconde  tunique 
au  nerf  optique»  mais  M.  le  Cata  remarouc  que  lorfque  cette  tunique  e(E 
arrivée  à  l'endroit  où  la  première  &  celle-ci  foufîrcnt  un  petit  étrangle-' 
ment  avant  de  s'épanouir  pour  former  le  globe  de  l  ail,  la  pic-mcrc  (z 

{>arta^e  en  deux  lames,  dont  l'externe  eft  lolide,  &  va  (é  confondre  avec' 
a  fclcrotiquc»  &  l'interne  fait  la  choroïde,  de  forte  que  la  fclérotique , 
iéloa  lui,  eft  &ite  de  la  dure-mcrc  &  de  la  lame  externe  de  l'cxpanlion 
de  la  pie-mere,  &  b  choroïde  émane  de  celle-ci ,  comme  le  velouté  de . 
rcftom.ic  &  des  inteflins  émane  de  leur  tunique  nervcuff.  M.  h:  Cat 
ajputc  que  la  choroïde  lé  dédoublant  encore  vers  la  partie  antérieure 
du  gbbe,  ferme. l'iris  par  dehors,  comme  Ton  liât,  &  la  couroone 
ciliaire  par  dedans. 

Deux  yeux  difTéqués  de  la  façon  de  M.  le  Cat  établifTent  les  deux  pre- 
mières obfervations ,  d'une  manière  aflêz  prédfe  \  Se  l'on  voit  /ans  peine  ^ 
fôr  h  dlâêâion  &  le  mémoire  f  qiie  M.  le  Cat  a  de  très-grandes  coi»t 
noiâânoes  en  anatomici^ 
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M 


R.  P  o  V  p  A  R  T  avoit  donn^  une  dc(cription  de  la  fangTite  dans  le 
>ouriial  des  favam  de  l'année  1607.  Oa  en  trouve  uue  aatre  par  Jcan« 
Jacques  IMlenint,  dbutf  les  éphénierides  dflt  cnrietu  de  la  nature  de  fumèo 
Ï718.  On  doit  à  dom  Allou,  favant  ch.utrpux,  cfcs  découvertes  curieufes 
itir  ce  ver  aquatique.  Mais  toux  cela  étoit  encore  bien  éloigné  d'une  ana> 
loinie  compiette  de  ta  ângfae.  ILMoBnid  Va.  eatfepfire,  &,  en  rupoofant 
tout  ce  que  fon  fait  communément  de  cet  animal ,  il  entre  d'abord  dans 
la  confîdcration  des  parties  au  moyen  defquelles  la  fanglue  a  la  propriété 
d'entamer  la  peau  d'un  autre  animal  &  d'en  Aicer  le  fang*  &  que  l'on  con-: 
fend  toniM'awc  ce  que  foo  MmiM  h  boadiew 


Mém.     CspENixAHT,  dit  M.  Horaod,  depuis  l'extrémité  de  Ton  corps,  qoi  rer 
prcfente  la  tête,  Jnlqu'à  rentrée  die  fcBlôphage,  il  y  a  cinq  parties  di^* 

rentes  h  examiner,  bvoir,  deux  lèvres,  une  cavité  qui  eft  proprement  la 
bouche,  des  iuftrumeos  pçar  qitamer»  d'autres  pour  iocer,  &  .un  g/odet 
pour  la  déglutition. 

Lorfqne  la  langfue  eft  en  repos ,  fa  Icvre  fupérîeare  feit  un  demî-ccrcb' 
aflez  réeulier.  Se.  l'infiErieure  une  portion  d'un  plus  gnad  ccrde.  Quand 
la  fangme  alonge  fa  tête  pour  avancer ,  le  derai-ceiae  de  h  levie  fnpé< 
rieure  Ce  change  en  deux  lignes  obliques  dont  la  jonâion  £ait  un  angle 
Taillant  que  la  rangfue  applique  d'abord  où  elle  veut  s'attacher,  8c  qui 
td  marqué  par  un  petit  point  très-noir  au  \?otd  extérieur  du  milieu 
de  la  lèvre. 

La  fouplefTc  de  fibres  de  cette  partie  lui  donne  la  facilité  de  prendre 
la  figure  dont  l'animal  a  bcfoin  pour  tâtonner  les  endroits  oU  il  veut  s'ap- 
pliquer, afin  de  cheminer ,  oa  pour  développer  les  parties  avec  lelqueller 
il  doit  entamer  la  peju  de  quelqu'autrc  animal.  Dans  ces  deiir  cas ,  fes 
deux  lèvres,  tontes  ouvertes,  fe  changent  en  une  cfpcce  de  pavillon  exac- 
tement rond  par  les  bords-,  &,  dans  ce  moment,  il  y  a  peu  de  diflSrenoe 

Cla  forme  entre  la  bouche  appliquée,  &  Yacetabulum  de  la  queue; 
&  l'autre  imitent  afTez  la  figctre  de  la  patte  d'Un  verre  vue  par-deflbua. 
£nfin,  quand  la  fangfue  efl  touc-ii  tàii  fixée,  par  exemple,  aux  parois  in- 
térieures d'une  fiole ,  ces  deux  parties  fimt  tmtt-à-ÊMt  appfalies  enâc^* 
,        ment  appliquées  à  la  furface  qu'elles  couvrent. 

L'ouverture  qui  eft  entre  us  deux  Icvrcs  de  la  faogfue  cft  proprement 
£1  bondie  \  lorfqn^on  «  terni  ces  denx  Itvies  dilatées  un  peu  de  temps  par 
quelque  corps  dur,  on  en  voit  aifément  la  cavité.  Cette  bouche  eft,  comme 
les  lèvres,  compofées  de  fibres  très-lbuples,  moyennant  quoi  elle  prend 
toutes  les  fennes  oonvenat^  au  belbin  de  fanîmali  de  btpnx  que  quand 
Ja  AngCuc  Vent  s'attacher  quelque  part»  die  ouvre  «fiboRl  les  kvrcs»  e» 
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fuite  elle  retourne  f«  bouche  de  dedai»  en  defcon»  elfe  ei>  aoplique  les  '  ■  ■  — ^ 
faitM  intérieures,  Se  4e  toute  li  cavité  de  fk  bouche  on  ne  Aftingue  plus  ^  ^  ^  ^  o  m  i  & 

?|u'ane  petite  ouvemne  dm  le  iBîUeir*  oA  la  ftiig^  doit  fine  «vanoer 
orqane  defliné  à  entamer.  JÊmdc 

Cette  ouverture  eft  triangulaire  »  par  conféqaent  on  a  dt)  imaginer  que 
rinflnimcnt  qi^cfle  lance  au  tnveitde  cette  onverture  pour  entamer,  était 
triple-,  c'cft  pourquoi  quelques  nattiraliftes  lui  ont  donné  trois  aiguillons, 
d'autres  trots  dents.  Cela  ne  foiit  pas  encore, -car  il  c(l  conftant^uc  cet 
inftnnneiit  cft  I  traie  tfwidiim ,  ac  la  pfapsrt  de»  aatvnlifies  modenK» 
s'accordent  fur  cela. 

La  découverte  pourroit  bien  en  être  due  à  la  ûrople  oblci-vation  de  la. 
plaie  fidteparh  fàngfne.fin-eiêt) fi  on  eiandiie cettej>etite plaie , elle rg- 
•prcfcnte  fei^biemcnt  trois  traits  oa  nyoïn  s'unifient  dam  un  cenlfe 
commun,  &  qui  fmrt  entr'cuT  trois  angle»  égaun -,  &  l'on  voit  que  ce  ne 
font  point  trois  piquures,  mais  trois  plaies.  On  ne  le  remarquer*  pas  après 
avoir  appliqué  les  fzngraes  à  des  hémorrhoïdas,  mais  (î  eliea  l'ont  été  à 
d'autres  endroits  de  la  peau,  &  fur- tout  d'une  peau  blanche,  on  voit  fe 
jour  même  de  l'opération  un  peu  de  làng  coagulé  qui  recouvre  la  plaie  t 
le  lendemrfn  le  petit  «dlot  tonibe,  méi  un  léger  gonllenient  confond 
tout)  enfin  le  troideiae  ott  qMtliane )ow*  OD  voit  dtllinftement  le» 
trois  pbies  marquées^  g 
I/brgane  pour  entamer  eft  placé ,  comme  |e  fal  dé]^  dit ,  entre  fmiver-  ' 
tare  6ite  par  les  dewc  lèvres  ic  le  fond  de  la  bouche.  Après  avoir  ouCeit 
des  fangAies  parle  ventre  &  fnivant  la  longueur  de  l'animal,  .noir  cher- 
ché cet  org^e  dans  l'endroit  défigné,  c'eftie  taft  qui  m'en  .i  d'abord  dé- 
TOOvmt-yelqne  cholë.  J'ai  obfcrvé  qu'en  paflânt  le  doigt  for  l'endroit  oA 
eft  cet  organe,  je  fentois  une  imprcflion  pareille  à  celle  que  ni'nuroit  feite 
Une  Urae  douce  for  mon  doigt  i  ce  oui  ruppofe  déjà  des  parties  qui  font 
son  fcnleraciit  nbotenlêit  mais  fidMm  9t  -db  le  natttve  de  Fbs  %  ^tm*  tout 

au  moins  de  la  come. 

Considérant  enfoile  cette  partie  arec  une  ^ofle  loupe ,  j'apnerçes  que 
1b  roembnne  interne  de  la  booehet  ven  fo»  fond ,  étoit  hénilSe  de  pe* 
'dtes  pointes  capables,  étant  fi  prêt, Mt «ne»  des  autres,  de  faire  des  lames 

dentées.  Sur  cette  fimple  e»pontion ,  on  concevra  aifément  que  fi  par  quel- 
que mouvement  j)articulicr,  ces  bmes  s'avancent  enfemble  6e.  dans  le  lên» 
de  l'ouverture  triangulaire  vers  la  partie  \  laquelle  la  ^n^foe  appiifie  là 
bouche ,  elles  doivent  faire  une  plaie  telle  qu'elle  a  été  décrite. 

Mais  dom  Allou  a  été  bien  plus  loin ,  il  y  a  découvert  trois  rangées  de 
4ents  on  trois  petit»  ntdkn  *  dont  la  ^fpofition  la  flmdkure  ne  pe«« 
Vent  être  ncplîquées ,  qu'en  rapportant  les  termes  mcjnes  de  l'auteur.  «Au 
«>  fond  de  la  bouche  %  dit-il ,  font  di^ofcs  trois  petits  mufcles  qui  s'a* 
sa  ymaaUt  cfi  denil^<efde»»  &  pottent  for  kme  arêtes  un  petit  cordon 
ts  dont  k  eonrbnre  eft  pareifle,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  forme  aufli  un  dcrot- 
*»  cercle;  ce  petit  cordon,  qui  d'un  bout  à  l'autre  eft  traverfc  par  de  pe- 
»>  tites  incifions,  reûêmble  alTcz  à  une  Hme  qu'on  appelle  queue  dt  rat, 
n    que  l'ois  aurait  ainfi  «owbie.  L'cutt^deux  de  cba^ue  incifiob  ^âewt 


Digitized  by  Gopgle 


95*       ABRÉGÉ  DES  MÉMOIRES 

——■—lui  en  demi-ronJ,  ce  qui  forme  atuirtt  de  godrons,  &  ce  font  ces  godrons 
.  vr      "  9*^^  icxvcnt  de  dents  k  Ïa  iangiue.  Les  godrons  font  du  nuiubre  de 

.fiif  A-r.o'hfl  i.^  fciMnte,  le  long  de  lartte  de  chaque  mufclc;  ainfi  les  ttois  mafclét' 
jtnfl/g  tj^.  "  portent  JuCqu'h  cent  quatre-vingts  dents.  La  fânglue  (e  fort  de  ces  trois 
M  demt-ccrcles  dentelés,  comme  d'autant  de  tranchoirs  avec  lei<]ucls  elle 
M  coitpc  la  peaa  des  animai»,  &  mênic  elJe  pénètre  juiqucs  dans  la  chair, 
»  principalement  avec  le  milieu  de  ces  tranchoirs,  qui  efl  leur  partie  la 
9}  phis  avancée*,  &  par  le  moyen  de  ces  mufcles  retirés  &  avancés  alterna- 
>>  tivcment,  elle  fe  fcrt  de  fes  dentelures  comme  d'une  petite  fcie.» 

Le  méchanifme  de  ces  parties  ainiî  développé  par  dom  Aikni»  cft  bien 
dificrcnt  de  IVxpoluion  f.ntc  par  M,  Potipart,  qui  ne  croyoit  pa5  que  la 
JaMgfuc  perce  la  peau,  &  qui  explique  la  diviiion  qu'elle  y  fait,  en  difant 
que  M  Lorfque  cet  infcâe  a  appliqué  fa  bouche  à  la  cbdr  tfun  animal  » 
»»  tous  les  niufclcs  de  Ton  gofîer  fe  contractent  -,  il  fuce  cette  chair  avec 
M  une  telle  violence  Se  avidité ,  qu'il  la  fait  entrer  en  forme  d'un  petit 
M  mamelon  jufques  dans  fa  gorge ,  en  Ibxte  >  a|oate^-il,  ^ine  tons  Içf 
))  cllnrts  de  la  luccion  fc  bornant  à  un  fort  petit  cfpacet  il'eft  lAotSù^ 
}>  que  la  chair  fe  rompe  en  cet  endroit.  t> 

La  découverte  de' don  Allott  étabfit  néceflâirement  une  omrertare  dant 
le  centre  coainuin  des  trois  râteliers,  &  j'ai  été  étonné  de  voir  qu'après 
une  dtfcription  aulTi  exade  de  cette  partie ,  notre  folitaire  fe  contente  de 
dire  «  Que  l'ouverture  étant  fuâilamment  faite  dans  la  peau,  &  même  dans 
f>  la  chair»  la  fangfue  en  afpirant,  attire  le  fang,  de  s'en  lemplit  autant 
»  qu'elle  peut.»  En  efiet,  c'eft  le  moment  d'examiner  comment  elle  fucce: 
l'ouverture  qui  eft  au  centre  des  trois  ntclicrs  fe  prcfentcroit  en  vain  à 
Ja  plaie,  il  unt  néceflâirement  qae  çjuelque  chofe  détermhie  le  fiutg  à 
filer  cette  ouverture.  Voici  ce  que  j  ai  oolervc  à  ce  fujct. 

Au-delà  des  râteliers,  dans  l'endroit  oû  la  bouche  rétrccie  de  la  fangfue 
commence  \  prendre  la  ferme  de  canal»  9t  où  Ton  fe  repréfenteroit  la 
^  luette  d.ins  l'honimc  ,  il  y  a  un  mamelon  très-apparent,  &  d'une  chair 
allez  ferme.  Ce  uiamelon  eft  un  peu  flottant  dans  la  bouche ,  &  il  m'a 
paru  naturel  de  lui  adigner  l'office  d'une  langue.  Lorfque  les  organes  que 
j'ai  décrits  d'abord,  font  appliqués  où  la  fânglue  cherche  là  pâture,  larA> 
que  les  râteliers  ont  fait  plaie,  &  que  l'ouverture  qui  cfl  à  leur  centre, 
parallèle  au  milieu  de  la  triple  plaie  par  les  râteliers ,  il  doit  être  facile 
au  mamelon  lancé  au  travers  de  cette  ouverture,  de  fiûre  le  pillon,  & 
de  fcrvir  à  fucer  le  fang  qui  fort  do  l'entamure,  pendant  que  la  ptftiç 
de  la  bouche ,  continue  aux  lèvres ,  fait  le  corps  de  pompe. 

Enfin  k  préfente  la  cinquième  partie  de  la  boucne,  que  j'appelle  le 
'  vhjrinx.  L'on  voit  réellement  entre  la  racine  du  mamelon,  que  j'appelle 


longitudinal  Celles-ci  fe  cotttnâent  apparem* 
nient  pour  élargir  &  raccourcir  la  cavité  de  la  pompe  ,  les  circulaires 
refletrcnt  le  canal»  &  dcteraunent  vers  l'edomac  le  iiuig  qui  vient 
d'être  Aicé,  ,     ,  . 

Ce 
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Ce  fang  entre  alofs  dam  «ie  poche  menibnuieafe  tfû  fort  d*eAoanc  &9S9BSSasssssBSS 

<rinterUns  à  h  fiugfxie ,  8c  qui  occupe  intérieurement  une  grande  partie  Amatomii» 
du  refte  de  Ton  corps.  Si  on  introduit  de  i'air  dans  cette  partie  par  la 
bouche  de  la  fangfuc ,  l'air  entre  dans  un  tujaa  droit  qui  eu  au  centre  >  ^^tuUe  tJ3g» 
&  qui  s'ouvre  des  deux  oâtét  ^nt  dei  fi»  oa  ceUnlei  bien  .plus  ltf|g^ 
le  tuyau  principal. 
M.  Foupart  appelle  ces  rcfervoirs  des  valvules,  mais  elles  ne  paroi&nt 
telles  que  lorfque  b  partie  eft  entamée  fehm  toute  b  longueur  de  Taitt- 
mal  i  car,  fi  on  les  examine  pleines  d'air,  après  avoir  dillcqué  la  peau  qui 
les  enveloppe*  ce  font  de  vraies  poches  rondes  attachées  au  tu/au»  qui 
fwnrtDit  être  confidéré  conmie  un  oTophage  cominan.  Tout  cet  pugjuto 
eft  fait  d'une  membrane  bien  mince  julqiies  vers  la  queue  de  l'animal» 
od  la  mcmbr.ine  c(l  fortifiée  de  quelques  fibres  circulaires  fort  didinftcs» 
dont  quelques-unes  font  Spirales,  ^i  on  £ùt  de  ces  facs  autant  d'efto- . 
inacs,  on  en  poQcra . compter  juG^al  mgt-qaatie  dans  une  lâiigfiw 

âflcz  groffe. 

Il  y  a  apparence  que  le  fang  Aicé  par  la  fangfue  fcjournc  long-temps 
(dans  oes:tdemî(rs  comme  une  provUion  de  nttattitUKi  j'ai  au  moins  b 
preuve  qu'il  y  refte  plufieurs  mpis  prefque  entièrement  caille,  plus  noir 

3ue  dans  l'état  naturel ,  &  iâns  aucune  nauvaiTe  odeur»  &  comme  k  fang  : 
*ttn  animal  quelconque  eft  le  réfiiltat  de  b  noanittire  qu'il  a  digérée,  ob 
pourroit  croire  que  la  fangfue  ne  vivant  que  de  Gng,  n'a  pas  beloin  d'une 
grande  dépuration  de  la  matière  qui  lui  fert  de  nourriture.  Au  moins 
eft-il  vrai  qu'on  ne  lui  connoit  point  d'anus  ou  d'ouverture  qui  en  faliç 
It  fÎMiâion  ;  Se  s^d  eft  abibinihcnt  né^Siire  que  quelflKl'parties  hétéro- 
gènes s'en  réparent,  apparemment  que  cela  le  fait  par  une  tranfpiration 
•  perpétuelle  au  travers  de  là  peau  *  iur  laquelle  il  s'amaiTe  une  matière 
.chtante  qui  ^épaifllt  par  degrés*  &  Se  ISpsie  psr  fisaens  dsos  de  Tesa  oA 
Ton  confcrve  des  fingrucs. 

Comme  cette  matière»  en  fe  délayant  dans  l'eau  «  ne  forme  que  de.petitf 
ktaben»  déchi<jiietés ,  j'ai  imagM 

moyen  .de  reAdre-  cette  dépouille 

^lus  fenfible  -,  j'ai  mis  des  (ângfues  dans  de  l'huile  »  &  les  y  ai  laiflées  plu< 
licuri  jours,  elles  y  ont  vécu ,  &  lorfque  je  les  ai  remilcs  dans  de  l'eau, 
elles  on(  quitté  cette  pellicule,  qui  repréfentoit  alors  ime  dépouille  entière 
4ie  ranimai ,  comme  fcroit  la  peau  dune  anguille. 

On  voit,  à  l'occafion  de  cette  expérience,  qu'il  n'en  efl  pas  des  fiingfues 
comme  des  vers  terrellres.  Se  au'ellcs  n'ont  pas  leurs  trachées  à  la  iurfacé 
du  corps.  U  eft  vraifembbUe  qu'elles  refpicent  par  la  bouche  » 
(avoir  quelle  partie  leur  fert  de  poumons ,  cela  ne  me  paroît  pas  &cile  à 
décider  :  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  fur  ceU,  eft  qu'elles  ont  certains 
mouvement  qui  répondent'à  ceux  de  b  refplratîoo.  VcM  comment  }efû 
découvert. 

Après  avoir  laUTé  plufieurs  jours  des  fangfues  dans  de  l'eau  froide  o«k 
elles  étoient  Cms  mouvement,  comme  engourdies  &  ttis-ieAnies,fid  mil 
près  du  feu  b  fiole  od  eHeS  étoient  -,  d'alx>rd  que  les  fanglues  lênttient  b. 
fbaleur,  elles  commenceretn  à  s'égayer     à        gtMifaçs  lnûim»nns|' 

Tonu  VUL  Partie  Françoije,  '    "      _  Y f  • 
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)54        ABRÉGÉ  D£S  MIÊMOIRES 
■  —  la  dnkor  atigmcntant  I  on  eertdn  pdnt,  tontes  lei  fiagTuM»  Jd^n'Joff 

.  attachées  par  les  deux  bouts ,  détachèrent  leurs  tctcs ,  rcftcrent  attachées 

par  la  qociie,  &  firent  avec  le  corps  des  balancemens  alternatifs  &  ilb- 
Ann(e  IJ3$*  chrones,  qui  fembloient  r^ondre  à  ceux  de  U  refpiration,  &  tels  que  fi 
elle  IKkt  devenue  }ilus  courte  &  plus  pénible  dans  un  atmofphere  plus  diaud^ 
enfin  ces  raouvcmcns  devenoient  trcs-vifs,  mais  toujours  \  temps  égainr , 
iorfque  j'approchois  davantage  la  fiole  du  feu,  &  diminuoicnt  fcnlibicmcnt 
«vëc  la  chaleur  Iorfque  j'éloignois  la  fiole. 

Comme  J'ai  befoin  de  confidérer  les  fangfues  en  difFércntcs  Gifons  pour 
«kczire  les  parties  de  la  génération)  je  remets  ce  détail,  avec  quelqnct 
cifooiiflMices>'à  Qti  lêcood  nnénioin* 


P 


EXPÉRIENCES 


SitSONKt  nignore  lliannonie  Se  l'accord  admirables  qui  regnëat 

entre  les  mouvcmcns  fucccfîîfs  ,  dans  lefquels  conllfte  la  refpiration.  On 
fait  que  pendant  l'infpiration  l'air  eft  reçu  dans  les  poumons  »  &.  que  dans 
l'expiration  il  en-  fort  -,  que  Iorfque  fiir  entre  dans  les  poamons,  ib  font 
diilendus  Se  «Hbtés,  8c  que  quand  il  en  fort,  les  véhcules  pulmonaires 
font  comprimées,  dies  tombent  les  unes  fur  les  astres  &  s'aâàiilent  en^ 
liérement. 

Mais  quel  efl  l'agent  du  méchantfmc  de  la  refpiration?  Doft-ll  être  at- 
tribué tout  entier  à  l'aétion  des  raufcles*  infpiratcurs?  Le  poumon  n'a-t-M 

{)oint  d'aâion  particulière?  Ed-ce  la  feule  force  élaftique  de  l'air  qui, 
nfpirée  entre  les  véfieules  pulmonaires ,  ks  développe,  les  dilate,  de  toctn 
eu  elles  fe  re{rerrent  &  s'sffi^flènt  par  lêur  propre  pokb ,  iodque  Yét  en 
lort  dans  l'expiration. 

Céloit  fsneien  (7  Mine*  On  sMribiioit  sut  unfiles  in^riteufs  Is 
tiâon  dn  tfaons,  éc  ^  Ytàt  celle  des  poumons.  On  fuppofoit  les  monve- 
mens  des  poamons  ifochrones  arec  ceux  du  thorax  ;  on  fuppofoit  que 
les  dérangemens  qni  arrivoient  aux  derniers ,  fe  £iilbtent  (êntir  aux  pre- 
miers, &  que  la  foroe  contrsâive  dfes  poumons^  étint  moins  im  mouvement 
qu'une  tendance  au  mouvement. 

M.  Houfton,  favant  Anglois,  fit  à  Leyde  en  1728  &  17x5?»  des  cxpé- 
Henœs  qni  fembloient  jctter  des  doutes  Air  cette  théorie*-  Car  il  avoit 
reconnu  qu'un  chien  n'avoit  pas  la  refpiration  gcnée  malgré  une  plue  pé- 
nétrante dans  la  poitrine*,  iorfque  le  poumon  n'étoit  pas  attaqué  qu'il  abo/oit 
à  ion  ordlnsire  :  U  avolt  reconnu  encore  qne  le  poumon  ne  ^tAiflôit  pal 
quand  le  thorax  ctoit  ouvert,  &  •  qu'enfin  les  mouvemens  du  thorax  & 
ceux  du  poumon  n'étoient  oas  iibchrones.  Mais  M.  Houfton ,  convaincu  de 
k  certitude  de  Panden  fjrftène  de  la  refpiration,  chercha  {a)ï  expliquer 

^  -<«)  IMOioMPJiildiqibiqiiai  de  «7|6,fk  (Ss  ds  h  Tisdnte  de  M.  de  firanoBi 
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DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DÈS  SCIËKCES. 
tes  expériences  fiiivint  les  principes  de  ce  fyftfimei  w^lea  <ie  foirre  ietfSsssSSSSSS 
indications  qu'elles  lui  don  noient.  Ahatomii. 
M.  de  Bcrâiond ,  qui  fiiôît  9c  tnidiillolt  ces  expiriences  dtnt  les  tran~ 

làftions  philofophiques  de  la  focicté  royale  de  Londres  *  en  fut  frappé  8c  Amdè  tJ39» 
fiirpris  au  point  de  les  regarder  d'abord  comme  un  peu  paradoxes.  Il  ré- 
Ibhit  de  les  vérifier.  C'eft  ce  qu'il  fit  en  1738 >  avec  aflez  de  fucccs,  pour 
•'afTorer ,  par  fc-s  propres  yeux,  que  les  pounKH»  ne  font  ooint  pÙtemenC 
paflîfs  dans  la  reipiration ,  8c  quifs  ont  une  aâbn  patkulieie»  itti  moar 
venient  indépendant  de  cchii  du  thorax.  ' 
Du  idtet  de  &v»s  anatoimftes  ravoient  leconna  avant  hâ. 


Semne&t,  (a  )  perfuadé  que  le  potunon  eft  le  principal  organe  de  la  Méok 
idpinrtbn ,  (iippoloit  deux  mouvemens»  on  dans  le  thorax  &  un  dans  le 
ppomon  -,  deux  principes»  an  ponr'le  tboiaz»  &  Tantre  pour  le  poumon. 
II  ptétendoit  que  ces  principes  Sa  ces  nouvemens  étoient  indépendans  I 
fan  de  l'autre,  mais  ^u  ils  ctoicnt  toujours  unis,  parce  qu'ils  concouroicnt 
di  même  ef^t,  &  quils  étoient  deftinés  aux  mêmes  nlâges.  II  croyoit  que 
le  poumon  fc  dilatoit  par  (a  propre  force,  virtute  fudj  8c  il  fondoit  toute 
cette  théorie  fur  l'anatomie  Se  l'expérience.  Il  avoit  vu«  en  ouvrant  la 
poitrine  d'animaux  vivans,  les  lobes  du  poumon  lôrtir  de  h  pfane  A;  fe 
mouvoir  hors'  de  la  poitrine ,  &  il  avoit  obfervé  que  le  poumon  avoit 
^  Ton  mouvement  alternatif  de  dilatation  8c  de  contraâion  pendant  ^u'ii 
éloit  espofê  h  raâion  de  Talr  extcnenr.  * 

Félix  Platerus,  (b)  excellent  pntkien  cfAllenugne,  croyoit  que  les 
poumons  avoicnt  une  force,  une  a(ftion  partiailiere  pour  fe  dilater,  qu'ils 
n'étoient  point  paflîfs,  &  il  avoit  remarqué  que  dans  les  plaies  pénétrantes» 
fcs  poumons  des  animalnt  ne  saflaifoient  pas  toujours. 

Highmorc,  (c)  célèbre  anatomifte  Anglois,  tantôt  a  obfervé  les  poumons 
iTaffaiiicr  quand  l'air  entre  dans  le  thorax,  8c  tantôt  il  les  a  vus  fortir  par 
h  pUe  hors  du  thorax,  êc  continuer  leur  mouvement t  il  a  remarqué  que 

mouvement  du  thorax  dure  encore  après  que  cehii  des  poumons  eft 
BiA\  &  Icutant  toute  la  force  de  fes  obfervations ,  il  balance  beaucoup 
éfwt  ifae  d*embrafler  un  autre  fentiraent  que  oelol  de  ceux  qui  admet- 
toient  un  mouvement  propre  dans  les  poumons. 

Jean  Walleus,  François  Sylvius,  François  Vander  Schagen  &  GalpaT 
Bartholin ,  fils  de  Thomas ,  ont  tous  obfervé  que  les  poumons  fe  dila> 
toient  8c  fe  contraâoient  torique  le  diorax  étolt  ouvert,  ils  ont  tous  re- 
liiarqué  des  lobes  du  poumon  fortir  avec  éruption  hors  de  la  plaie,  &  ils 
ont  tous  cm  que  ce  mouvement  venoit  du  médiaftin  &  du  diaphragme» 
ifû  chàflbient  en  dehors  le  poumon ,  ou  qui  lui  communiquolent  dà 
mouvement.  Ces  auteurs  ne  font  pas  les  feuls  qui  ont  donné  cette  raifon, 
Hil^hmore  8c  M.  Houfton  y  ont  été  trompés  comme  les  autre*»  mais  je 

(«)  rtfiit.  MtJic,  liL  I ,  «9,  rs  «  A  j/kadu  MM& 

'(.i")  Qaxf}.  Pfyfînfog.  Il)  .p.  ^6. 
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ABRÉGi!:   DES    ml'  MOIRES 
crois  qu'une  des  expériences  ^ue  j'ai  rapportées  >  Tofiit  pour  détruire  cette 
A  N  A   au      ^uppo"<^n*  On  «  vn  que  les  coKt  éran  «ninul  ^tant  totalement  cafli^. 
A      T  réparées»  4e  le  Ûenium  étant  enkfé»  le  mouvement  da  pournoo  fub- 

^Êaaét  fiftoit  encore. 

Le  mcmc  Gafpar  Bartholin  a  auHî  reinar<}ué  que  le  mouvement  des  pou- 
mons  n'eft  point  régulier»  9c  qufil  n*eft  pas  même  naturel  lorfqu'on  l'ob- 
fcrve,  le  thorax  étant  ouvert,  parce  que  quand  le  thorax  s'nbailîc ,  dit-il. 
Je  poumon  s'élcve»  &  au  contraire,  quand  le  thorax  scleve,  le  poumon  Se 
contnâe.  Il  fe  fenroit  de  cette  obfenratlon  pour  appuyer  fen  fenâment 
au  fujet  de  l'aftion  du  diaphrngme  dans  ce  cas. 

Je  ne  finirois  point  lî  je  voulois  citer  tous  ceux  qui  ont  obfervé  le  roott« 
venient  des  lobes  du  poaraon  hors  d'une  plaie  faîte  au  thorax  *,  GaUen 
l'a  remarqué ,  &  en  paru*  *,  Borelli ,  Swammerdam ,  de  Laoucvecrde  >  Thruf* 
ton,  Dcufingius,  &c.  l'ont  vu  audî.  Apres  ces  obrervations,  n'cft-il  pa$ 
l)icn  étonnant  qu'on  fe  foit  fi  long-temps  amuic  à  dliputer  fur  la  ma- 
nière dont  l'air  entre  dans  les  poumons,  à  déterminer  fi  c'cfl  par  (bo 
poids  qu'il  fe  £ût  joitf,  oii  sH  cft  ponflé  par  réiévatioo  des  côtes  &  dit 
thorax}  Sic  , 

Enfin  peut^on  eroke  que  les  poumons  ^bnt  totalement  pafi!6,  9c  mettre 
encore  en  doute  s'il  palTe  de  l'air  par  les  poumons  dans  le  fang? 

Je  fens  combien  mes  expériences  pcéTenteat  de  ditiicultés»  &  combien 
l'explication  de  la  felpintion  devient  embarraflânte,  mais  je  me  eontemeial 
de  Aiivre  ici  fcmpuleutêment  les  btentions  que  l'académie  déclare  dans, 
toutes  les  occaiîons  qui  fe  préiêntent.  Pour  réfoudre  certaines  diliicultés ,  il 
£iut  que  pendant  long-temps  on  les  ait  fenties,  il  £)ut  que  l'on  ait  montré- 
tontes  les  manières  diffétentes  dont  il  n'cfl  pas  pofljble  de  les  télbudre  » 
it  dès-lors  on  ne  Tarde  pas  à  appcrcevoir  la  vérité ,  parce  qu'on  a  évité 
la  ptécipiution.  Cependant ,  avant  que  de  finir ,  je  vais  prél'enter  dans 
qn  iëid  coup  d'au  totites  les  confiquences  qu'on  peut  tiier  des  difRcentcs- 
expériences  que  j'ai  faites. 

jLoriqu'on  tait  une  ouverture  de  chaque  côté  de  la  poitrine  d'un  animal, 
fins  bleSêr  te  poumon ,  l'air  qui  entre  par  les  plaies,  n'emp^e  point  T»-. 
nîmal  de  crier  &  de  lelôirer  :  l'air  dans  œ  cas  eft  entré  dans  la  poitrine 
par  les  plaies,  cet  air  peîc  fur  les  poumons,  cet  air  n'empêche  point  l'en- 
uée  de  l'air  par  la  glotte  pour  entretenir  la  refpiration  ,  le  mouvement 
dnnfpiration  &  d'expiration  fe  fidt  malgré  la  force  &  la  preflîon  de  l'air 
qui  eft  entré  par  les  pbics  :  donc  ce  n'eft  point  l'air  extérieur  qui ,  agif- 
unt  pâr  fa  pdanteur  fur  l'oiiâce  de  la  glotte,  oblige  le  poumon  à  fe  di". 
later  :  donc  ce  n'eft  point»  oomme  Font  cm  quelques-uns,  ïûc  pouflë  9c, 
corn p rimé  par  l'élivatiMi  é»  câtes  dans  nnlpintion»  qui  obUge  le  poumoa. 
à  fe  dilater. 

Si  ce  n'eft  pas  Tair  estérleur  qui,  par  là  pefànteor,  oblige  le  poumoa 
\  fe  dilater,  &  H,  lorfque  l'air  efl  entré  par  deux  plaies  faites  au  thorax» 
le  pTJiunon  dans  fa  dilatation ,  furmonte  la  prelîîon  de  tout  le  poids  de 
f atmo(phere ,  il  faut  que  le  poumon  ait  une  action ,  &  une  aâion  puiT- 
faite  i  donc  le  poumon  ponin^  Uen  n'être  point  un  vifoeie  palfiL 
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DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
Si  le  poumon  a  une  aâion,  cette  aûion  efl  fort  diftcrentc  de  celle 


'des  funlcws  InteroQflmx  8e  ân  diaphragme.  Lorfqae  le  pooraon  dTun  . 
mimai  dont  le  thorax  eft  ouvert,  fe  dibte,  on  voit  fouvent  le  thorax  Ce  ^atomu^ 
contraâer,  êe  quand  le  thorax  Ce  dilate  >  le  puumcyn  fe  contraâe  ; 'dan»  ^intUt  tJS9* 
^       cas*  i'aâion  des  mufcles  de  b  refpiration,  &  l'aAion  des  poumons 
n'eft  point  ifochrone»  die  eft  au  contraire  oppoféc  :  donc  fi  dans  ce  cas, 
ces  deux  aftions  peuvent  agir  dans  des  temps  diffcrens  ,  elles  ne  font 
point  conjointes  j  elles  font  donc  dii^rcntes  i  &  dcpcudcut  d'uiic  caulè 
qui  peut  n'jtre  pas  la  mène. 

La  dilatation  &:  la  contraclion  des  poumons,  oti,  ce  niri  cfl  Ta  même 
cfaoië»  l'adion  des  poumons,  le  thorax  étant  ouvert  ^  n'a  lieu  ^e  q[uan4 
f  animal  n'a  pas  perdu  fon  fing ,  èc  que  (a  forces  ne  Ibnt  point  ^ifies  \ 
dans  ce  dernier  cas  même ,  quoique  les  poumons  foient  entièrement  aff* 
faitrés ,  &  les  côtes  totalement  fèparces  du  fternum ,  &  même  caflees , 
l'aâion  des  mufcles  de  la  refpiration  dure  eiKore  fort  long- temps  :  donc 
faûion  du  thorax  efl  phlB  forte  &  plus  puiflàale  ^ue  celle  des  poumons. 

Quand  on  fouffle  avec  une  canule  dans  les  poumons  affaifFés  d'un  ani- 
mal vivant,  &  iju'on  les  dillend,  leur  mouvement  reparoît  jpour  quelques 
lêoondes,  Âe  la  IcMiee  dhi  cm»  &  des  mufcles  de  la  refpiration  augmente  i 
quand  au  contraire  on  irrite  le  nerf  diaphragmatique  &  le  cœur,  le  ccetlS 
bat  plus  vivement,  les  contrariions  des  muicles  cîe  la  rcipiration  devien-. 
vent  |ûin  fréquentes  »  nuis  les  poumons  teftent  tonjonss  «bn»  fiaadHoa 
Ifc  dans  l'afïaiflement  :  donc  la  cailfo  «fefaâiaa  des  poumons  &  des  mnfi^ . 
de  la  refpiration  ,  vient  de  ilrritation  ou  plutôt  de  l'aâion  des  folides. 

Après  que  les  poumons  font  aSaiSé*  >  le  mouvement  du  coeur  &  relut 
'dit' thorax  dorent  vMong-temps ,  l'animal  vit  8c  conlêrve  de  la  force: 
donc  il  n'y  3  pas  un  rapport  &  une  lialfon  auffî  intime  entre  l'action  des 

Sounions  &  le  principe  de  la  vie ,  qu'entre  le  principe  de  la  vie  &:  l'a^o» 
a  coeur. 

Lorfquc  le  poumon  efl  dans  là  plus  grande  dilatation,  on  voit  le  thorax 
dans  là  plus  grande  coatraâion  :  donc  pour  que  les  poumons  fe  dilatent 
bien ,  èc  qa'fls  foîent  à  leur  'ûTe  >  il  n  eft  pas  néceflaire  qu'ils  occnpenft 
toute  l'étendue  de  l'intérieur  du  thorax. 

M.  Morgagni  (a)  dit  qull  a  obfervé  &  fait  obferver  à  fes  amis,  que 
dans  rinfpiration ,  &  à  pu»  forte  raifon  dans  l'expiution ,  les  poumon» 
ne  ^^pliquent  pas  exaâeraent  contre  le  dwm ,  qu'entre  les  parois  éen 
thorax  Se  les  poumons  ,  il  y  a  un  efpace  aflt-ï  grand.  Pour  faire  cette 
expérience»  il  faut  découvrir  le  thorax,  lans  endommager  la  plèvre»  Sl 
on  peut  vois  fcciicment  m  tnven  le  monvemeiit  des  poamooir 

C  o  »  c  z  V  s  j  o  ir  G  i  a  à  A  ^  z  M' 

^'Aim  qui  entre  dans  la  poitrine  par  une  plaie  faite  an  Aonot»  n*em- 
piclie  poiirt  la  le^icaHonr»  ècacÙSiK  point  t&ùSat  ks  pomnoni^  Il  eft 
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— —  donc  pofllble  que  le  thorax  &  le  poumon  n'agifient  pas  en  même  temps  : 
.  <      &  fi  oêM  VitÊt  onUndre ,  il  paroît  que  le  poumon  mit  le  mouvement  élk 

A  N  A  T  O-M  n>  diQjjm  j  DU  même  fi  le  poumon  fuit  régulièrement  le  mouvement  du  thorax» 
^nn4t  S/jy»   (comme  il  n'y  a  guère  lieu  d'en  douter)  il  eft  du  moins  certain  que  dans 
un  eut  violent ^  les  poumons  6c.  le  thorax  peuvent  agir  fi^arànent  &  en 
lent  cootcaifet 


RECHERCHES 

Sar  Us  €01^  de  la  jiruclure  finguUere  qu'on  rencontre  quelfU^fins  dOÊ^ 
différentes  parties  du  corps  humain. 


M 


  _       n.  HuNAULD,  habile  anatomifte  ,  a  quelquefois  trouvé  dans  la 

^tuÊim  ttAA^  ftiuâure  de  diverfes  parties  du  corps  hiunain ,  une  conformation  difi2rente 
^^"^  •74*^  ^  cdDe  aoTon  n<muBe  iMmrene,  parce  qu'dle  eft  onSndi&  Obfemteut 
curieux,  Q  a  recherché  par  quelles  yoks  tt  nature  iTécirte,  dans  ces  occat* 
fions,  de     marche  accoutumée. 

Il  .a  trouvé  des  crânes  dont  l'os  du  front  étoit  partagé  en  deux.  Lei 
deux  pièces  qui  compofent  le  coronal  s'étant  épaiflîes  &  durcies  avant 
que  leur  foudure  fût  formée ,  la  future  étoit  reftée  &  n'avoir  pu  s'effacer, 
comme  elle  s'efface  communément.  Dans  d'autres  fujets ,  il  a  trouvé  l'offi- 
icaâon  da  otne  anétée»  de  fofte  qu'il  en  étoit  rcflé  une  partie  dans  fétat 
de  membrane  entre  denx  porlloni  oflifiées»  d'où  U  iiéfttkmt  dcnx  os  win 
lieu  d'un. 

Un  ciSne  d>(blanient  fins  front,  m  crflne  feit  reflèné  fiir  les  efttâ ; 

$c  fort  étendu  de  devant  en  arrière,  &  d'autres  d'une  conformation  au(E 
bizarre,  font  voir  que  le  cerveau  peut  fe  prêter  à  un  développement  bien 
différent  de  celui  qui  doit  s'y  faire  naturellement,  &  <^ue  fes  parties  pren- 
nent entr'elles  des  arrangemens  adaptés  aux  crSnes  qui  les  contiennent. 

M.  Hunauld  a  quelquefois  trouve  un  trou  à  la  partie  inférieure  du  fter- 
num.  Ce  trou  vient ,  félon  lui ,  de  ce  qu'en  cet  endroit  l'oflification  des 
trois  pièces  qui  compofent  L  partie  inforieure  du  flesnom  «  été  anétée; 
ou  de  ce  que  ces  trois  pièces  doffification  fe  rencontrant  par  leurs  bords, 
auront  iaitté  un  vuide  entr'elles  en  prenant  de  la  folidité  avant  que  d'être 


Le  nombre  des  côtes  n'eft  pis  abfolument  confiant  dans  le  corps  hu- 
main i  il  varie  en  plus  &  en  moins.  Deux  ou  plufieurs  côtes  peuvent  fe 
confimdre  Bt  s'unir  enfemble  jufqu'à  n'en  former  qu'une.  Mats  commerir 
fe  forment  les  côtes  fumnméraires  dans  les  fujets  qui  en  ont  plus  que  la 
rature  n'en  donne  ordinairement?  M.  Hunauld  ayant  remarque  que,  dans 
pluliciirs  lujcts,  l'oflllication  des  apophyfes  tianiVerics  de  la  feptieme  ver-  , 
tebre  du  cou,  fe  faifoit  d'une  fiîçon  différente  de  celle  qifi  arrive  aux 
apophyfes  tr.mfvcrrcs  des  autres  vertèbres  du  cou  ,  a  cru  j  découvrir  la 
caule  de  k  tormation  des  côtes  iurauméraircs  i  &  voici  comment  4 
l'explique. 
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f  Dam  les  jeunes  fujets ,  b  mafle  cxffeufe  qui  compofè  les  apophyfes  des  — — ^ 
irertebres  du  cou  ,  e&  unie  aux  parties  latérales  des  mânes  veftebre»  ^  /^^  ^ 
Ùh  cartilage  qui  difparoît  avec  l'agc.  Une  portion  de  cette  maflê  le  par-  "  '  ^' 

tage  en  aem.  efpeces  d'arcs,  l'un  antérieur»  l'autre  poftérieur,  ^uî  en  jinn^  *740- 
oMâànt»  Tont  k  la  rencontre  Ton  de  tantie»  en  formant  par  leur  nniott 
Tapophcyk  tnnrverfc  &  le  trou  dont  elle  cft  prrcée.  Voilà  ce  qui  arrive  ^ 
toutes  les  fertebres  du  cou,  excepté  à  la  leptiemc.  Au- lieu  de  cet  arc 
antèriear,  on  tc^  k  cette  demieie  ▼eitebie,  dms  la  plupart  des  fnjets, 
une  pièce  oflenre  pardcuUere ,  qui  ne  £ût  point  corps  avec  le  refte  des 
apopnyfes  ,  ic  qui  eft  unie  par  un  cartilage  avec  le  corps  de  la  même 
vertèbre.  Cette  pièce  ofleofe,  comme  une  pièce  de  traverfe,  n'eft  point 
difoofée  en  arc  :  elle  va  tout  dndt  boriiontaleiiient  :  (î  elle  eft  rencontrée 
&  bornée  dans  fon  accroiflcrocnt  par  l'arc  poftérieur,  elle  s'unit  avec  lui, 
moyennant  un  cartilage  qui  t'oifine  avec  le  temps.  En  s'unillàiit  Se  fe 
foudant  avec  cet  arc  poftérieor',  ferme  avec  nri  ane  apophyfe  tranl^ 
irerfe ,  telle  que  celles  des  autres  vertèbres  du  cou,  8c  qui,  comme  elles, 
t&  percée  d'un  trou.  Mais  fi  cette  pièce  de  uavcrfe  augmente  avec  promp> 
litiide,  fi  elle  n'eft  point  bornée  p«r  Tare  poftérieur,  elle  paflé  ao-ddi» 
elle  détend  8c  elle  prend  la  forme  d'une  cote  *,  alon  l'arc  poftérieur  n'a 

3 ne  la  figure  d'une  apophyfe  tranfverfe ,  telle  que  celles  des  vertèbres  du 
os.  M.  Hunauld  a  vu  &  poflede  des  fquclcttes ,  où  la  pièce  oftêufe  dont 
on  vient  de  parler  ,  débovdcdt  twK  poAcrieur  de  quelques  lignes ,  d'autres 
où  elle  dcbordoit  davantage,  d'autres  où  la  côte  étoit  toute  formée. 

Un  rein  a  quelquefois  pludeun  uretères ,  fuivant  M.  Hunauld,  cette  in* 
formation  particulière  vient  de  ce  que  h»  branches  «jid  doivent  naturelle- 
ment fe  réunir  dans  la  finuofité  du  rein,  prenant  un  accroîflemcnt  rapide, 
tandis  que  l'uretère  n'en  prend  point  »  il  en  réfulte  deux  ou  trois  uretcrcs 
1^  détendent  depnb  le  rein  julquf^  la  velfie. 

On  a  demande  à  M.  Hunauld,  fi,  en  fuivant  les  mêmes  idées,  il  pour- 
Toit  rendre  raifon  de  la  variété  qui  fe  trouve  dans  les  artères  émulgentes. 
Quoique  cet  habile  anatomifte  foit  trop  éclairé  poiu:  entreprendre  d'ex-  , 
pliquer  toos  les  phénomènes  fiiwnliers  qui  s'obfervent  dans  h  tttaÛban 
des  différentes  parties  du  corps  numain ,  &  que  l'on  découvre  en  diffé- 

2 uaiu  les  cadavres,  il  paroît  néanmoins  que  fon  principe  eft  appliquable^ 
i  variété  qfol  fe  rencontre  dans  l'origine  &  la  «ulbibiiticMi  des  vaiireani  » 
&  qu'elle  vient  avec  beniicniip  d'apparence  de  faccroiflcoieilt  ^fysOfOf^ 
t&onné  (k  ces  vaifleaux  &  de  leurs  branches.  * 
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Anatohii*  iNcoMKOorris  et  dis  iNPiUMiTis 

^naée  tj^Oé  réfuUeiU  de  certaùus  attitudes  £r  de  certains  habiiUmens, 

M  tnideditt  qui  Te  ibit  élevé  ta 

France  contre  certains  habtilemens  propres,  non-fêulement  à  déformer  le 
corps,  mais  même  \  Itii  caiifcr  des  infirmités  qui ,  avec  le  temps,  devien- 
.  «ent  incurables.  Certaines  attitudes  négligées ,  que  l'on  croit  pouvoir  con- 
trader  fans  conféquence,  font  encore  capables  elles  feules  de  caufcr  au 
corps  humain  ,  quantités  d'incommodités  &  même  de  maladies  confîdcra- 
^  bles.  M.  Winilow  a  vu  une  dame  d'une  gf^nde  taille,  bien  faite,  bien 
droite»  qui ,  ayant  pris  l'habitude  tfétre  amfe  toute  courbée  ,  tantôt  en 
avant,  tantôt  de  côté  &:  d'autre,  eut.  au  bout  de  peu  d'années,  l'épine 
du  dos  courbée  latéralement  en  deux  fens  contraires  »  à  peu  près  comme 
une  S  romttue.  SHe  «voif  penbi  nn  <]uan  de  h  hauteur  de  (k.tiifle  t  te 
fon  eftomac  en  étoit  tellement  comprimé,  que  ce  qu'cIlL*  avaloit  lot  fen* 
bioit  tomber  diAinderaent  dans  deux  capacités  diitcreotes. 

Les  écoliers  qui  écrivent  fur  leur  genou  dans  ]c!!t  claflés  publiques ,  les 

.  îeunes  perfonnes  qui  apprennent  k  écrire,  lé  tiennent  lôttvent  fî  couibés, 
qu'ils  peuvent  être  très-incommodés  He  la  comprefllon  que  cette  attitude 
contrainte  &  réitérée,  caufe  au  bas  de  Ja  poitrine  &  aux  vifccres  contenus 
.dans  fépigiftre.  Ceft  \  qani  lei  inffitntenis  de  b  jeuneflè  doivent  fùct 
une  attention  particulière. 

*  Les  ei&ts  de  certains  habillemens  oe  font  pas  moins  çernicietu.  On 
condamne  avec  rûTon,  Fufage  des  corps  ou  coriêts  \  baiemie,  qui  oom-» 

•  priment  les  principaux  vifccrcs  du  bas- ventre  ,  rcfl"errent  la  poitrine,  au 
soint  d'cftropier  les  perfonnes  les  mieux  faites.  Le  ferrement  du  cou  par 
des  cravates,  des  porte-rabats,  des  collets  de  cbemifes,  a  cxa&  des  maux 
'de  tcte ,  des  maux  de  yeux ,  des  étoonfiflèmens*  de»  veftiges»  des  inen** 
ces  de  ryncope ,  des  faignemens  de  nez ,  &c. 

M.  Crugcr ,  directeur  général  de  la  chirurgie  en  Danemarck  &  en  No*» 
Tir^e,  dit  M.  Wtnflov  dans  le  mémoire  que  nous  abrégeons,  éùnt  venu 
k  raris ,  &  m'ayant  entendu  p.nrler  de  cette  obfervation  ,  rae  dit  qu'un 
capitaine  de  ce  pays-là  s'étoit  avifé  d'accoutumer  tous  les  Ibldats  de  fjL 
compagnie  \  ferrer  très-fort  leurs  cravattes,  &  à  porter  des  larretieres  tr2t' 
iêrrées  au-dcflbus  des  gmoux ,  afin  que  par  b  haute  couleur  de  leurs  vi» 
f»^  &  la  giroâeur  du  mollet  de  leurs  jambes,  que  le  ferrement  prodiu* 
.  Ibit,  ces  fbldats  panifient  bien  vigoureux,  bien  ncnifiîs,  &  en  gnnd  em- 
bonpoint. Mais  au  bout  d'un  certain  temps  ils  tombèrent  prelqne  tooi 

*  malades  d'une  manière  particulière ,  dont  plu(ieurs,  après  les  tentatives  inu- 
tiles des  remèdes,  tant  externes  qu'internes,  périrent  à  la  fin  comme  ayant 
lié  attaqués  d'une  efpece  d'afiëâion  fcorbnaqoe  putride ,  &  dont  on  a 
vu  même  avoir  été  infedlées,  altérées  &  corrompues  les  psitiei-iinieniCT  dtt 
corps  ^ans  ceux  qu'on  avoic  ouverts  après  leur  moiL 
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Xes  chauflures  trop  étroites  ou  trop  hautes,  ont  des  înconvéniens  fi 
Conûdcrables ,  fur-tout  pour  les  jeunes  geiis.  Se  en  particulier  pour  les  . 
IbBmest^aonneltfifOuieipfolbiieaveettiop  delbi^  Anatomii. 

située  »740. 

OBSERVATIONS   ANATOMIQUE  S. 

t 

M  une  oMcmUon  de  M«  AtActtZ 

médecin  de  la  marine  àBreft,  qui  coi. firme  cxaActncnt  celle  de  M.  Hii- 
nauld  fur  la  valvule  du  trou  ovale  dont  nous  avons  parlé  en  1735.  (j) 
Tonte  k  <ttflîrence  eft  que  le  fujet  de  VL  Honauld  aroh  cinquante  ans, 
Ifc  celui  de  VL  Aubert  trente, 

II. 

FftEu  MoBcm  CiooFSAV,  relisent,  de  Toblemnce  &  apotfilcdfe  tlifc 

du  grand  couvent  de  Touloufc,  a  envoyé  à  l'aradéniic  la  relation  fuivante. 

Le  iîeur  Trebos  >  habitant  de  la  paroiûe  de  Daux,  disante  de  ToulouTe 
'de  près  de  deux  lieues,  toarmenté  depuis  deux  ans  de  coliques  très- vio- 
lentes, d'envies  ocefllves  de  vomir,  8c  d'une  faim  preique  in/àtiable»  Te 
fentant  intérieurement  rongé,  &  rendant  des  vers  plits  en  quantité,  &  quel- 
quefois par  pelotons,  s'adrella  au  frère  Modcfte,  qui  lui  donna  des  pilules 
à  prendre  les  imes  après  les  autres  avec  certaines  décollions.  Le  malade» 
impatient  de  fe  délivrer  d'un  mal  qu'il  ne  pouvoit  plus  fupporter,  hafard» 
d'accourcir  beaucoup  les  intervalles  des  pilules,  6c  fut  en  ent;  fur  le  point 
d'en  nioarir,  il  toml>a  dans  des  définUanees  ft  dans  des  éraKHriflèmens 
qui  n'annonçoient  que  la  mort  -,  on  eût  entendu  facilement  le  bruit  du 
croniUement  de  fes  boyaux  i  plus  de  trente  pas.  Mais  enfin  il  rendit  plu- 
ieoo  vers ,  quelques-uns  aflez  longs,  &  un  dernier  plus  lemarquable  que 
les  autres,  &  que  l'on  crut  avoir  été  fon  plus  cruel  ennemL 

Il  étoit  long  de  feize  pieds,  tenant  toujours  la  tcte  levée  d'un  pied  & 
demi ,  foit  qu'il  fe  traînât  fur  la  terre,  foit  qu'il  fe  mît  en  peloton.  Un  le 
mit  dans  un  pot  plein  d'eau,  où  il  fit  des  mouveniens  étoiûians»  ton|onKS 
la  tcte  levée  d'un  pied.  Cette  tête  étoit  noire ,  ronde  comme  un  pois, 
le  cou  fort  étroit ,  avec  des  àtiinences  qui  leiiembloient  à  des  vertèbres. 
Ce  ver  avoit  deux  yeux. 

•  Depuis  ce  temps-là ,  le  malade  fe  porte  parfaitement  bien ,  &  il  fe  fait 
bon  ^é  d'une  témérité  qiû  peut-être  étoit  néceiTaire»  9c  du  moins  a  bâté 
là  «Niilbn. 

IIL 

Au  mois  de  juin  1738,  une  pauvre  fille  de  Metz,  nommée  Mareueritc, 
iMAnant  axrec  une  de  lès  camarades,  k  YooaAon  d'ut  éco  de  tro»  liviei 

(«)  Tome  VII  de  noue  CoUedion  Académique,  Paioe  Fraasoiû ,  page  io(f^ 
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î^z     ABRÉGÉ   DES   M  É  M  O  I  R  E  S ,  &c. 
1-  qui  ctoît  plus  Urge  qu'^  l'ordinaire,  mit  cet  écu  dans  fa  bouche,  difant 


A        o  M I E  ^^^'^  n'étôit  pas  li  large  qu'elle  ne  favaUlt  Uen  \  fi  compagne  paroiffine 

•  jyQjj.  pgjjj.      perdre  la  pièce,  Marguerite  fit  un  éclat  de  rire,  auquel  fuo 
jinaéc  ^740*  céda  un  mouvement  d'infpiiation,  pendant  lequel  elle  avala  l'écu*  qui  iè 

trouva  engagé  de  façon  qull  ne  pouvoit  ni  defcendré  ni  remonter.  ITn 
chirurgien  du  voifinage  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  tirer,  &  n'en  pouvant 
venir  à  bout,  il  fervit  d'im  poireau  huile  qu'il  poud'i  nufïï  avant  qu'il 
put  dans  le  goiier ,  fai^  pouvoir  rien  changer  à  b  lîtuatioa  du  corps  étran- 
ger. M.  daXuc,  chirurgten-ma|or  da  ré^ient  de  la  marine,  fut  mandé 
au  fecours  de  cette  fille,  qu'il  trouva  dans  un  état  périlleux-,  &  ayant  rêvé 
un  moment  fur  les  moyens  de  la  fouiager,  l'idée  de  lui  faire  avaler  du 
mercure  fe  ptéfenta  à  Itd,  il  en  fit  venir  denx  livres ,  qui  après  avoir  été 
idiauffées,  furent  avalées  dans  du  bouillon  par  la  malade.  Cet  expédient 
réuŒt  i  l'écu  fut  précipité  dans  l'cftomac ,  &  les  accidens  cclîerent.  M.  du  Lqc 
fit  coucher  la  malade  fur  le  coté  gauche,  efpérant  par- là  donner  le  temps 
à  une  partie  du  mercure  de  s'attach.-r  à  féeo»  &  le  rendre  plus  propre  k 

Ei^cr  par  le  canal  intcftinal.  Deux  heures  après  il  voulut  qu'on  promenât 
malade ,  &  qu'elle  avalât  trois  onces  d'huile  d'amande  douce  i  un  mo- 
ment après  elle  fnt  travaillée  de  cruelles  doideors  à  la  région  de  l'eftomac 
vers  le  pilore,  accompagnées  d'envies  de  vomir  &  de  défaillances-,  alors 
on  la  mit  dans  un  carroâie  avec  deux  pcrfonnes,  &  on  la  £t  cahotpr  dans 
des  endroits  raboteux,  ce  npA  réufllît ,  puifque  TécQ  delôenifit  dans  les  in- 
teftins,  &  quelle  rendit  tout  le  mercure  par  les  felks.  M.  Verdier,  apo- 
thicaire de  l'hôpital,  fit  obferver  à  M.  du  Luc  que  le  mercure  rendu  étoit 
'd'une  couleur  plus  plombée,  Se  nmins  coulant  qu'il  n'cft  ordinairement i 
*^alors  ils  penferent  tous  deux  que  quelque  partie  d'argent  s'y  étoit  amal- 
gamée*, oans  cette  idée ,  ils  paUercnt  le  mercure  par  le  chamois ,  &  il  refta 
uir.le  chamois  environ  un  gros  d'argent*,  ils  le  mirent  fur  une  pellç  à  feu, 
'ils  en  filent -évaporer  le  mercure,  &  ib  virent  <]ue  c^étoit  réellement  de 
l'argent.  Cependant  la  malade  fouffiroit  toujours  des  douleurs  de^colique 
iofupportnblcs ,  M.  du  Luc  lui  6t  avaler  une  féconde  fois  du  mercure» 
die  avoit  gardé  le  premier  fbizante  heures,  elle  garda  celui-ci  trente-Éi 

*  lieures,  &  ne  le  rendit  que  par  le  moyen  du  carroUc  ,  où  elle  fut  promenée 
comme  la  première  fois.  Tous  les  accidens  cciferent  dès  qu'elle  l'eut  rendu. 
Le  même  mercure  fiit  repalfé  par  le  chamois,  &l  il  i'y  retrouva  à  peu  près 

'la  même  quantité  d'argent  qu'à  la  première  expérience.  La  malade  ne  fcntit 

plus  aucunes  douleurs,  &  fe  rétablit  parfaitement,  fans  qu'on  ait  eu  de- 
puis aucune  nouvelle  de  l'écu,  qui  vraifemblablrâient  a  été  tellement 
pénétré  par  le  mercure,  que  Tes  parties  en  ont  été  défunies  &  confondues 
dans  les  grolF.s  matières  que  la  malade  a  rendues  dans  la  fuite.  On  s'ima- 
ginera idfément  que  durant  cette  cure,  les  faignécs,  les  lavemens  &  les 
potions  buileufês  finrnt  employées  félon  l'exigence  du  cas»  &  les  di^ 
rentes  Gtuattons  où  fe  trouva  la  malade.  Cette  relation' a  été  doimée  k 
Tacadémie  par  M.  ^or^md,  qui  k tenott  de  M.  du  Luc 
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TAILLE  LATÉRALE, 
R.  LE  Cat»  deRoQeoî  quife  troavoit  à  Paris ,  vint  rendre  comte' 


\  l'académie  des  diffixeos  fuccèi  qu'il  «voit  CHS  dans  ta  opéntioQi  de  la  Cni&v kaib. 
xaille  Utérale.  .  . 

Il  dédara  qu'en  1795  &  17}^  il  avoit  cru  ajouter  quelque  perlèAkm  ^^«>lit  tjj^ 
^  cette  opération  ,  en  cffaynnt  de  faire  à  la  veflîe  une  incilion  cjui  inté- 
xdSbit  Ip  dedans  de  la  proiUte,  le  cou  de  la  veflîe}  &  un  grand  pouce 
ibn  cons.  Le  coup  de  main  loi'jiaioiflbir  ÊicUe',  mais  les  fiittes  n'en 
furent  pas  neurcufes  ,  au  moins  ne  put-on  rccoimoître  d'autre  caufe  de 
mort  dans  ceux  qui  fuccombcrent  >  ils  avoicnt  eu  les  accidens  les  p!ii; 
rih  de  la  colique  néphrétique  »  &  Ton  froUTa  dans  leurs  cadavres  que 
Dncifîon  intérieure  alloit  prcfque  jufqul  VuMait  gniche. 

M.  le  Cat  y  ayant  bien  réfléchi  ,  fe  renfcnna  dans  le  projet  de  dé- 
brider feulement,  par  une  petite  incilion >  le  cou  de  la  veffie  Se  la  prof- 
tate  côté  du  yeru-montanum ,  afin  d'ouvrir  la  roîe  â  une  dotHîe  (filâ> 
tation.  Pour  cela  il  emploie  des  lithotomes  étroits ,  &  aprc?  avoir  entame 
les  tégiuuens  &  l'urètre  avec  un  premier,  il  fe  fert  d'un  fécond  un  pea 
courbe,  qill  a  h  convexité  de  (on  ttandtmt  fort  càiirt,  tournée  vers  la 
Tcdum ,  &  qui  n'abandonne  point  la  crénclure  de  la  fonde.  C'cft  avec  ce- 
lui-ci qu'il  débride  fûreracnt  &  fans  danger  ie  cou  de  la  veflîe.  Il  afTure 
auflî  qu'il  tire  de  grands  avantages  des  crénelures  qui  font  au  coté  droit 
de  tous  Tes  iaànunens,  pour  les  introduire  fuccefliveroent  l'un  nprètlaulrew 
C'eft  à  CCS  corrcélions  qu'il  attribue  les  bon»  fucccs  qu'il  a  cas  cette 
année  &  la  précédente  dans  huit  opérations  qu'il  a  faites  dans  l'hôtel- 
ilien  de  Rouen. 

En  même  temps ,  M.  Morand  Ôc  M.  Guerin  le  fîls  à  Paris ,  M.  Perchet 
à  Fontainebleau  &  à  Naples>  où  il  a  été  appellé  pour  être  le  premier  chi- 
fufigien  du  roi  det  deux  Sidlci ,     IL  de  la  Haye  \  Rodieiorc»  ont  £ut 
.fis  autres  opérations  par  k  médwde  kiénie»  dont  ciaq  ontiàiffi^  twiie 
èn  tout  fur  quatorze. 

Nous  croyons  devoir ,  "k  cette  -occalîon ,  avertir  d'une  erreur  de  fait 
qui  fe  trouve  dans  un  tnhé  de  chirurgie  de  M.  Sharp  Anglois,  ouvragé 
eflimé.  Il  n'cfl;  nullenïcnt  vrai  que  la  taille  latérale  ait  été  défendue  en 
France.  L'auteur,  qui  avoit  été  mai  inftruit,  a  iupprimé  ce  fait  dans  une  . 
fceoode  édition  de  Ton  Uvie.  On  en  anrdt  pu  ma  une  cooliqiKnce  dé> 
finaitt^gnife  an  cfairatglbi»  Ffaofoia»  ft  injtafie^ 
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LA    Jf  I  S  T  U  L  £  LACRYMALS; 

■•    féVL  f'tttHS     "  '        --r  ; 

1/  A Ns  le  mémoire  que  îa  donné  fur  ce  fuîct  en  i7^i(a\  j'ai  dlP 

tinguc  trois 

fiûules  lacrymales;  favoir,  la  Oimcur  lîcrymale,  qai'n'c(¥  point  filiale -,  1* 
ÉMe  qui  nclT         • —  '•™ 
éft  uniquement 
retenues  dans  1 

fiftuleux,  &  fe  répandent  fur  la  joue. 

Dans  ce  mémoire ,  j'ai  traité  amplement  de  la  tumeur  lacrymale  qui 
n'eft  point  fiftulc.  Celle  qui  eft  fiftulc  ,  &  qui  n'eft  point  lacrymale,  nV 
rien  de  particulier,  Ci  ce  n'cft  d'avoir  été  fouvcnt  confondue,  ôcprife  pouï 
la  vraie  fiftulc  lacrymale ,  je  n'en  parlerai  point  aujourd'hui  :  il  s'agit  fcu- 
kment  des  Êftules  qui  font  réeUcnieut  lacrynules ,  tant  de  celles  qui  fon( 
unpies»  que  de  cdles  qui  font  les  plus  compliquées  :  j'en  excepte  éhcoi» 
les  complications  ^  peuvent  dépendre  des  caufes  intérieures.  ïl  ne  fctà 


oaefUon  ici  que  du  vice  orfimique  ou  local ,  en  tant  qu'il  efl  polCblé 
de  le  fi(pafar,  roit  par  des  ttwfeiaàcnt  topiques»  foit  par  dSès  opêà^oàtf 

.  Ce  vice  ,  qui  le  plus  fourent  eA  peu  de  ch  fe  lorfqu'il  commence  i 
dericnt  conTiderable  quand  U  maladie  a  été  négligée  ou  mal  traitée  dans 
fan  comroenccfnent  \  dte  «^pnenle  peu'  h  peu  an  pobt  qu'il  y  (turvient 
inflammation  ,  qu'il  s'y  forme  abcès,  que  le  fâc  lacrymal  fe  perce,  &  que 
le  pus  &.  les  larmes  s'ouvrent  un  pafiage  au  dehors ,  Se  fe  répandent  fur 
la  joue  i  que  quelquefois  les  os  (e  carient,  qu'il  s'élève  des  duirs  fon-* 
gaade»9  de  dures  Se  de  callcufes,  que  le  fâc  lacrymal  fe  détroit  entiè- 
rement ou  en  partie ,  &  que  les  points  8c  conduits  lacrymaux  Se  le  canal 
nafat  mcme ,  fe  dérangent ,  en  forte  que  la  ftrudture  &  les  fondions  4^ 
fiphori  Iflcrfmal  tout  entièrement  perverties;  Ce  n'eft  là  qu'une  ptflie  des 
dcfordres  qtii  arrivent,  Ci  l'on  ne  fut  pas  de  boruie  heure  l'opération  que 
j'ai  décrite  dans  le  premier  mémoire.  On  trouvera,  dans  celui-ci,  un  dé- 
tûl  &  ttne  defifipâon  eseafte  de  toutes  les  opémâooi  it  aacces  moyens 
ue  j'ai  eu  occofion  de  pratiquer  pour  piévenir  OU  f^izer  CCS  difiudm» 
moins  autant  qu'il  m'a  été  poffible. 


C«)  Voysi  le  Tamt  pMàm  de  Bom  ColMkii  Acadtebps*  pige  157, 
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Les  intentions  <;ue  l'on  doit  avoir  dans  la  cure  de  ces  difierentes  com- 
plications,  fe  rôdi^ifent  en  général  k  deux.  L'une  ei\  de  gaérir  la  fiftule,  CkiavroiI 
Se  ÏMtn  de  femédicr  m  krawicfhehtf  en  létaUifiânt  le  cours 

larmes  dans  le  nez.  Je  fais  tjuc  l'on  ne  peut  guérir  le  larmoiement  fans  ^flfléè  t^3$» 
guérir  la  fî/hile  -,  niais  bien  des  gens  fc  contentent  de  guérir  la  iîftule  fans 
guérir  le  iarmoiement,  &  ils  s'en  applaudilTcnt;  cependant  la  perfeâion 
exige  qu'on  féuflUe  dans  l'un  &  dans  l'autre.  En  effet,  un  chirurgien  peut- 
il  (e  vanter,  par  exemple,  d'avoir  guéri  une  fiftule  à  l'anus,  (1,  après  le 
traiiement ,  le  boyau  fe  trouve  rétréci  au  point  de  refufer  un  libre  paf- 
Cige  ans  cserémens,  ou  afibibti  &  fi  <Ulaté  »  qull  refte  au  maltde  ane 
trop  grande  facilité  d'aller  à  l.i  fclle,  ou  bien  une  imnofi'htlitc  de  retenir 
les  excrémens  l  Groira-t-on  qu'une  tillule  au  périoé  foit  bien  guérie ,  s'il 
iefle  wa  vàkée  vue  cBflRcoke  de  fendre  fis  nifaini,  ou  une  impo^Kbilité 
de  les  retenir  ?  Je  db  la  m£me  chofe  de  U  'fifinle  lacrymale  :  miicon- 
que  guérit  cette  fiflule  ,  &  laifle  le  larmoiement  >  ne  fait  que  le  plus 
facile  de  ce  qu'il  doit  £iire  j  car  pour  réuiltr  dans  cette  opération ,  il 
n'eft  pas  moins  eiTentiel  de  conferver  ou  de  fétablir  les  fonAions  da 
lîjphon  lacrymal  ,  qu'il  eH:  eflentiel  de  confiprm  celfet  de  l'anill.  &  de 
1  urètre  quand  on  opère  fur  ces  parties. 

.  Je  tÙÊ  qu'il  n  eft  pas  toujours  poffiUe  -de  parvenir  I  cette  peffeftion  i 
mais  il  £iut  le  tenter  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  n'y  parviendra 
jamais  en  fuivant  une  méthode  qui  commence  d'abord  par  détruire  l'or- 
gane, (c'eft  la  méthode  ordinaire)  &  que  l'on  y  parviendra  très-fouvent 
par  celle  ani  a  pour  nuadme^de  le  eûnfemr  iMr  de  le  létabfir  dans  San 
état  naturel. 

Suoiquc  la  âilule ,  fur*  tout  celle  qui  eft  compliquée  »  paroiiTe  le  prin- 
objet  »  cette  fiftule  n'eft  pas  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  \  le 
.difficile  eft  de  rct.iblir  le  coufsides  larmes  en  même  temps  qu'on  opère, 
&  que  l'on  traite  la  âftule  :  c'eft  pour  cela  que  Je  ne  réparerai  point  ces 
.deux  dioiët. 

.    Les  opérations  que  Je  vais  déoiiVii  tcndN>nt  également  à  remplir  ces 

deux  vues.  Elles  fe  réduifcnt  ^  quatre.  Les  unes  fe  pratiquent  au  trou 
filluieux  :  les  autres  regardent  le  vice  des  points  &  des  conduits  lacry- 
maux -,  il  y  en  a  qui  s'exercent  filS  le  fac  lacrjFmal  êc  Ces  dépendances  v 
enfin  celles  fans  leiquclles  on  ne  peut  efpércr  une  gucrifon  parfaite  ,  fe 
pratiquent  au  canal  nafal.  Se  conliftent  à  le  débpncher  &  à  conlcrver  foa 
.  oureiture-  dans  le  nez\  {a)  mais  comme  on  ne  doit  rien  entreprendre 
,fans  connoitre  l'état  dans  lequel  k  trouvent  les  parties  affligées ,  il  faut 
d'abord  s'attacher  à  bien  connoître  à  quel  point  chacune  eft  affeAée ,  & 
-pour  y  parvenir,  je  fonde  la  fîfhile  avec  un  ftilet  à  bouton  &  très-pliant, 
:}e  l'introduis  avec  beaucoup  de  dipucem  &  dé  circonfpeéUon  jufqu'au 
fond  de  l'ulcerc,  où  je  fus  une  perquifition  exadlc  en  tournant  ce  flilet 
de  côté  Se  d'autre.  Si  L>  ftilet  s'introduit  Êicilemcnt,  &  que  je  ne  rccon- 
;iioafle  d'antK  complicadoK è  h  fifide,  ^tcMbmSSon  du  canal  taM, 
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— — ^»  je  me  contente  d'agrandir  le  trou  fiftuleiu ,  de  déboucher  le  canal  nalâl  i 
Q  G 1  &.  ^      porter  une  boueie  qui  paiTc  juTques  dans  le  nés ,  de  la  manière  que 

H I  R  u  R  G  Je  l'ai  dit  en  parlant  de  l'opération  de  la  tumeur  &  de  la  fiftule  laciymale 
■AnnU  tJS$*  ^^P^^'  i^)  ^^î^  ^  k  trouve  de  la  diâtculté  à  introduire  le  Ailet  à  bouton 
Jufqu'au  fond  de  U  Ê(lule ,  j'en  cherche  la  cauTe ,  qui  ordinairement  n'eft 
.que  la  petitefle  du  tioa  fifliUeax,  ou  l'accroiflcment  &  la  dureté  éa  chain 
qui  oblitèrent  ce  trou ,  ou  qui  en  changent  la  direction  :  en  ce  cas ,  3c 
avant  toutes  choies,  j'agrandis  le  trou  de  la  hftule>  Ôc  je  détruis  les  chairs, 
fi  ce  font  dles  qui  font  l'obftacle.  On  peut  les  détroire ,  Toit  par  l'ufagQ 
des  confoinptifs ,  foit  avec  i'inflramcnt  trandumt  <jui  eft  prcf^rablc-  aux 
conTomptifi»}  je  dirai  ailleurs  les  railons  de  oede  preâb'ence.  Pour  dilater 
rottvertafe  de  b  fiftule»  Hnclfioii  <2ml-landre  fiimt,  (6)  mak  on  doit  k 
£dre  de  nuniere  que  l'ouvertture  de  la  Hftule  trouve  comprife.  Pour 
emporter  avec  l'inirniment  tranchant  les  chairs  qui  font  l'obflacle.  Je  place 
bien  le  malade ,  &  je  le  fais  tenir  ferme  pour  ^u'il  n'interrompe  point 
l'opéiMioii;  \e  failîs  les  chairs  avec  une  érigne  très- fine  &  de  la  plus  pe- 
tite courbure  -,  je  les  coupe  d'une  feule  fois ,  s'il  efl:  pofllblc ,  pour  éviter 
de  la  douleur ,  je  conferve  précteufement  toute  la  peau  qui  n'eù.  point  alté< 
rée;  je  ne  eoape  dans  le  profond  de  la  fiftuk,  qu'autant  qull  ùat  pour 
emponer  les  mauvaifes  chairs,  &  je  ménage  tout  ce  qui  appartient  OU  peut 
appartenir  au  iàc  lacrymal  Se  aux  autres  parties  de  l'organe. 

Après  tcnàt  dafi  débarraffi  la  fiftule  »  le  paââge  pour  dkr  an  taaà 
étant  libre*  fintvoduis  une  fonde  boutonnée  &  pliante  pour  connoftn 
l'état  du  làc  nalâl  &  des  autres  parties  qui  y  aboutlifent  &  qui  l'environ- 
nent. Avec  cette  fonde,  je  reconnois,  par  exemple,  fi  l'os  cft  carié,  s'il 
n'eft  que  lîmplcment  découvert,  ou  s'il  eft  fain  :  ft  le  iâc  lacrymal  n'eft 
percé  que  par  le  trou  fifhileux,  s'il  cft  détruit  totalement,  ou  fi  l'altération 
s'eft  communiquée  aux  autres  parties  du  votiina^c,  Se  enhn  li  la  fiftule  a 
.percé  dans  k  nés. 

Après  cet  examen  t  Û  Éiut  reconnoître  l'ctat  ou  fe  trouvent  les  points 
lacrymaux  Se  le  cand  naûl  par  le  moyen  de  la  fonde  qui  eft  propre  à  cet 
Il/âge,  ou  en  faifant  des  injeâions  avec  la  iêiingue  lac^nnale.  Si  Fon  in- 
troduit facilement  cette  fonde  par  les  points  lacrymaux  jaùfÊB»  dans  le  ùc 
lacrymal ,  ou  lî  les  in Kdlons  padcnt  dans  ce  fac ,  c'eft  une  preuve  certaine 
que  les  points  lacrymaux  &.  leurs  conduits  ne  lont  pas  obftruésj  l'on  peut 
porter  prefque  le  même  jiwement>  s'il  fort  beaucoup  d'humidité  par  le 
trou  de  b  hdiûc ,  ou  par  la  narine  du  même  côté  -,  mais  fi  le  larmoie- 
ment eft  conlidcrable ,  que  la  lillule  ne  rende  que  très-peu  de  matière , 
&  que  Ton  ne  pnifle  fidre  psflêr  la  fonde  tâ  les  iafeétions  jnfques  dans  le 
fac,  c'eft  un  ligne  prefque  toujours  certain  que  ces  conduits  font  bou- 
chés, &  en  ce  cas  }1  faut  tezamine^  quelle  eft  U  cauiê  de  l'oblbcie»  &  la 
détruire,  ^  eft  poiSibte. 

J'ai  trouve  cuclqucfois  œs  cqfidlûts  entièrement  bouchés ,  ce  qui  eft 
me  quand  U  fiftule  £tte»Jai|sp«Eoifs'étgk(it  fendues  adbàmtc»  pcndaut 

(a)  U-vâut,  C>}  lÂ-wâmt, 

linfianuiudoii 
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ilnUimmation  des  paupières  »  êc  fur-toat  de  la  conjoiiâire  :  quand  ^SSSSSSS 
cette  inflammatkm  dm  long-temps ,  &  qu  elle  fuppure,  die  canfe  fadhé-  c  »  i  a  u  r  g  i  h. 
/îon  des  parois  de  ces  conduits.  Pour  remédier  à  cette  adliérenre  ,  )'ai 
cââyé  d'y  introduire  b  fonde  >  Se  j'ai  auelqucfots  rcufll  :  quelquefois  auflî  Année  17J9* 
ilM  (onde  y  a  paffé  lâns  troBver  de  ràiuance  dans  prefque  toute  leur  étcn- 
«ioe,  excepté  à  l'endRUt  où  le  canal  eommun  de  ces  deux  conduits  fe 
dégorge  dans  le  fac  :  en  ce  cas,  ayant  un  peu  forcé ,  j'ai  vaincu  l'obftaclei 
j'ai  fait  la  même  chofe  toutes  les  fois  que  j'ai  cm  n'avoir  que  trcs-^eu  de 
chemin  à  &ire  pour  arriver  au  lac.  Quand  j'ai  trouvé  plus  de  réiiftance 
dans  l'endroit  aue  je  dcfignc ,  j'ai  pouflé  ma  fonde  un  peu  plus  fort ,  5c 
très-fouvent  je  l'ai  ^it  entrer  dans  le  fac  i  mais  lorfque  j  ai  trouvé  l'obfta'* 
cle  trop  prêt  des  points  lacrymaux,  cVft-lk-dire,  prn  dn  bord  des  paupiè- 
res ,  mes  tentatives  ont  toujours  été  inutiles ,  foit  parce  que  les  conduits 
étoicnt  bouchés  dans  presque  toute  leur  étendue ,  ou  parce  que  la  fonde 
'•lors  étoit  trop  peu  engainée  dans  le  conduit  pour  que  je  pulFe  l.i  pouûer 
mntagieiifcment  contre  TobRacle  :  c'cti  ce  que  j'ai  remarqué  partiailiére- 
ment  à  ceux  qui  ont  été  fujets  à  rophtalmic,  8c  ï  ceux  de  ^tti  lès  paiipiezet 
ont  été  mal  trait  ces  par  les  grains  de  la  petite  vérole. 

■  '  Bani  le  nombre  de  cens  q«l  ont  en  les  yvax  attaques  par  les  pnlhdes 
de  cette  maladie >  8c  qui  ont  eu  recours  à  moi,  j'en  ai  trouvé  pludeurs 
qui  avoient  les  deux  points  lacrymaux  bouchés  depuis  long-temps.  Ceux- 
ont  larmoyé  toute  leur  vie,  cette  efpecc  de  larmoiement  étant  pref- 
qne  toujours  incurable,  pacte  qu'il  dépend  de  ce  que  les  points  lacry- 
inans»  &  (ôuvent  leurs  conduits,  font  oblitérés  par  la  cicatrice  qui  fe 
£>nnant  fous  le  grain  de  la  petite  vérole,  réunit  l'orifice  des  points  la- 
crymaux ,  &  trè»*roitvent  les  parob  de  leurs  conduits.  On  peut  prévenir  ■ 
cet  accident,  fi,  pendant  que  les  grains  de  !.i  petite  vérole  mppurent  en- 
core, on  a  ibin  de  bien  nettoyer  l'ulccre  que  produifent  ces  grains,  ce 
Won  6it  aree  des  lotions  fté^entes  qui  détergent  hilcerr ,  &  fitr-toiik 
n,  Ioifi|ie  l'inflammation  a  ceffé  ,  &  même  pendant  que  la  cicatrice  fe 
forme ,  on  tkhe  d'introduire  de  ten^  en  temps  avec  dooceur  la  ibode 
dans  les  points  lacrymaux. 

Four  y  intiocbite  cette  fende  avec  facilité,  |e  h  trempe  <bns  le  blanc 
dToeuf,  que  je  préfère  à  l'huile ,  non-feulement  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
mais  dans  tous  ceux  où  il  eft  néceflâire  d'introduire  ou  le  doigt  ou  la 
fonde  ,  rien  n'ed  plus  propre  à  les  faire  gliâcr,  &  à  faciliter  leur  mtro- 
dudion.  Si  les  àd;  crences  des  parois  de  ces  canaux  ne  font  que  com- 
incncces,  on  ks  dciruit  avec  la  fonde,  &  s'il  n'y  en  a  point  encore,  on 
les  prévient  en  faifaut  de  fréquentes  injedions  d'eau  de  plantin ,  de  rôle, 
OU  autre,  avec  la  fedngiie  Uerymàù  éa  fienr  AneL 

'  t  Ce  chirurgien  avoit  des  comoiflânces,  de  la  lagacité,  8c  le  génie  de 

fa  profeffion.  Ces  avantages  pouvoient  lui  procurer  un  établidement  fo- 
lidc  i  cependant,  long-temps  avant  Cx  mort,  !a  fortune  &  la  réputation 
favoient  abandonne.  On  ne  peut  s*emp£cher  de  croire  que  la  poftérité  lol 
fendra  plus  de  juflice  que  (es  contemporains.  Ses  inftrumens  laciymaos 
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1^— ■—  ont  enrichi  t'arrirnal  de  chirurgie ,  &  lui  feront  par  cux-mcmes  bnticon^ 
—  d'honneur  dans  tous  les  iîecles.  Il  feroit  à  founaiter  pour  (à  gloire  (ju* il 

UHiiiirRGit.  1^  Alt  dirpenlS  de  publier  certaine!  brochâtes      lettres  apotog^aes, 
jffffl^  '7J!9*  lefquelles  il  nttribue  h  Tes  inftnimens  beaucoup  de  propriétés  qu'ils 

n'ont  pas,  mais  en  revanche  nous  y  en  avons  trouvé  beaucoup  d'autret 
quil  n'tnroit  pas  commes  »  oomme  oa  veiM  dms  la  Ait»  de  6ek  oor 
▼rage. 

J'ni  dit ,  &  je  crois  vériLiblemeiit  que  le  larmoiement ,  produit  par 
i'adhclion  des  parois  des  conduits  bcrymaux,  cil  incurable  Ioru|uil  cft  an- 
cien. J'ai  inaolenient  tenté  de  déboucher  ,  ces  conduits  ^  ceux  oui  depuis 
long-temps  étoi?nt  qncris  de  l.t  petite  vérole,  &  à  qui  par  conséquent  les 
cicatrices  étoicnt  déjà  trop  foUdcs  pour  obéir  à  la  fonde.  Peut-être  que 
Û  Ton  tBkfoUx  dlntroéuie  cette  ibnde  k  ceux  qni  font  mtelleiiieiit 
guéris  de  la  petite  vérole,  on  pourroit  réu(Gr>,  c^eft  ce  que  je  li^aflore  ptf» 
parce  qiie  n  li  pas  encore  eu  occafion  de  l'éprouver  dans  cette  circons- 
tance. Ce  qu'il  y  a  de  certain  >  c'cft  que  cette  opération  m'a  toujours  réulH 
lorfque  j'ai  pu  la  pratiquer  immédiatement  après  k  nuturité  des  grains  de 
la  petite  vérole,  &  fur-tout  dans  le  temps  que  le  grain  s'applatit,  mai» 
avant  qu'il  Ce  i'eche,  parce  qu'alors  la  réunion  des  parois  n'eft  pas  en- 
core &tte. 

Dans  les  fiftnies  lacrymales  anciennes ,  foit  compliquées  »  lolt  Simples  ; 

"•if."/  quoiqu'on  ne  puifTc  palFcr  la  fonde  par  les  conduits  lacrymaux ,  il  n'en 

uut  pas  toujours  conclure  que  ces  conduits  foient  bouché ,  le  plus  fou- 
vent  ils  ne  (ont  que  repliés  fia  eux-mêmes,  ce  qui  arrive  par  l'oTage  hn- 
modéré  des  bonrdonnets,  qui  en  dilatant  trop  la  fiftulc,  éloignent  ces 
conduits  du  Tac  où  ils  doivent  fc  dégorger ,  ce  qui  les  gcnc  &  les  fronce 
4s  nunkfe,  ouay^nt  perdu  leur  direâion ,  la  ronde  heurte  leon  replis, 
&  ne  peut  paitèr,  on  ne  pafle  qu'avec  peine.  Pour  remédier  à  cette  cril^ 
pation  ou  fioncement,  i'ai  pendant  quelques  jours  panfé  la  fifhile  molle- 

..^  ment  &  lâns  tentes  ni  bonrdonnets,  afin  oue  les  conduits  repliés  puflent 

jt  eVdonger  ft  reprendre  leur  étendue  nanuelie -,  pour  y  parvenir  plus  fici- 

.  :%  lement,  j'ai  fait  dans  les  points  lacrymaux  de  fréquentes  inic(f}ions  d'eau 

de  mauve  8c  de  guimauve,  j'ai  appliqué  des  catapiafmes  pour  amollir  ces 
parties,  &  peu  de  temps  après  |'ai  reconnu  que  les  conduits  étoieut  !!• 
z"*^  ores,  puifque  la  liqueur  que  j'y  inje&ois,  Ibrtoit  par  la  fifhile. 

Quoique  l'injeélion  ne  pafTe  point  dans  les  premiers  joun ,  il  faut  la  con- 
tinuer ,  Se  faire  de  légères  tentatives  avec  la  fonde  lacrymale  :  lorfqu'on 
iût  ces  tentatives ,  il  ne  faut  rien  forcer,  fi  ce  n'eft  après  avoir  fait  long- 
temps afage  des  in)c<Hions  émollientcs  lans  fitcccs-,  car  alors  n'ayant  plus 
cipcrance  de  réuûlr  par  la  douceur ,  on  n'a  rien  à  riiquer,  &  l'on  peut 
pooâèr  la  fonde  phis  fort,  comnie  je  Vù  déjè  dit,  (ur-tout  lorfqudle 
entre  aflcz  près  du  lieu  où  ces  conduits  fe  dégorgent  dans  le  6ci  OU  UB. 
rcuflît  pas  toujours  ,  mais  on  ne  peut  point  taire  de  mal. 

Quand  on  a  été  alTcz  heureux  pour  forcer  l'obftaclc ,  ii  faut  conferver 
fe  paflâge,  taj  ttfint  des  InjeâionB  fiDéfocntBSi  je  ooii  mène  ^'on  jt 
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ni  éprouvé  ui^e  fois  :  il  eft  vrai  qae  je  n'eus  qn'ttn  médiocre  fuccès,  maïs  ^ 
cemme  on  peut  fidre  cette  tentative  fans  danger,  je  n'y  renonce  point 
encore.  Si  je  n'nt  pu  réuflî  complètement ,  d'autfet  icToat  pcitt-toe  fim  AnUk  tj^ 
heureux  1  cela  dépend  de  certaines  circonftances. 

Au  malade  dont  il  s'agit ,  après  avoir  forcé  l'obflacle  du  conduit  lacry* 
mal  inférieur  ,  &  avoir  paâë  ma  fonde  jufaues  dans  le  fac ,  j'ouvris  la 
liftule,  j'iniroduifjs  un  fil  d'or  \  b  place  de  la  fonde  avec  laquelle  j'avow 
fioicé  le  conduit,  je  paiki  ce  fU  allez  avant  dans  le  làc  pour  le  pouvoir 
ÛÊti  hm  dn  «RM  innlrax,  œ  que  je  fis  iàcilemcnt  swc  me  petite  cs> 
rette  un  peu  courbe,  que  j'introduilîs  dans  la  plaie;  je  coupai  ce  fil  i  un 
travers  de  doigt  du.  point  lacrymal  &  de  la  fiftule,  je  repliai  l'on  Se  l'antre 
boQtt  &<Ies  enveloppai  d'un  pelh  Bng^y  de  nunieie  ne  pnftnt 
bkâêr  l'oeiL  Mon  opération  auroit  été  complette ,  (î  j'en  avois  pu  faire 
autant  au  conduit  lacrymal  ropérieur  -,  mai»  (bit  parce  qu'il  o'cft  pas  il  facile^ 
à  fonder  que  le  poipt  lacrymal  inférieur ,  ou  que  fon  orifice  fût  enticremeut 
bouché ,  je  ne  pvi  {mais  y  paifer  la  ibnde  :  cependant  le  nuIaJr  a  fgtkA 
fans  larmoiement,  ce  qui  ma  £iit  juger  que  l'oDfbcIe  pouvoit  n'être  que 
dans  le  conduit  commun,  ou  bien  que  conune  cette  pcrronoe  avoit  na- 
tntellenient  l'eatt  moini  famieâé  que  ^maut  m  feol  point  baymil  po«* 
voit  fuffire. 

On  peut  obje(âer  que  j'ai  dit  dans  mon  premier  mémoire ,  que  la  di- 
latation du  fac  lacrymal  dépend  de  l'obtlru^tioD  du  caoat  aaiâl  }  doU  il 
femble  qu'on  doive  conclure  que  les  points  laorynuin  ne  daivcBt  |MB 
£tre  obflrués  dans  plufîeurs  des  cas  que  je  viens  de  rapporter. 

Je  ne  réponds  pas  préfentement  \  cette  objeéUon ,  parce  que  ce  que  j'ai 
à  r^ondre  m'obligeroit  à  faire  le  détail  d'une  maladie  du  fîphon  lacrymal , 
4)06  |e  ne  crois  pas  être  décrite  par  les  «uieaR»  4)tt  \o  décrirai  dans  m» 
troi(îcme  mémoire  ,  je  frrai  feulement  remarquer  ici  que  le  larmoiement 
qui  arrive  après  la  petite  vérole»  ne  dépend  toujours  des  points  oa 
conduits  lacrymaux. 

Il  n'efl  que  trop  ordinaire  que  les  yeox  fbient  attaqués  par  les  puAule» 
de  la  petite  vérole,  &  qu'en  conféquence  les  paupières  fe  collent,  qu'on 
y  rcflenie  une  douleur  plus  ou  moins  cuifante,  que  les  yeux  douloureux 
ft  lanB^HUis  rapportent  difieiletnent  Taftion  de  la  lumieie,  &  qu'alon 
les  points  &  conduits  lacrymaux  enflammés  fe  collent  &  même  fc  bou- 
chent ,  d'où,  s'enfuit  le  lannoieroent.  Mab  il  arrive  auffi  tiès-fbuvait  que 
les  gndiH  de  la  petite  vfrole  qui  attaquent  les  narines»  les  rendenf  àom- 
loureufes,  les  fcchent,  les  bouchent  &  les  enflamment  :  alors  finflamma- 
tioo  de  la  membrane  ^ituitaire  s'étend  jufqu'au  canal  nalâl ,  8e  y  produit 
Içs.m^paes  acddens  quaux  points  lacrymaux-,  car  fi  cette  inflammation 
byMMiie  If  canal  nafal ,  les  larmes  ne  pad'eront  point  dans  le  nez,  &  il  y 
aura  larmoiement  :  il  faut  donc  favoir  dtfHngiier  Ci  le  larmoiement  qui 
fuit  1a  petite,  vàrok  vient  de  la  part  des  points  lacrymaux  ou  de  celle  da 
cidL  nml  là  dMfe-.cft  lôiiMaLtii2»-équivoqiiet  up-toat  lotfqoe  le  nea 
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&  les  paupières  font  attaqués  en  mcmc  temps,  car  quand  il  o'j  a  que  fuD 
ou  l'autre ,  on  fait  auquel  on  doit  attribuer  le  larmokmenr.  Cette  oUèf-- 
v.tion  m'a  engagé  de  laver  les  narines,  de  les  (émgaiet  wtc  des  décoo- 
Aanét  f7J|9<  tions  éinollîcnlcsj  &  d'avoir  les  mêmes  attentions  pour  le  nez  que  pour 
les  yeux,  avec  cette  diâcrence  qu'on  ne  peut  point  fonder  ni  injecter  le 
canal  naâl  comme  les  points  laoTmaiBi. 

Ayant  &it  aux  conduits  hofoom  les  opérations  que  )e  viens  de  dé- 
crire ,  le  jour  même  &  tout  de  fuite  f examine  le  canal  nafai,  &  û  )e  le 
trouve  bouché,  j'y  introduis  par  le  trou  de  la  fîftale  line  fonde  à  bouton, 
cannelée,  &  beaucoup  plus  grofTe  que  celle  qui  fert  à  déboucher  les  pointi 
lacrymaux^  &  à  la  faveur  de  la  cannelure  de  cette  fonde,  je  paflc  une 
bougie  de  groûëur  convenable,  atîn  de  conferver  ce  conduit  ouvert  »  puis 
|c  panfe  ia.  pbie  «vec  le  dulpl  fin  Ac  ^MUeL 

.  A  la  levée  du-  premier  appareil  je  note  oue  le  charpi  pour  en  remettre 
d'autre,  tins  remuer  la  bougie  ni  les  fils  a'or  ou  de  plomb  \  aux  autres 
panfèroens  je  ne  change  p-is  la  bougie ,  nuis  je  la  remue  dans  le  canal  en  • 
la  retirant  à  demi,  &  la  repouflant  deux  ou  trob  fois  comme  pour  frajret 
le  paiîage  -,  je  ne  change  de  bougie  que  le  quatrième  ou  le  cinquième 
jour ,  Sl  j'en  continue  l'ufage  jufqu'à  ce  que  les  larmes  puiiTent  elles- 
mêmes  repreoMbe,  &  vondàiier  Icms  c<wn  •natwel  dans  le  nés. 

Les  premiers  panfemens  doivent  être  très- doux,  c'eft  pou/  cda  qoe 
fans  ôtcr  le  fil  d'or ,  je  me  contente  de  le  déployer ,  5r  de  le  faire  mou- 
voir dans  le  conduit  en  le  tirant  doucement  cà  &  là  par  les  deux  bouts, 
comme  on  feroit  le  fiton  que  l'on  annHt  pafie  dans  une  plaie.  Aprè)  m*S- 
tre  Icrvi  de  ce  fil  pendant  quelques  jours,  je  le  retire  lî  Je  juge  que  la 
communication  Toit  bien  établie  \  mais  je  recommence  les  inje^ons  par 
les  pobts  lacry  flaux  A:  par  le  canal  nafâl ,  &  |e  les  fins  deux  ou  trc^  lois 

i)ar  jour  jufquil  ce  que  je  fois  bien  affuré  que  les  Lirmcs  auront  la  faci- 
ité  de  pafler  dans  l'un  &:  dans  l'autre.  J'évite  fur-tout  de  comprimer  les 
conduits  lacrymaux  par  les^tentes ,  par  les  compreiTes  Se  par  les  bandages; 
car,  dans  les  premiers  jours ,  il  cft  d'autant  plus  important  d'éviter  b  com» 
preÎEon  ,  que  le  fil  d'or,  lî  l'on  s'en  eft  fervi,  ou  la  bougie,  font  malgré 
teur  flexibilité ,  autant  de  corps  étrangers  qui  incommodcroicnt  beaucoup 
slls  étoient  preflés  contre  des.  parties  aiifli  tendres  &  aoflt  délicates  que 
ibnt  celles  qui  les  contiennent. 

Les  chofcs  ainfi  difpofées ,  il  faut  travailler  au  rctabliffement  du  /àc 
lacrymal ,  car  il  cil  rare  qu'il  foit  dans  fon  intégrité  li  la  6ftule  eft 
ancienne. 

Lorfqu'avcc  h  fonde  boutonnée  on  aura  reconnu  en  quoi  le  fie  eft 
affeâé,  l'on  y  remédiera  félon  le  cas  dont  je  fris  ici  l'cnumération.  Ce'. 
£ic  peut  être  percé  aOleais  que  par  le  trou  6miteux  -,  la  gouttière  oflêtife, 
dans  laquelle  il  eft  logé ,  peut  être  Amplement  découverte  ou  cariée  *, 
quelquefois  même  on  la  trouve  percée  par  la  carie ,  &  alors  la  mem- 
brane qui  la  recouvre  du  côté  du  nez ,  peut  avoir  conlervé  fon  in- 
i^pité ,  ou  itre  altérée  te  percée  de  oaiûere  que  l'air  •&  la  morve 
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(brtent  par  le  mm  cstéacur  de  la  fiftak  toutes  les  fiûs  ^ne  le  maladei 

iè  mouche.  CHiiiyaon. 
'  L'os  Amplement  découvert,  fe  rccoone  quelquefois  fans  s'exfolier,  (t 
l'on  a  foin  d'empédier  le  féjour  de  la  fanie,  en  panfant  mollemei.t  &  Andc  17^39»  ■ 

fréquemhicnt,  en  prévenant  ou  en  combattant  l'inflammation,  par  le  foin 
que  l'on  prend  de  conferver  les  conduits  des  humes  bien  libres,  en  in- 
îeâant  toutes  les  routes  par  lefqneUes  cette  liqueur  doit  pallêr,  &  enfin 
par  les  faignées  Se  le  i^me. 

Tant  que  l'on  peut  craindre  l'inflammation,  il  ne  fuit  mettre  dans  le 
conduit  nafal  qu'une  bougie  menue  &  très-pliante,  parce  qu'il  tant  éviter 
tontes  fiirtes  oTirritations,  &  les  bougies,  trop  grofles  8c  trop  dures,  ne 

f»?uvcnt  manijuer  d'irriter.  Si  l'os  ne  le  recouvre  point,  on  attend  l'exfo- 
iation,  &,  li  elle  cd  tardive,  on  la  folJicite  8c  on  la  procure  de  la  mcme. 
nanlmne  qu'on  le  Ait  à  la  carie  dont  )e  vais  parier. 

*  Ldiriqu'il  y  a  carie,  )e  me  garde  bien  de  fattaquer  par  les  moyens  pro* 
pofés  par  les  anciens  &  par  quelques  modernes  qui  1rs  emploient  encore 
aujourd'hui.  Cette  carie  cil  virulente ,  ou  elle  ne  l'eil  pas  :  (t  elle  eft  fuP- 
|Keâe  de  virus,  on  doit  la  traiter  comme  |e  dirai  ailleurs^  car  }è  ne  traite 

ici  quL'  du  vice  local,  que  je  n'attaque  point  par  les  topiques  ordinaires  , 
comme  poudres ,  teintures ,  cfprits  ardcns  8c  autres  :  ces  remèdes  font 
trop  vifi  pour  roêil,  le  ftn  convient  encore  moins, &  )e  n'ai  {aniais  doort 
que  les  malades ,  ï  qui  j'ai  vu  les  paupières  éraillécs  ,  n'aient  été  mis 
en  cet  état  par  les  cautères  aâuels  ou  potentiels  dont  on  s'ctoit  fervi' 
pour  attaquer  leur  carie  *,  il  eft  cependant  des  cautères  potentiels  dont 
on  peur  fiite  uGige  en  prenant  de  grandes  précautions  :  fen  parloni. 
ailleurs. 

Pour  détruire  la  carie  de  l'os  unguis,  j'attends  que  l'enflure  (bit  dimi- 
nuée. Se  que  la  plaie  foit  en  fuppuration  :  je  me  fers  d'un  petit  inflrumcnt 
long  8c  étroit,  terminé  par  l'un  de  fcs  bouts  comme  un  burin,  8c  par 
l'autre  comme  un  cizeau.  Je  l'introduis  fur  l'os  par  le  bout  que  je  crois  le 
plus  convenable  à  mon  deiTein,  je  pique,  je  racle,  ou  même  je  coupe  & 
détruis  l'os,  car  U  eft  très-mince,  je  le  fais  avec  beaucoup  de  douceur, 
en  évitant  de  heurter  rudement  les  ch.airs,  je  retire  des  petites  erqnillcs 
oue  j'ai  féparées  de  l'os,  celles  qui  peuvent  être  apperçues,  les  auues 
lortent  avec  le  pus.  Foblérve  pendant  toute  cette  opAradon  de  ne  point 
percer  la  membrane  pituitairc  qui  couvre  l'os  unguis  du  côté  du  nez  :  je 
connois  qu'elle  n'cft  point  percée,  lorfqu'en  £ufant  moucher  le  malade,  il' 
ne  patTc  point  d'air  ou  de  morve  par  la  fiftulë  *,  mais  il  faut  firire  cette 
épreuve  avant  que  de  déboucher  le  canal  nafal ,  car  fans  cela  on  douleroit 
fi  l'air  qui  fort  par  la  fiftulc,  vient  par  le  canal  naturel  ou  par  Ir  trou  que 
la  iîftule  pourroit  avoir  dans  le  nez  s'il  ne  lort  que  de  l'air ,  la  chofe  cft 
équivoque,  mais  s'il  fort  de  la  morve  avec  l'air,  on  ne  peut  douter  quec0- 
ne  foit  le  trou  fiftuleux  du  nez  qui  lui  donne  paflàgc  :  ainfi  pt>iir  lever 
toutes  Ibrtes  d'équivoques,  il  faut  faire  cette  épreuve  avant  que  de  dcbou- 
aller  le  canal  aalal*  00  fi  ce  canal  éioit  libie»  il  JbiA  lé  rônpltr  avec  K 
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bougie,  de  alors  ù  le  tnaLde  te  mtmche, &  <)u'il  ne  Sotte  que  de  l'air  pat 
/  Il  LK  u  EAI  x.^  fiuulc ,  on  juge  que  le  fac  eft  percé  du  coté  du  nez ,  mais  que  le  trou 
*  o'cft  pas  confidérable  ;  au-Ueu  que  s'il  Catt  de  U,  morve»  &  fur-tont  de  la 

Afillée  ty3$a  morve  ép.iilTc,  on  Juge  que  le  trou  eft  plus  grand,  &  alors  on  voit  bien 
qqe  noii-lculcuicnt  le  lac  cil  percé  >  ipais  que  la  goutticrç  ou  dcmi-caïul 
c&a^  qui  le  ooadeot,  &  h  aembrane  4>i  nejt  le  font  aufli,  de  icute  que 
le  fiphon  lacrymal  ouvert  dans  l'enjâlPoii^  de  |jU9Wi\  dfi*  dci^  bcuidia  M 
doit  plus  exercer  fa  fonction. 

II  fembie  qu'un  pareil  déibcdre  foit  fans  remedp  \  l'expérience  ma  ce- 
pendant appris  plunam  fois  qu'on  peut  y  remédier,  non-retileiiienft  lot^ 
qu'il  n'cft  que  percé,  mais  encore  lor(qu'il  eft  prefque  entièrement  détruit, 
pourvu  que  ïon.  puiHe  enlever  la  çarie»  &  que  le  canal  naiâl  oe  roic 
point  bouché. 

La  première  comfition  eft  néceflâire ,  parce  que  les  bonnes  chairs  oe 
peuvent  croître  fur  un  os  carié-,  &  l,i  féconde  ne  l'cft  pas  moins,  puifque 
^land  les  larmes  n'ont  point  leur  cours  libre  dans  le  nez,  elles  inondent 
la  fiftule,  te  noient»  pour  ainlî  dire,  les  fucs  nourriciers  qui  doivent  focpier 
les  chairs  folides»  d'où  dépend  le  rétatiii|]èaK»it  4»  6c  &  la  cooldidatioq 
des  fidules. 

>  Les  opcrations  que  j'ai  propofécs  pour  détruire  la  carie,  fufEfent  tou- 

-  jours  lorfquc  l'ot  mgpiis  eft  uni  carie*  At  même  on  la  détruit  quelquefiM» 
dans  le  premier  Jour,  parce  que  cet  os,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  eft  fî  mince, 
qu'on  le  réduit  £icilement  en  petites  crquillcs/,  nfuis  lorfque  la  carie  attaaue 
h  portion  de  fot  de  b  mâchoire  qui  fe  jc^  à  l'os  un^is,  la  chofe  n  eft 
pas  C\  ficilc,  parce  que  cette  portion  d'os  a  un  endroit  plus  épais  que  l'autre; 
cependant  t  avec  un  peu  de  patience  &  beaucoup  de  dextérité ,  on  en  vient 
\  DOdt  B  fiut  de  la  patience,  parce  que  la  partie  épailTc  qui  n^fte  à 
l'inflrument,  exige  fouvent  au'on  applique  pendant  plulieurs  mois  les  mé- 
dicamois  propres  à  faciliter  j'exfoliation &  (î  ces  remèdes  ne  réufïïfTent 
pas,  il  faut  de  la  dextérité,  parce  qu'il  s'agit  alors  de  détruire  avec  la  ru- 
gine  l'os  carié»  en  ménageant  ce  qui  refte  du  <àc,  fans  endommager  la 
membrane  du  nez,  qui  cfl  AU-deifous  de  l'os  qull  faut  détruire  :  i  Ta  vé- 
rité, deux  cliofes  favorifent  cette  opération  délicate,  favoir,  le  peu  d'cpaif- 
Intr  des  os  que  l'on  doit  détruire ,  &  le  peu  d'adhérence  qu'us  ont  dans, 
ces  cas  avec  la  membrane  qu'il  faut  confcrvcr. 

Après  toutes  ces  opérations ,  il  paroit  que  le  fac  lacrymal  doit  être 
confîdérablement  endommagé  ,  &  que  fbn  rétablifTement  doit  être  très- 
difïicile,  fut-toot  locfi|U*i)  seft  fiit  exfoliation  de  l'os  unguis  8c  de  l'os 
de  la  mâchoire,  parce  qu'alors  ce  fac  j>rivé  de  la  gouttière  olTcufe  qui 
le  logeoît ,  doit  être  fans  appui.  Maigre  toutes  ces  circonibinccs'  fàcheu- 
fes ,  fexpérience  fiût  voir  <^*il  fir  imblit  c|ndquefois  avec  beaucoup  de 
âcUité. 

C'eft  un  dit  que  j'aurois  eu  peine  à  croire,  fi  je  ne  favois  vu.  JVn< 
occalion  de  foblMrver  fur  un  enfant  de  huit  ans,  à  qui  l'on  avoit  £tit  l'o- 
péntioa  de  la  fiftule  lacrymale,  fuivant  la  méthode  csdiiiaiie»  ç'eft:à-dkuy 


Digitized  by  Google 


nt  L'ACAttÉMlÈ  ROYAtÉ  ÔES  SCtENCÉS.  jr^ 

<jae  Ton  avott  détruit  l'os  ungim  &  percé  h  membrane  du  nn  pour  fiire  ' 
un  nouveau  pailâge  aux  larm-n  :  on  le  panfott  inutilement  depuis  lîx  mois.  C«i»iraoi* 
Sesparens  ramenèrent  i  Paris,  !e  voyage  lut  avoir  cadi  une  ophtalmie 
conndérable  <Xr  une  fi-vre  nfTr z  vive  :  l'ime  &  l'.iurre  difparurcnt  après  deux  AlUlée  rjjy. 
Clignées  de  quclquc-s  jours  de  repos,  mais  iur-tout  en  le  débamiiîant  d'une 
tente  de  plomb  gcofie  comme  tme  plume  de  pigeon  «  A:  de  h  longpenr 
de  neuf  à  dix  lignes,  oui  paûbit  traniverfalement  du  fond  de  la  fiftnle  dana 
le  nez*,  on  en  avoit  cnangé  cinq  fois  feulement  depuis  cinq  mois,  &  celle 
que  j  otai  y  étoit  depuis  un  mois.  On  me  dit  que  l'intention  de  celui  qui 
avoit  fait  l'opération  ,  étoit  de  ne  la  pas  retirer ,  parce  que ,  difoit-il , 
lorfque  la  fiftule  fera  fermée  au-dchors,  la  tente  de  plomb  par  fon  poids 
tombera  dans  la  narine,  &  furtira  lorfque  le  malade  fera  quelque  effort 
pour  fe  moucher.  Tcxaminai  s^l  y  arvoit  quelque  pièces  d'os  découvertes» 
qui  dulîent  s'cxfolicr ,  je  n'en  trouv.ii  aucune.  A  la  vérité ,  elles  avoient 
eu  le  temps  de  s'exfolier  depuis  fix  mois  que  l'opération  étoit  faite.  Après 
avoir  âté  cette  tente,  je  portai  une  ^bflde  A  bouton  du  oô^^<fa  canal  naiâli 
j'eus  alTez  de  peine  à  le  trouver,  cependant     introduilîs  ma  fonde,  &  )e 
le  débouchai,  puis  j'y  paflal  tine  bougie  aft«  menue  par  le  bout  qui  va 
jufqUes  dans  le  nez ,  &  plus  grofîe  pai*  celtii  qui  demeure  dans  la  partie 
du  Hphon  Kicrynial  qui  doit  former  le  fac  :  ettte  bougie  ctoii  attachée  par 
un  fil,  i  une  ligne*  près  du  gros  bdtjf,  de  m.iniere  qu'après  l'avoir pouuée 
du  coté  du  nez  jufi^u'au  Êl  qui  y  étoit  attaché ,  )e  la  retirai  en  enhaut  de  h 
quantité  de  deux  lignes  ou  environ ,  poUr  qu'elle  oceupSt  le  lien  oA  A 
trouve  le  fac-,  de  forte  que  le  fil  fc  trouvoit  au  centre  de  l'ouverture  de  la 
fftule ,  &  que  le  gros  bout  de  U  bou«e  auquel  j'avois  donné  la  forme 
d'âne  oHve ,  rempHflbit  tout  le  lien  ou  réfide  le  (âc  :  cette  boi^  ainfi 
plaoife,  predbit  les  chairs,  de  les  pouflbit  vers  le  trou  qu'avoit  fait  l'opéra- 
teur, &  par  lequel  paflbit  ci-clevant  la  fonde  de  plomb.  Mon  deffein 
étant  de  boucher  ce  trou ,  je  me  fuis  fervi  de  cette  oougie  comme  d'une 
eCpece  de  mandrin  fur  lec^uel  les  chairs  voiilnes  fe  font  moulées  à  mefure 
qu'elles  font  accrues  8c  quelles  fe  font  cicatrifces.  Pour  faciliter  U  chofe, 
je  panfai  le  malade  mollement  avec  le  feul  charpi  fin  &  fcc ,  je  couvris  le 
tout  d'une  compreâê  mouillée  dans  un  blanc  d'œuf  battu  avec  un  peu 
d'alun  de  roche  :  ce  panfemcnt  fut  continué  cinq  ou  ilx  joun,  &  je  rental 
la  iKHigic  pour  en  introduire  une  un  peu  plus  croflè.  J'eus  la  iàtisÊiâion 
de  ytAt  que  le  trou  fiit  par  le  diimtdcn  on  f opérateur»  étoit  bondié. 
que  les  larmes  paiToient  par  les  points,  ucrymaux  dans  la  iïdule,  8c  qu'elles 
ne  tomboient  fur  la  joue  que  parce  que  le  canal  nafal ,  quoique  bien  dé- 
bouché, ne  pouvoit  encore  les  conduire  dans  le  nez,  tant  parce  que  la 
paroi  n'ctoit  pai  cncwe  cicatrifée,  que  parce  que  la  fidule  n'étant  pas  . 
réunie,  le  fac  ne  pouvoit  les  recevoir  èc  les  diriger  à  l'ouverture  du 
canal.  Enfin ,  en  continuant  ce  panfemcnt ,  &  çn  morigénant  de  tenipt 
en  temps  les  chairs  par  le  moyen  éfi  k  pierre  InfSarnale  bien  ménagé* 
les  bords  de  la  fifhife  fe  rapprochèrent  peu  à  peu,  &  lorfque  l'ouver- 
ture extérieure  commença  de  rendre  le  jpaûàge  de  la  bougie  diâîcilca 
jTco  ceflai  rofige»  &  b  iconion  parfaite  w  fit  dans  dem  oa  trois  joORb 
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Cette  dcmicrc  obfcrvation  pourroit  être  accorrtpagnce  de  bien  d'a^- 
C  s.  c  I E       ciroonlbnces  »  fuitqae  la  nftale  du  malade  était  ëcrooelleajê  t  nais 

"  '  *  j'ai  cru  ne  devoir  npportcr  ici  que  ce  qui  a  un  rapport  immédiat  aux 

^nnét  *73$'  dcrangcmeos  du  liphon  kcryaul,  &.  aux  moyens  ^ue  j'ai  employés  pour 
Ic$  réparer.- 
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OBSERVATIONS  DE  MÉDECINA 


H..M A  R  T  t  N,  doûeiir  en  médecine  8c  en.  dilnirgie  à  Laufanne,  a 


M_...._   .    

écrit  à  faeidémic  qu'après  avoir  été  tommenté  pendant  fefxsnte  heures 

d'une  vinlonte  toux  fcche  qui  avoit  réfifté  à  tous  les  remèdes  ordinaires,  a  d  e  ex  m  i, 
il  s'étoit  peri'uadé  que  le  iîege  du  nul  étoit  au  haut  de  la  trachée,  dans  un  /Inn/f  179^» 
endroit  qu'il  fcntoit  virement  picoté,  &  qnll  avoit  conçu  que  de  petits 
vaiffeaux  trop  ouverts  &  trop  dilatés  y  déchafgeoient  queMpie  ouflere 
âcre.  L'air  fr^>id  devoit  être  propre  ï  les  refferrer,  &  le  temps  y  conve- 
noit  mieux  que  )amais,  parce  que  c'étoit  alors  le  mois  de  janvier,  &  qu'il 
rufoit  fort. froid  ï  Laufanne.  mais  quel  remède?  Eût-il  famais  o(é  le  con« 
feillcr  ^  un  malade  ;  Il  le  prit  au  moins  pour  lui ,  il  s'expofa  à  l'air ,  d'a- 
bord avec  queloue  précaution.  Se  il  Te  feotit  fouiné  fur  ïs  durop,  il  $'f 
ofolà  «nfiaie  davaniaige,  4c  fiit  guéri. 

IL 

Encore  une  pratique  fort  Hmple  pour  la  petite  vénle  •  ori  ?ient  de 
lui.  II  badine  !.i  peau  du  vifagc,  &;  de  tout  le  corps  avec  un  Rnge  mollet 
trempé  dans  de  l'eau  tiedc,  îk  cela  de  quatre  heures  en  quatre  heures» 
juTqihk  Féruption  des  puihiles.  U  a  vu  les  grands  accidens  le  calmer  foit 
vite  par  ce  moyen ,  les  puftules  paroltrc  de  bonne  facoïc»  œ  Jaiâer  ai» 
cune  cicatrice  renurquable; 

IIL 

Il  paroît  que  M.  Martin  eft  fécond  en  remèdes  /impies ,  &  il  feroit  k 
Jbuhaiter  que  Ion  exemple  &  Tes  Atccès  en  lendiâéot  l'ulage  plus  univeriel» 
Il  a  eu  entre  les  mains  un  homme  de  dix-huit  ans.  Ai/et  i  de  fréquent 
VOtniâcmens ,  parce  qu'il  avoit  reçu  à  l'endroit  du  cartila^  xipboïoe  un 
gonp  qui  le  lui  avoit  enfoncé.  Tous  les  remèdes  avoicnt  été  inutiles,  juf- 
qjU^œ  qu'enfin  M.  Martùi  s'avilâ  de  faire  retuiuner  en  dehors  ce  carti> 
lage ,  A;  de  le  replacer  par  un  mouvement  de  deux  doigts  de  la  main 
droite  ,  ce  qui  lui  fît  même  entendre  nnc  efpece  de  petit  craquement.  Il 
ne  connoiâàoit  poipt  le  livre  de  Codronchus  De  prol^Ju  cartùaginis  mu* 
lroiM««  on  me  encoie  4e le  Mfihtttft  db  ce«e  tUte,  rohfèrvadoB 
deltJiatbiiaânifife 

Bbbij 
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Année  ty^G»  Ce  n'eft.plos  ici  çne  cure  qu'il  ait  faite,  ce  n'eft  qu'un  témoignage  qaH 
rend  Htm  une  dame  de  iba  pays,  qui  eft  fi>araè»'ft  ^ui  entend  ce 
qu'on  dit ,  en  voyant  le  mouvement  des  Icvres  de  ceux  qui  parlent ,  ainfi 
qu'on  l'a  déjà  rapporté  de  quelques  autres  fourds.  Elle  répète  ce  qu'elle  a 
enfendo  par  ce  moyen»,  maii  am  ton  hm  ordimke  mue  feudSi  I/an  n» 
peut  li^ppléer  à  Ja  nature  âvec  plus  de  6aék^ 

V.         "     •  . 

M.  Chomel  a  fait  à  l'acadéinic  Hiiftoire  d'une  cpilcp(îe  finguliere  qulf 
avoit  vue  5c  traitée.  Une  jeune  fjnin^c ,  ncc  au  conimcncement  du  lîecle 
«d  nous  vivons,  eut  de  violens  chagrins,  que  pour  comble  de  malheur 
elle  étoit  obligée  de  diiTîmuler,  &  (x  faute  ,  qui  avoit  été  Jiifques-Ià  allez 
bonne,  y  fuccomba  entièrement.  Elle  couimcnça  en  17}!  à  être  tour- 
nentée  de  migraines  qiâ  dusoient  vingt- quatre  heures,  &  auxqudties  toG» 
cédoittui  vomiflêment  d'un  fang  épais  &  noirâtre,  fans  c-fTorts  &  fans  roux» 
La  crife  fe  termiooit  par  une  £oiblell'e  &  un  évanouiilement.  Ces  accideos 
finentlcs  mêmes  pendant  deux  ans.-  Elle  ne  Inflâ  pas  d'avoir  deux  en&né 
'  dam»  cet  intervalle.  Vers  les  derniers  temps  de  la  grolTe/Tc  elle  étoit  plot 
fujette  aux  vomiflinnens  de  fang,  qui  iTannonçoieni par  une  douleur  vive 
dans  la  région  du  foie. 

En  173)  les  chagrins  nsdoublerent ,  &  les  acctdens  anfli.  Il  furvintune 
jaunilTe.  L'accès  étant  venu,  &  la  malade  tombée  dans  rcvanoui(r?rnent, 
on  s'apperçut  ,qu  elle  étoit  couverte  d'une  fueur  épailîe ,  les  linges  dont  on 
l'eiTuya  forent  teints  dans  l'iulLuit  d'une  couleur  fafranéet  «  la  Jaunift 
fe  didlpa.  De  fortes  convulfîons  s'étatit  jointes  \  tous  les  autres  accidenSt 
«Ml  reconnut  que  c'étoit  une  épilepiie  que  caufoit  l'âcreté  de  la  bUe  arrêtée 
dpns  le  ibie,  capable  dirriter  le  genre  nerveux. 

Les  accès  commcnçoîent  par  des  convulli  n<;  fïmvcnt  fî  fortc<;,  que  la 
t£te  étoit  retirée  fur  l'épaulç  droite,  le  bras  droit  retiré  du  mcmu  côté, 
rêpine  du  dos  courbée  en  are.  La  raahde  cfiolt  qu'on  lid  tirât  les  jambes 

le  bras  diolt,  mais,  comme  il  arrive  prefinic  tK»n|ours  dans  les  mal*- 
dtes  eonvulfîves ,  la  force  des  mtifcles  en  cet  ctiat  étbit  prefque  infurmon- 
table-,  aux  convulfîons  fuccédoit  le  vomiflêment,  &  enfin  l'évanouiliè- 
ment  terminoit  tout.  Incontinent  après  la  malade  fe  relevoit ,  fouvent  làns 
fe  fou  venir  de  ce  qu'elle  avoit  fouffert,  &  élis  reprenait  ibn  train  de  vie 
ordinaire,  quoique  fort  languiûante  &  fort  abattue. 

Un  de  nos  plas  grands  médecins  la  voyoit,  mais  fa  gnérilbn,  qui  ne 
pouvoit  être  que  fort  lente ,  au  cas  qu'elle  fiit  poffible ,  n'alloit  pas  aflcz 
vite  à  Ton  gré ,  &  elle  ie  mit  entre  les  mains  d  un  empirique ,  qui  «lloit 
la' guérir  en  peu  de  tnnps-,  A'à  fond.  Séi  cemedes  ne  toMnt  pas  (im 
cfièt,  les  convultloiis  dcvitict-iit  be^mcoup. plus  violentes,  elles  fc  fiifoifnt 

fcQtir  dans  tous  les  viTccics  du  bas.  yentre»  avec  des  dooleucs  ttcs-aîgjui^} 
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&  la  tête  même  étoit  attaquée  comme  les  vifceres  >  fz  vue  s  cteigncMt  abfo-  a——— 
Jument  pendaut  des  demi-heures  -,  au-lieu  de  ces  vomkTemetn  ordinaires  >  „ 
&  quelquefois  outre  ces  vomUTemens ,  il  lui  fortoit  une  grande  abondance'^  «  »  t  c  .i.H  f, 
d'iuie  fcrofjté  fanguinolente ,  tantôt  par  le  bout  du  fcin  droit,  t.mtôt  par    jtfiff^  tJzS, 
le  nombril  &  par  1  ouraque  qui  fe  rouvroient ,  &  alors  la  Icrolité  avoit 
ane  foite  odeur  d'urine.  De  fi  énomcs  convuldons,  &  des  évacuitioiM 
£  contnîrcs  aux  loix  de  la  nature,  revenoicnt  deux  fois  par  jour. 

La  malade  tomba  dans  ua  état  où  l'on  ne  fougeoit  plus  qu'à  lui  donner 
lès  ftcremena^  Ce  fut  abcs  que  H.  Chomel  la  rit  pour  la  praniefe  îbk 
jfn  décembre  17}  j,  dans  h  ku]c  cfpcrancc  de  lu\  procurer  quelque  foii- 
ngiemeot}  U  £t  rappeller  Mr  AAxuc  qui  lavoit  vue»  pour  9gfs  de  concert 
wee  lôL  Us  h  trouvèrent  dans  le  commencement  d  tme  grofléflë ,  8c  en 
lurent  affez  étonnés,  mais  ils  le  forent  encore  plus  du  fucccs  de  leurs 
foins >  tous  les  accidens  diminuèrent  &  de  fréquence  Se  de  force ,  il  n'y 
en  eut  qu'un  de  remarquable  dans  le  troilicmc  mois  de  la  groilelTc ,  ce 
fut  un  vomifliement  accompagné  de  tant  d'efforts ,  qu'il  fortit  par  le  noifr- 
bril  une  once  ou  deux  de  fang  épais  &:  caillé.  Enfin  au  mois  d'août  1734 
vint  un  entant  à  tenne ,  6c  bien  fain ,  iur  lequel  on  n'eût  certainement 
f»s  comptér 

Li  raere  a  eu,  pendant  près  de  écux  ans,  une  (anté  aflér  chancelante, 
,1e  moindre  chagrin  lui  cauibit  des  évanouifièmeos  épileptiques ,  les  lave» 
'mens     les  pins  légers  purgatifr  fui  donnotent  éa  coirralBons ,  niais  ell« 
n'avoit  plus  de  les  anciennes  évacuations  extraordinaires.  Depuis  ce  temps* 
là  clic  eft  encore  mieux,  &  M.  Chontel  a  attendu  qu'elle  fiit  en  cet  étar> 

£our  olër  dire  qu'elle  fiit  guérie ,  mais  il  la  croit  encore  bien  délicate  fur 
If  peines  de  fclprit.  Si  k  corps  »  par  fes  maladies ,  a  le  df^  dîiAigfer 
lame»  Tame  exerce  bien  à  (on  tons  le  mâae  dcoit  for  le  coipsu     '  . 


U  1^  K  O  I  R  F 

Djtirs  Ufuel  on  examine  fi  l'Huile  d'Olive  ejl  m  fp^ifi^iu  contrt 

la  morfure  d<s  Vipères. 


i'acao^mie  &  le  public  ont  été  infemi&  qu'un  payfan  Anglois  aiTu-g— — 
roit  avoir  trouvé  un  fpécifiqpe  contre  la  morfure  des  vipères  »  dans  fap-  ^  , 

plication  d'.'  !'lniilr  d'olive*,  on  difoit  même  que  des  expériences  que  ce  *  '7i7* 

{tayfan  avuit  fait,  s  fur  lui  &  fur  quelques  animaux,  en  préfence  de  per-  Mém, 
bnnes  éclairée» ,  confîrmoient  cette  |«oprlélé  de  l'huile. 

La  matière  ctoit  trop  importante  poUr  que  l'acadcmie  n'en  prît  pas 
comioiijâoce  \  elle  nous  chargea  donc  de  vérifier  fi  on  pouvoit  réellement 
s^^irder  l'huile  ^ofive/^ran^e  'te  ffemèdc  propre  à  einpêcbtf  le*  eifets 
temUes  cbi  Tcnio  de  la  Hgtttii 
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Noiw  avons  fait  mordre  par  des  vipères  un  nombre  àiïez  confidérable 
T  ,  ,  .    .  V, .      pigeons  ft  de  poulets,  deuz  om»»  une  oie>  tm  ^doiii  deux  chats 

&  hait  chiens. 

Atmie  tj^»  A  l'endroit  mordit  par  la  vipère,  on  apperçoit  d'abord  pour  l'ordinaire 
denx  petits  points  rouges  >  quelquefois  il  paroît  un  peu  de  fang  -,  il  (ê 
forme ,  en  peu  de  temps  une  tumeur  qui  augmente  8i  qui  s'étend.  Ccft 
à  la  jambe  que  nom  tvons  £dt  piquer  la  plupart  des  animaux.  La  tumeUr 
ttasne  la  cuiâe ,  qui  devient  livide  ainii  que  la  jambe  -,  la  tumeur  Se  la 
UiScfité  augmentei>t  te  s'étendent  Jufques  km  le  ventre.  Il  Airvient  ordi- 
nairement du  vomiffcment  &  des  mouvemfns  convullîfs  -,  quelquefois  les 
volatils  remuent  leur  cou  comme  pour  vomir.  11  Icui  Ibrt  du  bec  quelque 
èutneuir  ;  h  mort  ne  tarde  pas  pour  fordindce. 

Nous  ne  nous  (ômmes  (êrvis,  dans  toutes  nos  expériences,  que  des  vi- 
pères qui  nous  ont  paru  les  plus  vives  &  les  plus  fortes.  On  coupoit  les 
plumes  qui  recouvroient  les  parties  des  volatils  que  nous  faifîons  mordre» 
ft  nous  avions  foin  de  prcfcnrer  ces  fUCtlei  de  façon  que  les  dents  del 
vipères  pénétroient  dans  les  duirs,  pouT  qtte  kmoffitte  M  bomlt  pal 
è  une  nmple  égratignure  de  la  peau. 

En  Supprimant  le  détail  de  nos  expériences ,  nous  nous  conleiiteroBI 
de  dire  que  l'huile  n'a  eu  aucun  bon  effet  fur  les  pigeons ,  puifquc  malgré 
fon  application)  tous  ceux  qui  ont  été  mordus  par  les  vipères,  (ont  morts. 
L'arme  des  potilets  n'a  guère  été  oh»  ftvoriUe  à  ce  remède.  Sur  M 
^ui  ont  été  frottés  avec  l'huilr  q  icique  temps  après  la  morfure,  il  y  en  à 
■  trois  à  la  vérité  qui  ont  réchappe  j  mats  on  fait  a^ez  que  la  morfure  des 
vipères  né  caulê  pas  toi^ounia  tnort  *.  poJTum  qffirmare ,  dit  M.  ReA* 
vfè  me  àidiciffh  ovts ,  eùltts , pullos  gallinaceos ,  me  curante,  rabiojc 
demerfos  à  viperis  paticos  nnte  die  s  in  campis  foie  ardenti£imo  captisj 
non  ejfe  mortuos.  Nous  avons  eu  en  mcme  temps  l'exemple  de  huit  pou- 
lets à  qui  on  n'a  rien  appliqué,  8c  dont  deux  ne  font  pas  morts,  quoi- 
qu'ils aient  tous  eu  les  mêmes  accidens.  Ce  qui  fert  encore  à  faire  voir 
que  nous  ne  fommes  pas  en  droit  d'attribuer  à  l'huile  la  cucriion  de  ces 
trois'ponlelSt  c^eft  que  des  ftc  -poulets  à  qtd  on  a  appliqué  l'hdle  iimii£>- 
diatement  après  la  morfure ,  auam  n'cfl  rédi.ippc. 

Jjt  dindon  auquel  on  a  appliqué  l'huile  ,  &  qui  n'cft  pas  mort  de  lès 
morfiires ,  ne  ferme  pas  tm  préjugé  bien  confidénUe  en  £ivenr  de  ce 
femede,  puifqû'ayAnt  été  mordu  une  féconde  |bb  onze  jetais  après  la  .pw» 
niere,  il  guérit  fans  le  fccours  de  l'huile. 

On  ne  peut  pas  mettre  avec  certitude ,  fur  le  compte  de  lluâra  la 
l^érifon  de  quatre  chiens  à  qui  on  X^  if^lÙiBpàt,  flUi%Ue  laos  fim  feDOQIi 
trois  autres  chiens  ont  été  guéris. 

Si  cependant  on  veut  mettre  quelques  guérifon$  fur  le  compte  de  l'huile» 
on  fera  au  moins  obligé  de  la  regarder  cômme  On  remède  fort  doutemb 
ï-'cxcmpic  d'un  liomme  guéri  aprcs  l'application  de  l'huile,  ne  fcroît  pas 
une  preuve  bien  forte  de  fon  efîicacitc,  fur- tout  lî  on  &'étoit  fervi  eu 
même  temps  de  quelques  autrcst^ours,  puifque  ncins  tnroflS  quVvec  cel 
«litres  fecDUis  >  il  y  a  des  hommes  qui  ôUt  étt  gpiMi  de  là  mor&re  det 


Digitized  by  Gopgle 


DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,  isj 
vipeid.  Aux  iuAoices  qu  911  en  trouve  dans  quelques  livres ,  noas  en  ^t^^mm^^^ 
JouAdm  deox  qiii  nom  oat  4té  commtinkiuéef  par  deux  •pothidâtcsn^  o  b  c  i  n  1 
Cantan»  Os  fnrcnt  eux-mcmcs  inordu$,  &  ib  guérirent  après  avoir  cm^ 
ploTé  les  remèdes  dont  on  a  coutume  4e  k  fervir  en  paxesU  caf.  D'ail-  JtnnU  ijgj» 
kws  il  n  eft       certain  9fm  toot  honutit  aiordu  par  ont  «ipcie  doive 
pàir»  qnriqqil  eâbne  des  iKcidens  confidèr^bies ,  Je  qnon  ne  iv» 
pour  fa  eu^rtfon.  Noua  favons  par  nos  expériences  fur  les  animaux  d'une 
même  elpccc  ,  que  les  uiis  font  morts  *  &  <fue  les  autres  ont  réchappé  > 
fbit  qu'on  ait  employé  pour  Us  ans  He  poOB  les  autr^  les  mêmes  moyens, 
fou  qu'on  n'en  ait  emplppi  «M«k  Ne  pOWBifril  pli  «1  éOtt  df  PWHt  % 
r^d  des  homous) 

I.B      Piaaits  i^^Brilnintii»  ytemim  epadiioûre  de  fltôtel-Dico  dt 

Paris,  fut  mordu  en  171$  d'une  viperc  irritée,  elle  lui  prit  le  doigt  indcîi 
à  la  dernière  phalange  -,  il  en  fortit  une  goutte  de  iiu)g>  il  étoit  alors  deux 
heures  après-midi.  Il  appliqua  éfitim,  neodant  ni  qilttt<dlMWe«  d* 
la  thériaque ,  dont  U  cnvcioppa  tout  le  doigt. 

On  lut  ht  douze  ï  quinze  icarihcations  »  premi^ement  fur  la  norAifO 
iufmi'à  la  première  phalange ,  9c  les  «trei-  focnt  placées  fur  toute  b 
furnce  dn  doigt ,  qui  par  Ton  enflure  donnoit  des  places  fuffilânccs. 

On  écordu  la  vipete  t  on  b  mit  fur  le  gtil  pev  la  &ice  manger  aa 
malade ,  &  il  bu»  par-d^bi  un  grand  Ttfie  de  vin  dans  leogd  on  aroil 
diflbus  de  la  thériaquecn  bonne  dofe,  le  tout  animé  4e  ^nuquei  gpvttet 
dtcfprit  volatil  de  vipem»  On  pin&  le  dirigé  «vcc  dm  geiwi*tflw  wnflik 
lées  d'eau-de-rvie. 

-  Le  malade  te  nût  an  bout  de  quelque  temps  llir  fon  lit.  U  CMMoença 
^  avoir  de  grandes  envies  de  vomir  j  à  mcfuie  que  l'enflure  gagnoit,  il 
âuvint  un  yomiâieinent  conùdérable  qui  dura  une  h^ire  &  plus.  On  liit 
ob^  de  le  dMiabilbr,  de  déddice  la  cMie  <|rt  r4tt««b^ 
l'enflure  gagnoit  ]aCqn'ï  Tavant  bras ,  on  y  fit  |  qoMpe  heilM  One  fin^ 
taine  de  icarificariona»  qjue  l'on  couvrit  de  eompirffn  mtilkht  d*eaa<* 
de*«ie.  La  «êle  dn  nabide  Att  mUc,  il  fut  cependant  confrâi,  mais  à 
fept  heofes  le  malade  ne  s'en  (oaTenoU  phsk  On  lui  friibit  prendre  des 
bouillons  animés  de  Tel  volatil  de  vipères.  On  reHt  de  nouvelles  fcari* 
fecations  juTqu'aux  oi  du  carpe.  Les  perfonnes  qui  étoieut  auprès  de  lui  9 
lal  firent  boire  depuis  onze  heures  &  demie  juiqu'i  «ne  heuee  apdi  ni» 
Mdty  la  valeur  d'une  bouteille  du  meilleur  vin  de  Bourgogne.  Le  malade 
rfendonnit  juT^n'à  ûx  heures  du  matin  £uts  (e  ré?eil|er  >  fc  ka  accident 
•■nennc  jsvuiHi  4nsnniv  ocr  mecaneanb 

Le  chirurgien  vouloit  fciriner  de  nnuveantmais  le  malade  n'en  vou-» 
IM  pins  eiitepdit  parier.  .11  6tt  deux  mois  entiers  à  guérir  fes  plaies  paf 
k»  pMfeflMni  «MMifte  dfbn^?ie  4e  do  vin.  Il  jofût  aâueUeœeot 
dWie  pwleHi  fiaiib.    :        :  .1 
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— wtr— Le  nOmntc  La  Motte ,  garçon  apothicaire  >  d'un  tempérament  fort  8c 
A  y    i    i    t  ^'ë°"''^"'^>  ^7  feptembre  17)5 ,  à  tR^  heum  «pris  midi,  chez-' 

.  D  E  c  I  N  .      gentilhomme  Anglois ,  apprêter  une  vipère  pour  faire  un  bouillon , 
Année  tj^J,  ^  l'ouverture  de  la  boîte  elles  s'^clupperent  toutes.  Il  en  rarïembia  cinq, 
mais  la  Indetne  éfok  cachée  fax  un  potager  auprès  d'une  terrine  qui  éto«t 
liir  le  -feir.  Cette  dcmicrc  vipcrc  ,  irritée  par  ane  chaleur  plus  vive ,  fe 
jette  fur  le  doi^t  iadex  de  la  «nain  ^uche  du  garçon  ,9ck  mordit  juf- 

Le  malade  fentît  alors  une  douleur  compare  à  1  unprefllon  qu'au- 
foit  fait  lelprit  de  vitriol  dont  on  auroit  laifK  tomber  une  goutte  fur 
une  plaie.)  Sans  s'alarmer,  il  coupa  la  tête  de  la  vipère,  i'écrau,  &  l'ap- 
pliqua fur  la  morfurc.  Comme  il  fcntit  une  plus  vive  douleur,  il  fit  uec 
Ion  doigt  d'une  ficelle ,  qu'il  fit  ferrer  le  plus  fort  qu'il  fut  poflible. 

Il  cdaya  inutilement,  avec  do  méchacis  cileaux,  de  fcariâcr  fon  doigt 
qui  s'enfloit  conftdài^eineiit.  Il  eut  recoun  au  gentilhomme  pour  qinl 
lui  fît  la  fc.irification ,  étant  dar»s  le  deffein  d'y. appliquer  enfuite  un  fer 
xouge  -,  mais  le  gentilhomme  qui  «voit  quelque  pratique  de  roédedoe» 
Fcn  dlftida,  en  lui  difant  ^inl  fe  ftnik  pi»  de  mal  n'es  «voit» 
qu'il  (ûflKfojt  de  prendre  la  graiâe  de  -vipères ,  Bi  de  s'en  frotter  chaude 
ment  t.  que  ceU  empécheroit  le  MTogri*  ^  venin  »  qu!«l  avoiC  même  vu 
pbficiiis  <fciriatint  «  Londres  m  en  AnCrei  vlBâ  d'Anglelierce  »  qui , 
po«r  6lre  voir  l'eftt  de  leur  antidote ,  animment  une  vipère  dont  ib 
nifoient  mordre  quelqu'un  de  leur  troupe  -,  otic  comme  la  partie  mordue 
cnBoit  fur  le  champ ,  ils  ne  faifotent  autre  choie  que  de  lui  i&ire  avaler 
de  la  thériaquc ,  &  frotter  enfuite  la  partie  moirdne  avec  la  graiffe  de  vi> 
pere  chauffée,  &  t^u'à  mefurc  que  IVnfliire  atigmentoit,  ils  éottoient  aa- 
defitis,  de  forte  qu  en  moins  de  viiijgt- quatre  heures  le  malade  étoit  guéri. 
Le  garçon  iuîvit  auffi-tôt  ce  c(Mi(eil,  il  tua  trois  on  qiutre  vipères  •  M 
en  fit  fondre  la  graiffe  ,  dont  il  frotta  la  main  qui  enfloit  conffdcrable- 
neat  t  pub  la  couvrit  d'une  ferviette.  Il  avala  environ  trois  gros  de  tfa^ 
tiaqne  &  nn  peu  de  vin  par^de^âs»  H  mit  alcMV,  fans  inqaiétnde  »  en 
chemin  pour  revenir  à  la  maiibn,  mais  au  nwlieu  de  la  route,  comme  il 
s'apperçut  que  fa  main  enSoit  continuellement,  il  foi  dam  i'oblig^ttîoa  de 
doacher  les  boutons  de  fa  chemife ,  &  d'ouvrir  la  manche  de  Ja  vtfie»  Il 
lêniitune  douleur  fous  l'aiifeBe  du  même  côté,  &  s'apperçvi qpK les  ^n- 
des  en  étoieiK  confidérablement  gonflées ,  ce  qui  lui  donna  un  peu  d'tn- 
quiémde  &  de  défiance  fur  les  remèdes  proposés  par  le  gentilhomme  An- 
glois. A  fon  arrivée,  il  (êntit  un  fini  par  tout  le  corps ,  Se  même  la  main 
du  côté  oppofé  s'enfloit  à  ne  pouvoir  la  fermer  qu  i  peine.  On  eut  re- 
cours à  une  potion  compofée  d'eau  thcriacaic  d'environ  trots  onces,  au- 
tant dicau  fénÂrale ,  an- pea  d^eau  de  néfidb  compoTée ,  envison  demi- 
once  de  thériaquc,  un  gros  de  camphre,  les  fcls  volatils  de  vipères,  de 
iiiccin  èc  ammoniac  »  environ  vingt-quatre  à  trente  grains  en  toot>  ef- 
piits  vohtys  de  fid  ammoniac  &  hidieds  de  Sylvite ,  un  grw  en  «od; 

Apres  avoir  pris  cette  potiott«  w  le.  coucha  \  il  fut  conteH'é,  puis  on 
hû  nt  prendre  une  potion  à  pca  près  paicitle  à  la  pcicédeate.  Il  (entoît 
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un  fctl  dans  la  gorge,  dans  la  poitrine,  &  même  il  ne  pouvoît  pref- 
^ue  plus  parler,  à  caufe  des  grandes  douleurs  qu'il  rouffroic  Cet  éut  de- w^. 
tennlna  à  avoir  iccoms  ik  une  Taignée  :  on  fk  donc  une  fiâgnée  do  bns  * 
oppofë ,  &  Ton  tira  environ  fix  palettes  de  fang.  Le  chirurgien  n'ait  pas  AtUlét  .l/^/. 
plutôt  mis  U  ligature»  que  le  malade  perdit  coniioiâànce ,  &  vomit  pcn* 
dant  trois  qnarts-dlieaTe,  après  qooi  on  fit  me  indfion  le  long  du  doigt 
fans  qu'il  (onit  de  fang,  La  chair  bourfouflloit  par-dcflus  la  plaie.  On 
■fit  eniuite  une  embrocation  depuis  le  bout  du  doigt  jufqu'à  1  épaule  Se 
ifiir  k  région  du  cœiur.  Cette  embrocation  étoit  compolcc  derprit  ds 
-lavande  ,  de  camphre  ,  quantité  de  thériaque  èt  de  grailTc  de  vipères. 
'Après  le  vomiflemcnt ,  le  malade ,  ranimé  par  cette  fridion  ,  fe  fentit 
vès-foulagé  &  fans  aucune  douleur.  Sur  les  huit  heures  du  fbir  on  lui 
"fie  Élire  une  autre  potion  à  peu  près  oompofiSe  oomme  les  autres  »  après 
quoi  il  s'affoupit  jufqu'au  lendemain  nutin  quatre  heures  •,  au  bout  de 
ce  temps  il  fe  réveilla  extrêmement  altéré ,  &  la  tête  fort  embarraiTée. 
On  loi  fit  boire  on  graid  Teire  de  vin  ,  il  refta  jufquà  fis  heures 
demie  fans  rien  prendre ,  &  fort  tranquille.  Vers  les  fept  booKS  il  maïk- 
d'un  grand  appétit  une  cmSs  &  un  blanc  de  poulet. 

Les  chirurgiens  lui  propoferent  dans  la  matinée  de  £iire  des  Icarifica* 
tions  le  long  du  bns,  il  las  pria  de  différer  deux  ou  trois  jours,  pour 
voir  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  s'en  difpcnfcr.  Au  bout  de  ce  temps  il 
lui  furvint  une  efpece  d'érélipele  fur  lequel  le  malade  appliqua  le  cinquiento 
four  on  Uniment  compolè  d environ  dend-fêtier  d'eau-de-vie,  deux  onces 
•d'onguent  d'althca,  demi-once  de  thériaque,  mêlés  cnfcmble. 

Ce  remède  fit  diminuer  l'enflure  depuis  l'épaule  jufqu'au  coude,  il  coo* 
liMIi  h  même  cboiê  pendant  trais  joun  tous  les  vingt-quatre  heures,  ce 
qui  acheva  de  diminuer  l'enflure,  excepté  celle  de  la  main.  Le  redo  du 
bras  étoit  cependant  dcmcoré  noir  en  ptu/îcurs  endroits  &  violet  en  d'au- 
très,  on  lui  conicilla  de  (ùse  un  cataplafme  réfolutif  avec  la  décoâdon 
des  herbes émollientes»  huit  onces  de  nid  commun ,  uni  livre  des  quatre 
£urines ,  un  peu  de  populcum  pour  envelopper  la  main  deux  fois  le  jour, 
après  l'avoir  frottée  d'huile- rolàt,  ce  qu'ayant  pratiqué  i'eipacc  de  cinq 
"loars,  Yttêm»  de  k  mdi»  dhoinua  totalement  Ce  garçon  eft  aduettement 
plein  de  vie,  fort  &:  vigoureux. 

La  relation  Aiivante  a  été  envoyée  à  facadémie  par  M.  MortimeTf  lë«* 
cretdve  de  k  lodété  svqnîe  de  Londres ,  &  correfpondant  de  Tacadi- 
tnie  &  iték  cette  «dunoii  tpà.  a  pccafionné  notre  tiavdl  (far  cette 
•matière. 

M  Guillaume  Olivier  &  fa  femme ,  de  la  ville  de  Bath ,  dont  leur  métier 
«s  eft  de  prendre  &  de  vendre  des  vipères ,  s'offrirent  à  fonfficir  la  mor- 
»»  fure  de  quelque  vipère  que  ce  fût,  le  fiant  à  la  vertu  d'un  remède  dont 
t>  k  hafard  leur  avoit  fait  faire  la  découvene,  un  jour  que  la  femme 
s»  tftàk  hà  mordue,  ys'effiqrerent  inutilement  tons  les  remèdes  connus, 
•11  '&  qne  l'appliotion  même  de  l'huile  de  vipère  ne  dimtnoa  nullement 
ts  fa  douleurs,  fur-tout  celles  qu'elle xeifentoit  à  la  mameUe  da  coté  de 
is  k  nafai  oà  eUe  avok  àé  UelliB. 

VUL  Fêrtk  JPhv^Qifih  Ccc 
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■—iiM— — 1  M  Atttnoû  de  mai  1734,  ^'^^  g^^ns  fe  préfenterent  à  quelques  perfonnef 
I  ,  n  anieui'es  à  WindTor,  oârant  ck  |e  faire  naordte  de  qitelaue  vipete  qu9 

1  X  D I c  t  N  r.,,  ^         fimt  à  h  vtfrm-de  knr  ranede ^  oe  ^  fiit  fak ,  «e  avec  k 
Jbuiit  <7J7«       fuccès  qu'ils  avoient  promis  fans  aucun  fymptômc  violent.  Ils  me  furent 
n  adrriTés  de-U  par  M.  Guillaume  Burton  >  médecin  de  Windfor ,  epk . 
»  avoit  été  témoin  de  cette  expérience  furprenante»  &  de  qui  Us  m'apr 
ff  portèrent  une  lettre. 

»»  Le  premier  juin  1734»  en  préfence  de  plufieur»  membres  de  la  li>î 
f>  cicté  royale  >  &  d'autres  perfoniies ,  l'homrae  fut  mordu  au  poignet  de 
I»  au  pooœ  de  la  main  droite  par  une  vipère  vieiUe  &  noire ,  fort  irritée» 
f>  de  forte  que  des  gouttes  de  fang  fortoicnt  des  plaies.  Il  dit  qu'il  fcntoit 
a*  au(fi-tôt  une  douleur  violente  &  piquante  «  qui  pénétroit  jufqu'à  l'extrc^ 
*»  mité  ds  ponce,  &  Te  fépandoit  par  tout  (<m  hmi  nème  avant  qse  îi 
i>  vipère  fit  détachée  de  /à  main,  &  que  peu  après  il  fentoit  une  douleur 
»)  femblable  è  Ta^Hon  d'un  feu ,  qui  fe  gliflbit  le  long  de  fon  bras  :  en 
s»  peu  de  minutes  fes  yeox  commencèrent  à  paroître  rouges,  &  quàli  tft 
M  ira,  &  à  ver  fer  beaucoup  de  larmes  i  en  inoini<fune  demi- heure  il  a^ 
»»  perçut  c|ne  le  venin  fe  faiiîfibit  de  fon  cœur  pnr  des  douleurs  tftgui^:} 
»  ce  qui  fut  accompagné  d'une  grande  foibieUe  &  d'une  difficulté  de  ref 
»  pirer,  &  firivi  de  foenrs  froidea  &  abondants  i  peu  après  fon  veotts 
19  commença  à  s'enfler  avec  des  iranchées  fort  aiguës,  Se  des  douleurs  ans 
»  rein»  accompagnées  de  vomiâëmens  &  de  déjeâtons  très-vtolcaIttSi 
•  f»  II  déciaia  que  pendant  h  tiolenae  de  ces  fymptômes  il  pirsdit  1»  vois 
>»  deux  fois,  pendant  pinfieurs  minutes  de  fuite,  mais  qu'il  entendit  les 
n  voix  qui  liù  étoient  funilteres.  U  dit  que  dans  les  expériences  qu'il 
s>  nites  auparavant ,  il  n'avoit  Jamais  difiSré  l'application  de  (on  tér 
n  ttneàc  plus  long-temps  qot  jttiqu'à  ce  qu'il  fentît  les  effets  du  venin  an* 
»»  procher  de  fon  coeur  mais  cette  fois-ci ,  pour  fati^faire  pleinement  à  a 
n  curiolîté  de  la  compagnie,  il  n'appliqua  rien  avant  qu'tlr  fe  fentît  trc»^ 
S9  mal ,  &  que  la  tht  M  tournât. 

»  Une  heure  &  un  qa.-rrt  après  qu'il  eut  été  mordu  ,  on  apporta  un  ré- 
»  chaud  de  charbons  de  bois  bien  allumés,  8c  fon  bras  nud  Éat  tenu  dcP 
j»  fi»  adfi  près  qu'il  pouvolt  le  fewgfîf,.pâdiiBr  fie  hiauàtêé  btmàk 
il  d'huile  avec  la  main,  en  tournant  le  bras  continueUement  aQ-defTuades 
99  charbons,  comme  It  elle  vouloit  le  rôtîf  i  il  dit  qw  la  dodete  s'étoit 
fs  bientôt  appaifée,  mais  la  tumeur  n'étôit  pas  beaueoàp  diminuée;  lea 
t>  vomiil'cmcns  &  les  purgatbns  par  bas  commencèrent  bientôt  avec  vio- 
»i  IcMc^,  ^<r  Cnn  pouls  devint  (î  petit  &  fi  intermittent,  qu'on  Jugea  n^ 
n  ccâairc  de  lui  donner  les  cordiaux  Antaœ  i  UA  qnast-dlttuce  fuo 
s»  de  l'antre. 

M  Prenez  eau  de  lait  alcxifairr ,  trois  once», 
»>  Eau  de  pivoine  coropolée ,  trois  onccs.^ 
»>  Kfptit  de  lavitade«oinpoâ,  un  gfoa»  a(Iaii  poii^dMDf4o6tr  - 
Prenez  confeéttoB  ldflig|i,  c'eft  une  cbnifeftiOB  tMÊthékrittJim 
s>  ia  pharmacopée  de  Lomues ,  demi-gras» 
99  £au  tbériacale,  une  once  Se  demie. 
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'  99  ETprit  volatil  de  corne  de  cerf,  dix  gouttes}  mâles  pour  une  dofe. 

n  Pkvnex  confeâioii  raleighj  demi-gros. 
^  M  Thériaque ,  dettA-^^Oê,  •  • 
»»  Efprit  volatil  de  corne  de  cerf,  dix  gouttes. 
«)  Eau  thériacale»  deux  onces  i  mêlez  pour  deux  dofes. 
»  II  diA>k  qu'y  ne  fc  lèirtoic  pat  bcancoap  fonlagé  par  et»  eoidhuK, 
fi  mais  qu'un  ou  deux  verres  dTiuilc  d'oHvc  qu'il  buvoit,  le  foulageoient 
M  evtrcmement.  Etant  dans  cet  état  dang^eux,  il  fut  mit  aa  Ut  auiOi-tôt 
to' milll  4it'ftafible«  oâ  l'on  frottolt  (bn  bfas  dlntile  eomiM  aapanivanfc 


phignoit  beaucoup  du  dos  &  du  bas  ventre-,  là-deflip  |e 

■  "    la ----- 


anponvant. 

tt  lai  ^  ^  femme  de  le  frotter  du  même  remède  cfaauflé  dans  une  cuiller, 
n  ce  qui  fut  fait ,  Se  il  déclara  d'abord  <ju'il  Ce  (èntoit  tout  aulH-tot  fou- 
]agé  comme  par  cnchaatement,  &  il  n  eut  pas  après,  plus  de  deux  om 
f*  trois  vomiflemens  ou  felles-,  mais  fou  urine,  qui  ctoit  allez  abondante, 
n  n'étoit  pas  aâez  décolorée  •■,  bientôt  après  il  tomba  dans  un  (bauneil 
»  pfofena»  qui  fut  interrompu  jufqu'è  minuit  par  ceux  qid  le  venoiettf 
iy  voir.  Dt-puis  minuit  il  dormit  de  fuite  jufqu'à  cinq  ou  fix  heures  du 
n  oaatin,  &  en  s'éveillaut  il  lé  trouva  bien;  mais  l'aprèfr-^é  avant  ba 
b  4es  l^tteun  fortes,  jurqul  être  on  peu  ivre,  la  tuowar  rmnt  cvec 
•9  beaucoup  de  douleur ,  &  avec  àu  ibcan.fîoides ,  qui  dinûnuerent 
ti  bientôt  quand  le  bras  fut  frotté  comme  iOpanTant»  &  enveloppé  dan 
n  du  papier  çris  trempé  dans  l'huile. 

*  9i  Deux  pigeons  furent  movdos  par  le  même  vipère ,  iniincdialeiiicnt 

r»  après  l'homme  *,  ils  devinrent  bientôt  malades  8c  étourdis.  On  n'appU- 
n  qua  rien  ,à  çes  deux  oifeaux  -,  l'un  mourut  dans  une  heure,  l'autre  une 
s»  oieinl  "heure  aprîs.  Leur  diair  paroifloit  ooifet  comme  fi  elle  itoit  gan» 

»  grénée,  8c  leur  fjng  étoit  coagulé  8c  noir. 

-  M  Le  )  fàat  l'homme  avoit  encore  ion  bras  enflé,  ronge,  marbré  de 
ft  taches  jinines  >  maik  mol  au  toucher.  Il  poavoit  mouvoir  le  bras ,  9c 
tf  même  les  doigts ,  fans  aucune  douleur  8c  àvtc  ÎÊCSUSSé, 

n  On  fit  mordre  le  nez  d'un  petit  chien  par  une  vipère  nouvellement 
ii  prilê  ',  remède  y  fut  d'abord  appliqué  chaud ,  <Sc  on  en  frotta  bien  la 
t)  partie ,  furqu"^  ce  que  tout  le  poil  en  fitt  entièrement  moidlléi  le  chien 
n  ne  fembloit  pas  fe  porter  fort  mal ,  fon  nez  s'enfla  un  peu  -,  il  mangea 
n  peu  après  -,  le  nez,  rat  frotté  encore  au  foir.  On  le  trouva  fort  bien  le 
^  leiiden^  V  mab  00  kà  fiott»  le  oas  tncove  nne  §ak  poor  affimc  k 
tr  ginériToii.  H  ne  (ht  attaqué  d  aucun  fympt^cne  dut  h  iiiite«  il  iTeft  fakn 
n  porté  depuis ,  8c  vit  encore. 

'  n  Un  autre  pigeon  fut  mordu  auITi  deflbus  l'aile  en  même  temps  que  le 
f»  chien  ,  mais  par  une  autre  vipère ,  le  remède  y  fut  inunédutement  ap- 
»>  pliqué  chaud  ,  &  la  partie  en  fut  bien  frottée  jufqu'à  inouiller  toutes 
9»  les  plumes.  Cet  oifeau  ne  fembloit  point  du  tout  aflcdé  par  le  venins 
i»  H'tBaogca  étAorê,  Ar-on-le  trouva  bien  le  lendemain ,  £uis  aucune  iot 
î»  fltf^fwarinn  ou  tumeur  rem.-irquable  dans  la  partie  bleHce.  On  appliqua 
4»  le  fcmede  deux  fois  par  jour  pendant  deux  ou  trois  jours  de  fuite. 
«r-L'dlba  fe  portant  bien»  nos  piaKUt  de  vipeces  l'amenèrent  a?ec  cm 
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flSBSSBSSS *'  comme  en  triomphe,  car  ils  n «voient  jamais  prouvé  teSct  de  lear  re^ 
MioicjNE.*'  '"^^       un  animal  fi  petit-,  car  comme  il  reçoit  par  la  morfure  une 
»  aufïï  grande  quantité  de  venin  qa'm  aninjal  plm  g^and»  il  court  plus 
Awtée  t.j^,  »ï  de  rii<j|uc  d'en  mourir. 

M  Nos  marehands  de  vipères  difoient  qaHi  avoient  expérimenté  feâêt 
i>  de  leur  remède  fur  les  vaches  ,  les  cnevaux  &  les  chiens  dix  heures 
Il  après  la  morfure  :  mats  qu'à  l'égard  d'eux-mêmes ,  comme  ils  étoienC 
»  Auvent  nwrdns  ^  la  campagne,  en  prenant  les  vipères»  ib  portent  de 
I»  leur  remède,  qui  eft  de  l'huile  à  faUde  ou  l'huile  d'olive  dans  leur 
»  podie,  &  que  tout  aulfî-tôt  qu'ils  étoient  blcfics,  lans  perdre  de  temps 
1»  ils  Te  frottoient  du  remède  la  partie  hkf&e  ^  &  fi  la  plaie  étoit  au  fi" 
M  Ion,  ils  en  mouilloient  bien  le  bas  \  fi  elle  arrivoit  au  doigt,  ce  quieft 
»  le  plus  ordinaire,  ils  verfoient  du  remède  dans  le  doigt  du  grand  cor- 
ii  re/pondanr ,  dans  lequel  ils  enfonçoient  d'abord  le  doigt ,  &  ils  n'eu 
tï  fentoient  plns  ancnn  mconvèiient»  pas  nfime  autuit  que  de  la  piqirara 
»  d'une  abeille.  >î 

1  Tout  le  détail  qu'on  vient  de  lire,  a  ^té  depuis  imprimé  dans  jes  traor. 
fi6Uons  phtlofophiqucs,  page  31)  da  No.  44J. 

Voilà  donc  trois  hommes  mordus.  L'Anglots,  preneur  de  vipères ,  a 
nfé  d'huile  d'olive  &  de  cordiaux.  Un  François  qui  a  employé  d'abord  la 

S'raiflê  on  fhuîle  de  vipères  avec  l'ufage  des  remèdes  cordiaux.  Et  un  troi- 
leme ,  fiir  qui  on  n'a  rien  appliqué  d'onâueux  »  de  qui  a  ofé^  peu  mciM. 
des  mêmes  remèdes  intérieurement.  Tous  les  trois  ont  eu  des  acddens 
qui  out  beaucoup  de  rapport  cotr'eux  &  avec  ceux  qui  font  furvenus  aux 
mmuimt  cités  dam  nos  expériences» 

Ces  trois  hommes  ont  ufc  de  cordiaux  cj^ni  Ibnt  i  peu  près  les  mêmes» 
les  accidcns  ont  ceilé  à  peu  près  de  la  mcme  façon  i  le  ibmmeil  leur  eft 
littvena  dans  les  mêmes  ciieonftanoes.  En  vérité,  ou  leur  modtiie  n'étolt 
pas  mortelle ,  ou  fi  l'on  veut  attribuer  leur  guérifon  i  quelqu'un  des  Ce- 
cours  qu'ils  ont  employés,  ce  fera  aux  cordiaux.  Mais  par  quelle  vertu  les 
cordiaux  pourroient-ils  agir  en  pareils  cas?  Eu  auroient-ils  une  fpécidquc 
contre  le  venin  de  la  vipère  ?  on  plutôt  ne  préfervent-ils  point  nos  ht»- 
meurs  contre  la  putréfadion  gangréneufc  que  le  venin  de  h  vipère  leur 
communique  (car, comme  nous  le  ferons  voir,  l'câet  de  ce  veuin  ed  la 
gangrené)}  Cette  demiefe  idée  parc^tna  affez  piattfiUe*  fi  Ton  ùfà  attention 
que  dans  plulîcurs  cas  de  gangrené  provenant  de  toute  autre  caufe  ,  les 
cordiaux  s  oppofent  à  Tes  procès  »  Se  empêchent  qu'elle  n'infbâe  la  maiTe 
de  notre  ùag, 

L'ouverture  des  animaux  qui  ont  péri  par  la  morfiire  de  la  vipère  ; 
foit  qu'ils  cuflênt  été  firottés  avec  l'huile,  loit  qu'ils  ne  l'culTent  pas  été, 
nous  a  fourni  les  mêmes  chofes  à  obferver.  La  jambe  piquée  étoit  extrê- 
mement grofie  &  livide  *,  la  tumeur  &  la  lividité  s'étendoicnt  le  long  de 
la  ctliflc  jufques  fous  le  ventre,  où  elle?  paroilToient  plus  confidcr.ibles; 
quelquefois  mcme  elles  gagnoient  julqu'à  la  poitrine.  Une  incilîon  faite 
oanslapeau,  le  long  de  ces  parties,  nous  fmoh  voir  toutes  les  cellules 
gfaiflëaus  qui  (bot  entre  ks  mufcles  &  la  peaa,  fcmpUes  d'une  iSiiofité 
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ùapAnolcnte.  Elles  étoimt  gonâées»  noirâtres  Se  gaiigrénces.  L'amas  de 
éette  réro^té  &  la  dlflention  det  cellules  (è  troovoKnt  fort  confîdérablcs  ^  ^, 
du  coté  du  bas  ventre.  La  peau  cfl  attachée  aux  n^ufcles  de  l'abdomen      ^    c  i  n  i. 
tàx  uae  lubàMice  cellulaire  oui  cède  beaucoup   Se  comme  c'cft  la  partie  Ana4<  1737» 
a  plat  ékàkvt  éa  tronc  de  raninnl,  0  n'cft  pas  éëômimt  qu'il  sy  fiflê  - 
fpn  plus  grand  amas  qu'ailleurs.  La  gangrené  s'ctendoit  en  s'affoibliflant 
dn  câfé  de  la  poitrine  &  du  croupion.  Dans  les  autres  parties,  la  graifle 
Bt  les  cellules  qui  la  contiennent»  étoient  bbnches  \  l'ordinaire.  Il  (ortoit 
Ibuvent  des  endroits  gangràiés»  une  odeur  puante ,  &  qurlquefois  cadaré-^ 
leufe.  Comme  les  dents  des  vipères  pénétroient  dans  les  mufcles,  nous 
trouvions  auilî  les  mufcles  de  la  jambe  d'an  rouge  brun ,  leurs  fibres 
avoient  per^  de  \tvs  confiftanee,  &  fe  déchiroient  £icileraent ,  par  cou- 
féquent  fa  gangrené  les  occupoit  auflî.  Elle  pénétroit  jufqu'à  los  toute 
répâflieuf  des  roulcles  oià  étoit  la  morfure  >  &  ceux  oui  en  etoient  Toiiîns. 
Eue  étoit  moins  profonde  dans  les  mtifctes  de  la  )arooe  oppolSs  è  b  mor- 
fure. Cette  gangrené  occupoit  les  mufcles  qui  environnent  le  fémur,  maii 
elle  y  étoit  plus  fuperfîcielle  \  elle  s'étendoit  auflt  le  long  des  mufcles  du 
bas  ventre»  &  Quelquefois  on  appercevoit  quelc^ues  points  gangrènes  fur 
legmid  peâoralt  do  côté  où  laninul  avoit  été  mordu.  Le  venin  de  la. 
vipère,  introduit  avec  la  dent,  pénétroit  la  peau  Se  la  fubftance  cellu- 
laire» pour  arriver  jufqu'aux  mulcics.  Putfque  ce  venin  eft  de  nature  à 
produire  k  gangrené ,  il  n'eft  point  étonnant  qu'elle  k  mmSSeMx  plus  par* 
ticuliéremcnt  dans  la  fubftance  cellulaire.  Nous  favons  que  c'eft  la  même 
choie  chez  nous»  oû  la  canerene  fait  un  progrès  plus  grand  &  plus  prompt 
dans  cette  partie  oue  (boa  les  antm  Pent  nre  que  le  venin  de  la  v^peie 
agit  de  plulîeurs  ucons  pour  caufer  la  mort ,  -mats  il  efl  certain  que  k 
pnffofi  ooofidérable  qu'il  produit,  doit  7  avoir  beaucoup  de  part. 


OBSERVATIONS  DE  MÉDECINE. 

•  ■       t  ■ 

I^EMD/kNT  le  carême  de  17)7»  une  dame  dont  nous  rupprimons  1^ 
nom  »  âgée  de  quarante-cinq  ans  »  vint  de  Vefoul  à  Befançon  ,  pour  y  Xni^e 
follictter  un  procès  de  la  dernière  conféquence  pour  elle,  &  qui ,  {\  elle 
l'eût  perdu,  ciît  mis  le  comble  à  des  malheurs  très-fenfiblcs  qu'elle  avoit 
déjà  efiuyés.  Agitée  de  la  plus  vive  inquiétude ,  elle  ne  lortoit  point  ou 
de  chez  ceux  à  qui  elle  avoit  affidre»  ou  des  cgiifes  pour  tâcher,  de  mettre 
le  Ciel  dans  fcs  întcrcts  -,  on  l'y  voyoit  quelquefois  allant  fe  profterncr 
devant  tous  les  autels  l'un  après  l'autre  »  d'une  manière  à  fe  £iire  remar- 
quer de  tons  les  affiftm.  cOe  donnoit  pen*  &  ne  waMeoit  prcfque 
jpoints  foit  pice  qn^cOe  avoit  perdu  Tappéiit,  Ibit  paice  quelle  le  dwH 
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=SS55SS  boit  ^  rlle  rncme  ùl fiiblUUnce  pour  frire  plus  daumôivs  qui  lui  obtinflèut 

MiOBCIMl.^  Succès. 

Elle  apprit  cependant  <)ue  l'air  du  bureau  ne  lai  étolt  pas  &vorable,  8e 
^nnéè  tjfi»  h.  veille  du  jour  qu'elle  dcvoit  être  J'igce,  elle  tomba  vers  les  cinn  heures 
du  foir,  dans  ui)  état  aue  l'on  prit  pour  uuè  apoplexie,  &  l'on  alla,  avec 
'        0»nde  précipitation ,  tnerdm  M.  Attalint  profeuéùr  en  niidecine  à  Be* 
Unçon ,  <]ui  y  courut  avec  M.  VachcTt  dûnixgîen  des  hfipitmk  de  cette 
yijle,  correfpondant  de  l'académie. 

;  l\s  trouvèrent  la  dame  aflîfe  dans  un  &uteiiil  immobile,  les  yepx  fités 
^aenhaut,  &  brillans,  les  paupicies  ouvertes,  &  fans  mouvement,  les 
bfas  élevés ,  &  les  mains  jointes ,  comme  f!  clic  eût  été  en  extafc.  Son 
yUâ§e,  auparavant  trifte  âc  pâle,  étoit  plus  fleuri,  plus  gai,  plus  gracieux 
«jnlk  focdinuie.  £lle  «voit  la  rcfpiration  libre  &  égale,  &  les  roiuclcs  du 
bas-ventre  jouoicnt  avec  fjcllltc.  Son  pouls  étoit  doux,  lent,  &  affez  rem- 
pli, le  même  è  peu  près  qu'aux  perlonnesqui  dorment  tranquillement  Ses 
m^obves.  étbieot  iôiytQS,  légers,  &  Uflment  aMnier  ea  tel  fent  qifon 
voiilpit,  làns  fjùre  aucune  ren(lance-,  mais,  &  cTétait là  d»  caraiîtérifoit 
ion  mal,  ils  n'étoicnt  que.tcpp  Ql}éiflâqSa  ils  ne Ibctoleiit  pofait'de  la  (uua- 
tion  où  on  les  avoit  mis. 

On  lui  abatiToix  le  menton ,  fa  bouche  s*pQyroit  &  reftoit  ouverte.  On 
lui  le  voit  un  bras,  enfuite  l'autre,  ils  ne  reroraboient  point  \  on  les  lui 
tpurnoit  en  arrière ,  &  on  les  élcvoit  H  haut  que  l'homme  le  plus  fort  ne 
les  eût  pas  tenus  long  temps  dans  cette  attituae,  ils  y  demeinoîent  d*enx> 
mêmes  tant  qu'on  les  y  laiuoit.  On  la  mit  debout  pour  faire  fur  Tes  jimbes 
ipêmes  épreuves  que  fur  fes  bras»  &  pour  donner  aux  jambes  &  ans 
Imw  en  mêiné.  leo^  des  attitudes  Afficifes  è  Ibatemr,  &  il  eft  iâft  de 
juger  que  non-ibulement  Fenvie  de  connoître  &  d'approfondir  le  mal, 
itMÎs  encore  une  certaine  curiofité  pour  un  pareil  fpeébacte,  firent  imaginer 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  bizjrrc  i  la  malade  fut  toujours  comme  une 
cire  molle,  «^ai  prend  AiccelCvement  toutes  les  figures  que  Ton  veut,  âe 
s'en  tiendra  éternellement  à  la  dernière.  M.  Attalin  dit  qu'il  croit  qu'elle 
le  fut  tenue  la  tête  en  bas,  &  les  pieds  en  haut.  Ce  qui  e(l  trcs-furpre- 
nsnt ,  cTeft  que  Ibn  corps ,  quoiqu'on  Hncfinât  en  difRrentes  fiico  ns,  con~ 
fervoit  toujours,  &  cotift^animcnt ,  un  parf^  éqiâlibre.  Il  fcinbleroit  que 
la  ftatue  de  cire  colioit  par  les  pieds  à  ce  qui  la  portoit,  pour  s'empc* 
dMf'<dè  tocnbeik 

SUe  paroiflbit  infen^ible.  On  la  feconoit,  on  la  pinç(^,  on  la  tourmenç 
toit,  on  lui  mcttolt  fous  les  pieds  un  réchaud  de  feu,  on  lui  crioit  même 
aux  oreilles  qu'elle  gagneroit  fon  proccs  -,  nul  ^ne  de  vie.  Ç'étuit  une  ca» 
talcpfîe  parfaite. 

M.  Attalin  fit  venir  M.  Charles,  profefleiir  comme  lui  en  médecine,  La 
dame  fut  faignée  du  pied  par  M.  Vacher,  ces  melfieurs  allèrent  fouper ,  te 
leviuieiit  bfen  vite  è  leur  mahde.  Ils  k  tionverent  xevenne  de  Ibu  acci- 
dent, qui  avoit  duré  trois  ou  quatre  heures,  &  elle  les  étonna  beaucoup 
par  im  difcours  aûez  long,  bien  prononcé,  bien  lié,  où  elle  faifoit  une 
biftoire  pathétique  de  lès  malheurs,  &  xacontoit  tout  le  détail  de  fon  pro- 
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C^i  le  tout  accompagne  de  rctlexiocis  morales  (jui  naiiTotent  du  iujct,  Si  — — — — ^ 

de  prières  à  Dieu  qu'elle  n'âvoît  Midr  piilèt  du»  bt  Heuxet»  mais  qu'elle  . ,  , 

compofoit  fur  le  cïamp.  ^  ^        M  e  d  i  c  i  N  e. 

On  commença  par  Ja  aiTarer  antant  q«e  l'os  pytt  aux  dépens  même  ^jUc  î7i8* 
de  Ift  vérité»  finr  ce  fittl  pfocis>  i{ai  aTott  caaii  tant  de  nvage  dans  fen  ■  .  *  -  ■ 
«me ,  cnfmte  on  i'inténwgdi  iiigpieafa— t  At  tcwt  «t'qaiy&it  pafil  CQ 
«llependant  Ion  accès. 

Eilé  ns  vofoit  rien^  ^iielqnefois  feiilenienfc  fUe  entondoki  Se  racroe 
Jbîei»  <)tr elie  reconnut  qnelqncs  pcrfonnes  à  la  «ois.  jSllc  ne  fc  fouvenott 
|Klint  d'avoir  été  faignéc,  mais  clic  s'en  dtnita  qiMild  clic  fc  vit  le  p4c4 
né.  Le  réchaud  dir  £ea,  qui  auruit  dU  lui  tâue  .une  tBU>rcliion  beaicoty 
plus  Icnfiilei  qa'une  voix ,  ne  Jtû  en  aivoit  hit  aucune.  Qii^u'elie  eât  été 
tort  tourrneaMe»  tf  ne  Jid  en  fcAdt  point  de  donktif  »  ai  inànc  de  laî^ 
/kttdc. 

Pimdant  apToii  VilKiHiiiiît  ainfi  a»«c  dle«.j»tt  ('appefocrolf  ye  de 
.trtnps  en  temps  «tte  interrotaipoit  fen  dî&oa»  pMM  ponOer  de  petits  îo^- 

pirs,  &  dans  ces  momens  fcs  feicc  deveaoic^nt  fixes  &  imnobil^ 
On  ne  m^mjuoit  pas  auflt-lét  de  Êitre  tout  ce  qui  étoit  poOiblfC  pour  pré- 
«venir  l'accès  dont  on  étoit  iMnacé.  Elle  revenoit  d'abord  à  elle ,  8c  con- 
tinuoit  de  parler,  m.iis  faiis  rrprendfe  le  fil  de  fon  dilcoars  où  elle  l'avoit 
laiûé-,  elle  en  coromençoit  un  nutrc»  quoiqu'on  la  fit  Touvenir  de  quoi 
il  avait  été  qiteftion»  &  à  quel  point  eUe  en  étoh  denemée;  ft  cela  arri- 
voit  tontes  les  fois  que  cette  petite  menace  d'accès  avoit  interrompu  fon 
difcours.  L'idée  de  ce  qu  elle  avoit  encore  à  dire  pérUToit  abfolument,  & 
U  ^en  pré^toit  à  elle  une  autre  qu'elle  n'étoit  pas  auîtreâe  de  refiiiêr. 

Au  bout  d'une  heure  l'accèt  vint  dans  toute  là  force,  les  accidens  catik 
Icptiques  fiirent  les  mêmes,  ou  peut-^tre  plus  marqués  que  la  première 
fois.  Quan/i  ils  furent  finis*  b  malade  aflilc  daiis  fon  fauteuil,  fe  mit  à 

rarler  pendant  une  bonne  henre  9c  demie  Air  k  ton  &  dans  le  ftjrle  que 
on  connoiflbit  déjà,  mais  enfin  fes  difcours  fcnfés  fc  changèrent  en  ex- 
travagances accompaginées  de  huriemens  aftreux,  &  elle  fut  attaqiiée  d'un* 
lirénéne  violente,  dont  laMtdcpfie  n'àvtit  été  que  le  préhide. 

Tous  les  remèdes,  que  les  habiles  gens  qui  la  traitoient,  purent  em- 
ployer pendant  trois  ou  quatre  jours  qu'elle  paflâ  encore  à  Befànçon,  fu- 
rent inutiles.  On  la  renvoya  chez  elle  \  Vefoul,  &  ce  qui  ne  furprendra 
pent-étrc  pas  mobs  que  û  maladie ,  elle  efl  aéhiellement  è  Vdônl  en 
bonne  fanté,  fans  avoir  eu  aucune  récidive.  Vkad»-t-il  UO  tOOpt  CM 
iibrtes  de  phénomènes  s'expliqueront  ) 
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* 


Lb  Blême  M.  Vaeher ,  dont  nous  venons  de  parler ,  a  envoyé  k  l'aca- 
démie un  petit  brin  de  paille  de  ciianvre,  <^  avoit  tue  une  femme  de 
cinquante-fept  ans ,  é^va  icinpéittnent  fint  s  rabufle.  Elle  avalé 

'en  brifant  du  chanvre  fur  une  bancelle,  pour  en  féparer  les  chcncvottes, 
elle  ne  s'en  itoit  nullement  apperçue,  &  elle  ne  s'en  douta  que  quand  elle 
fiit  fa^flg  peu  de  temps  après  d'une  toux  doulooreulè»  ic  d'âne  extrême 

'  difficulté  oe  refpirer  &  de  parler.  Elle  fe  fcntoit  toujours  le  goder  picoté. 
Elle  mountt  en  moins  de  trois  jours,  &  M.  Vichcr  qui  l'ouvrit,  trouva 
le  brin  de  paille  dans  l'intérieur  de  la  première  lubdivilîon  des  bronches, 
qui  fe  diftmnënt  k  rentrée  da  lobe  gauche  du  poumon.  Il  ctoit  fitué  tnn^ 
verfalement  comme  une  barre  dans  la  bronche  au-deflus  de  la  divillon, 
fiché  de  manière  qu'il  en  pïqooit  par  fes  deux  pointes  les  parois  internes. 
L'trriUtion  contmuelle  qttil  aaSokt  à  des  parties  d'un  Icntmit  tvèa-vif  & 
tBb«niiis,  enflamma  le  poumon,  qui  en  portoit  eflUttvcOKnt  tOOtei  kl 
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M  É  C  II  A  N  I  Q  U  E. 

SUR   QUELQUES    PROBLÈME.  S 

DE  DYNAMIQUE, 
P  A  m  AVZ  TftACTIONt. 

18  mouvcmens  d'un  ou  de  pluficun  corps  tires  par  des  cordes,  font^ 


des  prindfMtnc  objets  de  dynamique ,  ou  fcknoe  des  forces.  Nous 


M  t  C.  H  A  N  I  Q  tT  F. 


avons  donné  en  xjit ,  un  éduatiUoa  tpk  «  nppoct  à  ce  que  nous  allons 
Il  s agifloit  de  u  courbe  clécriteMr  m  brtean, 

d'une  longueur  déterminée  &  conlunte ,  un  homme  cjui  marche  d'un  p 


Hift. 


fur  un  rivage  par£uteiiicnt  droit  &  qui  va  toujours  iuc  le  bord.  U 
te  tiouyott  que  cette  courbe  étoit  afyraptotique ,  qu'elle  «voit  pour  «Tyinp- 
tote  ou  pour  axe  le  rivage  où  elle  n'arrivoit  jamais ,  &  que  dans  toui  (es 
points  fa  tengente ,  qui  ctoit  la  corde ,  étoit  toujours  la  mfillie»  propriété 
unique.  On  r.(ppelloit  traSrice  ou  tratloire. 

Il  ^éleva  dans  l'académie  quelque  conteftation  au  it^et  dTttoe  courbe 
qui  pouvoit  paroître  une  tr.icloirc,  &  de  la  même  efpece  que  celle  dont 
on  vient  de  parler ,  &  M.  Clairaut  >  qui  ioutcnoit  qu'elle  n'en  étoit  p3s 
fut  obligé  à  approfondir  cette  matière  plus  que  Ton  navoit  encore  bit 

Dniis  !c  cas  du  bateau  tiré,  fi  la  force  qui  le  tire  n'cfl  que  celle  qui  eft 
jiéceiiâire  pour  Tunoonter  la  râilbncc  de  l'eau»  elle  Te  conlume  toute  en- 
tière par  cet  etibrt.  Le  bateau  n  a  Êût,  dans  le  premier  tnftant ,  que  chanr 

Î;er  un  peu  de  place»  mais  il  n'a  acquis  aucune  vîtrûë  qui  le  fit  aller  plu* 
oin,s'iI  étoit  abandonné  fubiitrmenr  pnr  b  f'  rce  nuitrice,  car  il  n'a  pu 
que  furmonter  dans  cet  inrUnt  la  rcilllancc  de  i  lmu.  Dans  l'inftant  fuivaat 
la  force  recommence  à  furmonter  cette  rélldance ,  clic  renaît  &  n'agit  que 
comme  elle  a  fait  précifément  dans  le  premier  -,  .linli  tous  les  inflans  ne 
fpnt  abiolument  que  le  preuuer  rcpctc  >  ils  ne  tirent  aucun  ayantagp  d'ar 
▼oir  été  précédés  par  ^antres.  La  traârice  de  1711  a  été  conçue  dans 
cette  fuppofitioo,  qui  à  U  vérité  n'éloît  que  tadce»  pane  qu'elle  eft  foct 
naturelle. 

Mais  fi  la  force  «li  tire ,  excède  celle  de  la  féfiftanee  de  Feau*  c'eft  aup 
trc  chofe.  le  luppole,  pour  plus  de  facilité ,  que  je  matcfae  (bt  une  ligne 

droite ,  en  tirant  après  moi  avec  uiie  corde  un  corps  qui  c  fl  fur  un  pian 
horizontal.  Si  je  n'ai  ùit  que  (lumontrr  à  chaque  intUnt,  comme  il  viei  t 
d'être  dit,  les  firottemens  jlH  corps  contre  ce  plan ,  il  eft  clair  que  fi  je 
m'atiéle  tottt<4>cottp9  le  corps  s'arràera  anflù  Mais  fi  ce  plan  étoit  ailêx 
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f— — '■—  poli  ponrneMre  «nenne  téfiftanoe  tu  monvemait  éu  cofpt*  ce eorptutn 

MicHAN.QUE.-^^S"'*  un  certain  degré'de  yîtcffe  qu'il  confc-rvcr.  Ion  même  eue  je  ccf- 
fcrri  de  le  nrcr,  puifqu  il  naura  pas  perdu  a  ciuque  lulbnt  ccUe  quc  je 
Année  fJ^S-  lui  imprimols.  Mais  qurl  mouvement  prendra-t-il ,  &  quelle  en'(era  la 
direction?  Il  ne  peut  plus  que  décrire  un  arc  cirailaire  plus  ou  moins 
gr.md  félon  G  vîtc-iTe  acquifc,  &  le  centre  de  cet  arc  fera  le  point  où  Je 
nie  fuis  arrête  lur  h  ligue  droite  que  je  parcourois,  .Se  ic  rayon  fera  la 
corde  qui  ^it. 

Que  li,  au-licu  de  m'arrêter ,  j'avois  toujours  pourfuivi  mon  chemin; 
ce  corps  n'en  auroit  pas  moins  eu  une  viteûe  acquife  correipondante  à 
chaque  pas  que  ]  cuiTe  fait,  &  propre  par  dle-même  ^  ]x&  6tre  décrire  un 
certain  arc  circulaire  -,  mais  à  caulc  de  mon  mouvement  toujours  en  lignç 
droite ,  il  auroit  pris  aufll  à  chaque  inftant  un  mouvement  dont  la  direo» 
tion  eiit  été  en  ligne  droite ,  &  par  conféauent  il  auroit  eu  toujours  un 
i-.TLuranient  ccmpofé  du  droit  &  du  circulaire.  Il  cft  vi(îble  «{oe  fi  an- 
lieu  de  fuppofcr  le  plm  horizontal  poli ,  Je  le  fuppofe  raboteux,  mais  que 
je  tire  avec  une  force  fupérieure  à  celle  des  frottemens ,  cela  reviendra 
au  métne. 

Voilà  donc  deux  manières  eflentîclicment  différentes  dont  une  tra(ftoire 

Ecut  être  formée»  &  elles  viennent  de  la  diâerence  des  forces.  On  a  cta* 
li  afifez  amplement  dans  les  élemens  de  la  géométrie  de  Vinfini  ,  ce  oue 
c'eft  que  force  fimplement  motrice,  &  force  accélératrice.  Ici,  iî  le  plan 
où  fe  fait  la  traétion  n'cft  pas  poli ,  la  force  qui  n'eft  qu'égale  à  la  relif- 
tance  des  frottemens,  eft  itmplement  motrice  à  chaque  inAant,  &  ne  pro- 
duit qu'un  mouvement  fimple  &  droit;  fi  le  plan  eft  poli,  elle  eA  accé- 
lératrice ,  &  produit  un  mouvement  compofe  du  droit  &  du  circulaire. 
Il  cA  certain  que  dans  le  premier  cas  la  courbe  décrite  eA  la  tradrice  de  1 7  ii» 
mais  l'eA-elIe  encore  dans  le  lèeond  ?  Non  fan»  doute,  n'y  eât-il  que  la 
feule  r.iifon  fuiv.inTe.  D.uis  cette  courbe  la  corde  eA  à  ch-quc  iiiAnnt  un 
rayon  dont  i'cxtrcmitc  qui  porte  le  corps  tiré ,  tend  à  décrire  un  arc  cir- 
ctudre,  &  en  décrit  aaneflement  un  qid  rient  ait  moins  du  circulaire, 
&  eA  un  petit  côté  de  la  courbe,  le  centre  de  cet  arc  eft  néccITairement 
au-dedans  de  la  courbe,  &  enfermé  dans  (à  concavité,  donc  la  corde  y  eft 
enfchnée  auflî.  Donc  elle  n'en  peut  pas  être  la  tangente  perpétuelle,  comme 
clic  l'cA  de  la  tractricc  de  1 7 1 1 . 
_  Il  eft  vrai  que  le  premier  côté  de  la  courbe  du  fccond  cas  ne  peut  être 
que  le  même  que  le  premier  de  la  trailirice  de  171  j ,  ce  qui  vient  ma- 
ni^Aement  de  ce  que  dans  le  premier  inftant  U  force  ne  peut  être  quë 
fimplement  motrice  de  part  d'autre,  mais  au  Acond  inAant  la  force  eA 
encore  iùnplement  motrice  d'un  c6té,,&  dj  l'autre  elle  eft  déjà  devenue 
aerétératrice.  Ce  n'eft  fju^  ce  fécond  inftant  que  peut  commencer  dans  la 
courbe  du  fécond  cas  la  compofition  du  mouvement  droit  &  du  circulaire. 
Par  cette  compofition  il  faute  aux  yeux  que  cette  courbe  doit  être  une 

arcloïdc ,  comme  le  prétend  M.  Clairaut.  On  voit  afl'ez  combien  la  cjr- 
oïdc  eA  diffcrente  de  la  traâiice»  qiâ  «  un  coon  infini,  une  aiymptotts 
une  tangente  confiante,  &c 
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•  Une  (mgnlarité  ée  la  qrdoïde,  c*eft  quî  polïe  far  fa  bafe  où  elle  a  été  

fonr.éo  par  le  roii'c.ncnt  entier  du  cercle  générateur,  elle  commence  &  w  . 

finit  par  avoir  une  courbure  infinie,  c'cfl-à  dire,  fclon  le  livre  des  //f.^^EciiANiQUE. 

mens t  &c.  déjà  cité,  un  premier  côté&  un  dernier  infiniment  petits  du  fc-  Année  f^^G. 

cpnd  orJre.  Or  cela  fc  trouve  ici  dans  la  traâoire  du  fécond  caSt  où  la  ' 

force  n'ctiiit  que  iTmplemrnt  motrice  dans  le  premier  inftaiit  elle  ne  peut 

faire  décrire  à  un  corps  qu'un  elpjce  infiniment  petit  du  fécond  ordre  dans 

Un  inftant  infiniment  petit  du  premiert  ce  qui  a  été  démontré  dans  ce  même 

livre.  Nous  virrons  bientôt  ce  qui  doir  .arriver  au  dernier  côté. 

Fuifquc  la  courbure  de  la  cycloide  e(l  infinie  k  fon  premier  côté»  elle 
doit  aller  enfiiite  eh  dihdnittnt,  t'i^l-dive  >  que  fes  côtés  devenus  du 

Eremier  ordre  croîtront-,  &  ils  le  doivent  en  efiet  dans  cette  traAoire,  où 
i  vîtelFe  que  le  corps  tire  ncqiiîert  p.ir  la  continaition  î.i  (rn^flion 
augmente  toujours, &  où  par  conicqucnt  ce  cnrps  pircourt  ou  dL-crit  tou- 
|ours  de  pins  grands  cfpaces  en  des  inftans  ég,i  ir. 

La  rnifon  qui  fait  croître  ces  efpaces  ou  cotes  de  I.1  courbe,  fcmblc  exi- 
ger qu'ils  croiÛ'ent  toujours  à  l'infini  ^  car  en  tirant  un  corps  yi  marche 
toujours  Ik  llnfînl  (ûr  la  même  droite  «  èc  du  même  lêns,  &  le  corps  .ic- 
quiert  toujours  de  nouveaux  degrés  de  vîtcffe.  Crpendint  fi  l.i  tr.iifloire 
.  que  je  fais  décrire  au  corps  cfl  une  cydoidc  1  il  ne  pourra  décrire  des 
elpaces  ou  cotés  croiflîns  que  jufquau  milieu  de  cette  CTcloïde,  jufquau 
point  où  elle  fera  parallèle  à  la  bafe,  après  quoi  les  c6lés  (ont  néceâa^- 
femc  nt  décroilîans.  Comment  cela  s'accorde-t- il  ? 

La  droite  fur  laquelle  je  marche  cfl  parallèle  à  la  bafe  de  I.1  cycloïde 
&  coupe  la  cycloïde  en  deux  points.  La  diibnce  des  deux  droites  par.il- 
Icles  eft  la  longueur  de  ma  corde.  Au  premier  inftant  de  la  tradion  le 
corps  eft  pofé  à  l'extrémité  de  la  bafe  de  la  cycloïde ,  &  je  tire  perpendi- 
cnlairement  \  cette  balê  \  alors  lé  forme  le  premier  côié  de  la  cycloïde  > 
par  cette  première  trnâion  qui  eft  hors  de  la  cycloidc,  &  en  cft  tnn- 

Êente.  Au  fécond  iuftant  je  m.-irchc  d'occident  en  orient,  par  exemple > 
iflânt  un  peu  après  moi  vers  l'occident  le  corps  qui  au  premier  inftant 
fi'étoit  ni  plus  ni  moins  occidental  que  moi,  je  ne  puis  donc  plus  le  tiror 
oue  d'occident  en  orient ,  &  je  continue  toujours  ainlî  de  fuite  julqu'à 
lindant  où  le  corps  arrivé  préofément  au  milieu  de  la  cycloïde,  eft  prc- 
cifànent  anflt  oriental  que  moi»  c'eflr  là  où  eft  le  plus  grand  côté  de  la  cy- 
cloïde-, après  ccl.i  je  continue  \  marcher  d'occident  en  orient,  mais  le 
corps  qui  ayant  été  d'abord  phis  occidental  ou  moins  oriental  que  moi , 
cft  devenu  anfli  oriental  >  ne  peut  plus  que  rêtre  davantage,  &  too)onrs 
davantage,  &  je  ne  puis  plus  que  le  tirer  d'orient  en  occident,  direclton 
contraire  à  celle  que  ma  traâion  avoit  auparavant.  Ainfi ,  dans  toute  U 
féconde  moitié  de  h  cycloïde,  b  nouvelle  vîtcfle  acquife  détruit  toute 
celle  qui  avoit  été  acquife  dans  la  première  moitié ,  &  cela  en  repafiont 
par  les  mêmes  degrés  dans  un  ordre  renverfé,  &  enfin  à  l'extrémité  de  la 
cycloïde  le  corps  fe  reuouve  tel  qu'il  ctoit  à  l'origine ,  c'eft-  à-dire ,  fins 
aucuiy  viteflè;  Si  je  continue  de  marcher  fur  la  même  ligne  droite, 
le  corps  ceconunenoe  à  déaiie  une  efdoià»  ég»le  &  fonblable  à  k 
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— — —  première,  &:  toujours  «bfî  de  fuite  à  l'iii&n.  Il  faut  qu'une  tnâoite  qnel* 

■  concjiic  fiût  d'un  cours  infini  aulTî  bien  que  celle  de  171 1>      fans  cette 

MfCMAMlQOE.  ^^p[-^j^j^^,^  ^  aviroit  eu  de  la  peine  à  comprendre  comment  la  c)'doidc 
jtm^  <7^^'  ^"  pouvoit  être  une,  &  fur-tout  comment  u  vîteiTe  ne  s'accumuloit  pas 
^  l'infini.  Si'.!  les  plans  non  polis  elle  périt  à  chaque  inftant  infiniment 
petit,  &  renaît  dans  le  fuivant',  fui  les  plans  polis  elle  ne  périt  qu'après 
un  temps  fini ,  renaît  enliiite ,  &c. 

Nous  avons  conçu  jufqu'ici  que  la  traftion  comraençoit  par  être  pCÏ« 
pcndiculairc  à  la  ligne  de  progrejjion ,  fur  laquelle  marche  la  puifunce 
qui  tire.  En  ce  cas  la  courbe  décrite  e(l  la  cycloïdc  ordinaire  oû  le  mou^ 
vement  droit  &  le  circulaire  qui  la  forment  font  égaux.  Car  ils  le  font 
toujours  dins  la  defcription  de  cette  courbe,  s'ils  le  font  une  fois-,  or  ils 
le  font  à  l'origine  de  celle-ci.  La  première  ligne  de  traction  &  la  féconde 
qui  vient  après- un  pas  infiniment  petit  de  la  paiflânce,  font  entr'elies  un 
an^e  dont  la  bafc  cft  le  pas  ou  mouvement  droit  de  la  puiflance ,  &  en 
niline  temps  l'arc  circulaire  infiniment  petit,  oui  mefureroit  ce  qu'il  y  a 
de  circulaife  dam  le  mouvement  total.  Donc  les  deux  monvemens  coo> 
polâns  feront  égaux  dans  toute  la  cycloïde. 

Ce  ne  feroit  plus  la  même  chofe  fi  la  première  ligne  de  traéUon  étoit 
oblique  à  la  ligne  de  proerefHon.  La  féconde  ligne  de  traâion  feroit  bien 
avec  la  première  un  angie  dont  la  bafe  feroit  encore  le  même  pas  de  la 
puilTmcc,  mais  la  raefure  de  cet  angle  qui  feroit  nécelliirement  plus  petit 
que  dans  l'autre  cas ,  feroit  aufTi  un  plus  petit  arc ,  &  par  conicquent  le 
mouvement  droit  feroit  plus  grand  que  le  circulaixe,  &  il  en  rénilteroit 
une  cycloïdc  alongce. 

On  pourroit  même,  avec  une  première  tr^dlon  perpendiculaire,  avoir 
encore  une  cycloïde  along^,  pourvu  qu'on  iuppoiut  que  le  corps  tiré  avoit 
par  liû-mime  on  mouvement  lèbn  une  drohe  paialiele  i  la  ligpe  de  pio- 
grefTion. 

Et  11  au-lieu  de  ce  mouvement  droit  on  lui  en  fuppofuit  un  circulaire  j 
il  eft  clair  que  la  cycloïde  feroit  accourcie. 

Ce  ne  font  li  que  les  fondcmens  fur  lefquels  M.  Clairaut  s'cleve  à  des 
probicmes  plus  compofés.  U  cherche  quelles  courbes  on  décriroit  en  tirant 
plufîeun  corps  liés  enlèn^le  par  une  méine  corde ,  qui  auroient  par  eu» 
•  •  mctncs  des  monvemens  particuliers ,  qui  ne  feroicnt  point  fur  des  plans 
horizontaux  ,  &c.  Mais  ceux  qui  aiment  ks  di£cnltcs  &  les  finelies  du 
calcul  gcomctrique ,  méritent  bku  qu'on  leur  féfove  quelque  cbolê  qui 
ne  foit  que  pour  eux. 
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Annie  tj/fi» 

ETTE  vis  eft  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  ingénieufes  machi- 
nés  que  l'on  connoitTe ,  &  elle  feroit  digne  du  grand  nom  quelle  porte^ 
quand  même  Archimede  n'en  feroit  pas  véritablement  l'inventeur.  L'eflèt 
eit  eft  de  faire  monter  de  fean»  qui  cependant  dcfccndra  toujours  réelle- 
ment, &  de  la  fiire  monter  parce  qu'elle  defcendra  toujours,  II  n'y  a 
point  là  dcquivociuc  d'idées,  ni  d'abus  de  termes.  Le  problème  ainti  pro- 
pcfé ,  auxoit  dû  paroitre  ennbarrafiânt  &  paradoxe»  &  quoiqu'il  (bit  à 
préfent  bien  réfolu  &  bien  coniHi»  U  n'a  pcat-£tre  pal  encioreeté  ni  afin  '  ' 

approfondi  ni  adez  expliqué: 

'  Que  l'on  conçoive  qa  une  vie  foit  un  canal  flenble  roulé  autour  d'un 

qrUndre  depuis  un  bout  jufqull  l'autre.  Ce  canal  fera  une  fpirale  on  hé- 
lice, dont  on  fuppofe  que  tous  les  intervalles  des  /pires  ou  pas  de  vis 
SovX  égaux.  Le  cylindre  éunt  pofé  verticalement ,  Il  l'on  met  dans  le  canal 
ffoolé  me  boule  pc&nte  qui  piûâê  s'y  mouvoir  librement ,  il  eft  cenain 
qu'elle  en  fuivra  tous  les  tours  depuis  le  haut  jurqu'cn  bas,  Se  defcendra 
toujours  &  autant  qu'elle  eût  fait  li  elle  fût  tombée  en  droite  lig^e  le  long 
de  l'axe  du  cyfindret  (êitlenient  die  fiOt  tombée  alors  en  moins  de  temps. 
Si  le  cylindre  eft  nofc  horizont.ilL-ment  ,  on  peut  encore  nuttrc  la  bonlo 
dans  le  canal  par  (on  ouverture»  elle  defcendra  en  fuivaut  la  dircdîon  de 
la  pfcmieie  dend-fpirc ,  vaàt  dîi  qtf die  fen  arrivée  an  point  le  plus  bas 
de  cette  portion  dn  canal»  die  i'jr  arrêtera.  Il  faut  remarquer  que  quoique 
(à  pefanteur  n'ait  eu  d'autre  effet  que  de  l.i  faire  defccndre  d.-.ns  la  dcmi- 
fpire ,  la  pofition  oblique  de  ce  petit  canal  par  rapport  ^  l'horizon ,  a  été 
caufe  que  la  boule  en  dcfcendant  toujours,  a  toujours  avancé  de  f extré- 
mité du  cylindre  d'où  elle  étolt  p.irtic  vers  l'autre  extrémité. 

Il  eft  impoiTtble  qu'elle  avance  davantage  vers  cette  extrémité,  qu'on 
peut  nommer  la  féconde,  fi  le  cylindre  pofS  horizontdement  demeure 
toujours  immobile.  Mais  Ct  lorfque  la  boule  eft  arrivée  au  bas  de  la  pre- 
mière demi-rpirc  ,  on  fait  tourner  le  cylindre  fur  fon  axe  fans  changer  (a 
pofiâon  »  &  de  manière  que  le  point  le  plus  bas  de  la  demi-fpire ,  fur 
Wqud  pelbH  la  boule,  vienne  à  s'élever,  alors  la  boule  tombe  néceflat- 
rement  de  ce  point- li  fur  cchii  qui  Ini  fuccede  ,  ^  qui  df-vicnt  le  plus 
basj  mais  ce  fécond  point  croit  un  point  plus  avance  vers  la  icconde  cx- 
tiémité  du  cylindre ,  donc  par  cette  nouvelle  chûte  la  boule  fe  fera  avan- 
cée vers  cette  extrémité ,  &  toujours  ainfi  de  fuite ,  de  forte  qu'elle  y  ar- 
rivera à  la  6n  en  tombant  toujours  »  le  cylindre  continuant  toujoius  de 


La  boule  en  tombant  toujours  a  avancé  d'une  ligne  droite  égale  à  l'axe 
dn  cylindre ,  &  cette  li^ne  eft  horizontale ,  parce  que  le  cylindre  eft  pofé 
liorisontitement.  Maïs  s  il  avoît  été  oblique  à  l'horizon ,  fie  je  fuppofe  qu'il 
tourne  toujours  &:  du  même  fens ,  il  eft  aifé  de  Voir  que  la  boule  partie 
du  bas  du  canal»  &  arrivée  par  là  feule  pefanteur  an  point  le  plus  bas  de 
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— 1— la  première  demi  (pire,  auroit  été,  comme  dans  le  cas  précédcat»  aban- 
~  donnée  par  ce  point  qtti  fc  feroît  élevé ,  &  jettée  fur  le  point  fiiivant  ' 

MicKAMiQUE«q|||  iHfull  pj^j  fa  place.  Or  ce  point  fuivant  cioit  plus  avance  vers  la  (e- 
Anaie  t739»  ^o"*^^  cxrrcmité  au  cylindre  pU;s  trlevce  que  ccîle  d'où  la  boule  étoit 
'       partie  >  donc  la  boule  en  tombant  toujours  par  ù  pclantcur  le  Icroit  tou- 
•  jours  élevée  en  vertu  de  b  rotation  du  cylindre.  Elle  fe  fcroit  toujours 

avancée  d'une  extrémité  vers  l'autre  de  toute  la  longueur  de  l'axe,  mais 
elle  ne  fe  fcroit  élevée  que  de  la  hauteur  verticale  déterminée  par  l'obli- 
quité de  la  pofidon  dtt  cylindir. 

A  la  place  de  la  boule ,  il  ne  fâu-  qu'imaginer  de  Teau  qui  a  été  pui- 
fée  par  l'ouverture  iofcrieure  du  canal  plongée  dans  un  céiervoir.  Cette 
catt  eft  tombée  d'abord  dans  le  canal  par  £i  feule  pefântenr  »  le  cylindre 
a  tourné ,  &  par  fa  rotation  continuée»  fcatt  en  avançant  toujours  dans  le 
cAînl  qui  monte  s'irlcve  iufqu'h  fon  ouvenure  fupéricurc  par  où  elle  fort. 
Voiia  le  jeu  de  la  vis  d'.uchimcdc  que  M.  Pitoi  s'cft  propofc  d'cxami- 
n.*r.  Il  y  a  cependant  une  diiTérence  entre  l'eau  &  la  boule  ,  c'eft  <pie 
Tenu  cfl:  un  fluide  qui  étant  tombé  d'abord  dans  le  canal  par  fa  feule  pe- 
iantcur,  y  remonte  auHi  par  cette  feule  caufe  jufqu'au  point  du  niveau. 
Il  fttifit  de  confidérer  cette  première  quantité  d'eau  entrée  dans  le  canal 
indépendamment  de  la  rotation  jufqu'à  l'ouverture  fupcrîcure  du  canal, 
quoique  de  nouvelle  eau  ne  lui  fucccdat  pas  inceiiànuueiit..  Il  eft  clair 

Î|ue  la  quantité  totale  de  I  eau  élevée  par  ta  vb  en  an  certain  temps  ne 
era  que  cette  première  quantité  répétée  un  certain  nombre  de  fois ,  8c 
c'c-fl  D  la  principale  &  la  plus  importante  des  déterminations  que  M.  Fi- 
toi  a  faites  fur  ce  fujet. 

L'hélice  ou  fpirale  formée  du  canal  qui  tourne  autour  du  cylindre  eft 
compofée  de  différentes  fpires ,  dont  la  longueur  dépend  de  la  grolFeur 
du  cylindre»  &  qui  font  toutes  égales  Se  femblabies  entr'clles  quand  on 
a  fnppoft,  comme  ici,  leurs  intervalles  égaux.  Ainfî  il  eft  bien  &s  que. 

Saur  avoir  la  quantité  totale  d'eau  élevée  par  la  vis ,  il  ne  faudra  que 
voir  lî  la  première  ipire,  OU  quelle  portion  déterminée  de  cette  fpire,  a 
été  remplie  par  la  première  eatt  entrée  naturellement  dans  le  canal  ,  & 
multiplier  enfuite  cette  grandeur  par  le  nombre  connu  de*  Ipires  ou  por- 
tions de  fpires,  M.  Pitot  appelle  arcs  hydrophores  ces  portions  du  canal 
ou  de  la  courbe  remplies  d'eau ,  égales  iS:  fcmblibles  cntr'eUcs  quand  on 
les  conçoit  comme  diftinchs. 

> 

La  grandeur  d'un  arc  hydrophore  dépend  cflVnticHcment  de  la  cour- 
bure de  l'hélice.  Il  eft  évident  que  la  quantité  de  la  première  eau ,  qui 
entrera  d'elle-même  dans  le  canal,  fera  plus  petite  quand  ce  canal  fera 
droit,  que  qunnd  i!  f-rn  cnurbc  lîs:  contourné,  mais  on  va  le  voir  beau- 
coup plus  particulièrement  en  approfondiiiaiu  la  nature  de  l'héUce  de 
la  vis. 

C'eft  une  courbe  qui  a  autant  de  points  d'inflexion  que  de  demi-fpi-^ 
rcs.  Si  je  veux  rouler  un  fil  autour  d'un  c  lindrc  vertical  depuis  le  bas 
jufqu'au  haut  ,  je  puis  faire  que  la  première  dcmi-lpire  de  ce  fil ,  celle 
qui  eft  poiée  mr  Li  furface  «ntérieure  dtt  cylindre,  tottme  en  cnbas  oa 
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la  concivité  ou  la  convexité  de  Ion  arc  •,  mais  fi  c'eft  la  concavité  que  je        "  ■  i^^» 
lui  ai  £dt  tourner  en  cnbas ,  il  faudra ,  quand  je  ferai. pafler  le  fil  à  la  fur- j^£^chaniquh. 
hce  poftérieure  du  qrUndie,  <^ue  le  nouvel  ave  ait  an  contnûre  ià  conca- 
vité tournée  en  cnhaut  *,  car  s  il  l'avoit  encore  tournée  en  enbas ,  il  re-    Jinnéc  '7^^' 
dclcr?ndroit  après  avoir  monté)  &  il  doit  monter  toujours.  Ou  s'en  con-  ^ 
vaincra  aifément  par  un  moment  d'attention.  Or  quand  une  courbe  apnt 
tourné  fk  concavité  ou  fa  convexité  d'un  côté,  vient  à  la  tourner  du  côté 
oppofè»  il  y  a  là  un  point  d'inflexion.  Donc  il  y  en  a  un  quand  le  61 
pané  de  h  fiirfitce  antérieure  du  cflindre  I  la  poftérieure  »  ceft-à-dire« 
en  p;énéral,  après  avoir  fait  une  demi  fpire,  donc  il  y  a  autant  de  point! 
d'intiexion  que  de  demi  fpirt^.  Qpmme  on  fait  que  ces  points  font  récist 
on  entend  bien  qu'ils  ne  ibnt  pas,  tl  l'on  ne  veut,  au  paflâge  de  la  fur- 
Êce  antérieure  à  la  poftérieuce ,  car  l'antérieur  &  le  poftérieur  ne  font 
ici  rien  de  réel ,  ils  font  toujours  dans  le  paifigc  c^.\c  f.;it  une  fpire  de  la 
concavité  à  la  convexité ,  ou  au  contraiie  ,  de  qutitjuc  manière  que  la 
fpire  foit  potée  fiir  la  fiirface  du  cylindre. 

Qiund  une  courbe  .1  une  inflexion,  fi  l'on  tire  par  ce  point  une  droite 
horizontale»  les  deux  braiiches ,  l'une  concave,  l'autre  couveze,  vout  en 
«'élevant  ou  en  ^abaïflânt  par  rapport  \  cette  ligne ,  chacune  de  fon  câté» 
&  fi  CCS  deux  branches  u)nt  écaies  &  fcmblaDles  ,  comme  elles  le  H  iit 
dans-l'hélicc  de  la  vis,  elles  s'élèvent  ou  s'abaiiTent  cealcnient  jufqu'à  un 
certain  point ,  après  quoi  c^les  recommencent  oa  ^  deicendiv  ou  \  mon-  ^, 
ter  par  rapport  à  la  ligne  horizontale.  Le  point  le  plus  haut  0^  elles  mon* 
tent,  e(l  plus  haut,  &  le  plus  bas  oû  elles  defcendcnt,  cfl  plus  bas  félon 
la  nature  de  la  courbe.  L'hélice  de  la  vis  étant  un  canal ,  il  s  y  forme  donc 
I  chaque  point  d'mflenou ,  d'un  côté  une  efpece  de  vafe  creux  où  l'eau 
tombe  par  fa  pefanteur ,  &  de  l'autre  une  cfpcce  de  monticule  fur  letjuel 
l'c-ju  cil  conduite  par  la  rol;ation  du  cylindre.  L'arc  hydrophorc  contient 
en  même  temps  ces  deux  portions  d'eau  ;  mais  il  £itut  conlîdérer  de  plus 
que  celle  qui  cft  fur  le  monticule,  oblige  l'eau  inférieure  à  monter  jufqu'à 
(on  niveau»  ce  qui  augmente  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'arc  bydro- 

fthorci  oa,  ce  <|iii  eft  le  mfene,  tend  Tare  hydrophore  plu'i  grand.  Voift 
es  fondcmens  d  un  calcul  .vlfez  délicat  que  M.  Pitot  a  fait  pour  détermi- 
ner cette  grandeur.  Comme  les  méthodes  modernes  y  ont  été  néceffaires» 
on  pourfoit  croire  qu'Archimede  lui-même  auroit  été  embarralTé  à  calculer 
exaâement  fa  machine ,  mais  il  faut  être  fort  KteDtt  à  jogef  qnU  j  ait  e« 
rien  ai»*deâîis  d'onc  (î  forte  tête. 
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Mkchamique.    g^jj^  LONGUEUR  DU  PENDULE 

Dans   la   Zone    T  o  r  r  i  jd  e, 
M..  Go 

partis  pour  le  Pérou  au  mois  d'avril  1755  ,  n'y  arrivèrent  pas  auflî 
promptement  qu'ils  l'avoient  efpcrc.  DiHcrcns  accidens  fur  lefauds  on  ne 
compte  point,  &  qui  ne  lônt  pourtant  pas  fioit  rares ,  les  arcetereot  à  U 
Martinique,  à  Sauit  Dominguc,  à  Porto-BcIIo.  Mais  quoiqu'ils  ne  puffcnt 
pas  encore  s'occuper  du  principal  objet  de  leur,  voyage ,  la  nature  eft  par- 
font» &  ib  tronToient  par-tout  \  obienrer.  Ils  prenoient  des  latitudes  ou 
des  déclinaifons  de  l'aiguille,  ils  déterniinoicnt  les  diffcrcns  degrés  de  cha- 
leur »  ou  les  réiiraâions  aAronomiqueSt  Us  portoient  leurs  baromètres  juf- 
ques  for  des  montagnes  oà  ils  frayoient  les  chemins  aux  gens  même  du 
pays  qui  les  avoient  toujours  crues  inacccHibles ,  &  là  ils  voyoient  kt 
abaiHemens  du  meraire.  Mais  leur  plus  grand  travail,  &  celui  qui  appar* 
tenoit  de  plus  près  au  deflcin  du  voyage ,  étoit  de  nielurcr  la  longueur 
du  pendule  dans  les  dîâ'érew  lieux  de  u  zone  torride ,  quand  les  f^ours 
forcés  qu'Us  j  fuToient  leur  en  procuroient  le  loifir.  lis  s'en  conTobienc 
par- là. 

Nous  avons  donné  en  1795 ,  («)  par  le  r^it  de  ce  qtie  lit  M.  de  Mai* 

ran  à  Paris,  une  idée  de  ce  que  ceft  que  de  déterminer  cxacb-inrnt  fa 
longueur  du  pendule.  Les  trois  académiciens  oui  ctoient  en  Amérique  ont 
en  Tes  mênMS  attentions»  des  (cmpnles  auffi  délicats»  9t  en  ont  en  même 
de  nouveaux  fclon  qii?  le  dcnundoient  les  différentes  pratiques  qu'ils  fe 
propofoient  de  fiiivrc.  Nous  ne  rapporterons  ici  «jue  ce  4]U  il  y  aura  de 
plus  (înenlier. 

M.  Bouguer  fit  une  remarque  importante  &  neuve»  Air  laquelle  il  fonda 
une  nouvelle  circoiilpe^lion  de  pratique.  On  compte  les  vibrations  ou 
olcillations  du  pendule  lîmplc  dont  on  fe  Icrt»  &  on  en  compare  le  nom- 
bre à  celui  des  û-cnridc5  que  marque  une  hofloge  bien  réglée  pour  le 
temps  pendant  lequel  le  pendule  a  été  en  mouvement ,  &  l'on  voit  quel 
eft  le  rapport  du  nombre  des  ofcillations  à  celui  des  fécondes ,  d'oQ  l'on 
lire  par  Tantlogie  fondamentale  de  toute  cette  théorie  expoTée  en  17)5 
quelle  auroit  dû  être  la  longueur  du  pendule,  afin  que  ces  deux  nombres 
fuifent  é^ux  »  c'eft-à-dire»  que  le  pendule  battit  les. fécondes  judes.  Il 
piroît  indiflSrent  pendant  quel  temps  le  pendule  (e  meuve ,  pourvu  que 
ce  foit  un  temps  aflcz  long  pour  abforbcr  les  petites  erreurs  qui  peuvent 
iê  gliflier  dans  le  compte  des  ofcillations,  &  comme  pour  l'extrême 
Ira»  dont  on  *  ljefi>in  on  répète  la  même  oblêrvation  »  on  fait  mouvoir 
le  nendide  tmtât  plni  lonj^tonpt,  4e  tantôt  moins.  Mai^  M.  Bougucr 
^eft  apperçn»  contre  ce  q[ue  Ton  cvmt  coaunonéncnt,  que  les  oidllations 
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du  pendule  deviennent  toujours  plus  promptes  ï  mefure  quelles  devien-  ^ 


oent  moindres  i  ainli  on  fc  tromperoit  en  comptant  qu  il  y  en  eilt  en  w  . 
deux  heures  préciTément  le  double  de  ce  qu'il  y  en  avoit  en  âne  heure, 
&  pour  <fvt*rr  cette  erreur,  quoiqu'afrurcment  légère,  M.  Bougner  en  ré-  Aanit  tj^$» 
pctant  Tes  expériences,  Toit  dans  le  mcmc  lieu,  loii  en  dtiicrens  lieux» 
preiioic  toujours  la  même  fomme  d'ofcillations  faites  en  un  même  temps 
qu'il  avoit  fixé  de  quatre  heures.  Il  f  iiloit  toujours  auflî  commencer  le  m(ni- 
vemcnt  de  fon  pendule  par  les  ofciliations  de  deux  pouces.  Les  chofcs 
que  Ton  veut  eomparer,  ne  fimroient  être  trop  égales  bon  du  point  de 
leur  différence  ,  in.ii";  il  y  avoir  nufTi  une  autre  r.iilon  pour  ces  deux  pré- 
cautions, il  vouloit  ne  pas  attendre  des  petites  vibrations  d'une  lieue  & 
dénie»  dont  le  cotnmencement  &  la  fin  aufoient  étd  difficiles  \  dctermi- 
Dcr  préciTément. 

M.  Bouguer  jugea  cette  perfcdion  de  l'égalité  fi  nv.intigeufe  dans  les 
comparaiions  exactes,  qu'il  s'avifj  d'un  pendule  invariable  auquel  il  rap- 
poneroit  tous  ceux  des  différcns  lieux  où  il  oblêrveroit,  qui  feroit  par- 
tout de  la  même  longueur,  5:  li  folidement  conflruit  que  les  différentes 
températures  de  l'air  ne  l'altcreroient  pjs  fenliblement.  Il  ne  icroit  queP» 
tion  que  de  régler  bien  firement  &  longueur  pour  un  premier  liai,  od 
il  auroit  battu  L-s  fi coudes,  après  quoi  par  le  nouibrc  de  vibrations  qu'il 
feroit  en  quatre  lieures  dans  un  autre  lieu ,  on  verroit  combien  il  en  au- 
roit  de  trot»  on  de  trop  peu  pour  battre  les  fécondes,  &  par  confé- 
quent  de  comoicn  il  .luroit  ullu  ialonger  ou  l'accoiucir  pour  les  lui  fiire 
battre,  c'eA-à-dire,  quelle  feroit  la  longueur  du  pendule  en  ce  lieu-lik. 
On  n'auroit  donc  plus  à  prendre  en  chaque  lieu  une  nouvelle  longueur  du 
pendule,  mais  feulement  la  quantité  qu'il  auroit  été  nccelTatre  d'ajouter  à 
celle  du  pendule  inv.iri.ble ,  ou  en  retrancher,  &  cela  feu!  proJuifoit  lui 
avantage,  car  lur  la  longueur  du  pendule  de  deux  lieux  dirtcrens  on  pou- 
voit  s'être  trompé  d'une  aflêz  grande  fca^on ,  de  demi  l^ne^,  par  esem-' 
pi?  ,  fur  ch.icuiic  ,  au-lieu  que  par  la  nouvelle  méthode  on  ne  prcnoit  , 

Sue  des  diticrences  du  pendule  invariable  au  pendule  fuppofé  du  fécond 
eu  •  &  l'erreur  ne  pouvoit  rouler  que  fur  de  très -petites  fimûions 
comme  7—  de  ligne. 

Ce  ne  tut  ou  à  Saint-Domingue  que  M.  Bouguer  eut  cette  penfce ,  & 
s'il  l'eût  eiw  m  Paris,  il  y  eût  hit  exécuter  pm  commodément  Ùl  nu> 
chine  du  pendule  invariable.  Mais  enfin  elle  le  fiit  aflez  bien  à  Saint-Do- 
mingue.  Son  pendule  invariable  fut  de  5^  pouces,  9  lignes,  &  le 
pendule  de  Saint-Domingue  devoit  ctte  de  36  pouces,  7  j  de  lignes. 
Quand  il  paflâ  delà  à  Porto-bcllo,  il  trouva  par  cette  voie  que  le  pendule 
du  lieu  y  ctoit  de  lignes  plus  court  qu'à  Saint  Domingue ,  &  enfin 
quand  il  tut  paffc  à  Quito  dans  la  tcrrc-fcrme  d'Amérique  fort  proche  de. 
léquateur*  le  pendule  n'étoit  plus  que  de  pouces  7  lignes  ou  à  -tarés- 
peu  près ,  plus  court  quTà  Palis  de  1  |  ligpes»  iêioa  les  expériences  de 
jSil.  de  Mairan. 
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MicRAMtQvr. 

^  Sur  le  M  ou  y  e  m  e  h  t  de  deux  Liquides 
*73^-  qut  SB  citoissjfT. 

Hit.  Tl  faut  imaginer  des  ntyaiix  de  mcme  longueur  &  de  même  diamètre, 
qui  Te  croifent  à  leur  milieu  foos  un  angle  quelconque  >  &  ayant  chacun 
h  ce  point  dlnterfêdton  jine  enuille  ^>ale,  de  forte  ^ulb  ne  (oient  en 
cet  endroit  qu'un  feul  p  âne  tuyau.  On  poufTe  en  mcme  temps  par  l'un 
&  par  l'autre  avec  la  même  force  deux  liqueurs  différentes  d'une  pcfan- 
teur  égale  &  qui  fe  diUingucront  par  h  couleur  -,  qu'arrirert-f'U  quand 
elles  feront  toutes  deux  anivées  à.  Teodrcnt  de  l'interfeâioii  ifB$  deux 
tuyaux  î 

Feu  M.  Varignon  a  cra  qu'elles  Ce  traverferoient  l'une  l'autre ,  parce 
que  dins  des  expériences  qu  il  Ht  avec  des  chalumcallic  entaillés  oû  Ton 
pouflnit  d'un  côté  de  l'eau ,  &  de  l'autre  du  vin  rouge ,  ou  de  l'air  pur 
&  de  la  fiunée»  il  vit  que  chaque  liqueur  fortoit  par  le  mcme  tuyau  par 
OÛ  ellé  étoit  entrée,  9c  en  fonoit  fans  emporter  aucun  ni£bnge  fenilDle 
de  l'autre  liqueur.  Elles  s'étoient  donc  bien  padEûteuient  traverlécs  l'une 
l'autre  lorfqu'clles  s'étoient  rencontrées. 
il^  M.  du  Fay,  i  oui  malgré  l'autorité  très-Iégitiffle  de  M.  Varignon,  eefa 
parut  peu  vraîfcmblable  ,  en  a  voulu  faire  l'expérience  He  Ton  cote,  &  la 
Élire  avec  plus  de  iUreté  &.  des  nuchines  mieux  condruitcs ,  dont  nous 
liipprimons  le  détail  de  k  CM^rodUon*,  feOentiel  demeuroit  toujours  né- 
cenairement  le  même. 

Ce  n'étoicnt  plus  deux  perfonnes  différentes,  dont  les  forces  ne  peu- 
vent prcique  jamais  èttç  égales,  qui  poufToicnt  les  liqueun  dans  les  deux 
tuyaux  ooiiZs,  ces  limieurs  d'une  même  pefanteur  (pécifique,  tomboSent 
de  deux  entonnoirs  affcz  grands  &c  égaux  dans  des  tuyaux  croifcs  égaux, 
&  par  conféquent  y  entroient  avec  la  mcme  vitcik*  acquife  par  leur  dbûte. 
Il  eft  très-certain  que  chacune  fortoit  par  le  tu^au  par  oû  elle  n'éioit 
point  entrée  ,  &  en  fortoit  pure  ,  ce  qui  ne  peut  être ,  ï  moins  qu'au 
point  de  leur  rencontre,  elles  n'aient  été  l'une  i  l'égard  de  l'autre  un  obf> 
tacte  invincible  è  caufe  de  l'égalité  de  leurs  forces ,  une  efpece  de  mur' 
impénétrable ,  &  qu'en  s'y  réfléchifTant  félon  les  loix  du  mouvement  con- 
nues, elles  ne  fc  iotent  obligses  mutuellement  à  changer  de  route.  Cela 
feroit  aflês  filr  quand  on  ne  KFoit  que  le  deviner,  mais  on  le  voit.  M.  du 
Fay  s'étoif  ménagé  une  glace  qui  déçouvroit  tout  le  myllere  de  l'opération. 

II  fuit  delà  qu'il  n'importe  fous  quel  angle  les  tuyaux  fe  crotlênt»  I* 
reflexion  fc  fait  fous  tous  les  angles. 
^  L%alité  de  force  dans  les  deux  liqueurs  eft  efTentielle.  Cette  ^nlité 

dépend  &  de  la  pefanteur  fpécifique,  &  du  diamètre  des  tuyaux  ou  les 
liqueurs  coulent  Si  elle  manque  xn  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  points , 
^  la  Uqueur  la  plus  forte  enfeoce  rwire  >  &  s'y  inéle  plus  ou  moins  fdon 

&  fiipériofsté  de  Ibrçe. 
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Elles  peuvent  fe  mêler  par  k  feule  néceUké  de  couler  enfcmble.  Si  

Feiidrdt  od  cDe»  rencontrent  n'étoit  pins  une  efpece  de  point  pbyHque  ». 
comme  on  le  ruppofc  ici,  mais  un  canal  de  quelque  longueur,  il  ândroit  *chamiqwi, 
bien  que  les  deux  liqueurs  le  incLident,  8e  qu'elles  ne  fortiâent  que  con-  AlUUt  tyVSt 
fondues,  fans  aucune  diftiiidion  de  tuyaux.  On  pourra  fuivrc  ces  confé- 
quences  encore  plus  loin  fi  Ton  Teoc.  On  voix  de  reflc  ce  qui  a  dû  tromper 
M.  Varigtinn.  Il  étoit  important  d'avertir  les  phyllcicns  de  l'erreur  d'un 
auiC  habile  homme,  mais  il  l'eft  encore  plus  qu'ils  apprennent  à  fe  dcâer 
des  obfervatioiis  précipitées: 

OBSERVATION  DE  MECHANIQUE. 

M  n.  ns  BuFFON  ayant  cru  qu'il  feroit  avantageux  de  pouvoir  HMt 
employer,  à  tanner  les  cuirs,  le  bois  du  chêne,  au- lieu  de  n'y  employer 
que  l'écorce ,  comme  Ton  a  toujonn  fait  jufqtild ,  a  fait  Te^at  de  cette 
nouvelle  idée  fur  du  bois  de  jeunes  chC-nes,  qui  efll-iflivcindii  .1  aufTî  bien 
rduffi  que  l'écorce  Tur  le  cuir  de  mouton  âe  celui  de  veau,  mais  non  pas 
fur  le  cair  fort  de  bœuf»  &  eeliii  de  rache.  Cependant  M.  de  Buffim  ne 
lenonce  pas  encore  à  tanner  tous  les  cuifl  avec  le  bob  9  &  il  crmC  que 
le  feciet  .vaut  la  peine  d'être  cfacrcbé. 


MACHINES  ov  lNVBNTIONS 
Ayv&ovviif    PAi.    l'A  cAniiciis 

Em  m.  Dca  XXXVL 


U 


N  t  machine  de  M.  des  Parficux  pour  tailler  des  verres  objcûifs  de  IliJî. 
lunettes  avec  judefle,  &  même  plulîeurs  ^  la  fois,  comme  trois  ou  quatre 
fur  une  mcme  molette.  Elle  a  été  trouvée  trcs-ingénîcurey  &  plulîcucs  dc* 
verres  qu'on  en  a  éprouvés  ont  bien  réulIL 

I  L 

Taois  inftnunens  a(bonomiqaet  de  M.  de  Genflâne.  i.  Un  plani/phere 

compofé  de  hiiir  platines  de  carton  ,  qui  repréfenteront  p^r  leurs  mouve- 
mens  ceux  du  foleil  Se  de  la  lune,  le  mouvement  des  nœuds  de  la  lune, 
fa  latitude»  fbif  Sge»  &  jufqu'à  la  difltSrence  des  Jonis  vrais  ft  owyens. 
a.  Un  cadran  vertical  univerfcl ,  compofé  de  trois  platines.  5.  Une  machine, 
dont  on  n'a  vu  que  le  deifein ,  pour  obferver  Le  paflage  des  étoiles  par 
ib  méridien.  Il  y  entre  deux  miroirs*  par  le  moyen  dclquels  tk  bit  Tob-  ^ 
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^SSSSSSSSSSS  ^  ^  trouvé  fur  les  deux  premiers ,  que  l'auteur  qui  ne  s'étoit  pu  e«nt 
jy. .  propofé  de  donner  des  choft-s  nouvelles,  que  d'en  réunir  plulîeurs  cnfcm- 

JKI£CHAMIQVZ« ^1^^  y  avoit  rcuflîi  fur  le  troilieme,  que  la  théorie  en  ctoit  ingénieufe, 
jinn£c  tJXf*         qu'on  ne  pouvoit  lavoir  attelle  leroit  b  précUion  dans  b  pratique* 
èc  fur  le  tout  cnfcmble ,  que  l'exécution  de  ces  inflrumens  ne  pouvoit 
£txe  q|ue  très-curieuTe ,  &  propre  \  fju^Utcr  l'inteUigcoce  du  ciel  &  les 
opénnons  aflronomiques. 


JUîÇXSS  20UR   CO  N  NO  (t  RS  l'bFFET  qu'OlT  DOIJS 
SSFÉ»£A  D'UJKU  MaCH  t  H  S, 

Par  M.  P I  T  o  T. 

Mém.  I-Zes  avantages  &  les  fecours  inânis  qu'on  retire  des  machines,  portent 
quantité  de  perfônnes  \  en  inventer  de  nouvelles,  mais  la  plupart  de  ces 
pctfonnes  n'ct  ut  cAie  peu  ou  point  au  ûit  des  vrais  principes  des  méch»- 
niqucs,  on  ne  doit  pas  être  lurpris  fi  parmi  le  grand  nombre  des  ma- 
diiiies  nouvelles  qu'on  propofe  tous  les  jours,  il  s'en  trouve  fi  peu  de 
bonnes  ^  d'utiles. 

Des  qu'un  mnchinirtc  Gns  principe  croit  avoir  inventé  une  m.ichine 
nouvelle  »  capable  de  taire  un  grand  eii'ei  »  l'extrême  envie  qu'il  a  de 
réuffir ,  fiit  qu'il  n  examine  pins  (t  cet  effet  eft  polEble ,  il  paHe  par- 
dcfTus  tous  les  inconvénicns-,  l'amour-propic,  b  gloire,  &  fouvent  l'envie 
de  gagner  &  de  faire  fortune  *  le  perfuadent  entièrement  de  la  réuflite 
de  la  machine.  9\\  demande  îavis  des  perfônnes  capables  de  le  détrom- 

f>er,  c'cft  à  condition  qu'on  fera  de  fon  fciitimcnt,  fins  cela  il  en  accufe 
'envie,  &  croit  qu'on  veut  lui  ravir  un  bien  réel.  Enfin,  étant  pleine- 
ment  perfuadé ,  il  exécute  fa  machine ,  il  £ût  de  l.i  dépcnfe  \  c'cft  encore 
beaucouj)  (î,  après  le  mauvais  fuccès,  il  reconnoît  fa  fintCf  &  Jlll  avoue 
qu'il  a  luivi  trop  légcremcnt  fes  idées  mal  dir.ctces. 

C'cft  pour  tâcher  d'éviter  au  moins  une  partie  de  ces  inconvénicns,  que 
je  propofe  une  méthode  aifce  de  reconnoitre  par  un  calcul  numérique 
trc-s-iiniple,  le  plus  grand  effet  ou  produit  qu'on  doit  efpérer  d'une  ni>> 
chine.  Voici  en  quoi  coniifle  cette  méthode. 
Dans  tontes  les  machines  il  y  a  quatre  quantités  ^  confidérer. 
TLn  première-  cR  la  pui(fjnce  ou  l.i  force  motrice  qui  meut  la  machine  ■, 
cette  force  peut  cire  tirée  des  hommes  ou  des  chevaux,  ou  de  l'impulilon 
dTtm  fltdde,  comme  Teau»  le  vent»  &  minte  le  Uxt 
Là  féconde  quantité,  c*eft  b  vftefle  OU  le  chemin  de  b  force  motii^e 
'  dans  un  temps  donné. 

La  #Difîcme  eft  b  force  de  b  réfffiance ,  ou  du  poids  mu  par  b 
machine. 

Kt  la  quatrième»  c'cft  b  vUcâê  OU  le  chemin  de  et  poids  dans  le  ra£nie 

f  temps  donné. 
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De  ces  qiutre  quantités,  le  produit  des  deux  premières  eft  toujoars  igd  ^^—w — ■ 

au  produit  des  deux  dernières,  ces  produits  étant  les  quantités  de  ''iou-jmj.  *  a  • 
veinens.  Or,  par  le  principe  fondamental  des  méduniques ,  dans  toute  wiQW  . 

machine  les  quantités  de  mouvemens  font  tou|oun  ^les  %  c*^  de  l'égalité  j4nnife  17 ^7. 
p.irfaitc  de  ces  deux  produits  ou  des  quintitcs  de  jnouveinens ,  qu'on  peut 
dcterminer  par  des  règles  très-lûnplcs  le  plus  gjrand  efiet  de  toutes  les 
roadiinea»  car  trc^  de  ces  quantités  étmt  connues  Ae  données,  on  trouvera 
la  quatrième.  Si  1  par  exemple ,  la  force  6c  le  chemin  de  la  pulfTance  font  ' 
données  avec  le  chemin  de  la  rchftancc,  alors  la  première,  la  féconde  & 
la  Quatrième  quantité  feront  connues,  d'où  l'on  trouvera  la  troisième  ou 
la  ravce  de  la  féiîdance ,  en  divifant  le  produit  des  deux  prcraieies  quan- 
tités par  11  quatrième ,  le  quotient  donnera  la  force  de  l.i  rcliftance ,  on  la 
valeur  du  poids  mu  par  la  machine.  Mais  voici  l'application  de  ces  relies 
que  nous  nous  fommcs  propoflls  de  fiUie  aujourd'hui ,  afin  d*è^ter,  su  eft 
pofllbîe,  que  le  publia  ne  foitp.isftduitpar  des  promefies  trop  inagnifiiiucs. 
Les  nouvelles  &  les  gazettes  ont  annoncé  au  public  une  machine  pour  lélc" 
raûon  des  eaux ,  dont  Teflêt  doit  être  infiniment  an-deiTus  de  ce  que  les 
madiinet  ordinaires  ont  produit  jufqu'à  préfent.  On  propofe  cette  machine 
pour  donner  de  feau  à  la  ville  de  Paris ,  &  on^  ne  craint  point  d'avancer 
qu'elle  élèvera  à  la  hauteur  de  cent  trenie  pieds  la  quantité  de  plus  de 
cent  mille  muids  d'eau  par  chaque  )oar}  mais  on  ne  dit  rien  du  moteur  ^ 
ou  ngent  nLcclfairc  pour  faire  agir  une  machine  capable  d  un  tel  cfti-t , 
c'cft-Jà  cependant  par  où  on  doit  toujours  commencer  j  car  peut-on  juger 
des  avantages  d'une  madiine»  ùm  comparer  fon  produit  avec  la  dépenfe 
ncceffairc  pour  la  faire  agir? 

Le  modelé  en  grand  de  la  machine  dont  nous  parlons ,  élevé  de  l'eau 
k  iHngt-un  on  vingt-<kax  pteds  de  hauteur;  elle  eft  mue  par  la  force  des 
hommes.  Voyons  donc  quel  feroit  le  nombre  des  hommes  ou  le  nombre 
des  chevaux  qu'il  £iudroit  appliquer  à  cette  michine  pour  la  rendre  capable 
d'élever  cent  mille  muids  d  eau  par  jour  à  la  hauteur  de  cent  trente  pieds. 
Un  muid  d'eau  peie  environ  cinq  cents  foixante  livres,  aintl  le  poids  total 
des  cent  mille  muids  efl  de  cinquante  (Ix  millions  de  livres,  lequel  étant 
divifé  par  quatre-vingt-(ix  mille  quatre  cents,  nombre  des  fécondes  du 
temps  contenues  dans  un  jour  ou  vingt-quatre  heures,  on  aura  (îx  cents 
quarante-huit  livres  d'eau  que  la  machine  doit  donner  à  chaque  frconJr. 
Voilà  la  valeur  du  poids  mu  par  la  machine,  ou  la  troihemc  quantité  de 
notre  règle.  Le  diemin  de  ce  poitb  eft  de  cent  trente  pieds,  puifque  la 
machine  doit  élever  l'eau  cette  hauteur,  ce  qui  e(l  la  quatrième  quantité. 
Enfin,  le  chemin  de  la  puifiance,  ou  ta  viteûc  de  la  main  des  hommes 
en  du  pas  des  chevaux  qui  meuvent  une  machine ,  eft  tout  au  plus  de 
trois  pieds  par  féconde»  œ  qni  eft  k  féconde  quantité.  Muldplji|nt  k 
préfent  la  troihemc  quantité  par  la  quatrième,  ou  ux  cents  quarante- huit 
par  cent  trente,  on  aura  la  quantité  de  mouvemens de qiutre-vingt-quatrc 
mille  deax  cents  quarante  livres,  laquelle  étant  diviRe  par  b  fiMonde  ■ 

2uantité  OU  par  trois,  le  quotient  vingt-huit  mille  quatre-vingts  livres  ^ 
:ra  la  valeur  de.  la  puîilânce  ou  du  moteur  néceiiàiie  pour  faire  agir  la 
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4o«         ABRÉGÉ   DES  MÉMOIRES 
— ^  machine.  On  edime  communément  la  force  des  hommes  de  vingt-cinq 
.  livres,  8c  ccl!c  des  dievaux  de  cent  foixante  &  quinze,  ainfi  mvifanC 

M  L  c  H  A  N 1 Q  u  F..  ying(_}iuit  mille  ouatre- vingt  par  vingt  cinq ,  le  quotient  mille  cent  vintjt- 
Amuc  fera  le  nomore  des  hommes  ncccflaires  pour  mouvoir  Se  £»irc  aller 

la  machine  ;  ft  de  même  £vilânt  vingt-huit  mille  qmtre-vingt  par  cént 
foixante  5c  quinze,  le  quotient  «nt  foixante  fera  le  nombre  des  clicvaux. 
Je  tout  en  Tupporant  la  machine  la  plus  parfaite  qu'il  ioit  polTible»  &  fans 
frottement  \  «roù  Ton  Toit  évidemment  çptï  caafe  des  imperfèâions  9c 
•  *  des  frotremcns  inévitable'^  pour  faire  agir  une  machine  capable  de  donner 

cent  mille  muids  d'eau  eu  vingt-quatre  heures»  il  y  £iuaroit  appliquer  à 
la  fois  ta  force  de  qiutoiae  ou  quinze  cents  hommes  >  on  cdie  de  deux 
cents  chevaux}  &  de  plus  ces  hommes  ou  ces  chevaux  pourroient-ils  tra- 
vaille r  vinj^t-quatre  heures  de  fuite?  Il  faudroit,  pour  un  travail  continu, 
doubler ,  &  même  tripler  >  le  nombre  des  hommes  &  des  chevaux  \  ain(i 
on  peut  dire  qu'il  fiindroit,  pour  le  fervioe  de  cette  machine ,  environ 
qujtre  mille  hommes  ou  fix  cents  chevaux.  Pcut-pn  à  préfcnt  ne  pas 
/  convenir  que,  pour  faire  faire  un  grand  effet  à  une  machine,  il  faut  un 
moteur  puiiTant  &  proportionné.  Mais,  fi  l'on  le  6it  illufion  en  le  flattant 
de  faire  un  grànrl  cfî'ct  avec  un  moteur  médiocre;  (1  l'on  vent,  pour  ainfi 
dire,  que  l'câet  fuit  plus  grand  que  la  caufc,  on  échouera  infailiiblement 
dans  Tes  entieprtlês»  (k  l'on  aura  la  roortificaâon  de  ne  poavoic  tenir  les 
belles  &  irûa»  promedèa  que  fou  avoit  faites. 


MACHINAS  ou  INVENTIONS 
A»I»KQVV<ES    'A,^   i-'A  c  h  xt  i  u  l  %\ 
En  M,  DCC,  XXXVIL 


U, 


N  E  manière  d'appliquer  la  force  des  hommes  aux  roues  dont  on  fo 
fert  pour  élever  les  pierres  des  carrières,  propofée  par  M.  Briandferré.  La 
travail  de^  hommes,  qui  font  tourner  ces  roues  en  afipitquant  à  leur  cir- 
COnlihrence  le  poids  de  leur  corp<;,  cil  d'autant  plus  grand  &  plus  forcé, 
qu'ils  font  obliges  de  monter  plus  h.iut,  car  alors  le  plan  fur  lequel  on 
peut  concevoir  qu'ils  monteru  cil  vertical,  au-ltcu  que  dans  tous  les  autKS 
cas  ce  plan  eft  incliné.  Selon  la  propoiition  de  M.  Brîandfcrré,  ik  agiront 
toujours  à  l'extrcuàté  du  diamètre  horizontal  de  la  roue,  &  auront  pour 
fe  refait  avec  leurs  mains  une  traverfe  fixe.  Cette  manière  qui  pourroit 
avoir  des  inconvcnicns  dans  lc5  cas  ordinaires»  pourra  avoir  fcs  avantages 
quand  on  aura  allez  d'hotuincs  pour  augmenter  la  force  félon  le  befoiu  » 
cotmne  à  la  cmiese  de  Hh^til  de  Paris. 

IL  U» 
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DE  L'ACADÉMIE  ROÏALB  UHH  4»> 


U  H  mof  en  propof^  par  te  Seat  Mictint  éb  Cfetioblef  poor  filie  atlôrte 

t]iic  des  moulins  h  cm  nxcs  à<juel(^ue  bâtiment  folent  garantis  des  accidenj  7S7*, 

qui  arrivcroient  quand  les  caux  ciroiti^ient,  ou  qUând  ils  feroicnt  frappé 

par  des  corpc  4tone  aâcàî^n^e'tBaflê,  des.batcanx>  des  pièces  de  bois» 

entraînés  par  le  cdiirant.  Une  porte  s'buvrirbk'âVec  tome  It  pfbnipdtads 

néceflaire ,  donncroit  pailige ,  &  obligcroit  en  même  temps  la  roue  du  « 

moulin  à  s'élever.  Le  mécnanifine  en  a  paru  trcs-îngénieux ,  malgré  une 

aflez  grande  multiplication  de  firotteroens.  L'inveution  a  été  dilputée  au 

(leur  Martin  par  le  fieur  AHouard  de  la  même  viUe»  flaail  il  a'^ffUtMOÊlt 

£ai  ^  l'académie  de  juger  de  leur  contedatiojD.  '. ' 


.1  .  {.  :  iiî 

avec  plus  de  fiid- 


tu  i    .  . 


tvec  plus  éeht 

Bté.  Elle  confifte  en  deux  pièces,  l'une  plate,  &  l'autre  cylindrique 

dont  la  longueur  excède  la  largeur  de  l'étoflc,  &  qui,  au  moyen  d'une 

marche  Hir  laoueHe  s'appuie  l'ouvrier  qui  travaille ,  s'approchent  l'une  de 

l'autre  |K>ur  ^  lerter  également  i'étoiiè  ,  pendant  qu'on  la  roule  fur  U 

éUnche ,  oa'fur  Iç  fooleau;  jCeile  ttiidv^  «  'ptf9' 'amn^^  fett  iîni* 

»lc,  &  utile;  •  '  '-^  •    •  "  ■        ?       •         "     •  • •  ^ 

• .    .  .Il    .  •       •  •   V        I  :  'ji^^  :  i         •  •  1     .  .     .      -  ■ 

Des  additions  faites  par  M.  de  Méan  à  un  indruroent  de  fon  invea» 
tion ,  approuvé  par  l'académie  en  tj%  i y  wA  le  rendent  plas  général  Se 
plus  fimple.  Elles  confiflent  en  Une  alidade  droite  par  un  de  fes  bords  8c 
fourbe  par  l'autre «.f^i-iert  à'|a  rélblutiMi  (les  triangles  rcâilign es ,  cnr- 
vUigne*  de  misies»  <8c  en  un  çerclq  div|f|  œmmç  le,  zodiaque  en  figne^ 
&  degràt  jqvi  kit  i  «KwtMf  d)»^  ym  U  lira  4iii  ^leil»  ^  4(t 

Deux  montres,  &  une  pendule  de  M.  Thiout  l'ainé,  maitrç.  bofl^^ 
ger,  toutes  trois  nouvelles  par  qucfk)ue  endroit  confidérable^  ^    '  ' 

La  prcniicrc  montre  efl  de  grofiêur  ordinaire,  elle  fonne  d^dle^mlinê 
les  heures  &c  les  quarts,  8:  loriqu'on  le  veut,  les  heures  à  chaque  quart. 
Elle  répète  pareillement  les  heures  &  les  quarts  quand  on  pouuc  le  pou- 
ton.  Elle  e(t  de  plus  \  tout  ou  rUn ,  8c  pon»  ttne  pi«c»  de  JSefue-  ^ 
fait  qu'elle  ne  fonne  les  heures  Se  les  quarts  que  lorfqu'ail  moyen  d'un 
l^utQp  on  a  difpofô  cette  pièce  à  ionner.  EUc  ne  s'épuiie  point  comme  il 

V  ^   " çfpecé,  après  quon  .Ies  a  ■'"^ 

and.nôm(}rc  dé  coups.  Ma 
guère  plus  compofec  que 
oroinatres  à  répétition,  elle  n'a  que  cinq  pièces  de  plus,  trcs-fimples  8c 
d'une  exécution  facile.  La  difpohtion  dtt  tOUt  a  pm  tfès-ingéniettICii 

Toau  VUL  limU  Erw^t,  ¥i£ 
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 La  féconde  montre  n'eft  <juc  celle  qui  a  été  propofée  par  M.  Bemouilli 

M  ^      V. ,  „ «  qui  a  remporté  le  prix  de  175^.  M.^'flifcmt  ne  veut  que  le  mérite  d*étre 

le  premier  qui  I ait  exccutce,  &  prélcntée  i  1  acadcmic. 
XfM^  pendule  e(l  à  éqM<ition.  Elle  ed  exempte  de  pluficurs  înconvéniens 

des  pendules  de  cette  elpece,  8c  n'en  eft  pas  ipoins  lîmple.  On  i  tfofi^ 

3'ue  ct«  difîcrens  ouvrages  étdient  de  noijveUçç,' preuves  de  fiotep^giâice 

• 

M/^,$  machine.  £our .battre  Içs  gr^iofi  invcQtc<|^ar|M^liik^fcn, 

£*ïde4oflr^  &'^coffliniffîMÎ«  Âf^^  Jiiifra) 'ea  frpjKitieë/ténÇi^', 
s  provinces  méridionales 'dit  royaume  elt  die  "bitttre  Tes"' grains  parle 
moyen  de  chevaux  que  Ton  fait  trotter-  en  rond  fur  vine  grande  quantité 
de  gerbes  étendues  dans  une  airel  M.  Meiffiren  remarque  qu'entre  plu- 
fi^Plp .l^plres  incoiivénicns  cette  pratique,  on  fait  fouvent  avorter  les 
Jumens  poulinières,  &  qu'on  gâte  ou  qu'on  détruit  en  partie  les  pieds  de$ 
poulains,  qui.  fans  ccif  auroknt  pu  devenir  de  bons  chevaux  de  manège» 
&  il  ajou^  que  par  ^çtt^  ç^ifoq^cct  nùtaji,»  été  (Ufendip^ns  lcs<  pajni  oiL 
rçn.  veut  avoir  foin  des-chçyaux,  en  E|pjgnp,en  Itiîic,  en  T^arbaric,  Àe. 
*       L'acad^nic  a  vu  t^aVa^ya  >  aa^cbiofe  .q^^  iîMJi  chftVaû^^  Jfc  * 

jugé  qu'elle  poavoit  nhre  en  douie  nnires  "oavrage  de  mt  ba^^hfffvnui 
eu  gfangc.  Elle  pourra  avoir  encore  bcfoin  d'être  ou  corrigée  ou  perfec- 
tionnée ,  &  on  a  cru  M.  Meiffircn  très  capable  de  la  rendre  d'un  ufage 
très-utile.       .  .   .;  :  ,  .     .  '.  .    .  . 

.■      .  ■■■  n  .     ■  .  ■  .  ,1:  '        ■:.,■!_!  ,     r       r..  ■ 

Une  machine  du 'fietir  Bedeau  potlr'feîré  jj^i  'WétiCT  dès  chaftffow 
chauffettes^  coifits  de  mSt,  &  kutt^s  pièces  fernblables 'fans  cotKufe.  L'î* 
dêe'tfe  ces  forte»  d^uWwjgès  p«  nouvelle,  &  l'académie  a  vu  un* 
chcmife  dont  même  les  manches  ,  les  poignets  &  le  col  ctoicnt  ehrtére-» 
ment  fans  couture,  ce  qui  étoit  encore  plus  fort  que  ce  que  le  lieiu  Be- 
deau propofoit^  mais  comme  on  ignnroit  la  manie^  dont  cette  cfae 
.ivoit  pu  être  fiite,  ort  a  jugé  la  wadwe  ^□.fi^"-'»- ^-«-^ 


&  ou  a  cru  quelle  pûuvoit  eite  utile.    '  '"î  «?«i>vnc<r  u 

w      •  Ml  .      t  :..ii.d    4  'Ï  L'        '     iii.ir  }'*'.  :1  ■■      .1  •  ' 

'i  t.1     .;«"]  i!u  !  *"r  >  cj  j  :ir^    I    •  ■  '         .'  *  ■  •  '    :  '  ... 

■  UVhîveaU  de  M.  fabbé  Smimille,  C'eft  un  pendule,  dont,  par  la  dif- 

E''  Olltidn  de  la  tniachinë ,  les  plus  petites  inclinaifbns  deviennent  très-fenfî' 
^Ie||i'!&  par  conféquent  aunî  les  moindres  chancrmens  dé  niveau.  On 
poûrrâ,$'cn  /cryîr  utilement  pour  des  opérations  uxt  le  terrain  ,  &  princi- 
paljïmêht.pottjf  éonos^tre  Içt' minutes  aiacIin.Ufon  des  nîVeâux  de  péntç. 

.  .  .        •     î'iw..".  .:     .  . 
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Tï  V'ï'T'.it  c^i  i  bT  lV»  i  B  À  Vi'i  t,  I  M  0  V  s  Q  «  4'T     ,    ^  „ 

B-pohe^i  tçume.isès-liluaticnt  ùir  fcs  gonds,  fer»  dl^«)tvinée  à  UM. 
f  toiilMrril'Iafrftfûbef  |ioiir:ilnC'<lii«»^  quelques  pas  d^an&qt 

oppoïï,  pour  pcn  qu'on  la  pou/Te  du.  bout*  du  doigt  *,  cette  impuliîon  ii'eH 
tpK  ,d'iin  moment,  &'  très-l^gerr.  Que  l'on  tire  un  coup  de  nkouTquet 
contre  cette  m£me  porte,  il  pourra  arriver  qu'elle  foit  percée  de  part  en 
^tttfÛM  aMnKraticnÎBàient  l'ur  fcs  gonds,  fans  prendre  k  cet  éguâ  au* 
cOn  moHvtnicnt,  du  ihoins  fcnriblc.  Pourquoi  ii'a-t  elle  p.is  tourné  fuf 
fosgor^ds,  &  <n£tne  ttès-vîte  i  Qn  uiira  que  toutf  l'a^tioo  de  la  balle  de 
ffiottiôuet  a  été  employée  à  ncrcer  la  porte;  auBt  il  dft  i«ipoffib1e')qn'«llé. 
y  air  «té  employée  loute  cntiefc;  On  mnccvroit  tout  nu  plus  que*  quand 
la  i>allc  a  ane  fois  pénétré  dans  i'épûiieur  de  la  porte ,  elle  ne  £ût  phu 
4}ae  h'  pcfioef  iâMi  h  foofler,.  eocora  cela  ne  feroit-U  p»  bien  ccmfaii 
mais  du  ipoins  la  balle  a  eu  un  prenuer  inftant  où  elle  n'a  fait  que  toa-r 
chef  la  îporte  fans  y  p^i'^o^  <  ^  alors  ^lle  h  a  dû  que  la  pouffer,  &  avec 
nno  fosce  ii)c6mparjblet6cnt  plus  grande  qu'aucune  main  n'.uuoiC  ja«>a|s 
jm  JEiifei.  Ma  main,  ri'auroit  éte  appuquée  qu'un  indaiU  à  la  porte,  t'k  Mlif 
t\c  l'aura  pas  été  moins  j  cet  irtftant.eft  indivilîWc.  Pourquoi  donc  encore 
Une  fois  la  porte  nVt-eUe  pas  tournoi  Voilà  la  queft.ion,  dont  de  (rcs^ 
lidbîles  gens  ont  mienx  ftoti  b  difficulté  qalb.ne'  font  léfialue. 
■•  M.  Camus  a  entrepris  de  h  réfoudre  par  voie  de  calcul  algébrique  & 
tmiltti()ae  «  nom  lâ  conlidéritrons  par  le  phyûque  qui  y  entre.  nécoÛiurement, 
Le  pbylîqué  &iL:BÎe«Dd  yoir  pourquoi  &:  comment  une  dM(è  eft*  ^.  k 
cdiol  }omuod  «lie.  s'étend ,  &  quelles  en  peuv eiit  être  l^s  . variations, 
il  iious  parôîtque  toute  la  folution  de  la  quéftion  prcreiite  dépend  d'un 

frincipe  un  peu  paradoxe,  inais  ct^U  daos  \c%Mdmens  de  la  géométne  de 
iii/Sii  *- c'eft  qne  nulle  imptilfico^  quelque  cotute,:  qtielque  tnftantanée 
^çlle  paroiffe,  ne  fc  fait  m  un  temps  infiniment  pîtit -,  tout  effet  dc- 
iMiide  un  temps  6ni.  lien  iàut dotic. un  pour  poulfer  J»  forte. avec. if 
màa ,  ^pclque  feu  que  ce  fiflti.  Puifiyiie  cfe  teita|is  eft'  fini  »  tin .  Mitrotempt 
cSeot  £tre  piasicourt,  &  ccIui-U  ne  luffiroit  pas  pour  pouiî'er  ta  porter  Or 
le  tirtnpi  pendant  lequel  une  balle  ,ique  fa  viteue  rend  capable  de  percer 
la  porte, ^|U',  lî  l'on  veut,  une  ligne  de  chemin.,  jefl  prodigiculement 
tooiut'^'ft  peut  fort  aïl'ément  l'être  phu  que  le  temps  néceâaire  pour 
pouflêr  la  porte  de  la  quantité  d'une  ligne.  Donc  la  balle ,  à  caufe  de  fa 
grande  vkeile.>  ne  pouUera  point  la  porte»  âc  à  caufe  de  cette  luénie  vî> 
wfle  la  percera.'"  ..     .  *  .  '  « 

Dès  eue  la  baHe  a  pétiétré  le  moins  du  monde  d.in$  l'épaifleur  de  la 
porte,  elle  perd  toujours  do /a  viteifc  par  liaâion  .dc  pn:cer,  &  ^Ue  en 
peut  perdre  au  point  quelle  n aura  plus  que  celle  qui  n'étanc  plot  trop 

Fff  ij 
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ABRÉGtDES  MÉMOIRES 
=... .   grande,  ne  fera  q^e  ponfier.  Mais  ii  faut  coniidérer  en  quel  temps  cek 

Si  c'eft  précifément  lorfcpie  fépaiilcur  de  la  porte  a  ét{  endérement  tnii* 
JÙViée  tj^8»-  verfée,  h  «nllc  qui  a  toujours  percé  jufaues-là  poufle  dans  ce  dernier  mo- 
ment, &  ce  fera  le  même  cas  que  lî  la  balle  mue  d'une  certaine  vjtefle 
déternnnéc,  avoit  choqué  nnooipsen  repos  d'une  cenaine  maiTe.  L'efiet 
filivra  les  loix  du  choc  des  corps  parfaitement  durs ,  ou  fans  rcffbrt. 
:  'Si  la  balle  n'a  pas  la  force  de  traverfcr  toute  l'épailieur  de  ia  aocte« 
eDe^ponflb  en  cefiaitt  de  pefioèri,'&  ponflê  dbntmt  pws  qv'tt^hii.ieBe  «n> 
core  plus  de  vît  fTc,  ou  ciu'clîe  a  eu  une  plus  grande  rîtefle  primitive  i 
car  Guoic^ue  arrctéc  dans  laâion  de  perces»  die.  fe.  meut  encoie»  parce 
qu'elle  AïK  la  porte  pooffée  qui  hii  cède.  • 
Il  eft  clair  que  (î  la  balle  traverfe  toute  l'épai^Teur,  Ae  Ta  au-delà,  ^» 
ne  pouile  point,  &  eft  d'autant  plus  éloignée  de  ie  pouvoir  qu'elle  a  eu 
MrimitivcmciU  une  plus  grande  TÎtefTe.  Ih  £iut  fe  fouvenir  qu'il  s'agit  tou< 
joun  de  pouiTer  fenfiblemeiit 

'■  Tout  cela  établi,  c'eft  maintenant  à  l'analyfc  algébrique  à  opérer,  quoî- 
qn'il  lui  arrive  aâez  fouvent  d'opérer  avant  que  d'avoir  trop  éubli  les 
idées  phyfîques;  ii  iênibleroit  prefque  qa'dk  tooIAt  ne  les  oeroir  vplk 

^  elle-même. 

Comme  la  vîtefle  de  la  balle  dam  répaUTenr  de  la  ponc  cft  toujours 
'  décroiû'ante  à  caufe  de  la  réiîftaiice  cautinuf lie  des  fibres  du  bois ,  on  ne 
^eiit  cakidflr  cette  vîtefle  qu'en  la  iéJl#tié'>  iês  infiniment  petits,  iné> 
gaux  entr'eux,  niais  dont  chocun  fera  «ne  petite  vîtcffe  uniforme  d'un 
inftant.  La  perte  de  vîtelfe  que  fera  la  balle  dans  un  inftant  quelconque» 
lêra  d'autant  plus  grande  que  cet  inftant  fera  plus  long,  la  ratftance  det 
,  fibres  du  bois  plus  grande,  &  la  mafle  de  la  balle  plus  petite.  La  vîtcffe 
acqoiiè  par  la  porte  dans  ic  mén^  iaftfut  fera  d'autant,  plus  grao^  que 
cet  inAtat  fera  plus  long,  la  réfilfeatiee'dtt  ^bi«  plus  grande;  car'on  a  YV 

2 ne  ce  n'cft  qu'en  vertu  de  cette  Téfiftance  que  la  porte  peut  être  pouiSe« 
i  enfin  d'autant  plus  que  la  malTe  de  la  porte  Icra  plus  petite.  Un  temps 
ifoant  toujours  d'autant  plus  grand  que  rc^>acc  parcofuru  eft  grand,  &  la 
l^tellè  pelite,  chaque  inftant  du  saouvementiiic  la  balle ,  en  perçant  la 
porte,  fera  d'-utant  plus  grand  que  l'efpace  traverfé  par  la  balle ^cra  plus 

g and,  &  fa  vîtelfc  plus  diminuée  par  celle  que 'la  porte  aura  priTe.  Ce 
nt  lî  trois  élémens  fer  lelquels  roule  toutilé  eilail'de  It.  CataMU^ .  > 
II  n'y  a  plus  qu'à  faire  telles  fuppofitions  qu'on  voudra  ftir  la  maffe-ft 
fur  la  vîtciTe  de  ia  balle,  fur  la  mai»  jde  la  porte ,  fur  la  ràiftaacq  des  fibici 
du  boit,  en  tm.mot  k  'donher  des^vorps  pbyCques  è'ces.dbècee  d^tvit 
métaphyîîques ,  dont  on  a  tous  les  reports  dans  fa  main.  On  ven»  pac 
l'évaluation  précife  de  toutes  les  quantités,  que  la  porte  eft  toujours  réel- 
lement pouUée ,  &  l'on  diftinguera  aifément  les  cas  où  elle  i'eft  ii  peu  que 
les  yeux  ne  s'en  apperçoivent  pas.  On  pourra  même,  en  la  fuppoiant  im~ 
mobile,  ce  qui  .-irrivcroit  fî  fa  nufTe  ctoit  Infinie»  délCfnÛMi  QOCQtllhieil 
Ja  balle  en  péuétreroit  plus  avant  dam  le  bois.    ■    ir  >  i  • 
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'    •  MiCBAMiQUf. 

SURLECONFLUENT  •  ' 

Annu 

fONeTIOlTDBfltXTISliBt. 

Q.  =  •■ 
u  A  N  n  deux  rivières  Te  rencontfe)it,  il  fjut  qu'elles  fe  joignent  pour  Hit. 
.aller  déformais  enfenibic  avec  une  tfirei^Uon  commune ,  qui  ne  fera 
ni  Tune  n!  l'autre  des  dnnx  différentes  qu'elles  avoient  auparavant.  L'an* 
gle  du  confluciit,  c*cfl-à-dire,  celui  fou^  lequel  Jes  deux  rivières  fe  ren- 
contrent, étant  po(é,  il  eft  clair  que  û.  elles  ic  rencontrent  arec  des  foicet 
.  parâitement  égales ,  la.diiàMôn  -eomtnonè  qi/etes  piendront  dlTUên  cet 
an^le  exaâement  en  denx  moitiés  égales,  nûds  hors  de  ce  cas-là,  qui  eft 
•  1iniqtie-&  extrêmement  rare,  l'angle  ne  fera  point  divlfé  également,  parce 

Se  la  ^ireélion  commune  formée  ou  rérultantc  des  deux  particulières» 
ndn  plus  de  celle  qui  aura  appartenu  à  la  rivière  plus  forte  que  de 
l'autre,  &  cela  d'autant  plus  que  1  inégalité  de  forces  fera  plus  grande.  Donc 
la  direâion  commune  s  approchera  plus  de  l'une  des  deux  particulières  que 
de  rantre,  d^  elle  ne  coupera  pas  en  dèox  également  l'angle  da  oon^ 
fluent  formé  par  ces  deux  direâions.  Il  s'agit  ici  de  déterminer  en  général  ^*  . 

2uellc  fera  la  diviHon  de  cet  angle ^  ou,  ce  qui  eft  le  niêipe»  la  pontion  de 
diredlion  commune.  Void  comment  M.  l^ifot  pmrient  géométrique-  ^ 
ment  à  cette  déteraûnadon  aflès  délicate. 

Les  deux  rivières  ne  prennent  une  direéHon  commune  qu'après  avoir 
en  quelque  forte  combattu,  &  s'ctre  mifcs  en  équilibre,  de  manière  qu'S 
n'y  aura  plus  de  combat,  &  quelles  futvront  pailiblement  le  même  coun» 
la  ligne  de  la  dirc£iion  commune  eft  l'-ixe  de  cet  équilibre,  puifqu'il  Ce 
fait  à  (ês  deux  côtés,  &  for  lui,  comme  fur  une  fuite  continue  de  points 
d'aptnd*  I<es  deux  ferces  des  &dx  rhrieres  'font  donc  égales  aux  ifcnc 
côtes  de  la  ligi^e  de  direélion  commune,  &  il  ne  £iut  plus  que  les  expri- 
mer algébriquement  Ce  font  l'une  Se  Fautre  les  produits  de  trois  quanti- 
tés, 1°.  la  mafle  d'eau  de  l'une  ou  de  l'autre  rivière,  a©,  fa  vltefle,  )0.  fa 
diftance  à  l'axe  de  Fcquilibre,  car  cette  diftance  eft  ^  conltdérer  toutes 
les  fois  qu'il  »'.igit  d'équilibre.  Or  id  faxe  d'éqttilihie  cfft  la  même  lig^ 
^IC  la  dtreâion  commune.    •  •  i 

De  ces  trois  quantités  les  énx  prenines  lôot  comràet  on  fiippofôes 
COtuiues.  Refte  la  troilîcmc  que  l'on  tirera  aifément  d'une  équation  .i!gé- 
liilmie.  La  diftance  de  l'une  des  rivières  ou  plutôt  celle  de  fon  aâion 
for  l'axe  dTéquilibre  étant  perpendiadsive  \  cet  twe  >  0»  k  la  ligne  ^de  la  " 
direâiôn  commune,  ce  fera  aufli  le  fiimis  .de  l'angle  que  fait  avec  cette 
direéiion  la  dircélion  primitive  de  la  rivière.  On  aura  donc  l'une  des 
doux  parties  de  l'angle  du  confluent  divifc  par  la  direâiôn  commune,  & 
fou  ana  en  même  temptirMtre  partie. 
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^^^^^SSS    ^*      forces  que  les  deux  rivières  ont  par  elles-mêmes,  c'eft-^-dtr^; 

.  ■  .  -  les  produits  des  maflts  p.ir  les  vî'clTfS,  font  des  quantités  ég.iles,  il  cft 
MÉfcBAKiQtE.  ^i^.jj^jjj  que  la  dinr^kion  commune  divife  en^  doux  moitiés  égales  l'an- 

Annie  17Z8.  g'-^  du  confluent.  j    "       ,  r    T  ^ 

Pour  prendre  de  tout  ceci  une  idée  encore  plus  nette,  il  lera  bon  de 
voir  quelle  fera  la  polïtion  de  la  direûton  commune  par  rapport  aux  di<* 
reÂtons  partlcu^cfoi  w:primt^ve$,  topjoHr^tVws  h  j^f^çmion  de  cette 
^égalitc  dL>!>  forces  dcs  dvicKS»  naît  en  y  «joutuit  odk  de  difficens  angles 
du  confluent,  •  •  •      .  ,      ^  ^ 

iSi  cet  angle  e;0:  infiniment  petit  ou  aigu,  la  direâipn  commune  Im 
infiniment  inclinée  >  pu ,  ce  qui  eft  le  m&ne  »  {parallèle  aux  deux  dkcc- 
tion"!  pirticulitres,  ou  même  confondue  avec  elfes. 

Si  ianglç  du  confluent  eft  droit,  la  diredion. commune  fait  un  angle 
de  quarante-ctoq  avec  chacune  des  deux  p.irdculîérés. 

Si  l'angle  du  confiaciit  cft  infiniment  obtus,  c'tfli-dire,  fî  les  direc- 
|ipii(|  de»  deux  rivières  font  ^y'uue  même  iigije,  drpite«  il  elles  fe  rcnj 
fpntseat  de  fron^,  on  ooncevÀ  oU  qoll  ne  fe  forme  point  de  ■d^reé^oç 
^mmuiie ,  ou  que  s'il  7  en  a  une,  elle  traverfera  les  deux  rivières- prr- 
pendicfulaircmcnt  à  l'une  &  à  l'autre  des  deux  dircûions  p.irticulieres. 

Donc  la  d'ittCtion  ayant  comtuencé  dans  le  premier  des  deux  cas  cx.- 
trcmes  par  avoir  la  mêtaie  po£tioii  ^djes.diredions  particulières,  &  fînt^ 
fant  dans  le  Iccond  cas  par  en  avoir  Une  l.i  plus  oppofû'c  à  la  leur  qu'il 
ioit,  poUibiç,  il  iau(  que  dans  tous  les  cas  moyens,  ,à  commpii(:e|:  .^ar,.le 
|»remier  exlrinet  .cite  en  àt  une  toufoun  pkis , dl^mote./ée  en  an^inot 
d'autant  plus  différente  que  l'angle  du  confluent  fera  plus  grand. 

Si  l'on  ne  fuppofe  plus  l'égaUtc  des. forces  naturelles  des  deux  rivières, 
Il  eft  clair  en  f^oinl  iqae  la  direâÎDn  coimorane  n'ania  pins  la  .m$t\)e  po- 
/îtiou  à  l'cgard  des  fdepix  partioilieiesa  iaii|s,i|a'dlé  Jê  p<^t!Va  vers  \gf 

le  plus  fort. 

La  diredion  cçromune  des  deux  rivières  étant  dcteiiiuuce  «S:  connue» 
ja  ^teflê  conunnne  qaViles  .picndion^,  ae  Fdl  pas  encore.  Cette  \  îteflç 
Jl-ra,  comme  dans  tous  les  mouvcmens  compofés,  moindre  que  la  fomme 
■  des  deux  vîteiTes  primitives ,  &  voici  comment  .M.  Fi^ot  le  prouve. 
vtteflê  des  rivières  dépend  uniquement  de  la  pente  do  ierrnn  od  eOes 
coulent.  Que  cette  pente  immédiatement  après  la  jcitiillon  foit  la  même 

3u'ellc  étoit  .inuuédiatement  aupafavitnty  il  y  aur^  éuilité  entre  b  fo)ume 
es  deux  nuflêt  d'ean  miiltipUées'  chacune  par  b  vîtdïe  particulière  qu  elle 
«ToU  avaqt  jonâioiii*  d|e  Ja.Amroe  des  mêmes  deux  mafTes  multipliée 
par  la  vîtcfTe  commtine  qui  fera  après  la  )on(ftion.  De  cette  égalité  ex- 
primée algcbriquc-incnt,  un  .lire  la  valeur  de  la  viteiic  commune,  moindre 
que  la  fumuie  des  deux  particulières  de  pcimitiires. 

Cela  paroît  bien  contraire  à  ce  que  nitus  j^vons  dit  en  1710,  {a)  que 
\ union  H^s  deux  rivières  les  fait  couler  plus  viUt  Ijjf  ab.il  n'étQÏt  qucûion 
elors  que  de  caufes  phylîques  particulières  que  no^^  ne  .cwifidéions  pap 

C*)  CoUcâion  Académique,  Tome  Ul.     -     "        ''  "  ' 
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icL  "Slts  fc  combiiinit  néceâaîrement  avec  le  pur  géométrique ,  &  le  dé- 


Nous  avons  fuppofé  pareîlleraent  que  les  rivières  fc  joignoient  des  niquï^ 
qu'elles  fc  rencontroient.  Il  s'en  fjut  bien  que  ce  ne  (oit  là  une  vérité   Annit  ^7S9% 
csaâc.  M^'Piwi  «cmarque  que  des  tivicÉres  penvcnt  ibiie  Jttlqu'à  «Bs  Bctt» 

*  •  • 

.    D   B   •     M   O    T'  k   N   9  ' 

De  remédier  aux  abus  qui  Je  Jhnt  gliffés  dans  l'ufage  dts  différente»  > 

Ma.  .  0  N  S  -  E  N  -  6  R  A  Y  ,  fut  chargé  en  i7}j|  i  par  le  -gpuvemement^  « 
dfemahwr  iH  wftriOit  pas  pofHble  dg'teiotticr.aBr.alMt  aBi  s^oient  ^_/. 

?U(rés'(kns  l'ufage  des  dinérentes  mrTurcs,  £:  d'en  BÉdMfdker  les  ■  tnojnens^  ' 
'our  rcufîir  dans  cefto  opération  dclicr.tc  ,  il  commença  par  conlUtéc  la 
capacité  )u(le  de  la  pinte  Hc  de  Tes  parties ,  comme  la  chopinc  >  le  demi- 
firticiri  &c.- adoptant  povr  racfiire  nxe  de  cette  capacité  le  pied  cabe  nSa 
qui  contient  trfnfC'fîK  piftfes  de  Pari»  rafes }  il' rcfulta  que  la  pinte  rafe 
contenoit  deux  livres  moins  Icpr  gros  d'eia  }  ce  qui  donne  doux  le  muid 
huit  piedf  eAtfft  d»  denk  «eiib  qiutie-vlngt^fauit  'piiTtes  jufie»  ,  a'accDr»» 
dant  ainli  avec  Vvlh^  ordinaire  de  coçn^er  >àùu  cent  qMlie*vili|t  pfatei 
claires  au  muid  *  9c  huit' pintes  de  lie. 

Ce  point  fixe  condaté»  M.  d'Ons-en-Bray  rérifta  les  mefures  de  la 
vHle,  tant  ceUes  qvl  lèrvoient  de  matrice  pour  le  Tetier ,  Li  pinte,  la  cho- 
pine^  ^-e^  que  celles  qui  fervôicnt  joumellement  à  étalonner  celles  des 
marchands  -,  &  il  trouva  qu'elles  ne  fe  rapportoient  pas  juftes  les  unes  aux 
antres»  ni  enti'ellest  c'eR-^-dâre «tique ■  le '&tier  ne  cOotenoit  pas  jufte 
huit  pintes  ,  la  pinte  dcu-x  chopincs  ,  &c.  Ce  qu'il  reconnut  venir  de  dif- 
fécencts.ca«(cs  ittx^elies  ii.profioik  k&  uojeus  de  paicr  avcc  certitude 
&  làns  crainte  d'errror. 

L'exadîtudc  de  ma  manîéfe  êSé  IBêfufer  i  dît  ce  fa  vaut  académicien 
dans  Ton  mémoire  fur  cette  matière ,  m'a  fait  counottre,  lo.  Que  les  dia- 
Inetres  des  orifices  méritent  attention,  parce  que  deux  mefures  de  pint^  »  . 
par  exemple^  liom -la  frnne  eft  différent»» -a eat  pas  che»  les  mefdiands 
des  ouverturçs|  égales-,  Se  fi  elles  ne  font  pas  remplies  \  mfc  ,  quoiqiA 
pareille  hauicuj,  il  ie  trouve  tupin$  dQ  ti^uf  ^\  U/U^%e  dput  l'oa- 

vertttfe  eft  la  plus  grande.  ....   

II  paroît  qu'on  peut  aifcment  remédier  1  ce  défont,  en  conf{.ît3nt  à  Li 
ville  la  forme  de  chaque  ditîércnte.njcfiuft,  >  laquelle  tous  les  potiers  d'é- 
Itatn  feront  à  |a venir  oUigés  de  ie  coofptmer».leur  Jailliiqt  cependant  an 
jtemps  pour  ddbitèr  les  vâilia  qulls  POt  dp  Jwfi  i^om  en  «  1^ 

â  Rgird  des  bouteilles.   

I    ào.  La  nécc^té  où  l'on  cil  de  remplir  les  mefures  jufqu'aix  bords,  fait 

q^iteiépitfdieiijmdftnsliemfi^ortftdm  . 
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L'on  peut  éviter  ces  inconvèriens,  en  réglant  une  haotenr  ^us  gntide 
qall  ne  faut.  Par  exemple,  pour  la  pinte,  on  peut  lui  dontier  CO  P— 


OTECHANiQUE.     poucc  dc  bord  au-dcffus  de  Ton  îblide  de  quarante-huit  pouces  cubes, 
jiaa/t  I7i9*  ^  ^'"^^  ^  proportion  pour  les  autres  mefures ,  6c  pour  confbter  jufqu'à 

3ueUe  Inotenr  diaque  mefore  doit  £tre  remplie,  on  pourra  former  en 
edans  des  orifices  des  mefures,  un  icboid  qot  taMine  ffMOrracntJafr. 
qfx'oà  doit  monter  la  liqueur.  . 

Ld  cÉbes  des  dhnietres  ne*^t  pas  proportkmiult  inx  capacités  <tet 
mefiirei ,  ainfî  qu'ik  devroicnt  l'être. 

Ces  irrégularités  caufent  des  eneun»  quand  on  Te  ièct  des  unes  on  des 
«mes  pour  mefurer. 

On  Y  reracdiert  ati&nent»  en  &Uânt  les  diamètres  des  orifices  teb  que 
leurs  cubes  foient ,  comme  nooi  «vons  dit»  pioportiooneU  à  leur  capidié 
'    oti  contenu  des  meAires.  •  •  .  .  i ..  •'  . 

.  .  ..  Boar.délenDiner.<|iids  dbmettei  on  peut  donner  ans  ntfvtrtnres  pio^ 
pOKtfonndlet  detneiures,  il  faut  obicrvcr  que  plus  ces  ouvertures  feront 
pètkei,  À  plus  les  mefures  ièroot  exaâes  -,  nuis  d'un  autre  côté ,  i'uiâge 
de  ces  meures  chez  les  marchand^ ,  demttide  pow  ks  liettoyer  iliZiiieat  * 
qu'on  ne  les  fade  pas  trop  petites  *,  ce  n'eft  qw  «nz  mefures  fidnckOes  étt 
la  ville  qu'on  peut  faire  ces  orifices  Ci  petits  qu'ofi  voudra. 
(  Il  nous  paroit  que  pour  les  mefures  de  marchands  oj»  peut  donner  à 
«t^foiificit  de  la  pinte,  quaiante  lignes  de  dLiraetre^  fp  qui  détemine  loi 
diamètres  proportionnels  de  la  chopiiie,  du  dtmi-fctier  &  des  autres  me- 
filKS  que  l'on  trouvera  aifément ,  en  fe  fervaut  de  la  ligne  des  Iblides 
du  compAS  de  proportion» 

Nous  allons  mettre  ici  une  petite  table  des  diamètres  8c  des  hautem» 
tek  que  les  mefiue»  itant  pacbitement  cylioduques,  dévoient  avoir..:  '  • 

T  A  B;      E  '. . 

Dss  Diamètres  et  des  b^vtsujls  des  Mmsuhms, 


iiiiii>]ii  II    M n!i  111^  .  i^ii  iDiu  i..iir 

S  £  T I  s  A*  ; .  ;  é  i .  ;  ;  ^  ; , ,  , . .  . 
Pinte*  .,.   .  .  .  . 

C  H  o  r  I  N  E.  ..»......'.»...  . 

DBMt.-SETI't A.  Vi.  l^<;>V  •  •  .  .  * 
P  '^ttt  Olfi     •  •»  V  «  ••«•  î/'V  •        •  • 

Dë M  i-Pp  I ssoifc . 

RoQUII,LS..  


pouces.  iigTICt. 

6  )i 


a 

X 

I 
i 
1 


4 


pouces. 
lO 

5 
4 
5 

•  «•  • 
'  a 
■  X 


ligne*. 

8^ 

H' 


MâU 


« 
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Mais  comme  pour  mottler  les  mefiuMa  Û  fiot  ibanev  de  h  déponUfe! 

aux  gioules  pour  en  fortir  le  noyau,  oit  pourra  ,  fans  aucune  erreur  /ên-jy|.^ 

fiblc,  faire  les  diamètres  des  orifices  fiç  ceux  des  fonds  &  des  profondeurs 

4es  meiiiiea»  tcii  «pc  noas  les  aVons  te«n|iiés  dâns'ia  table  'inivantei       àÊmk  tJ39* 

P  l^AVL  E  T  R  E   D  E  S    M  E  S  U  R  E  S 

^  \       ,        '    {  ,      •  '     -   •  • 


Uom  des  mefurti* 


j  ||  I  I  'j  I- 

Grani  Dia- 
mètre d'en 
haut. 


5etie&.  .«;••. 

Chovinb.  

DEMi-Sarsim.. . 

Poisson  

DsMI-Poi  SSOM. 


POOMU 

6 

J 

X 

% 

I 


lignés. 
+  T 

n 
1 


Petit  Diamè- 
tre d'en  bas 
pu  fond.  . 


poucei. 

6 

1 
ft 

.  X 
I 

'  '  i. 


lùnet. 

7k 

7 
t 


o 


Profondeur 
jufqu'au  re- 
bord. 


pouces.  ligneiL 


5 
+ 
» 

X 
X 


6h 
Ah 

8^ 


Pour  pouvoir  coniiottre  dRnent»  Ittitbnt  cette  table ,  Ci  les  mardunds 
jr  ont  auujetti  leurs  moules ,  nous  avons  imaginé  des  jauges ,  dont  on 
pourra  le  îervir  au-lieu  de  liqueur  »  lorfiju'on  apportera  à  la  ville  des  me- 
hncs  I  étatonner  \  la  lêole  in^peéHon  des  deffeins  ci-joinis  en  fera  cwvj 
Roître  la  précilîôn  &  rexpédition ,  piiifquc*  ces  jauges  donnent  la  profon- 
deur &  les  diamètres  du  volume  U  liqueur  doit  occuper  .jiUi^u'MI 
lebord  dam  chaque  raefiire.  '  ' 

A  l'égard  des  mefares  fiducielles  ou  matrices  de  la  vïlte  pour  étalôiinef 
les  autres  mefures ,  il  convient  de  leur  dqnner  dei  orifices  proportionnels 
entr  elles ,  qui  foient  petits ,  pour  les  rendre  plus  exaâs  (  ainu  qtie  nous 
l'avons  obfcrvé  ci  deâos)  d'autant  plus  )|iiroii  ttoStfoÊt  €pit  d'eau  potti'let 
tnflk,  Void  celles  qpe  ncMB  propofimi.     ^  .,  ''  '} 

■     S  I  T  I  g-m.'  '  ' 

Le  lêlier  de  hait  pintes  aàn  line  onvertnie  d».  ticnl0*^ittti!e.HgpMt  de 

diamètre.  5^ 

Cela  fait  line  faperBcie  de  ;   908  f 

Ou  11^6  côcufainfc 

Ce  qui  demandevoit  trente  gouttes  de  fept  llgpies 

dcmi-nibes  pour  faire  Air  cette  ilIpClfide  lia  ^USIt 

de  ligne  de  iuuiteur. 

Jkmt  VIII.  FvtU  JPhuifoife,  Ggg 


-  •  .1  •  ■  ' 

j  ■  .    •   •  .  t.  J  '         ■. .    '  ■      "  .i  .  ;  .•-  i.  •  '  ■  ■  ■  ■         â;.'*'rf  il.  • 


itCHANlQUS.       I  ,1  .     ...        I.         ,     •   .     ■  'f'\ 

^    .  LVwvofkift '4e  a  mon  mA  »à  ttoncè     dowaé  limet  4è  dîantftcë« 

Cela  Élit  une  fupcrficic  de  ^   li  j.  . 

Qiiitrc  gouttes  d'eau  feront  k  hauteur  d'un  qittit  de  .    -  * 

ligne  à  cette  onVerture.    ^      -      -              ^  *  ^  •  *^ 
-      •^-n-^  P'-Mr  t,  


!  L'oavertiue  [de  la  chppine  aura,  huit  lienet  ùx  DQiats  de  dùmetn.  . 

Cela  ùk  mô  b^a^de  de*  ;|  v  •  v  ;  «  . .  •     5^  ^ 

i.  ..  i      flif  -  -  ,    T   7>  fimibiffii  —  .  . 

pcnx  gputtes         |a  Jiaatei^  d'HP  i]imt  de  ligne 

D  BlU  i.-t  i.T  ^•fi.«. 
L'omnertme  «do  dhid-fctier  aum  fis  igna  de 


r 


Cela  iait  Hne  (Vpcrfîcie  de   .  «  . 

;        "    ;  Ou;..L  

Vnc  goutté  feni  lahauttoé  d'ui^  qoirt  de  lignai 

^uumtute» — '•  — —  — 

F  oi  1 1  I  «(  m. 


•     «  •    .  l 


L'ouverture  du  poi^Ton  aura  ^tre  liçieii  trqii  pomts  de  diamètre. 
Cela  fidt  une  fnpeifide  de  .  .       ;  .     74  ! 

■•     .  :  '  ■        .  .\.      18  drcuWm. 

^he-  daal^goQtte  fera  h'Iiauteur '«Âm'qnacr  de  Uginilf  -  ■  ' 
à  cette  oaveitive.  .  *  . 

I>  &  Mw  i-v  o- 1  s  s.  e  N..,      .  . 
Vom'aiuK  éà  demJ-pQÎflbn  aura  tnris  fignet  de  diamètre, 

lignes 

Cela  fait  une  fuperficic  de  -  7 

Ou.............   * 

Un  quart  de  goutte  fera  la  hauleQC  d'un  ffXUt  de 

'  U|pc    cett^  ouvertufé*  ■ 


•*  ^tl«<a«  l«tt» 

t.  ^  •  - 
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.    SUA   lès   MACHINÉS..'  • 


.L. 


A  méduniqoe  ne  multIpHe  point  les  fdrccs ,  die  ne  fait  que  les  cm-  Htt. 
.■•plojrer  adroitement,  fon  plus  iiaut  point  de  pcrfeftion  conlîftc  dans  cette 
'pIus  grande  adre£re  poHlbie ,  &  quand  elle  le  propole  d'y  parvenir,  elle 
rencontre  pas  en  fon  chemin  de  médiocres  difficultés.  > 
Tirer  de  l'eau  d'un  pnirs  avec  un  feu,  cft  quelque  chofc  de  fort  fîm- 
t^:éc  il  ne  piroît  pas  néceâaire  qu'une  fcicnce  géométrique  t'en  mêlo. 
n'en  ftn  pasvdRâhneneilt 'belian  quand  le'pvili  n^nmi  que  Hnfl^ 
4|ll»tre  ou  Tingt-^ctnq  pieds  ^  Cvofondcur,  mais  s'U  en  a  cent  &  cinquante 
An  pxmfie^  on  s'appercevn  oicn  feniibierocnt  qu'au  commencement  di 
tw^mnxm  d^  l'élévation  da  feau  plein  d'eau,  on  aura  un  plus  grand  ef-^ 
ibrt  à  fidraipiei«etlJeiiD«  OO.KMlivée  du  feau  au  bord  du  puits,  parcé 
<^ âu  commencetnent  dn  inm  il^ibatenir  le  poids  dir  feau ,  plus ,  celui  dé 
iDutp  ia  corde,  qdl  ,  6  eHeipéfir  tiMxr livres  par  toife^^  ttnipeiiera  icirtquinté 
0m:.be  wàts  de  vinçt-cînqt'  toMM:dtt:>pibroiideMr^  ■uinitfftitattot^ 
^tefidârablf  au  p^ds  dv^faaa' plein &  fori.int  de"l'e;)U  ,  dont  il  niir.i 
|Mn(dkie  b«élé'«mgt-a^  cette  pKiai«re  difiicuh^ 

éb  fëérM  hi  MjdmntffêMt^nmV  dt;1cH-  ikitteiaMfMii»  Ua  pîtffi | 
maisl'aâion  de-  llibtmne  qui  tirent  le  ifëali  fera  d6n6lS»rt  inégale,  il  jttr* 
tfabol-d  lêptante-qpakre,  livres  à  élever,  <9e  eft6n  iiitgt-qlulte  feulement, 
&  foQ'  aâlioa  aura^à'  pafler  par  tous  les  degrés  ebmpHs  erWre  ees  deujf 
txttêtmSé  ^1  lai}poavok  ^«ondutre  exa<ftenienr-4>ar  tous  ces  <!MfàttnÊ<4^ 
grés,  illn'y  aurak  que  l'iijconvénient  inévitable  duffe  adtion  inégift»  tou>' 
jàunplos  ^igantelpar  die-méme  qu'une  autre  égal< .  mais  le  moyen  d'at-^ 
tripier. kkfaaque  •tèmérttli  luaMiîé^lii'pr^cihon  néeraàipesi  mtité  fiMlê^ 
nent  à-pev^près ?  Le  moyen  de  ne  fias  reUchcr  foulent  fOn  effort,  ou 
pla*  ,?  ov-beancoiip  moins  quHl  ne  fradroit  ^^ttte-4tiendo» 
dlit  i  oMK^p'^Mi  'dMffge^dtf  des  Tofle»  de  tftfMtf  -TH  A  Wk* 
ffumnt  tfop  >  perdront  du  temps ,  &  feront  moins  qU'Us  n'aurèie^t  pai 
>  >I1  féroît  plus  avatitaèeux  &  plus  commode  pour  ta  pniâànee  d'avoir 
VDc  machine  qui  réduiut  à  l'égalité  une  aAion  inégale  par  elle-ificme  ,  (i& 
faate  éfÊf  l'oan'eitlabiais  à  iouteniroue  le  même  poids»  0u>à  employelT* 
le  même  effort  ,  qaolqne*lc  poids  de  la  cordé  fiât  toujours  variable. 
Pofir  cek.  Je-  ièul  moyen  eib  que  quand  le  poids  de  la  corde  fera  plus 
gsandy  os,  ce  mdieft  le  oiênir,  quand  .H  y  aura  plus  de  corde  tiier,- 
on  qne  le  feau  fera  encore  moins  élevé ,  la  poiflance  agîHe  pir  Un  plus 
long  brasi  de  levier  i  plus  long  préciiénicnt  à  pippMtiOik  de  ce  b^oin ,  &^ 
par  ««niécinent  U^finidra  «m  les  levlot  ftAfnt^feojowi  diftngeants  pen-> 
dttnt  itoivte  l'élcvatimi  du  (eau. 

Soit  un  treuil  ou  tour  cylindriqne  horizontal  où  la  eorde  féra  attitchéeii 
&  autour  duquel  elle  Te  roulera  à  me^e  «ic  le  icaa  montera ,  il  eA. 

Cg^  ij 
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— — ^T^—T**  évident  que  le  levier  par  lequel  agira  la  puidiince  qui  fera  tourner  le  frculT » 
IdicRANXQOi.^^''^       droite  tirée  du  centre  de  celui  des  cercles  du  cylindre  auquel  U 
cmrdeeft  appliquée  jufqu  au  cffitM  de  cette  corde,  cyBi^^ 
Aofiit  •  c'eft  le  rayon  du  treuil,  plus  celui  de  la  corde.  Si  la  corde,  pour  conduire 

le  feau  jufqu'att  haut»  n'a  befoin  de  faire  Wini  tour  fur  le  treuil»  ce  le- 
vier eft  tonjoim  te  tnftaet  m^s  fi  elle  a  befein  de  fàire  detnc.toDn, 
.*  \'\  Je  fuppofc  places  l'un  Air  l'antre  esaârment,  le  levier  eft  augpneiité 'd  en 
.  iecotiii  rayon  de  Ij  corde,  &  toujours  ainfî  de  fuite,  à  meiiire  que  les  touA 
•£c  redoubleront  avec  la  même  condition.  Par  conféquent,  plus  la  corde 
feroit  de  tours  »  plus  la  puiflânce  agirott  «vantag^rement }  mair  c'eft-lè 
-prccifcment  le  contraire  de  ce  qu'il  faudroit  •,  car  plus  il  y  aura  de  corde 
jroulce  at^otti;  du  treuil ,  moins  la  puifiânce  en  aiira  encore  4  foutenir,  4c 
nokM  raeaniage  d'un  plus  long  levier  kii  fim.oéiDe&Ifle.      •  *  • 

De  plus,  quand  nictnc  ces  leviers  croifTans  du  commencement  lufqul 
^Mx%  fkx  roulmnent  de  U  corde»  feraient  croiâàn»  dans  l'oidfe  oppofé» 
«H»  de  k  fin  .«tt  comMMefiient-i  ik'Ie-lèAaknt'  toi^éM  ^^femcHt»  e« 
Idon  une  pro!gre0îc(|i:tiilbn3étiqiiè,.puirq«»e  leur  diâércnce  ferolt  conf* 
tante,  &  l'on  ne  fercit  pas  fûr  ^ue  ce  fereit-Jà  la  manière  dont  ils  de|* 
yroient  croitre  p<wf  :  proportionna  touioucr  aiix,  iKToiak  de  ia  peii^ 
£MMeireik  icpek  mçne  iw  dtr  colatraîKe.  U  fiuit  ^'ils  «raiAiit  ;dam  U 
snâmc  proportion  que  les  lon^near»  de  1* Icocde  (^«tenues  fiar  ta'  jhpti^ 
(u^e. à  chaque  oMpincnt  croUicot,  oaW  pour.  IfeBiedre  tout  dans  loidreinar 
I  ftmd'dAiropi^tion ,  il  &ut  que  d»  coeimûionnent  iktia  fin  ks  levtéis  d^ 

Crotâenf  toujours  .d4n$, la  même  rslfon  qu'il  7  a  motos  de  corde  \  foutenir. 
,  I U  y.en  ^. tDM|piirs. d'autant  laoins  à  fowienir.  qu^. ea  a.  slu& de 
^f^^Mer^ot^^B^d>^me^^^l:>  !^  ylr  fetofikjvetittcei  Arailusidoii'iHbe  êiw  oA 
cylindre^  mais  un  copoïde  tel  qae  difflliécBi  «ayons  tir^s  ae  Ton  nxr  \ 
ià.  Ter&oe , .  qû  fecooit  1^  .texiec^ .  .taxiabifift-  ^pmfœc  , .  cnudeiU  ea 
renveriïe  des,  paftke  de.  !»•  fcrfMe  dv  v4teioîdeiieqîivitfterf  iw  li 
cçlrde  à  mefore  qu'elle  foiik...Atfr^  celi ,  laleftiflH  qaci  IbAne  de 
k  giq^iétrie-,  mais  d'une  line  géométrie,  de  déterminer  ta  c6urb«ire  du'aara 
Iceonoïde,  pour  rendre,  l'aâion  de  la  puiiTance  tou/ouis  égaie.  M.  Camus, 
auteur  de  totite  cetlB  IhAoék»  k  fidt  M  teal  In  dfedb  * 

tion  &  de  pratique.  ] 
V.  Oo.peut  fonaei  une  difficulté,  qui  n'appartiendfott.«Bese  ooû  la  ipi- 
eiibtipM»'.  Ce  donoide'  dierdid  éfaeifr  itioove,  ik  J6  fod.  veot,  eAribBenemc 
exécuté,  c'eft  h  chacun  des  points  de  fa  (îtiface  qu'il  faut  que  là  psiflance 
«'applique  £iceei&vement  poer  exercer  une  aAion  topjours  égale  ^  or  ce 
n'eft  pas  ^  ces  point*  qu'elle  èft  appliquée ,  mais  ans  ceatrei  de  chaqoé 
ptMTtion  de  corae  qui  les  couvre ,  &  les  ra3rons  de  la  corde  Aonjoen  égaux  11 
ajoutés  aux  ordonnées  de  U  courbe  génératrice  du  conotde,  en  trouble- 
ront le  rappojrt  ncceiiairc  pour  1  égalité  d'adHon  de  la  peiflânce.  Pour  pré» 
w^àt  cet  inconvénient,  qqoiqile  lq|er ,  M.  Camus  ina^me  que  l'on^pMe- 
toit  creufer  fur  la  furficc  du  conoïde  de  petits  canaux  affcz  l.irges  pour 
iSpnteiin;  b  corde»  6c  ù  peu  profonds  <}ue  le  centre  de  la  corde  Dût  tou* 
]wn  ï  k.pqefliikM  Arboe  natwcUe  du  coneSde»  .  . 
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Mais  11  ne  finit  |M»tR>p  s'ârrêtcr  ^  confidércr  l'adlion  de  tirer  un  fcul  

fcau.  Four  peu  cju'oii  veuille  avoir  d'eau  à  la  ibis ,  il  eft  plus  naturel  j.^ 
-pHiitQrdMfe'd'm  «nployer  *«,  dMit-hm  mente  &  Fautre  defeétad  e»'**®"*'"^'"* 
même  temps  -,  on  a  le  double  d'eau  dam  an  temps  égal ,  &  d'ailleurs  Tac-    yilfftft  t^'jg. 
•'tioil  eft  b«aucoup  plus  jatfée^  Tandis  que  le  Stmk  plein  roQnte«  &  à  niefiire 
f^M'MOitM,  la  corde' ^'ftm  fiildc  qoi  ilefanJ  i&h  équilibre  avec  le 

Coids  d'une  partie  égale  de  la  corde  du  leau  plein  «  &  à  la  fin  fait  é^li» 
rc  avec  toute  la  corde  de  ce  (mit  de  km»  que  k  yf^fatTr  b'»<^1iu 
rien  à  foutenir  de  Ton  poids.  \   .  . 

Dans  ce  cas  des  deOK'fiMni  »  le  treuil  étant  fopporé  cylindrique ,  il  ^tm- 
ble  quc  qxiclcjue  longtie  owe  foit  la  corde  à  caute  de. la  profondeur  du 
cpuin»  lacpiuûiâncc  n'aura. steu  à  foutenir  de  Ton  poids,  du  moiro  au  oom- 
«umeinâ'è  k  iif .de ftn'UKoil.  Car  qwidiifr  firim  plefc-rniwiiiftn 
sàsmbtttcr ,  ce  qui  eft  1c  moment  où  la  puifl'ance  dcvroit  porter  le  poids 
«BlieB  de  r»  oocde  quircft  loete  désàulée  de  de&N  le  tituil^  &  oU  elle 
^n'agit  que  par  fon  nuifaid<BihHierpéfflbléf  le-cofde  da  Icwt  vuide,  qui 
■ftîélea  tout!  eo-hattt ,  eft 'mite«ntîaitt> roulée  autour  d»  cylindre,  &  par 
confêquent  agit  pnr  Ton  plus.gcznd  levier  poflîble»  agit  pour  faire  defceil- 
-drdlion  fean,  âtiipar  co(ilëQiiL-nt.à'élever  iaiitreide  cpncert  avec  la  pui^ 
diàncct  qui;  Êdt  le  irocme  -eâbrft. -A  1»  fià  deiTaâipn-yieVil  la  mâpie«cliofe 
STMtveiiceJ  La  cbrde  dui^irau  ipletti  itant  roulée  :lioQte  entière  autour  dti 
nrliodiCy  iiltpuiianaè.agst-jbaeibo  plus  giand  leiikr  poiiblo,  «>atdfi% 
*MMts'*m\tn^Mtém4^  )dqu%  l'eMK>  U  eftlecilaiti 

<qncidans  ces  deux  cas.  eatrcmès ,  b  puidÀiice  a  de  j'avantage  Se  da  <léfi^ 
ivaptage  par  hipporti  ae  poid»  4e^J*  corde  ^'aiLk^lbuticnt.  D&ns  ie  prei- 
«liee'ck  elteiiS^'Afaiiwyeut Jêiihgfe  mn^  nlyif&nt  qu^  par^ 

HÏito^a^eiicvic»  poffl>le,  dans  icTccond  ellcJporttf<''eot>àemtBt  ce  poid^, 
■mais  die  agiit  par  ibn  plus  imnd  lc^ie#,i<de  ÛrtiT'-qilr  fi  les  longueurs  dfc 
<es)dcux^iitvieis  extrêmes liototllrllbs:  ^u'ii;ksri£Uit  rpoor  égiler  les  deuk 
■flIuM  rUwrwi—fliiriiKtaaBtdqA     dei  ËâléiritiMiidhi  l^ipMntik 
puiflance  agira  avec  toute  la  commodité  poflîble ,  du  moins  dans  ces  dcut 
jBomeoS'Us-fAui-daiigçfcux  de  toiisit>  i&'S'ii  eft  pxs^ible  que  tes  aâioas 
«wiftniwé'Mbtii  «luolefin^rie*,  elles  qr;ki'fèidhpt(ae  «rèS'pen;.-:  -  i  ■  > 
Qujnd  on  âiles  demîTeanx ,  il  iàut  «i 4wdr:»oujout5  afTcz  édartés  pout 
flK  ie  pas  çcnaaSMf:  doB.  leur  dwmin  >  gc)t'fiehanniifef  ilun  i«utrr.  ComiiTi^ 
iHa  ont  citcoot  bor'icoefle  fotkàimV  é^aletr«Aitetf  «ffeoer  emr'ellcs ,  elle» 
.«ainMttxfaaouaB  fur  letrc-ml  cyBndriaue  qéi  e^ace  '^;  ât  éefdeux^eft-  ' 
paces  féparés  &:  fermes  par  des  rondelles,  font  deux  cfpeccs  de  bobines', 
qi^  font  alternativement  ou  nues  ou  cfaacgées.de  corde.  Ce  ibnt  ces  deux 
kebiaes,  qu  nues  oa:  chargées  de  corde  ^  qui  doonenf  les  deux  levîeià 
dont  il  c(l  ici  qucflion  ,  le  moiiidre  quand. dllMrliMdi MK*»  1^  pla»  granl 
j^nd  elici ijont  eqtiuçinent  chaînes.         1  .'■>  .}.<'    ^  Z.    t  ,  .>  \i 
S'rlcégalilèideftàdaR  iUUottf  .eNtrines  4^,  h  ipi&SÊUBè  Atot^tmtfmmUl 
dl'priidante  des  leviers  de  ces  deux  momens,  qui  feront  les  rayons  d'une 
inbqie.nupjon  chargée ,  M.  Camus  cherche  par  le  calcul  ouel  doit  être 
'  pow  cet  tSkt  le  rapport  des  «kw  nyonib  il  eft  dair.qoe  le  piemicr  eft 
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toujours  le  tiyon  du  cylindre  coBQit»  fi^^  io  Çfçgfniii^enif^  k  Ifin* 
tiié  de  cprde  roulée  à  l'entpur.  *    •  .  • 

micttAUHUft,    Il  fipj.  f]QQ(  découvrir  en  fécond  lieu  quelle  quantité  de  corde -6m  nA- 
^âffmJf  M40i  ceflaire  pour  groflîr  la  bobine  au  point  de  donner  ce  fécond  rayon  re- 
v*"^  IFSr  quij^^  qn^,  ce  (|uî  eft  le  naéioe*  le  «yon  du  cylindre  ,. &  celui  de  U 
ciocderfèttiotcoDBtat  Conhka  U-ftuén^rltfCfwdtifiw  4e.toa»'ditt«*lâ 
bobiner  • 

^  Si  tou$  ksitoura  de  la  corde  iê  plaçoient  cxademeot  l'un  fur.  l'autre» 
auquel  cas  la  bobine  n'surott  d'étendue  en  longueur  qu'ân  dianefrc  de  k 

^orde»  il  ferait  fbit  aifé  de  trouver  comUen  ou  par  quel  nombre  de  tours 
il  fâudroit  grofCr  fa  bobine.  Mais  les  tours  de  la  corde  ne  fe  tkndroot 
-unai»  44ns  cettCL  difpoûtion  cxacb:,  &  ils  fê  jetteront  les  un»  d'ùn  cât6, 
jês..MKre9  difc  lîailtse,  à .  moins  que  la  bobine  n'ait  dciix  efpeccs  de  mn- 
Ittilies  disantes  entr'clles  d'un  dioinetre  de  la  corde,  ce^^itt  roultiplieroic 
Jcs  frotCeauns  teès-ouilibles  à  toute  «lachine.  La.  bobitMfr  ictti 
dono  Uoins  Ài»ite4  ta»,  ce'qw^ldS.lr  nine  id  »  .pios  lonf^ 

Alors  on  pcirt  rappofcr  que  deux  tours  étant  fomés  &  pofcs  horizon- 
talement l'uni  .coptrç  i'«utre>  un  tioifidooe^weiiflx»  fe^^placcr  itir.  eux  en 
MmpllUIW^ialntl<^%Ie  :  petft -1^^ 

.ffiiîUeiffUe:la  bofaine'>qui}  dans  la  pseinicM  difpo(ttiooi;aai9àit  été  graft 
de  itrot»  diametres^^de  a  conde,  kie  le  firi  .pas. dbnsi' cette  fecoàde  de  dcac 
•entierst  &  iLien  trcrràifé  de  trouver  ccttal^dc()tcmtlaÉu>nf;précii&ià  jIv  1 
Si  l'on  Rippofd  énoori:  que  Ici  corde  était  tenliàtenent  inuléetdnttA 
bobine,  ces  denr  difpdritiom  diffiânsntcs      tranvent  alteroativemcnt%  tm 
4iettV!era  le  rayon  requis  de.  la  bobthe^^  ou  le  noinijre  de,  tours  qnll 
ilwidr^  que  la  cocd&yi^iâe,  &^^aiLcéitàaaibie  aucUâ  loigud»  il  fànd« 
,^nnrr  à  la  bobine.  Mais  ij^  efb  vrai  quz  tout  cela  -demande  des  fappoân 
un.peu  arbitnti]Br^i8t  oiie  k  naliié  j^.ne  s'aoaaK  dm  &  exaâu> 
^ent  ,  p<Wot^bknldénlelm■'rAaffitiI;.ûn 
Ibpdir  ftKore  cette  matière'  pr  dÀ  dbpénettcts^âl  eft  Im^cnuaibon  idn 
•voir  le  géométrique. bi^  conâ{Ui&.  •o'ni:r-2  tl  ty.   ■).''..  tiisr.  rr 
0(1  a  dm  jofqa1k>féfékit  ^aeifQB'M  flMlTijt.  éÊrinmiian  ikoo.  mmà 
diaraerre  k  Vôuwm^endtt  foupspes  des  |K>in|»ei,t&  on  fihttitdbtt  iSir  ce 
•priiK-ipc  trc5-vrai  ,  qu'xmc  certaine  quântitc  d'e*i;pnffj.«nilpjiw  facilenjent 
|>f r  uuc  plus  grande  ouverture.  Cdpsndant  M.  Camus  |»tQttve .  ^e  le  con^ 
$it^c  eft  fort  poffibl&  VoicL  Ticjairdffoinefl|t .  Ha  paaradaoKj  On 
ff^t-iï  queUes  attentions  J>refqu0-exce(}ïves  il  £mt<  apposltedbKJ 
^ot»  oalrtiailieces  des  pnntàpes-généàax  les  pk»  «iùfttl  :^  fît:-.- 
;  Si  le  IboftiiMi  (fitoe  fimpape.  n»'«Mâkvt  qu'à  Uffik  pafi»  I 
foa  ouverture  ,  le  principe  aurolt  Uru  fans  aMlina^  diSaîtté^  Quic.  Ânè 
](bupape  4  dèqx  autres  Conâioas  à  fcmalif.     '  ■  ^n'  'fi  »  >  r.i  i.  .    n  '1 
I.  Il  faut  qu'après  avoir  laiilé  pa^icoSy  ds^dis  Ê!èi».fi£e.Dhm 
.  jiH»<e»Hiibe»  tefennè  I»  [iêfli|ry»qi.lVM>;èft  «tBég^daàs  l^xdy 
-4^  pf>mpe.  .  ' 

1. 11  faut  ^'«tant  retombée  fur  fon^  wwirtéft  ^^'eUe  ferme»,  cile  porté 
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Pour  ïe  premier  cÛetf  il  ini  6t(t  une  pcfuitcux  rpéciâc[tic  nias  ^ande  SS^BBBSS 

r celle  de  l'eau,  fans  quolcMe^e  retonibcroit  pas,  a:d«té  ta  léAduncç  ». 
l'fWi,  cMtme  cMe  d«ii  ftiroïcnr  te  feeond  cfftst,  i!  lui  Ênit  un»  fo^**'*»**^*''"' 
lidité  proportionnée  à<  ta  cototvie  <fenti  qu'cDè  foiitkiKtia.  Les  demi' éflm  Annit  'tysn, 
•'accordent  à  «xiger  en  génécJ  la  ménae  choie.  >  ■>,'•<. 
>  'fe  Apffofe  «he  fotipape  parfâhe ,  qui  »'ouvet  Mififleve^  ftJttevm  oq 
ftlDomëe^  ï  A»iihair,  ^iti  ait  prëcifcmcnt  ix  folidiré  nécen^irc  poiv  foiitenir 
k'coloiwic'  d'èaU  eitfâiê  éùm  ^ecorp»  do  jpo|i^  Je  iappoler  en  Ame  qqt 
four  y  fiiire  ci)àÉp'lM»'tti9ùWi^  tÊémaetk  aa'eUc  r>  entroit,  oi| 
Mttttteme  fouvertore  de.  eem  fbmtfft;  fout  le  néfte  doMoèm»  le  méinvi 
qoarrivrra-t  il  î  En  angnientant  T'0UVfm]r<^,  il  atir»  fàlln  néceffai renient 
wgpicnter  le  dkmetre  de  ia  foupape,  &  par  conii^uent  Ton  poids  \  l'eaa 
qui  n'aon  qoe  la  même  vitefle ,  &  qui  ne  s'ouvre  ou  n'ëleve  In  foupapet 
que  par  cette  force  ,  élèvera  donc  moins  In  nniivcHc  foupape  on  la  fou- 
paptt  plu»  pcÉuice^' &  iir  p>âgp  de  iau  ien  téteecl»     nodu  sbts  dif- 

Voilà  ce  que  «lom  paiaro»  détal::her  d'un  grand  m^oire  oA  M.  C» 
mus  parok  avoir  embÈaâè  tooia  les  prlndfules  machines  à  éfevrr  l'eaai 
ne  o4  les  deux  féaux  8t  les  poropea  Cant  celles  qu'il  a  traitées  le  phu  à 
fend  Le  c^cul  ie>pla»  géometrimiie  règne  par-tout ,  &  nous  av<^ns  cbom* 
ce  q^ii  en  pouvoit  ètn,  dépoiuUé  faas.  {Perdre  k  .ioJif&ls  Jiàre&ixe  «oc 
véritables  iôienccs*  î  »        i     .    1        *.         ;  '  l'.i 

*.  •  II       •  .1  r -Il         ■.  .  :  •   s".  » 

liaii  «NU  »      i*  !  ;t  *■'  .'  j  "i-j  -jb  ^  «in»»  !»  w» 

S  y  ï  T  £  D  E.  L't>:& A  I, 

• .  .         .        ^  .  .  ••■...» 

TatORtM  NOU  rs  l,t.S  DB  fOM  P  E  s. 

.  •   •  .  .  .      .     ,   -  . 

.  î  "  Far  M.  PriJdT» 


i 


'ai  donné  dans  un  mémoire  de  17^5*  (0)  un  efln  d'une  théorie  de  Wà. 

pompes ,  dans  lequel  j'.li  établi  quelques  principes  générant ,  dont  pcr- 
Ibniie,  que  jé  &che ,  n'avoir  parle  jufqu'alors  :  &  rorcs  avoir  fait  quelque^ 
àp'plicatMitf^de^ces  principes'rar  les  cdcdlàf  êé'Yéuèt  di»  pompes ,  je  éè^ 
termine  le  plus  grand  eflct  qu'on  puifle  e(pérer  des  pompes  les-  plirs  pari 
iiûtest  le  moteur  étant. donné.  Je  pa%  cnfuite  aux  pompes,  qui  ont  des 
a^iransr&  des  efpaces'vnides,  &  je  'dtdHit  dei'fehiilkiley  qnt  font  con-  - 
noître  tous  les  cas  oil  ces  fortes  de  pomper  peavcnt  réiidir ,  &  ceux  od 
elles  ne  réuflîroient  point.  Enfin  )c  tire  de  ces  mêmes  formules  les  réso- 
lutions des  huit  problèmes  fur  les  pompes,  propofés  à  tous  les  fa  vans  de 
fEurope  pat  M.  Paoetit  :  ' 

(a)  CoiMgon-Aicadémi^,  Panif  Fnogoiivs  Xopa  TU,  page  398.     '  • 
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4-14.        ABRÉGÉ   DES  MÉMOIRES 

Jai  dit  m  coaunepcement  de  l'cûù.  de  4na.ii}âohc  dsn,  |iiooipe«  ,  que 
pcribone  BiWoit  donaé  jufou'à  préfimi  ddi  tidlvi  {Mrtfcviiets-lGif  .e»  itt»t 


M^cHANiQtfS.^^^^  quoiqu'elles  foicnt  les  plus  en  uTa^  &  les  jplus  utile»  de  toutes  let 
jlfiait  machines  hydrauliques.  M.  Maiiotte  s'étoit  propofc»  au  rapport  de  M.  dé 

la  Hire,  de  compofer  un  traité  particulier  lur  les  pompes.  M.ii^axeot  a 
annoocé  dus  le  troifiesie  tome  de  fes  redberehei.de  phylîque  &  dp-Am* 
thématique,^ qu'il  donnanoit  bientôt  au  public  une  théorie  des  potopesi 
mais  cet  Quvia£p.o'a  boist^  pacu^  Du  reik*  toot  ce  quon.np^ve  jm  \^ 
pompe»  dans  \i%  téeàei^B  dr  madikietv^aQ»  les  traité  fur  hf  l^fdnidiqiM»» 
jie  fout  que  des  descriptions  de  pompes  dm  s  Irlqiullw.les  vrais  principes 
de  ces  nuduoes  ne  font  point  établis.  Voici  quelques  additioi)f  k  notre 
Jhéoile.iv  cette  metiere»  )uç  m»  ,tSfktoHt  de  fndfie  l}«Mi»»iip  pliis 


-  I.  Dans  tontes  les  pompes,  fott  amirautés,  fait  refoulantes,  h  pui^ 
fance  qui  meut  le  piAon  ou  qui  refoule,  cft  fu|>ur*  charcce,  dans  l'état 
d'^cqullibre,  du  poids  d'un  cylindre  d'eau  qui  a  pour  bafe  le  cercle  de  la 
(jafe  du  piflon ,  &  pour  hauteur  celle  des  tu/aux  montant  )ul<|a'au  rélër» 
voir  xA  l'ein  eft  âevée.  Ce  principe  eft  connu  de  tdmxeinc  qui  ont 
quelque  connoiflàncc  des  nnchines  hydrauliques  :  il  eft  généralement 
ytti».iôit  .que  les  ouvertures  des  dapets.dc  Ibupapes  foicnt  difiérentes^ 
IcHt  que  les  groflêurs  des  tuyaux  montant  (oient  aufllrdiâére^tes,  foit 
enfin  que  ces  mêmes  myaux  montent  verticalement  ou  obliquement  par 
des  détours- &  de?  coudes.  Msiî  la  hauteur  de  ce  cylindre  d'eau  doit-«Ue 
être  prife  depuis  le  piQon  ou  depuis  le  niveau  de  l'eau  élevée,  ou  du 
pniiârt  jnfqu'au  iréfervoir  ?  Il  y  a  des  cas  où  il  faut  prendre  cette  hauteur 
depuis  le  niveau  de  l'eau ,  d'autres  depuis  la  bafe  du  pifton ,  &  ceb  fui- 
vatit  les  difiérentes  elpeces  &  formes  de  pompes*  dont  voici  quelques^ 
imet  det  prindpales  de  Vm  9l  Taotie  cas. 

II.  Lorfque  le  corps  de  pompe  eft  oové  dans  l'eaOt  comme  dans  la 

Eremiere  figure ,  où  la  ligne marque  le  tdvcnt  de  Teau,  dans  ce  cas, 
i  hauteur  de  la  colonne  d'eau  qui  a  pour  bafe  le  cercle  du  pifton 
doit  être  prife  depiris  le  niveau  de  l'eau-,  car  lorfque  le  pifton  eft  dcf- 
cendu  au  oas  du  corps  de  pompe ,  L  partie  de  cette  colonne  d'eau  qui 
k  trouve  a»ddlblis  du  niveau  ABjC^  fo«neiitté  par  FefM  extérieure  qui 
fait  équilibre  avec  cfllc  cft  daps  k.mpi.oe  pqàoipe  Jidfa'aa  ni* 
yeau  AB.  '  .       '  '  . 

III.  Lorsqu'il  y  a  un  tuyau  d'afpiration  EFy  comme  \  la  féconde 
figure,  dans  ce  cas,  il  faut  encore  prendre  b  hauteur  de  la  colonne  ou 
eylindre  d'eau  depuis  le  niveau  AS;  car  quoiqu'il  paroifle  que  le  pifton  P 
ne  foit  chargé  que  de  l'eau  contenue  dans  les  tuyaux  montans  CD,  à 
cnufe  de  l'.irpiration ,  le  poids  de  l'atmofphere  qui  pefc  fur  la  furOce  de 
I  cau  AB  s  6c  la  fait  élever  jufqu'au  pifton,  peie  auÏÏI  de  la  même  quan- 
lité  for  le  piAwirdft  (orte.^  fipQ.  fWiJÊK  fffie.  le  {i%it<ft..*chn!iS 
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DE  L'ACAPiMIE  ROYALE  DES  SCIENCES.  4*5 
ppn-lcruIeiQcnt  de.  tcm  «ffà  cft  an-deffi»  de  loi  daos  Ici  tu/atu  mon- 
taxa  CD»  nub  anffi  pat  celle  qui  eft  «a-deilbqs ftdqn'an  niveni 

^  ^  MicHANIQUa, 

'  IV.  Lori^  l'eau  entre  daos  le  corps  de  Pompe  aa-deiTiu  du  piAon  jUm^  ^739* 
par  on  tiqnan  d'iTpimioa  MFt  oomme  dansh  tnrifienie  Figure^  dans  et 
cas  f  U  ne  faut  compter  la  cobnrie  d'eau  que  depuis  le  cercle  de  la  baft 
du  pîfton  P,  cir  ici  rafpiration  fe  fait  lors  de  la  defcente  du.  pifioiiy 
qui  Aiulage  Gi  levée  du  poids  de  la  colonne  d'eau  afpijrce. 

.  V.  Il  en  eft  de  même  lorfque  Teau  eft  refoulée  dans  les  hiyaux  îrton- 
Ifnspar  la  deicente  du  pifton  Jr,  comme  à  la  Quatrième  Figure  j  car  dans 
-ce  cas' reait  eft  afjpiréë  dans  le  tofra  d'alphmon  £F,  dans  \t  corpt 
de  pompe  par  la  levée  du  pidon ,  &  enfuite  refoulée  par  le  piAon  dans 
le  tuyau  montant  CD,  jufqu'au  réfcrvoir.  Aîniî  dans  ce  cas,. comme  dans 
le  précédent ,  la  puiâance  qui  refoule  n'eft  diargée  dans  le  premier  inftant 
de  Ibn  imiiivement  ou  dam  l'état  d'édodibre,  que  dcria  fanateaK  dè  b 
tdonne  d!catt  depuis  la  bafe  du  pifton  ]dqa*aa  raénrofa; 

VI.  Outre  le  poids  de  la  colonne  d*éao  que  la  puiflance  qnl  fidt  agir 

le  pifton  doit  vaincre  ,  il  y  a  encore  une  réfiftance  que  la  même  piitf- 
(ânce  doit  furmonter»  lorfaue  les  pompes  font  en 'mouvement}  cette  ré? 
fiftanee  ba  cette  force  pfeovient'de'  la  Wceflê  de  Teaii      eft  éferie  pria- 

Cipalement  k  Con  pa(I«gi>  par        r»nvprtiirf»<;  dr«  (bupapes  OU  clapet5.  J'ai 

démontré  dans  le  mémoire  de  17351  page         que  b  grandeur  &  la 

du  pifton  étant  les  iqémes,  cette  ràiftuioe.oa  cette  force  étoit  à  dif« 
fiiieiitca  ouvertures  de  foupapes  &  cbjpets  en  raifoti  réciproque  de  L  qua* 

trieme  puiflance  des  diamètres  des  mêmes  ouvertures,  ou  en  raifon  dou- 
blée réciproque  de  leurs  furfaces.  Sur  quoi  il  eft  bon  d'obrcrver  que  li  le 
dianctti^  des  myaiix-moaians  étoit  plus  petit, que  celui  des  ouvertures  de* 
foupapes ,  il  faiidroit  compter  cette  force  ou  réïîftance  de  l'eau  caufée  par 
fa  vîteûie»  fur  le  pied  de  Ton  pallâge  le  plus  étroit  dans  les  tuyaux  montans. 

^  *  ' *  *  •  * 

'  vil,  n  fuit  de  ce  principe,  qu'il  faut  que  tes  «fiaraétÏM  des  ouvertu-^ 
res  des  foupapes  &  des  tuyaux  raontans  loient  les  plus  grands  qu'il  eft 
polfible,  &  qiie  pour  une  pompe  prfaite,  il  faudroit  qoe  ces  diametKS 
mflênt  égaux  a  celui  du  cercle  de  la  l>afe  du  pifton.      ,  -  • 

Je  vais  faire  ici  les  calculs  de  cette  féconde  force  ou  réfiftance  que  U 
paiibnce  qvi  meut  le  pifton  doit  vaincre  -,  je  répéterai  qne  partie  des 
nUbni  êé  dién^nftrations  que  j'ai  données  dans  mon  roémàtré'die^  '7}f* 
OoneibinUttk^'iépéte»  desTéritéaMlfi^«^       .  l  .     '  •  ^ 

VJlI.  Je  nomme  le  diamètre  du  pifton  P.  ;  ;  ;  ;  ;   »  .  .  a. 

Celui  de  l'ouverture  de  b  (buoape  S,- ,      .  .  .  h: 

Le  chemin  ou  la  vîtcflc  du  pifton.  .  .   v. 

.  La  vîtefle,  de  l'eau  à  fon  paiijge  par  l'ouverture  de  la  Ibupape ,  fera 

-  Mu  -mi  ïw*  Jhw^irè'.'^-^  •  '    •  •  '  ^    m»  . 
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exprimée  par  toute  vîtcfle  d'eau  peut  ctrc  regardée  comme 


\t    -  ^  "  .41;-..  ,  , 

provenant  d'une  chûte  dont  h  hauteur  cft  cxprinice  parle  quarré  de  la 

Ann^C  17$^    vîteffc  ;  ainfî  le  quarré  de      ou        fera  l'cxpreffioii  de  la  hauteur- de  ce 

folide  d'eau.  Si  on  la  nuiUiplic  par  la  furfice  de  l'ouverture  de  la  fou- 

Hapc  exprimée  par  bb ,  on  aura  "-j^  pour  l'cKpixnion  do  ce  folidc,  dont 

le  poids  fera  la  valeur  de  la  force  ou  rcltfbuce  de  l'eia  ^  i'oit  Mltage  paf 
roinrerture  de  U  foiipap«..Maj5  leati  étant  poxxSéc  par  le  pifton,  pour 
kV^lr  totittib  ia. «éfifbkçe 'tt''£iat/imi(HpUer' Ta  furface  de  la  hi(c  di^^»ifl6D, 

,oa  ^tft;psur,la  hauteur         pour  avoir  rj^,  valeur  du  folide  d'eau  dorij 

.  le  pDids  donne  la  fecondr  fàiftaiiKe'que  ia;'puifiîuice.qw  |9fut  \e  piftoii 

«Joit  vaincre..  •      •    ■         '  '  "      m  •  :  u-.'';     ;   '  "  ■  ' 

••••  -'  f  ■  ■•   '  ■ 

.    JX.  Si  l'on  veut  avoir  rcxprefïïon  de  relfort  total  que  la  puiflâncc  qui  meut 

le  pillon  doit  vaincre  Jorl(}u'clle  t>it  ppu)pç.>.^^V^.^ 

la  hauteur  depuis  le  niveau  de  Tnu  julqu'aa  rdêrvoir  dans  Tés 'dèinc  pi^ 

lliiers  casi  ou  depuis  le  cercle  de  la  bafe  du  piflon  d.ni';  le  troificme  &  le 
quatrième  cas.  Multipliant  cette  hauteur  par  ca^  cxpr(.lIiQn  de  la  bide,  du 
pidon,  OB  nnra  04  A  pour  i'cxprcifioi;»  dtt;cy|ipacB  pu  'i^  U  polQ^ne  deaa 

dpvit  lë  piflon  eft  chargé  dans  ïktA  4é^lSSkM\  4^  enfin  tuA  >«(^  ^cm 
jexpreflîonc^reflort' total  que  la  ptit^rid;  ,qà^  méÉt  h;  plftoh  vahicte; 

X.  Suppofons ,  pour  Un  exemple ,  que  le  diamètre  du  cercle  de  la 
bafe  du  pillon  foit  de  dix  p(nice.s,  1^  diamètre  dé  fouveituie  de  la  ^twt- 
pape  de  fix  pouces-,  que  la  vîteflè  du  piflon  foit  de  trois  pieds  par  fé- 
conde »  &  la  hauteur  du  réfervoir  au-deâus  du  niveau  de  l'eau  du  pui-' 
tut  ou  de  la  ba&  'du  piflon  de  cen^  bied  ^  on  iiura^cr'dix  ponces  v 
éii  z  de  pied  -,  h  —  quatre  poi^»"Àtf  t  meà\' i^tz.  quatre  pieds  pac 
ftcond^vi  h~  cent  pied.       ^   '!  "  •■       i  ^  "    '  "   \  ?  •'■■■^  •    •  : 

Subftituant  ces  valeurs  dans  aah  ~*  on  aura  de  pied 

cylindrique)  dont  le  poids,  à  ration  de  cinqijante-ciiiq  livres  le  pied  çy^. 
'  iindriqtie,  eft^  trois' mille  huit  cent  dix- neuf  livicsiêpt  onces,  pour 
la  valeur  du  cylindre' ou  de  la  colonne  d'eab  qui.  pelé  fur  le  pifton  dant^ 
féttt  d'éqirilibre.  La  vîtelTe  de  l'^au      Ton  patTage  par  l'ouverture  de  la 

foupipe,  étant  exprimce  par         fera  de  vingt- cinq  pieds.  Or  fuivant  Ia' 

règle  que  M.  de  la  Hixc  a  danq^  dati$  ie^  9iéi;i^ire».fie.,i7oa>  don^ 
nous  nous  fbmmes  fervis  dans  plufieurs  de  nos  monbttës»  fi'l'on  <fi* 

vile  le  quarré  de  _L|  yîtcfle  vingt  cinq ,  qui  cft  (îx  cent  vingt-cinq  pat 
cinquante  hx,  le  quotient  -^^  fera  la  hauteur  de  la  chute  capable  de  vingt- 
cinq  picdi.dc  .vîtçlic  par_  leconde  :  cnhn  multipliant  cette  hauteur  par  la 
^bce  de  la  bafe  du  piAoo  |^\dç  pied«  00  aiil»  ^^tii  P^"'^  folide  <lu 
cyiiiMlfe  4^^t  dont  k  poidi  »  à  mhn,  de  .dog^tetcfo^  l^vfci  Je  pied 
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cyJ^ldriq^e  ,^  donne  quatre  cent  vii)gt-bx  livres  trois  onces  pour  la  vaiciir 
éfJU  :kmnée  réfidance  oue  la  fmiiiance  <]ui  ^rteut  l6  piAon  doit  fiimion  ^  , 
ter  :  enfin  Cl  l'on  ajoute  Ics  poids  de  ces  deux  colonnes  d'oaii ,  h  fomine  - 
ipatte  mille  <teux  cent  quarahte-cina  livres  dix  onces  lera  l'c^rt  total  JU191U  f739\ 
qm  l^^raiAtice  ^ui  mtot  te  pifttMl  dàkCYOaCtt  ftrfiunonter  noltf  Sàn  ■ 
|gjr]a  pompe.  ^  •  .  .  1  ..*  *.  23.'.»  >*•  •    •  .  .»  i  T  . 


XI.  Le  diamètre  du  piflon  étant  donné  avçc  faa  chemin  ou  fa  vîtcfli 
m  pied  par  féconde  de  temps  ^  trouver  le  diâtnetre  (le -fiMiTertare  qu'it 
faudroit  donner  à  la  foup.ipe,  afin  que  la  féconde  réfiftance  que  la  puif- 
(ànce  qui  meut  le  pifton  doit  .vaincre  y  foit  égale  à  U  première^  c'cft-à<^ 
dice,  au  poidb  do.  loptQ  !•  ooIoïKlt  dVan.qiu  pefê  fiir  le  pifton  .dans  l'étit 
.  JTéquilibre.  4 

Ayant  nommé ,  comme  ci-dcflus ,  a  le  diamètre  du  pifton ,  y  fa  vîteifea 
&  b  le  dùtiieire'  de  l'ouverture  de  la  foupape ,  on  aura  dé  m8ktié  ^ue 

iî-délTifs ,  —  pour  l'expreflibn  de"*  la  vîteffe  de  l!c^tt  1  fen  ça%c  parf 

louvettijre  dç  U  foup^pp,  &        p9ur..l»  hiiutqir  capable  de  cette  vî-» 

tcflê.  Mnhipliaiit  cette  hanteur  par  k  bdê  da  piftoii»  on^eora  ~^  pour 

b^a^or  da  (blîdfr-d^  i  do^t  Je  fot^i  eft.  b  Talenr  de  Ja  (ctortcU.'V^ 
talkqB^.q9e;la  putûance  qui  iqeut  Ippiflon  doit  vaincre  ;  m;)i$  ce.icylin-t 
dre  on  foUdc  d'où  étant,  par  la^ (gpppution »  ég^l  au  paoïqieiiic  oth 41111 

aah  —      -    dou  Ion  tire     —  —rr  oc  b  ^  a*  y  (  —  y 

K,f\     ,  5f>  /i  •  *  jliA  ; 

Si  Ip  diamètre  a  du  pi(loQ  cfl  d'un  pied*  ià  viteûe  v  de  }  pieds  par 
lééonifrf  ift-far'HiKiteac' A  d^  loo  picfds,  on  tfwnreM  que  lé  dtmietre  k 

4pU  |^iipapf4»||;tt«  dr  ,«<**! 

,XII.  Si  l'on  vduloit  trouver  quclje  dcvrolt  erre  la  vîteflc  du  piflon 
anrec  des  diamètres  donnés  du  pifton  &  di:  I  >Hivcrturc  de  ki  ftMÎpape, 
pdur  ^le  le  fécond  effort  qiie  la  puiûancc  doit  vaincre,  foit  encore  ifgal  x 

an  premier,  6n  tirera  de  la.formule  ci-deflus,  y  zz~  V  [kS  h)»  ' 

î>i  û  _  I  pied ,  p  _  4  pouces  ou  j  de  pied ,  Se  fi  zz  lop  piedSi^ 
on  tirera  la  vlteile  V  z:,       de  pied»  ou  de  1  pieds  lo  pouces' 7  ligiies 

*  XIH.  fe  Viis  comparer  3r  préfciit.les  efforts  réfultajii  de  la  VttcïTe  dé 
feaull  fi>n  palTagé  paf .  W  (Nttertafes  dts  Jnipùesr  de  deiiie  pompes.difs 
léreotcs ,  ann  d'en  déduire  tous  les  rapports  4ea'ilî^nies  câbrts  où  rétfr 
tances,  fiiivant  les  différentes  ou vertuac&  dr s. fonpspes,  les  différens  dia-^ 
mètres  des  pillons  &  leurs  diifërentes  vîteâes.  Pour  cet  eilci,  Je  nomme 
lid  dilàiii'irfm dir^Uto^. ^i.?:'.v.T>^'^- .        V       •  a'  ■  m 

•  £ia  dîartfetréi^'dcs  ouvcrhircs'^^lîiês'lpupapcs  du  fcUpcts  .  ,  .-;  'h'-'  ^  î 
t.  p«c>  *;:«T  tjT.^,  ,    »^«  «  i*.t,.,i--,-,.,  î     ...  .  ^JjIj  jj         •  ■» 
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^1     abrâgé  desm£moires  ' 

tSSS^^SSS^  jjfi  vîteflct  de  Fctti  à  foavcftiue  «le*  fimpi^»  lênint  :  .  ~  & 
MicHAMiQvi.    1^  hanteun  des  chdies  (Tcaii  capables  de  cet  vîldfa,  ' 

4<iui/c  r7J^  lëront  expriméei  par.   »...  -j^  & 

Enfin  tes  expieffiom  des  felides  dTeu,  dont  les  poids  ^«^^ 
'dranent  k  nkar  des  effimsa  feront  .  ^.  . ...  "-^7-  &  "ST" 

D'où  il  s'enfuit  que  Ci  les  dianietres  des  pillons  ibnt  égpnx  &  leurs  vîtef-T 
Ces  égik'i ,  les  réfiftances  de  l'eau  feront  cntr'cllcs  comme  à  o« 
comme  à  3*,  c'cft-à  dire,  en  raifon  réciproque  des  quatrièmes  pitiA 
fiwces  des  diamètres  des  onvertuces  des  Ibupapes  j  ce  ^ue  nom  «Toni 
démontré  ém$  le  mémoire  de  17959  page  }9^» 

.  XlVi  Si  les  diamètres  des  ottvertmes  des  foupapes  ic  les  nfllellês  de» 
pjftons  font  %db  ,  on  aura  C  &  y  X«>  Xes  réiiftances  feront 
entr'cllcs  comme  a*  à      ,  c'cft-i-dire ,  en  raifon  direéle  des  llxicmes 

Suiiiànces  des  diamètres  des  bafes  des  piftous  >  ou  en  raiibn  triplée  de  U 
ufice  de  lents  bafes. 

XV.  Si  les  diamètres  des  piflons     ceux  des  ouTertiires  des  Céa^ÉoCÊ 
Ibnt  éffost,  on  aura  tfr:«,^~^»&les  lâîftances  feront  enttoles 
-  «onmeyy  à      enraifoo  dùcâe.detqôsités  dcs  vSteifes  des  pil^ 

XVL  sa  n*) 

cifilpDees^  Vem  feront  entr'eUes  comme  ^  ft^, 

•«.M,  ^cft-l-diie»  en  raifou  compofée  de  la  raifon  diréâe  de  la  doublée 
des  viteffes  Se  de  h  raifon  réciproque  des  ^itatiieme»  piiiflànces^des  diftr. 
inetres  des  ottycitorcs  des  loupapes.  " 

•  XVII.  SI  les  diamètres  des  ouvertures  des  foopapcs  font  iaxts  ;  les 
féfiftances  de  icau  feront  entr'eiles  comme  »*  VV  k»*  cell-à^dire, 
en  niTon  compolie  det  Qiiemes  puiilânces  des  diamenes  des  j^floos  9c 
des  ^anés  des  vîtefl»  ' 

XVnt  En&ii  fi  les  vîteflès  des  pillons  Ibnt  ^pks,  les  léfiSancet  dt 

r«Hi  foont  entr'eUes  cooine  j|  à|;,  on  comme  41*  C*  à  c'cft^ 

k-Âre,  en  raifim  eompoflie  de  la  nilbn  dkeâe  des  fbdemcs  pidffiiieet 
des  diamètres  des  piflons,  de  la  raifon  réciproque  des  qfltfricmrs 
poiflaoofs  des  diameiiea  des  oavermcs  des  (bopapes. 

XIX.  On  p«t  jewo(B,  ftlie  enuei  dans  les  exprcflîons  générales  des 
réfiftanccs  ci-dcfTos,  les  longueurs  de  i'efpace  que  le  pifton  doit  parcourir 
à  chaque  levée  .  Se  les  temps  employés  à  cbaque  levée  ,  nommant  pour 

«et  eiêc  kHdi^natfi'dk*  Mes..... /tC     lei  tctt{t,  pvar  cHF» 


Cf  a  ^  les  #metre9  des  piflons  ^  foient  ^aux ,  les 
cm  feRMit  entr'eUes  comme  ^  b      oa  oomme  C«  99  b 
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levée  I  &     Or  on  fait  que  les  vîtcflcs  font  égales  aux  longueurs  — — 

divifics  par  les  tempe»  ce  qui  donne  y  r:     &  y  a        Subflimant  Mecranxqoi, 

donc  duis  kf  eipieflfooi  génénJet  det  dfiftmt  de  rcaa  ^  de  ^  *739» 
poaryy  ft      leon  ràtm  77  &  jj'  onfci cii«^ en €cIl«Ki,  ~ 

XX.  On  pent  déduire  ï  préfent  de  ces  denx  expreflioni  générales ,  les 
lappons  des  réfilUnces  de  l'eau  dans  tous  les  cas.  Si,  par  exemple,  les  dîjt* 
mètres  des  piflûos  de  des  ouvertures  des  foupapet  font  égun,  imffi  bin 
.'^ue  les  loiiiiaain  on  liMaleai»  des  levte ,  on  verra  que  ces  réHAances  font 

cntr'elles  comme  f7     ^'  on  comme  éi  à  tt»  c^cM^dlRi  cb  rnioQ 

tédproqne  des  fU«R^  des  iemp& 

XXL  De  même  fi  les  diameties  des  piftons  8c  des  ouvertures  des 
fonpaDes  font  égaux  avec  les  tenuM  des  levées  ,  les  rélifbnces  feront 
cott''ellcs  comme  //  i  A  A,  ou  en  isâbn  diceâe  des  quarrés  des  longueurs 
0a  Imucod  det  Mes  dfes  pUbos»  dte. 

.  XXII.  On  vient  de  voir  des  preuves  bien  fenfibles  &  bien  évidentes^ 
^ne  de  quelque  cfpece  &  fbone  que  fi>ient  les  foupapes ,  foit  des  fon- 
MMS  à  coquÛles,  loit  des  foupapes  coniques  ,  foit  des  foupapes  à  clapets* 
U  BOt ,  comme  nous  avons  diit  »  pour  rendre  les  pompes  partîtes ,  que 
ks  disqMttet  des  ouvertures  dei  Joupi^  ou  det  «uifhngmes,  Crient  les 
pJos  fnods  qu'il  eft  poffible^ 

3CXIIL  Les  foupapes  doivent  être  les  plus  léeeres  qu'il  eft  poflîble;  R 
leur  poids  pouvoit  être  égal  à  celui  d'un  pareil  volume  d'eau,  elles  fc- 
roient  â  cet  é^d  les  plus  parfaites.  Nous^  allons  donner  les  preuves  de  ce 
^que  nous  avançons  id  Air  la  légèreté  des  (bupapes. 

XXIV.  Pour  peu  qu'une  foupape  foit  ouverte,  le  piAon  eft  chareé; 
intiite  dsAs  l'état  d'équilibre,  de  tout  le  poids  de  la  colonne  d'eau  qitt  « 
pour  bafc  celle  du  pifton,  &  pour  hauteur  toirte  la  hantatr  depuis  le  ni- 
Veau  de  l'eau  du  puifart ,  ou  depuis  la  bafc  du  pifton  jufqu'au  réfervoir. 
Dans  cet  état,  fi  la  peianteur  de  Ja  foupape  étoit  éeale  k  eeHe  dW  pareil 
volume  d!iBM,  fk  mÉÙaarkMt  bdlflMB»  fm^^éknÊfietob»  pose 
ainfi  diic»  catn  den  eaux.  .  . 

XXV.  Dans  le  temps  de  la  defcente  du  pifton ,  la  foupape  t<&  }.) 
eft  chargée  du  poids  de  la  colonne  d'eau  qui  a  pour  baie  la  foupape  même» 
&  pour  hauteur  celle  du  id'ervoir  au-delfus  de  k  foupape  )  mais  au  mon 
ment  que  le  piflon  feconownet  i  nealf»  la  fimpape  le  tuonve  pieffis 
pti  fcia'coDiemiè  diM  lé  coipt  de  p«MBff  I  am  «ne  fciM  li^^ 


Digitized  by  Google 


4P    ;    A  B  R  É  G  É   D  E  S   M  t  M  O  I  R  E  S 
■  I  —au  poids      cette  colonne  d'eau  ,  alors  clic  s'ouvriroit  çnticrcmcnt,  iî  Ta 

,  pcfanitcur  ne  forpaiFoit  pas  celle  d'un  pareil  volume  d'eau»  inlîs ëOèVoih! 

***^*^"'^'***"^'vri«  d*aiitantn»oiiw  «jucfapdiuHeur       piœ  -, 

'AiuUe  Ijjjj.  .  pfXVI.  Si  l'on  calaJe  le  poids  d'un  folidc  ou  cylindre  d  eau  qui  aurok 
pour  bife  le  cercle  de  l'ouverture  de  la  ibupape,  &  pour  hauteur  celle 
^'o)j  l'eau  dcvroit  toiVibcr  pour  acquérir  U  vîtcfle-  àf-fon  paflagc  par  la. 
même  ouverture ,  le  poids  de  ce  folide  d'ean  ku  cdui  de  la  plus  grande 
pefantcnr  qu'on  doive  donner  à  la  foupnpc  -,  car  ce  poids  étant  égal  ï  la 
^ctrce.de  l'inipullion  dei'eau  contre  la  iurùce  de  la  loupape,  lî  ccKc  force 
4'inipuUipn  eft  ^pâle  ou  plus  grande  que  le  poids  die  la  finipapë  »  ellQ 
iiouvriia  Âiffilywrmyn»,  ^  laiiTe»  un  libre  paflage  à  l'eau.  .  ' 

'  XXVII.  Mrftleft'gtendi  défauts  des  foupapes,  viennent  le  plus  fouvmt  ' 
plutôt  de  leur  m.mvaîfe  cxifciition  que  de  leur  fomie  &  leur  pelânteur  | 
car  pour  peu  tjuc  h  foiipape  S  lai lîc  de  paflagc  à  l'eau  des  tuyaux  montans 
dans  lecorps  de  pompe,  dans  le  temps  delà  deicente  du  piilon  (Fig.i.& 
on  de  G  montée  {Fig.  4.)  cette  eau  entre  dans  le  corps  de  pompe  avec 
tant  de  violence*  que  i'efiet  de  la  pompe  ou  ia  quantité  d'eau  qu'elle 
^eire,  t&  ti^iBÊàitiAmiBB^  .  ■', 

XXVIII.  On  attribue  &  on  accnfe  une  machine ,  une  pompe ,  d*éim 

dcfc^lueurc,  &  de  ne  pas  réuflîr,  faute  de  voir  le  plus  fou  vent  les  défauts 

e'cuUers  d'exécution»  à  quoi  les  auteiurs  &  conftrudèeurs  ne  fauroient 
CIrott  attertti&  Une  pompe  eft  tfne  des  machines  des  plus  diffidiés  1 
bien  exécuter",  car  enfin  n  la  puiHince  qui  meut  le  piflon  a  alFcz  de  force 
'  '    .  &  de  vitefle ,  quelle  que  foit  felpece  &  la  forme  d'une  pompe ,  celle  de 

lès  foupapes  Âc  du  piftoïi",  diâqae  coup  de  pifVon  élerera  toujours  tonte  la 
quantité  d'eau  contenue  dans  le  corps  de  pompe ,  ^  moins  qu'il  n'y  ait  » 
comme  on  vient  de  dire,  quelques  dcfiuts  particuliers  d'exécution,  Ibit 
de  la  part  des  foupapes ,  foit  de  la  part  du  pifloii ,  qui  laiifc  àHcz  fou-* 
vent  du  Jour  &  4u  paflâge  3k  l'eau  ^  (ott  de'  la  part,  des' lifens  &  'des  'brides 
qui  entent  les  tuyaux  les  uns  aux  autres-,  car  pour  peu  que  ces  liens  ou 
brides  laiil'enc  de  jour ,  quand  ce  ne  (croit  que  par  un  trou  à  palier  une 
cpingle;»  latr  entzera  dans  le  corps  de  pompe^avec  tant  de  violence,  que 
la  plus  grande  partie  de  £1  capacité  fera  vuide  ou  pleine  d'air  ,"  de  forte  • 

âueclu^uc,cuup  de  pUlou  n'élcvera  qu'une,  petite  partie,  de  la  quantité 
'ea^  quil  devroît^  dçôpf^»  &  la  poi^e  ^  .fera  pas»  ^  6qiuù>oup  prcS{ 

XXIX.  Je  vais' finir  ce;  mémoire  par  l'examen  d'un  paralogUîne  dant 
lequel  M.  Belidor  efl  tombé,  &  dont  il  a  fait  pluficurs  applications  dans 
le  fécond  volume  de  fon  architeûure  hydraulique.  C'cft  avec  bien  du 
regret  que  je  relevé  ibi  ^ «népiife  d'uhe  peHonne  que  j'èlUme.  J'olone 
flatter  que  M.  Belidor'  me  rendra  la  jiifUce  de  croire  que  ce  n'eft  p.is  p.ir 
un  efprit  de  critiqqe  que  je  relevé  l'erreur  de  principe  contenue  dans  io» 
«avragc,  que  j'A  ^Taillears^appiovré  tevwilogç,  dtiqui,  dalgi^  CMW 
 T,>dr«  toajoon  o^èsiilik;  .  i  ..  .. 
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Te  vais  donner  une  dcmonAration  iîmple  &  évidente  du  principe ,  en  — — 
^tàtiM-  kt  thèmes  fnppofitioqt.  Se  Cm  h»  'mêtné^s-êmm^  de  M.  Belidor» , 

&  je  ferai  voir  cnfuitc  en  quoi  conl'fle  fou  piralogilnie ,  dont  il  fait  bien  chxwi^u* 
«ue Je  IVois  averti  pluflcurs  fois,  &  même  dilputc  allez  lung-temps  avec  .^imU  4790^ 
lui  air  ce  fujçt,  avant  tjull  eût  donné  fon  ouvrage  au  pubîitf,        ■  . 

<  rXXX.  Ajwit.'iia  ttiyAU  Tcrticid^ J?  «.ailFetena  toujours  plein  d'ean^ 
Uni  à  tine-iuinicfae'horizohtale  C£^dai|sj4qiieUe  on  4  introduit  un  piftoii 
ibutena  par  une  puiflitncci  E ,  il  arrivera,  i.  Que  il  la  turcc  de  la  puif- 
fance  R  cfl  égale  an  poids  de  la  colonue  d'eau  coiU^'iiuc  dans  la  brandie 
verticale  AD  ,\z  pidon  P  reliera  fanmobile,  puifque  l'efibrt  de  la  pulf- 
fancc  &  cdui  du  poids  de  l'eau  feront  en  couilibre.  a.  Si  au  contraire  la 
|>uiliâncc  abandonne  entièrement  le  pifton  P^,  que  nous  fuppolons  iâus 
fdàate«r,.cé  pUlon'lêfa  chadé  par  l'eau  avec  to«M»  6  vfteffe  iMu|lè  pa^ 
fi'chdte  de  la  haute  ur  veitic.ile  AD  t  .cette  vîtc  iïc  fera  exprimée  par  là 
«acine  de  la  hauteur  AD ,  car  dans  ce,  ca>  le  pidou  ne-  fera  ^c,un  obfy 
twle  à'ibiîâte  Ae  è  f écoolensent  d«  l'eau  dins,la«branche  hprjxpntale  CÈ, 
9i  Sircfibft  de  k.putflance  R  ed;  moindre  que  le  poids  dévj^if.  colonnç 
d'eau  du  tuyau  vertical  AD ,  le  pifton  P  fera  chalTc  avec  une  vîtelle 
moindre  que  la  vkelic  qui  feroit  acauife  par  toute  la  hauteur  AD.  Pour 
déterminer ,  dansi  ce  troifieme  cas ,  la  vitelFe  avec  laoueUe  le  pifton  fera 
chaffc  ,  'fuppofons  que  l'effort  de  la  puitTincC  foit  égal  an  poids  de  l'eau 
de  la  partie  MD  branche  vcrtituilc  AD  t  le  poids  de  cette  co^ 

kmfie  MO  IfidiW'éqailibEè  avec*  feffiift  de  la-  pnUanïe  R^»  fuivant 
premier  cas ,  le  pifton  fora  chalîc  ,  coramc  dans  le  fccond  cas  ,  avec  la 
viteile  qui  feroit  acquife  par  une  chute  de  U  hauteur  reflantc  ^itf^*.  c^ 
puifque  le  poids  de  la  parde  MD  eft  en  éoititibre ,  &; ,  pour  ainlî  dire» 
anéanti  pnr  l'effort  égal  dé  la  puiirance,  il'éft'Bien  évident  que  le  pifton  P 
fera  dans  le  iiicme  c.is,  que  li  la  puiflance  l'ayant  abandonné  ,  la  branche 
rerttcalc  n'eût  de  hauteur  que  celle  de  la  partie  rcfiantc  A  M.  Ainfi  nom* 
^abt  â>  b  h.-niteur  ou  -chute  AD;  b ,  la  partie  'AM  de  cette  hauteur, 
èc  c,li  partie  3fD  foutenue  par  la  puiil'ance,  on  aura  a  ~  b  H-  c  81 
a  y  (6  -f  c)t  ce  qui  ed  de  la  dernière  évidence.  La  vîteli'e  du  pifton 
fcfsi  'doiic  ékdtimée'  par  la  ndne  de  4a  hanteni  ou  cbtfte  AMp  oa 
par  f>'=:TF(«*i-4 

XXXI.  Si  l'on  adapte  ï  préf.'nt  au  îiout  F  F  line  féconde  hrnnche 
verticale  NF  d'une  hauteur  égale  à  MD  pour  ^rmcr  un  iiphon  rcn- 
v«rK  ADFNy  le  poids  de  feate  de  cette  féconde  branche  NFhn  Iqui- 
litïe  avec  celle  de  la  panie  MD  de  la  première  branche,  &  fera  par 
conféquent  égal  à  l'eftort  de  la  puilfance  R  du  troifieme  cas  ci  dcdusi 
ainlî  le  ûûon  P,  que  nous  fuppofons  à  prélent  dans  la  branche  N F, 
tefn  ctiaué  par  l'eau  de  la  partie  reliante  AM  vrcc  une  vtteû'e  qui  (croit 
acquife  par  la  chute  y<ilf  exprimée  par  la  racine  de  cette  hauteur.  Or, 
«ttUque  NF  —  MD  —  etAD=.a,&.  AMzz  h,  la  vitclTe  du  pifton  P 
M  «»  l'en  ft:]» 'Me  dé  ToiificeN;  Soi  «Bprimée  ^#^»s V 
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"■  -  ■  VoU3k  un  principe  (impie ,  connu  de  tou5  les  aufeeucs.quî  ont  écrit  fiir 

MicHANiouE      hydrauliques,  &  que  |e  ne  démontre  ici  que  DOOr.fiiM  YOk  cl(til«aiea|t 
'  le  paralogifme  dans  lequel  M.  Belidor  eft  tomb^ 

Ann^  tJ3Q,      XXXII.  Si  l'on  voit  ord'inairement  les  vrais  principes  avec  toute  l'év^; 

,  dence  &  la  clarté  qui  les  accompagne,  les  faux  au  contraire  font  ordinal^ 
fhnent  obfcnn  ft'difficlks'è  fiJur.  ravooe  qne  j'ai  te  de  la  prine  I  irdt 
clairement  ce  qui  a  fait  prendre  le  change  à  M.  Belidor ,  perfuadé  d  ail* 
leurs  de  fa  capacité  &  de  fon  application  fur  la  théorie  du  mouvement 
des  eaux.  Or  voici  de  quelle  manière  il  raifonnè  à  l'article  (99,  page  77* 
Ida  lêcond  volume  citt  d-deflus.  Je  vais  rapporter  fes  propres  paroki  : 
»»  Ayant,  dit-il,  un  tuyau  vertical  AD  toupurs  entretenu  plein  d'eau» 
t>  uni  à  une  branche  horizontale  CDEF »  dans  laquelle  on  a  introduit  ua 
t>  piAon  JP>  foutenu  par  une  puillànce  jî  ^  il  arrivera  que  fi  cette  puif- 
»»  fnnce  que  Je  fupnole  toujours  la  même,  cft  inférieure  ^  la  poufTée  de 
»  l'eau*  le  pifton  fera  chaifé  vers  l'orihce  EF  avec  une  certaine  vîtefle 
»  onifbmie»  &  (a)oiite't4I'éh  lettré  italique)  rgiatin  Be  Ptm 

n  que  foutiendra  cette  puijfance  ,  fera  exprimée  par  le  quarri  de  Ui 
n  d^rence  de  la  yîteffe  du  pijion  à  ceUe  dont  la  chûte  BD  efi  capable.^] 
M.  Belidor  nomme  enfuîte,  comme  nous  avem  fiât  d*-éettm,  a  la  chike 
BDi  ^*  celle  qui  répond  à  la  vîteflê  du  pifton,  qui  eft  A  M;  e,  la 
chûtè  capable  dune  prétendue  vîtefle  refpeélive.  Or,  fuirant  lui,  cette 
vîtcflé  reipeâlve,  c'eft  la  différence  entre  la  viteife  du  pifton  Se  celle  dont 
h  chAle  BD  cft  capable  :  d'où  il  conclut  enfin  ^  V  a~  V  h  V  ci 
âti  lieu  que  ^  —  -+  c),  aiqfî  ^'noiN  veaiBiide  Je  éfiiwMrtw 
d'une  manière  limple  &  évidente. 

XXXIII.  La  méprife  de  M.  Belidor  vient  principalement  d'avoir 
confidcrc  une  vitelie  refpeûive  (|ui  n'y  e(l  pas ,  &  d'avoir  voulu  appU- 

3ner  ici  la  règle  que  l'on  eft  oldifé  de  fiiivre ,  lorfqu'pn  calcule  la  nues 
e  l'impuliîon  d'un  courant  d'eau  contre  une  furface ,  une  aube  de  mou- 
lin» qui  le  dérobe  au  chemin  ou  vîteâe  du  courant}  dans  ce  cas»  il  £iuC 
pfaMHe  k  vfteflè  relpeâive,  qui  eft  la  diffirence  entue  h  vîteflè  dblôhe 
du  courant  &  celle  de  l'aube  :  mais  ce  cas  eft  bien  diffcreiu  de  celui  dont 
il  s'agit)  car  ici  ce  font  des  hauteurs  de  chûtes  d'eau  qu'on  peut  regardée 
comme  dea  quanrcs,  puifque  les  vttefles  (ont  comme  les  tadna  oe  ôee 
hauteurs ,  ou  comme  des  lignes.  Or  on  voit  évidemment  qalci  c'cft  une 
chiite  AD  égale  aux  deux  chûtes  A  M  ic  MD,  ou  comme  un  quarrf 
égal  à  deux  autres  quarrés  -,  au- lieu  que  dans  le  cas  de  l'aube  frappée  par 
un  oomant  d'eau  ,  c'eft  une  vîteffi:  égale  il  deux  autres  vîtefTes.  Donc 
par  la  racme  raifon  que  les  deux  côtes  du  triangle  reâïngle  font  ctt- 
femble  plus  grands  que  l'hypothénufc ,  de  même  aulE  les  deux  viteiléf 
ou  1^  5  H*  r  r  font  cnlêable  plus  grandes  que  la  vbeflê  V  a. 

XXXIW  L'eMiete  confiance  de  M.  Belidor  for  Févidence'  do  ta 
principe  dans  le|liel. Il.eft  tombé,  1^'a  porté  à  citer  en  fa  fiveur,  dans 
J'anide  1115  >  pafe  Z749  i'exeinple  du  triangle  jpcâanglftj  cxqsple  qui 

auioit 
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«tirolt  dtl  le  détromper  ,  s'il  y  avoit  bien  fait  attention.  Il  reproche  au 
contraire,  dans  le  mcmc  article,  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  juiqu'ici  (^mg^  wvmvai 
le  moiurenicnt  det  eaux  ,  d'avoir  prétenda^  la  vltefle  de  Teau  %  £i<«*c"AMiqvii 
Ibfàe  N  fUt  égale  on  cxpnmée  par  la  ndiaci  de  la  charge  ou  chute  AM»  ^latét  tjjfi 
fon  paralo^me  le  pomnt  à  conclure  que  cette  vîteffc  étoit  égale  ou 
exprimée  par  la  diticrcnce  entre  les  racines  de  la  branche  ou  tuyau  du 
«hafle  AD  êc  k  brandie  de  «nie  ^JP. 

"  XXXV.  Suppofons,  par  exemple,  que  la  branche  de  chaflë  AD  foié 
'de  15  ,  &  celle  de  fuite  de  i(î,  la  charge  A  Af  fera  de  p  ,  dont  la 
kacine  3  exprimera  réellement  la  viteû'c  de  Teau  à  (â  fortie  par  l'orifice  N; 
mail,  m.rmt  M.  BeBdor»  cette  vttefle  ne  feroit.qae  de  x  ,  puifque  dé 
la  racine  cîc  15  ,  qui  cft  ^ ,  retranchant  celle  de  16,  qui  cfl  4,  il  rcdc  i. 
Voilà  une  erreur  bien  dangereufe  »  dont  il  iàut  que  M.  Belidor  Te  dcfa- 
tboTe ,  puifqu'eUe  Vâ  aux  deinc  tioi  dans  cet  exemple,  &  elle  peut  aller 
infii^iiiciit  plus  loiii  à  mettre  que  les.  tiquas  der  chaflë  de  fiute  lèront 
j^us  longs.  ;  ' 

SXXVI.  Ce  faux  principe,  dont  M.  Belidor  n'a  fait  q^e  trop  d'ulage^ 
ne  m'avoit  point  échappé  dans  la  leéhire  8c  l'examen  de  Ton  livre  *,  je  fa 
dès-lofs  mon  poflible  pour  le  dcfabufeff,  .H,  Belidor  étoit  II  fort  prcvt  nu, 
que  voulant  au  contraire  me  détromper  moi-même  ,  il  me  dit  qu'il 
Dortcroit  ùi  démonftration  à  l'acadcmie.,  je  le  I^idai  faire  >  ptévo)^ 
lien'  qull  f  fefoit  cnnrfamn^;  cnirhiné  edi  eft  arrivé.  ■    .  -    1   ..  . 


MACHI  NE  S  ou  IN  VEN  T.IONS 
.  .A  t  V.  K  o  Y  y-  i  X,  S   r>  a  t'A  ç  a.  o,       1  *• 

'     *  I 

J. 

U..':  .•:.».'•..: 
N  inftrament  inyenté  mt  le  fienr  PaTdeloap  d'Orléans  pour  étrangjkr 
-les  fcrpentciux  d*artiiiee  plis  p*6mptemcnt  qtte  par  la  manière  ordinaire, 
.qui  .eiï.  d'en  étnag^-loB  cartDiiches<  à.  U'corde.  Le  nouvel  o^fiit  qui  eA. 
:  uner^Tpece  de  cotttCMi;  i^>gû  fon-^ané  t»  ctAàmFkaéàâtnmtxyikÈ. 
liriiiCipalelnent  utile  dÉfaÂr  M  o«i0pM  tDè  1V>b  U^  ftcOi  d\mè  grande" 
:  quantité  d'axtific«< .      i     ;v'lr-)i  ■     i  'i  'f^i^ 

:'.;Un  poclc  de  M.  Frcrncan ,  ancien  chîmrgîén  des  Vaîïïenmt  du  roi ,  Se 
^'êa^Êàs  chinirgiettrmajor  .des^  hôpitaux.  Soa  â>jet  a  été  de  faire  toutes  les 
riMationi  d«'«dfinr.iiéoiffiisriri^b«r.lb  kltike^  Uèmo  (ù»fmeilh  'dts'uAî- 
«flieft  de  vaii&au,  aved  ^pliisigqu(dr:^b«iid^«fliMe  -9e  da  l^b  dû  tlu 
fchafbon»  &  de  l'rfpace.  ;i  •  ^  i  -j^h-..!';»  ï. -i  il  -.^W )  :  ' ?» 
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ip— — — — ■  L'académie  a  vu  un  pocie  de  fon  inreation  exécuté  en  tole  forte,  tjant 
w  .  eniriron  trois  pied»  de  6ce«  oà  en  irob  heures  ds  temps  on  «  £àt  coke 

4»  CH  ANiQUE,  ^^^^      ^  d'une  falourdc  un  repas  pour  dix  ou  douze  pcrfonnes,  conlif- 
^itwét  I7jy*  potages,  ragoûts,  Ariilades,  rôti»  &c.  Une  iêule  pièce  de  booaf 

rôtie,  qui  pefbit  15  à  itf  •fivret,  toroit  àéfeaSi  dans  me  adfine  oitli« 
naire  prcfquc  deux  fois  plus  de  bois  que  navott  fait  le  tout  cnfemble. 
On  voit  bien  que  cela  ne  s'eft  pu  faire  que  par  ttne.diftribatîon  adroite 
des  compartiments  du  fourneau  cû  étoient  les  différents  méts  félon  leur 
diiTcrontc  natures  &  en  même  temps  par  une  application  induftricufë  do  . 
l'adion  du  £ea &  pioponîoDiiée  «ds  di«ients  ents  qfi'oa  vouleit  ^:iMXf 
produire. 

.  Ce  poele  tient  peu  de  place,  pefe  peu,  e(l  ù(è  jl  tranfporter  d'un  lied 
\  an  autre  ,  Ce  tiendra  de  niveau  malgré  les  agitations  de  la  mer  h  IVide 
des  rufpcnfions  connues,  échauâèra  dans  les  temps  firoids  les  chambres 
principales  du  navire ,  &  enfin  (èni  exempt  de  fiimée.' 

On  auroit  pu  obic  Acr  à  ce  pocle  de  n'être  bon  que  pnnr  les  grands 
iep4S^,ce  qui  ne  l'eiit  pas  empêché  d'être  encore  fort  utile.  Mais  M.^el^ 
«IfMi  en  a  fintToii'iin  plus  petit,  qu'il  appelle  là  atifiw.ttu  fiUtaire »  o\^^ 
«vec  beaucoup  moins  do  bois  on  peut  apprêter  OU  tepa$  dfe^  homiéle 
|)b(ir  ce  folitaire  &  pour  quelque  ami. 

-  L'académie  n'a  pas  douté  .que  i'inventcor  ne  (ùt  aflcz  bg^nîcvx  pour 
^pérfeâinnnfT  encore  fa  machine,  fî  de  nàuyeUes  yuet,  queTdâge  «nh 
mitic»  le  denuadoient.  ■ 


MAMtIKf    »  O  %  t'  n  U  9't  M 

De  Jt  feryir  d^Horio^s  de  moyen  volume  1  au-lieu  de  greffes  Horloges 
dans  U$  cas  oà  Von  efi  piUgi  ^*)  if^  f^F*^^*"^^      ^  Timkrù 
fitn  gros  &  fiiTt  ihignù. 


I, 


Par  M.  G&and;sam  01  Fovchy. 

  —  '  •  •    •    ■  ,     î  ■  ..  • 

L  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  fâche  combien  les  grofTci  horloges  diffèrent 
Annit  tjÂO.  ^'^^  boilo^  de.  moyen  volume»  aapeUécs  cocomunément  horloges  à  pi' 
'  '  liers  t  combien.coi  deniieg»  Cbauploi^llSie^ipliicer,  moine  iMsmModCt 
|>our  le  bruit,  &  par-deâu%  tout, .oombfenî<U  différence  éi  prix  A 
conlîdérable ,  puirqu'au-  lieu  de  1 000  Uvrés  que  coûte  ordituitement 
une  grotTe  horloge,  on  a  une  horbge  \  piliers  des  mieux  finies  pour 
J50  livres. 

Ce  font  ces  confid^ rations,  5c  fitr-fout  celle  du  broit  qui  fonvent  îùi 
abandonner  les  chambres  voiiincs  des  hpiipadl ,  .&  ceUe  de  la  dépenfe  , 
m'oM  en^é  à  finre  p*t  >  faosdétiaftiahlie  iMiiioir  ^  m'a  pou 

fort  Hmplie»  d  employer  les  horloges!  à  pilier^,  prcfquc  par-tout  oû  l'on  a 

été  jufqu'ici  obligé  de  fe'  rcrvlr  d'horloges  de  gros  voùune.)  je  dis  oà  l'on 

•  t       •  "      .  •  • .  i 
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t  été  obligé ,  car  je  fuis  bien  perAudé  que  la  feule  néceflité  de  £aire  fon-  

lier  l'heure  avec  de  forts  nurteaux  fur  de  gros  tiaibres,  ou  incme  fur  des  j.^, 

ck>ches  »  a  «npécfaé  ^u'on  ne  s'en  feit  teni  fd^lA  :  Voici  en  qiioi'!^''^"^"'^*!.. 

€Onfi{b  la  manière  que  je  propofe.  jlm/f  t^jù* 

Je  fappoTe  que  l'on  ait  i^e  horloge  à  piliers  bien  iute  »  de  celks 
qu'on  tppelle  du  grand  modèle,  on  commencera  par  la  placer  Miprii 
de  l'endroit  où  l'on  (è  propofe  de  mettre  le  cadran,  de  manière  que 
l'axe  de  la  roue  da  cadran  (qu'on  aura  foin  de  fiaire  filre  aflez  fort  pour, 
lie  lé  pas  tordre  aiiîhnent}  porte  immédiatement  l'aiguille  qui  marque  Ici: 
hatres ,  ce  qui ,  eu  égard  au  peu  de  yoltime  de  l'horloge  >  le  pounn  ton-{ 
jours*  û  J'o»  n'a  qu'un  fcul  cadran  à  mener  •,  &  dans  le  cas  où  Von  en  au-: 
roit  plufieurs ,  on  aura  attention  à  ne  leur  donner  que  le  moins  d^-  frot-i 
tetneiÉ  qa'dii  ^mmn.  On  ôtera  enivtte  du  cor(»  de  lliorioge  le  tu-.ibre , 
le  marteau  qui  frappe  fur  le  timbre,  &  fa  levée,  &  on  mettra  en  (a  place 
la  détente  ADB,  mobile  en  ^  fur  une  pièce  AC ,  finie  fur  la  pbtine. Pf« 
infirieure  de  lliorioge,    dont  restrédrïte  B  eft  engagée  entre  k$  cfae-r 

Vitttt  de  la  roue  de  chevilles  U',  de  manière  que  cette  roue  ne  ptfùt 
tonmer  iâns  £ure  mouvoir  la  détmte  A  DU  autoiur  .de  fon  clou  Ai  m 
ptrfat  H.et  placé  \ni  fil  de  ftr  qui  répond  à  la«ai«cfciiie  que  je  v^b  dé- 
aire,  &  qui  cfl  la  feule  addition  qile  je  propofe.  • 

Dans  un  endcoit  commode,  près  ou  éloigné  de  ITiorlog?  {cela  eft  ab- 
Iblument  indiHérent)  on  établira  for  quelque  pièce  de  charpente  ,  fur 
quelque  mur,  uni  cige  de  fer  EF-,  propre  i  recevoir  une  roue  GHt 
g.tniie  de  fa  fufée  /,  &  de  fon  encliquetage  •,  cette  roue  cfl  dcntie ,  de 
porte  des  chevilles ,  U  nombre  des  dente  &  icdui  des  chevilles  cH  .irbi-r 
tnire,  il  n'y  a  qu'une  feule  ckofe  à'dhrervfe«fqia;eft  oue  les  iaterval^ 
d'une  cheville  à  l'autre  foient  égaux ,  &  comprennent  cn.icun  un  nombre 
entier  de  dents,  ce  que  je  remarque  ici  d'autant  plus  volonciers»  qu'au, 
moyen  de.  eetce.  liberté»  00  powia-^ioifir  telle  vieille  roue  d'bonoge' 
qu'un  vcmdra,  pour  cet  ulege  -,  cette  roue  cngraine  dans  un  pignon 
porté  par  kâéme  cag!^«  Ik'.Dc  oignon  doit  ayoir  auuut  d'ailes  que  lei 
Merriaes  eétWTlés  chevilli»  etffâ^  dtf«  dents.  Sur  l'irbie  de  ce  piT 
^DOtt.  eft  fiicé  un  chaperon  L»  it  m  voient  NO  i  le  poids  P,  dont  la 
corde  efl  dévidée  autour  de  la  fjfie»  tnettroit  dans  un  mouvement  con- 
tinuel la  roue,  le  chaperon  Se  le  v<Jtnt>4  le  chaperon  n'avQjt  une  en- 
taille qui  nçoit  k  bec  d'une  détente  VQÉL»  laquelle  eft  ponffic 
Vers  le  chaperon  par  le  rcfTort  4,5. 

.  De  l'autre  coté  &  dans  la  mcme  cage  ell  une  levée  S  T,  mobile  eu  S 
fur  un  dwiJitlactêlfia  cagev&  <nB*flFC  par  Je  bout  T  dans  les  chevilles 
de  la  •  roue  G  H^,  cette  levée  ferl  tirer  par  fon  point  F,  un  fil  de  ^ 
1er  VJf^n\Àj  au  mo/en  d'un  ou  de  plufieurs  renvois  UX,  vaiépondre 
«tt  levier  du  marteau  Z,  qui  frappe  Ibr  la  cloche. 
:  -Ceci  fiippofé  ,  qtnnd  le  rouage  de  fonnerle  de  l'horloge  viendra  ^ 
oonrir ,  la  roue  de  chevilles  tirtta  par  la  détente  AD»  le  fil  de 
fa  i>Ji«  i&  cduLd  la  détente  RQMi-fXk  iè  dégaMà -dènc  àajàmr 
peron  LMt  &  Jui  lalflaH.ii  Jibârt6!.-de.toiia»r«  aai&-tât  la  tons  . OU' 
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■■WiW—  marchef a .  5:  fora  p.iflcT  une  de  fcs  chevilles,  c^ui  fera  fonncr  un  conp  atl 
.  ,  gros  marteau  Z.  Mais  contmc  le  nombre  des  dents  compares  cntr&  les 

«^icttAMtQVB.,j^]j„  eft  égal;  »  celui  dos  ailes  du  pignon  K,  avant  ^  h  chi^- 
jin^  i^Mm-  ^i*ivante  puiflc  agir  fur  la  levée  ST,  le  chaperon  nura  fiit  un  tour,  OC* 
préfefttera  ion  échanuure  k  la;  détente  MQ  <{ai  j  entrera,  dcTeinpIchen 
de  tourner.  *  ' 

Si  donc  la  roue  W  de  ITiorloge  i  piliers  n'a  fait  pafler  cju'une  de  Cet 
dieviUes ,  le  mouvement  cefiera  au  premier  coup  dans  U  groûie  Ibtmerie» 
muSa  6  la  roue  de  la  pendule  continue  k  tourner,  oRe' ae^ifeni  le  du- 
pcron  autant  de  fois  qu'il  lë  «nmgflia»  &  fera  par  çonfèquenjt  Tonner  an 
gros  timbre  autant  de-  coup»  qu'dic  en  .luroitfàk  roMièr|au  peth  iiianefln» 
lans  que  l'horloge  ait  eu  plus  d'clîbrt  à  faire.  ..  •  -  • 
•  'la  lêule  attention  néoeflaire  dans  cette  conflmftion,  eft  dé  r^jlet  le* 
Volant  NO,  de  fjçon  que  les  chcvilîfs  de  la  roue  GH  pilTcnt  en  ttn 
temps  égal,  ou  mciue  plus  court  que  celui  que  mettent  à  palier  les  che-.  ■ 
i^Ues  d«  h  nme  XK,  ce  qui  fe  fera  très-aifemene*  fi  l'on  fait  Ji» ailes  A» 
Tolnrt  de  fiçon  qu'elles  puiffciit  s'incliner  plus  ou  moins  au  pIÀl  de.klV 
mouvement ,  de  la  manière  imaginée  par  M.  lulieh  le  Roi. 
-  On-j^at  épiirgncr  une  bonne  partie  de  la  cage  49  lèvqrà  doh  portée; 
la  groffe  fonnerie  >  en  faifant  fceller  dans  le  mur ,  ou  enfonçant  dàrTS  1» 
pi>atre  où  on  l'attachera ,  des  crampons  dan«  Iclquels  on  perceia  des 
trous  pour  les  pivots  de  la  roue  0c  m  chaperon.  Un  peut  aulE,  an-fie» 
du  remontoir,  v  mettre  une  double  fiifie  pareille ^  celus  qui  font  ufitée» 
pour  les  toumcoroches ,  ce  qui  réduira  la  cage  de  fer  à  une  fîmple  barre 
contournée,  comme  elle  eft  marquée  dans  la  féconde  figure,  qui  repré- 
lèotc  le  profil  de  tottle'la machine.  On  pourra  donc,  par  ce  moyen,  avoir 
Une  horloge  qui  tienne  peu  de  place,  falfc  peu  de  bruit ,  &  dont  le  pli> 
ne  fera  jamais  le  quart  de  celui  d'une  grolle  horlose  ordmaire. 
'  Fai  dit  qu'on  ne  feroit  point  incommodé  du  Ofdk ,  os»  lliorloge  h 
piliers  n'en  f.iit  qu'un  très  Tupportable ,  même  dans  Une  chambre,  &  la 
nouvelle  machine  à  laquelle  même  on  peut  épargner  le  bmix  du  volan^ 
en  le  mettant  è'firottement  fiimo  axe  dliptique  preflé  pai'le  id&rtdn 
Volant  même,  la  nouvelle  niachine,  dis-te,  peut  ctre  placée  ptf--tl011t  oA 
l'oi>  voudra ,  Se  trèi-éloignée  des  endroits  que  l'on  habite. 

Enfin,  im  dernier  avaatage  que  je  crois  confidénble,  c'eft  <fe  pouvoir 
.  emporter  &  placer  aifôment  une  horloge  dans  les  provinces  les  plus  éloU 
gnces ,  &  où  à  peine  quelquefois  connoit  on  le  nom  d'un  horloger ,  8c 
n  quelque  cfaoiê  vient  i  y  manquer ,  de  pouvoir  tout  aufli  facilement  la 
fiirc  revenir  entre  les  mains  d'un  ovyiier  capable  de  b  rétablir,! 

Je  lailfe  à  l'intelligence  de  ceux  qui  voudront  fe  fcrvir  de  cette  conf- 
truâian ,  k  manière  de  placer  les  renvois,  tant  pour  les  détentes  que 
pour  les  marteaux.  ■.  ••   •  « 

Je  ne  parle  point  non  plus  des  horloges  à  quarts,  on  en  fera  quitte  pour 
une  féconde  roue  G  H»  garnie  de  fon  poids,  de  Ibn  diapcron,  &c  mais 
\  dont  les  chevilles  feront  alieraàfiveneot  pkéées  des' deux  côlés  pott 

fiaidce  les  levées  de*  dcasiittneM».dei.iqaltftk    •  ^  .'À. 
,  i  t 
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roue  chargée  de  poids  égaux  î  l'extréauté  de  tous  fes  rayons t  Hîfl^ 
pofée  verticalement  fur  Ton  eflieu  horizootil,  il  efl  très-évideot» 
qu'à  caiife  de  I  égalité  de  tous  les  poids  qu'elle  porte,  clic  demeurera  ira-, 
mobile.  Mais  ft  l'on  conçoit  leulement  qae  les  rayons  de  la  droite  dc- 
k  fooe  deviennent  phis  longi,  toM  lé  leée  étant  le  même,  on  imacine 
aflcz  natiirellcincnt  que  les  poids  de  ces  rayons  exerçant  l'adion  de  leur 
pcTanteiu  par  un  plus  long  levier,  ils  auront  plus  de  force  pour  dcf- 
cenéffe  ^  let  f&M  des  rajons  de  h  gnicfae  n'en  «uoat  povr  leur 
«éRftir»  9t,  t'emfMutr  d'tee  âevéi»  4t  ^ne  par  ranfayignt  Ja'  lone 
tottmeni 

"  Si  as  rayons  de'  la  drohê  étant  arrivés  à  la  gavche  par  le  mouvement 
de  la  roue ,  pouroient  s'accourcir       rapport  k  ceux  qui  (èfoknt  alors 

à  la  droite,  la  roue  continueroit  de  tourner,  &  le  même  jeu  recommen- 
çant toujours,  ce  feroit  le  mouvement  perpétuel.  Il  n'y  a  plu»  qu'à  trou- 
ver l'équivalent  de  l'aloneement  8c  du  raccourcilTenicnt  fuccewf  Se  con- 
tinuel des  rayons»  &  on  l'a  trouvé  par  des  poids  égaux  mobiles  dans  des 
canaux  ou  rainares.  Pour  en  prendre  quelque  idéié,  on  peut  concevoir 
^  chaque  poidff,  an-liea  -d'are  attanié  ï  l*e*uémiié  da  rayon  qtii'te 
porte,  peut  Se  doit,  quand  la  roue  tourne,  paficr  de  ce  rayon  fur  fon 
voilîn  ,  parce  qu'il  y  trouve  une  cavitr  ménagée  pour  le  recevoir,  Ôc 
dam  bquelle  il  tombe.  Comme  chaque  rayon  en  a  mie,  la  iidte  de  cet 
Cavités  fait  une  rainure  totale  qui  traverfe  tons  les  rayons,' &'  cft  une 
courbe  rentrante  en  elb^mâme.  Par  rapport  an  dcâdo  que^l'on  a»  elle 
•A  en  6s- diAwntrs' parties- inégalement  éloignée  du  centre  de  la  xoue» 
afin  (pNilesiAdmes  poids 'aient  tantôt  un  plus  long  levier,  tantôt 'ua 

Îlus  court ,  qunicuie  les  rayons  de  la  roue  ne  changent  pas  de  longueur. 
I  n'etl  pas  ncci. liairc  d'expliquer  en  détail  la  conftrudion  de  la  machine» 
on  en  voit  affez  refprit ,  &  nom  la  fuppofons  exécutée  dans  toute  li  per- 
fciftion  poffible.  Il  eft  certain  que  H  les  principes  en  (ont  bons  ,  le  mou- 
vement perpémel  eft  trouvé»  &  ceux  qui  ont  ou  les  premiers  cette  idée» 
ont  jm  s  en  applaudir,    ..'    •.       .  -.i, 

^laîs  M.  Camus  la  croît  faufTc  ,  fi  Ton  vient  à  l'cxamliier  de  près.  Que 
l'on  conçoive  la  roue  dans  l'eut  od  elle  doit  tourner ,  c'eft-à^dtre ,  char- 
gée dans  le  haut  <fe  £1  m'<^ illoiHfr de'toids  tj'ni i  en  verra  de  la  place 
qu'ils  ont  dans  la  rainure  coni^,  agifîent  par  des  leviers  phis  lon|;s 
qw  les  poids  qui  font  danîs  la  moitié  ganche  de  la  loue,  il>eft  bien  lùt\ 
me  les  poids  de  la  première  rodMé  ammiti^.  tavinta^e  fur^oeiB  dq 
b  â<witfg>.y»  par  coai^fiimimftSiukm  lyii  ifD<-à*lw.»p^iodiw 
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— i^i^i^i toujours  du  centre  de  la  terre,  les  fera  defcendre,  ce  qu'ils  ne  pcaycn^ 
(ans  ùire  tourner  la  fbue  de  droite  h  gancbe»  &  ôiT  unacjlQê  aU&nent' 

ittECHANlQUE.^^^jg  1«  poîdS  QUI  étoient  d'.ibord  îi  pauchc,  ayant  pris  la  plioejdeiJpn- 
Aumf*  9740,  miers,  &  la  même  fupéiiorité  de  levier  fur  ceux  qui  feront  alors  à  gau- 
che» la  roue  contlniien  de  toôrncr-de  droite-à  gauche,  &  toujours  ainfi 
de  fuite,  cela  eft  vrai  jufques-U ,  &  ce  feroit  réellement  le  moavement 
perpétuel  s'il  t\'y  avolt  rien  de  plus  à  confidérer. 

Quand ,  en  vertu  de  U  Bgure  de  la  rainure ,  les  poids  de  b  moitié 
droite  de  la  roue  ont  des  leviers  plus  lorig^  CMlz  de  la  moitié  gau-* 
chc ,  c'cft  parce  qu'alors  la  portion  de  cette  rainure  qui  eft  ^  droite  » 
cft  plus  éloionée  du  centre  de  la  roue ,  point  d'appui  de  tous  les  leviers. 
Or  ces  jpoiiK  de  la  droite  ,  plus  Soignés  da  centre  de  la  roue,  étMib 
coniparcs  ^  ceux  de  la  gaucne  qui  en  font  moins  cloigiiés ,  {ï  on  les 
comprend  les  uns  &  les  autres  dans  un  même  efpace  ou  entre  deux  pa« 
YaOcIcs  »  ot\  sb  feront  de  part  &  jl'aotie  également  éloignés  da  centre  de 
la  terre ,  il  fe  trouve  que  les  premiers  font  en  moindre  nombre  que  les 
féconds  »  &  cela  préciAbnent  parce  que  les  premiers  ibnt  plut  éloignés  da 
centre  de  la  roue  que  les  féconds,  &  par  confik[ttent  en'raîfon  renveriiSe 
de  leurs  diftanccs  à  ce  centre.  C'ed  ainfi  qu'on;  voit  un  moindre  nombre 
'  *         des  parties  d'un  objet,  qiund  il  c(l  plus  éloigné  de  l'ail,  &  au  contraire. 

Si  les  poids  qui  ont  les  plus  lon^  leviers ,  font  en  même  rai(b«  moins 
forts  par  leur  nombre,  &  réctproquencnt»  voilà  un  équilibre  parfidt»  Ifc 
loin  que  les  LTpcranccs  du  mouvement  perpétuel  k^bmeai%  i»  mnk  M 
commence  pas  leiiicment  à  tourner.        .  .;      :  >  : 


-•  •  -  ■  . 
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l£  principe  général  de  i'clévation  des  i^fées  volanbeSt  c'cft  le  même 
que  ceitn  du  recnl  cmon.  L'air  «ontemi  dan»  b  firfie  »  9i  dont  tous 
les  rcfTorts  font  violemment  &  fubitement  bandés  dans  l'inflamnMltioo  de 
la  poudre,  fait  câbrt  en  tous  £;ns  pour  s'étendre,  &  par  conféquent  pottc 
iTécnapper  de  (à  prifon..  II  ne  le  peut  que  par  le  bout  inférieur  de  k 
lîifie  toujoun  ouvert,  &  par  cnl  iort  la  mattcre  enflammée  qu'il  pouffa 
avec  lui.  Mais  en  même  temps  il  agit  aufît,  &  avec  la  même  force  con- 
tre le  bout  fupérieur  de  la  fiifée,  qui  eft  fermé,  &  il  agit  en  s'appu/ant 
Citr  l'air  extérieur  phoé!(Mis  le  bout  inférieur,  parce  que  cet  air  ne  pso» 
lui  céder  afl"cz  promptcment ,  à  caufe  de  l'extrême  fondaincté  de  rinftim^ 
mation.  Ainfi  le  bout  fupcrieor  ck  pouûé  en  euhaut  >  &  monte  d'one 
grande  vîtefîè. 

Cela  fuppofe  qu'il  y  ait  de  l'air  étranger  renfermé  dans  la  fufee,  c'cfl- 
à-dire,  un  autre  air  que  celui  qui  peut  fe  jroavcr  naturellenient  enve- 
loppé dans  chaque  graîn  de  poudre,  car  «efad-ft  ni  De.fcl'oie  ën  «&■ 
grande  quantité  ,  ni  ne  pourroit,  étant  difperfé  dans  tom  ces  grains  qaî 
ne  s'eoâ^uucroiu  quc^c(;piiiMoient»,Xaucer«^  «ffes  froipptcdMnt  toiH 
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tn  refibrts  pour  protiuire  les  plus  gnnds  eficts  polTibles.  La  fufôe  mon- 
tcrak  «oafMn  1  puUaue  les  'morts  de  l'air  fe  défaaiwicrolent  toujoun  en  w 
tam  fens,  mais  ni  elle  ne  monteroit  fi  haut  à  beaucoup  près,  à  caufe  "^^"^"^ 
petit  nombre  de  ces  reâbrts,  ni  elle  ne  commeuceroU  &tôt  à  aontcri  jinadt  ijétH 
parce  qu'il  §mànkt  qal*iM>e  quantité  IbflîGnCe  d*air  etft  le  lirifr  de  fe  dé- 
^grr  de  l'intérieur  des  grains  de  poudre.  Il  e(l  vrai  qu'une  mmpojîiion 
plus  vive  de  la  poudre  ou  matière  inflammable  pourroit  réparer  ces  dé- 
noti,  mÂ%  dans  U  oomperaifon  que  nom  fiùiîoos,  il  £iUoic  lous-entendre 
que  toutes  choies  étolnt-d^ailleurs  égalet. 

Il  fera  donc  avantageux  de  mettre  &  de  conférver,  s'il  rej^rut,  dani 
la  hxdt  de  l'air  étranger ,  quoiaue  d'un  autre  côté  il  luit  néceùaire  que  la 
poudre  ou  la  matière  inflaramaole  en  (bit  b  plus  lènéef  h  flm  mmaA* 
méc  qu'il  fc  puitTe ,  <Sf  que  dans  ce  deffcin  on  la  batte  avec  force.  Lnc* 
pédient  eft  qu'une  broche  de  fer ,  attachée  au  adot  ou  bafc  fur  laqtieQ» 
)tn  charge  U  Ibfte»  pfoetie  dm  ion  inlérlear  aufli  arant  {^'rtle  le  petit, 
moyennant  quoi  quand  I.i  fiifcc  pnrt,  dit?  emporte  la  cavité  où  la  broche 
le  logeoit,  Â  cette  cavité  fc  remplit  d'air,  ic  fubliile  au  moins  quelques 
foomeaf  dMS  M  forme  «pe*  b  broche  hd  avoit  donnée  »  parce  que  b 
,  nutiere  qui  l'enTironne  a  été  liée  par  une  aâcz  forte  compreffira»  CcA 
an  réfervotr  d'air  que  l'on  a  ménagé  pour  le  bcfoin  de  la  fufce. 

Mais  en  conçoit  nattirellement  que  ce  réfcrvoir  ne  durera  qu'un  inf- 
ant. L'air  de  la  cavité  fera  fon  eifirt  fur  l'aïr  mérieur  par  une  dilatation 
tr^-brufque ,  la  fufée  en  fer*  potiflée  en  cnhaut  avec  plus  de  vîtefle,  ra  iis 
paflé  ce  premier  inftant,  tout  s'enâamme,  la  cavité  s'et&ce,  pnifque  la 
-croche  qui  la  forraoit  n'f  eft  plus ,  étant  demeurée  attachée  au  culot  im- 
mobile, il  la  fufée  eft  dans  le  même  état  que  It  elle  avoit  été  d'aborj 
tonte  pleine ,  à  cela  prés  quelle  contient  un  peu  plus  d'air  *  qui  pountt 
ne  bi  être  pas  inutile,  &  qui  an  moins  ne  raun  pas  été  dViboid. 

Ces  idées  ne  feroient  pas  tout  2k  fait  précifes*,  la  fufée  étant  conçue  dî« 
•vifie  en  couches  horizontales  *  elle  s'enflamme  fucocffirement  dans  cha» 
t««iie ,  quoique  très-npidesnent,  Je  il  parier  h  b  risoeur»  il  n'y  en  * 
^'nne  qui  brûle  dans  un  inftant  quelcoMpK*  tovtes  les  piécédenics  (ont 
conAimées ,  &  les  fuivantes  font  encore  entières.  La  broche  de  fer  inter- 
rompt un  certain  nombre  de  couches  ,  &  rend  plUs  petite  l'étendue  oïl 
elles  prennent  feu.  Il  y  a  plus ,  fans  cette  broche,  un  grain  de  poudre 
pris  (olitairemcnt ,  enflammeroit  toujours  le  grain  fupérieur  qui  feroit 
datts  la  même  ligie  que  lui  parallèle  à  l'axe  de  la  fufée-,  tî  la  broche  eft 
cj^drique,  eé  wn  u  même  chofe ,  mais  fî  eUe  eft  conique ,  b  même 
grain  n'enflammera  plus  que  le  grain  fupcricur ,  pofé  dans  une  ligne  pa- 
rallèle, non  k  l'axe  de  la  fulée,  njais  au  côté  du  cone  incliné  à  cet  axe.  ^ 
Ainfi  b  broche  eoniaoe  déterminen  dins*  nnflamnslloii  fitcoeffive  de 
min  en  grain ,  une  ttieâion  ififfirente  de  cdb  qai  eût  léliilté  d'une 
Efoche  cylindrique. 

Quand  b  ftiffe  s'élève,  b  cavité  formée  par  b  broche  ne  fe  détruit  pas 
anfli-tôt,  &  il  en  rcfte  encore  une  qui  contient  de  l'air  d'où  l'on  tire  Jet 
^'on  de&oiti  La  cavité  ■        vnkt  perda  fon  moub  p  ne 
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I— wÉ—  UUTe  pai  de  fuivre  la  fuféc  &  de  s'élever  avec  elle,  en  confenrant  qaelqna 
^  temps  I4  figure  que  le  moule  lui  avoit  imprimée ,  car  la  direction  d'iiH 

****** "'^^'•flanmation  que  la  poudre  avoit  prife  félon  ce  même  moule,  ne  Amgt 
Jinflék  •tf40>  P"  ^       inftant,  &  c'cft  k  cette  diredlion  que  tient  la  flgtire  de  la  nott- 
vcUe  cavité.  Il  eft  évident  que  plus  cette  cavité  fera  de  hgure  à  ic  main- 
tenir  long-temps,  plus  b  fufce  icra  parfaite,  &  c'c(l-Ià  le  principal  objet 
d'une  petite  théorie  géométrique  que  M.  de  Bution  a  donnée. 

Ce  qui  a  été. déjà  dit,  fuâiroit  prefquc  pour  prouver  que  la  fig^re  co* 
niqne  doit  être  ici  pféfifarée  it  b.cyltndriqae.  La  direâion  d^inflnnalioa 
que  la^broche  conique  donne  à  la  poudre,  c(i  affiirément  moins  naturelle 
que  celle  que  lui  donoeroit  la  qrlindcique  ,  clic  ell  en  quelque  forte  for? 
cée,  p«  coniïqtient  il  finit  pins  de  temps  pour  h  dianger ,  paifquil 
faut  d'abord  celui  de  la  détruire  entièrement  avant  que  de  lui  en  fubfti- 
tuer  ane  antre.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  temps  extrêmement  courts,  dont  la 
petitefl*e  échappe  à  notre  imagination ,  mais  enfin  ils  exiflent ,  Se  peuvent 
encore  être  inégaux. 

De  plus  ,  quand  la  cavité  eft  conique,  fa  bafe  étant  en  cmbas,  il  y  a 
une  muindrc  quantité  de  poudre  dans  une  couche  inférieure  que  dans 
une  fupéricure  ,  &  par  conféqucnt  moins  de  matière  enflammée  ea  bat 
qu'en  haut,  lorfquc  le  bas  &  le  haut  font  enflammés.  La  cavité  ne  peut 
s'e&cer  que  quand  tout  cfl  également  enflammé  autour  d'elle,  &  il  faut 
tm  tempe  pour  furmontcr  cette  inégalité  dtlnflammalfam  >  it  amcAer.toiit 
h  l'uniformité.  La  broche  ^liodri^  ne  ^foktok  pti  cettt  îp^ilité 
l'on  recherche  ïcL  .■,,»•  î 

•  M.  de  Bnfch  prooTe  que  la  cavité  teniqar.  remporte  l 'cet  ^ard  » 
non-feulement  fur  la  cylindrique ,  mais  fîir  celles  de  toute  autre  ngure 
polfible.  Ce  qui  rient  d'être  dit,  peut  le  £iire  prefqiie  Aftifamment  ap- 
percevoir. 

•  "L'expérience,  qui  e(l  la  foaveraine  en  phyfiqae,  a  conhrmc  les  raifun- 
ncmens.  Des  fiifees  à  broches  coniques  fe  font  élevées  à  S  &  900  pieds 
en  5  fécondes.  Il  eft  vrai. qu'on  y  avQit  auHi.  apporté  toutes  les,autreB 
ttttentioM  pi»  conmci  ^Jcw  conftniftionipatt  dcwMiidcr.  . 
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NS  pendule  de  M.  Gallande,  où  le  nombre  des  rones  eft  moindre 

2U%  l'ordioairc»  Se  où  par  conféqucnt  les  frutterucns  font  diminués-,  ils  le 
>nt  encore  «failkars  par  le  moyen  de  quelques  petits  rouleaux.  Tout 
l'ouvrage  a  paru  exécuté  avec  grande  prccilion  ,  &  on  a  trouvé  qu'il  rnar- 

Ïoii  duis  l'auteur  beaucoup  de  ^énic  &  de  conaoUTaiice  des  principes 
fhorlogerkw 

. 

Uns  pompe  de  feu  M.  du  Pujrs»  maître  des  requêtes.  On  a  trouvé  pat 
f espéfience  »  <fK  fini  piodivl  étoit  éa  moâns  anffi  grand  que  oelitt  dTan* 

cune  autre  pompe  qui  eût  été  vue  par  l'académie»  qu'elle  étoît  cftinuble 
par  fa  fimplicité  &  paV  l'avantage  de  pouvoir  être  aifément  tranfportée 
par-tout  à  peu  de  &ais^  o  étant  que  de  oois,  qu'enfin  elle  étoit  trés-bonne* 

1X1. 

Dit  additions  on  comtOmn  fiitet  par  M.  de  Motira,  gmlUhotnine 
Portqgail»  aux  pompes  à  feu.  Il  a  voulu,  1".  diminuer  la  grande  quantité 
dTean  qu'on  fait  bouillir  pour  exciter  la  vapeur.  Oc  qui  demande  un  trop 
gEand  teu,  trop  de  bois  &  trop  de  femps  pour  ^iaunttlet  fiiffilàmmenti 
1*.  épargner  un  homme  chargé  de  tourner  a  propos  les  robinets  des  Ta- 
peurs Se  du  réfrigérant ,  &  que  Ton  fait  par  expérience  qui  manque  totl^ 
jours  de  fattention  néceflâirei  &  qui  ne  peut  guère  même  éviter  d'êtrs 
quclgnefois  furpris.  M.  de  Moura  diminue  la  quantité  d'eau ,  en  conicr- 
vant  la  grandeur  des  furfaces  d'où  part  la  vapeur  ;  &  à  la  place  de  l'homme 
des  robinets  il  fubftitue  un  levier  qui  agira  néceiTairemcnt  félon  le  befoin 
do  moment.  Les  moyens  qu'il  emploie,  ont  paru  ingénieux»  conformes  de 
tout  point  aux  principes  de  piiyf^uc  &  de  méchaniquc  ,  d'une  exécution 
qui  demande  encore  beaucoup  d'attemion  Se  d'exaâitude  »  mais  non  pas 
€m6  difficulté  qui  doive  les  fiiie-iejettnr. 


Tome  VUI.  Fartie  Fran^oife,  Kkk 
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HhCHÀUtqvÉ» 

^ff^  t74<ii.  manière  de  Élire  agir  des  fcics,  inventée  par  M.  Chambon.  Ccft 

m  pendule  oa  un  balancier  chargé  d'un  gros  poids  i  qat  les  met  en 
mouvement  par  Tes  vibrations  altemitivM  »  âc  cette  cft  neuve* 
Quoique  la  force  appliquée  devienne  fort  petite,  on  a  cru  que  h  ma- 
dune  de  M.  Cbamooa  pouvoit  avoir  des  applic»tions  utiles  ,  lur-  tout 
povr  (àa  ft  lelîmdre  en  M3kt  aiuen. 
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MÉTÉOROLOGIQUES 

fAITES  A  L'OBSERVATOIRE  ROyAL 

Par   M.   M  A  B.  A  i  o  I. 

•  4       ■  .  ■ 

,  Oymflg/wjur  tagaantitide  la  pàiie» 


E. 


Février^ 
Mars. 


Mai, 


.  o 

Il  • 

9  z 

1 

4  â 

•  5 

o  i 

7 

lO  1  J 

En  JuilIetrtMMMMM.    o  1 1  ^ 


j       î  Observations 

Scptembiie»-.  o  ii  | 

0<iVobre   i    }  ^   ,      Ami^e  *73^ 

Novembre...    o    6  | 

— ~t  


7    *  * 

•      '  y 

'Ainfi  b  quantité  de  la  pluie  tombée  en  I7)tf  ^  lobtcrvatoire»  eft  de 
pcmoe*  &  ^  de  Ufoe»  moindre  de  i  pouces  que  la  plate  qui  tombe 
dans  une  année  commune.  La  pluie  tombée  dans  les  Cix  premiers  mois» 
eù.  plus  ^ande  de  p  ligues  que  celle  des  lix  derniers  mois  v  celle  du  mois 
de  JiAi  eft  prenne  ^pfe  à  celk  des  qome  premien  niob  de  faonde. 

&tr  U  thermonutre, 

Li  froid  de  Cette  année  17; 6  a  cté  très-modéré,  h  liqneur  du  ther- 
inoinetre  ordindie»  qui  marque  la  congélation  de  l'eau  à  30  degrés, 
n'eft  defcendne  qcft  15  degrés  |  le  j  de  jaiivi^)  &  à  14  degrés  le  »f 
^  le  15  de  fivncr  par  un  vent  de  Nord-EÀ.  Celui  de  M.  de  Réaumur 
cft  defcendu  le  3  de  Janvier  à  3  degrés  ^  au-deiTous  de  ia  congélation 
de  l'eau,  &  i  3  degrés  j  le  14  &  le  15  de  février.  / 

Les  mêmes  ihcrniomctres  ont  marqué  la  plus  grande  chaleur  le  |0  dc 
)uUIet  &  le  14.  d'août  à  1  heures  aptes  midi-,  eu  la  lii^ueiir  du  thermomè- 
tre ordinaire,  qui,  au  lever  du  foleil  ctoit  à  6S  degrés,  e(ï  montée  aprcf- 
midi  k  80"  { ,  le  vent  étant  towné  au  Sud ,  Se  h  liqueur  d'un  grand  ther* 
roometre  de  M.  de  Réaumur,  qui  eft  dans  le  même  endroit  que  le  iher- 
iBomeiie  ordinaire  >  c'cft->dire,  dans  iç  bas  &  dans  l'uitciieur  ce  la  tout 
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■  ■■III  orientale  de  l'obrervatolrc ,  ^ul  eft  découverte,  cit  xuotitéeies  mêmes 

jours  ï  1018  f,  «B-Heu  tjoc  la  Itqttettr  d'ttR'-'pieét  thcrmomctjfe  -jfe 
MMonMaMi*'^^'  ^'^  Réaumur,  qui  cft  expofî  en  dehors  de  cette  tour,  dans  l'encoi- 
*  finure  de  la  fenêtre  fcptcntrionale ,  n'cft  irtontce  tjjû'à  10x6  degrés^,  Be 
Jmà         f«l  ttxuuf^  ^ue  pendant  tont  l'été  te  therttaotiie0!e  •  ttejdM  àé  yflk 
MS  que  cdni  «d  cft  dan»  llntérienr  de  Ja  tour. 

-Le  baromètre  «  marqué  h  pies  grande  élévation  dii  tnercore  à  %%  pon- 
ce» j  l^nes  i  le  jo  de  novembre  :  le  pfenne>  &  le  fécond  piir  de  dé- 
cembre, par  uo  temps  couvert  &  ui)  vent  de  Nord-Oued,  &  il  a  niar-> 
qoé  la  mtrftidfe  âévation  à  17  pouc^  x  f>  lé  M  &'Ie  it  de  jan- 
vier ptf  an  gcand  ▼cnt  de  Sud»  9t  teoM  coureft;^ 

DéeUaa^  de  VngaUU  ûtmamù. 

J'ai  obfêrvée  pIufieBR  fois  au  mot»  de  décembre  se  aTi  commencc- 
^  •  >  ment  de  ce  mois ,  avcc  «e  aig^iUq  de  ^'ppflcsit  la  dédinaifon  de  l'ai- 

mant de  15°  40'.  '  ■  *     "  - 

"     OBSERVATIONS  MÉ  TÉO  ROLOOI  QUE  S 

^.  — 

FsNpjiNT  l'Anjtéx  m,  j>ca  xxxrxL 

•    .  •■.*■■,••  .  ....  .  •  , 

Far  VL  Maeaioi.  « 


E 


poucct,  Ugnti, 

N  Janvier   o  6 

Février.»».,  o    6  \ 

MmitaMMM.  o  10  ^ 

Avril   o    3  I 

Mai.. 

Juin  M.MMMHm^  i  .  ^  % 


En  /uillet., 
Août».. 
Septembre 
Oûobre.., 
Novemtire»~ 
Décembre. 


Aiftfî  la  quantité  dé  la  plaie  tombée  \  Toblêmtoife  éft-  de  if  poaetf» 

'  "to  lignes      moindre  qucn  l'année  commune,  qu'on  a  déterminée  à 
17  pouces.  La  pluie  tombée  dans  les  Cvx  premien  mois  cft  de  4  poaces 
'  4  lignes  \  moindre  de  }  pouces  <^ue  celle  qui  cft  tombée  dans  les  ûc 

derniers,  qui  a  été  de  p  pouces  5  lignes  j. 
'     La  piulc  du  mois  de  juin  cft  prï-rain"  ég.ilc  à  la  pluie  des  cinq  pre- 
miers mois,  elle  n'en  diâcre  que  de  )  Ugnes,  dont  la  pluie  des  cinq 
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Etcniiw  mois  efl  la  plus  grande  ;  mais  ce  qui  cfl  étonnant,  la  pluie  tom- SSSSSBSBÏBBl 
bée  en  deux  feuls  joius  du  mois  de  juin,  lavoir  le  lo  &  le  ii ,  eft  p'i'S0»»ii,Y4Tioiii 
grande  <^  celle  des  miatre  premien  mds  de  Tannée*  car  ceHe  dn  lo  cft  Mé(éaraki||«K^ 
de  10  lignes,  &  celle  du  1 1  c(l  de  i  pouce  5  lignes       ce  qui  f.iit 
A  pouces  }  lignes  ?>  au- lieu  que  ia  pluie  tombée  tendant  is:9  quatre  prc-  ^73T»  ■ 

mm  mofa»  ira  été  que  t  ponces  1  lignes  ^.  Le  baromètre  a'eft  fou- 
tenu  pendant  le  mois  de  Juin  à  une  grande  bautcor ,  il  n'eft  defcenda  qu'à 
27  poacet  8  lignes  ;  le  25  de  ce  mois  à  5  heures  après-midi  par  un  vent 
de  Snd-Oneft  &  an  temps  pfaiTÎeazt  le  10  &  le  1 1  de  oe  mois,  jours  de 
la  grande  pluie ,  il  a  été  à  it  ponces,  &  le  refle  dtt  iwris  il  a  été  plue 
Ibavent  aurdeiTag  de     pouces  qu'au  defibaa. 

Sêw  U  tkfrmoimaii, 

Lï  froid  de  cette  année  17J7  a  été  très-modéré,  puirque  la  liqueur  de 
trois  thermomètres  efl  à  peine  defccndue  à  1^  congélation  de  l'eau  pen- 
dant  le  mob  dé  Janvier»  oà  Ton  remarque  pour  l'ordin^re  le  plus  grand 
froid  de  l'année ,  &  le  Jfkm  pmd  froid  cfl  arrivé  le  déoenbre ,  mie 
la  liqueur  de  l'ancien  thermomètre  de  M.  de  la  Hire  qui  marque  la  gelée 
à  }o  degrés ,  &  oui  efl:  dans  la  tour  découverte  de  robfervatoire ,  eft  def-  , 
cendu  à  15  degrés ,  &  la  liqueur  d'un  thermomètre  de  M.  de  Réaumur* 
■^ui  eft  à  côté  die  l'ancien ,  a  été  à  j  degrés  au  deflbus  de  la  congélation  de 
leaua  &  un  autre  thermomètre  de  M.  de  Réaumur,  qui  eft  en  dehors  de 
h  tow  etpoft  an  Nord*  eft  defceadn  k  4  degrés  «a-deflbm  de  la  con- 
gélation. 

Les  mêmes  thermomètres  ont  marqué  la  plus  grande  chaleur  de  l'été 
le  itf,  le  17  &  le  II  juillet,  que  b  uqueur  de  l'ancien  thermomètre  eft 
montée  à  75  degrés  {  i  i  heures  après-midi,  8c  celle  du  thermomètre  de 
M.  de  Réanmur ,  qui  eft  à  côté  de  l'ancien ,  eft  montée  à  15  degrés  Se 
celle  de  celui  qui  eft  en-dehors  de  la  tour  eft  montée  à"  ij  degrés  {• 

Sonrant  les  <A>rerrations  faites  à  Montpellier,  le  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  a  marqué  le  plus  grand  fmid  à  5  dt'grés  au-dcfTous  de  la  congé- 
lation de  l'eau  le  5  février  à  7  heures  da  matin ,  &  il  a  marqué  la  plus 
grande  chaleur  le  ti  juillet  à  3  heures  aprcs-midi  à  xf.  degirés  |t  qui  eft  - 
anjoardesplittdiaadaq^'ily  aUeuiParifc  ' 

Le  baromètre  a  marqué  la  plus  grande  élévation  du  mercure  ï  lî  pp9* 
ces  7  lignes  le  30  &  le  5 1  janvier  -,  il  a  été  à  a 8  pouces  6  lignes  le  no- 
vembre, &  il  a  ctc  plulicuis  fuis  à  18  pouces  5  limes.  Il  a  marqué  l.i 
moindre  hauteur  à  17  poooet  5  lignes  le  15  nian»  &  à  17  ponces  7  ligues 
Jcx6  man.  .  .    .  .  , 

Dédinaifon  de  l'aiguille  aimantée. 

■  J'ai  obfervé  pluHcurs  fois  pendant  l'année  1737  la  dcclinaifon  d'iuie 
^«rille  aimantée  de  4  pouces ,  de  24  degrés  45  minutes,  rers  le 

IVord-Ooeft.  -  • 

it-i 
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MétéoroiogiqueiL   OBSER  VATIONS  MÉ  TÉOROLOGI  QUES 

JÙuUt  ty$8*  FAITES  A  L'OBSERVATOIRE  ROYAL 

fENDAMTT  L'A  M  M  À  M  M,  DCC  XXXVllL 

Par  M.  Cash  NI. 

Obfcnations  fur  la  quantité  de  la  pluU, 


Epouits.  lignes. 
N  Janvier.»— »    i    i  î 
FévrierMWMMM   0  é 

Mars   "t     9  j 

Avrils».  «    I     I  y 


8ï 


poactt.  lignu. 

En  Juillet.   .  O    y  ^ 

Août  »M  *  .  î  I 

Septerobre. 

Oaobre».....»  i    i  | 

Novetnlwc.»  o  '  6 

Décembre.».*  o   i  j_ 


Donc  la  (fiminc  totale  de  la  pltiic  eft  de  14  pniicos  9  Hgncs  un  peu 
nimns  que  laïui^  précédente*  oà  il  en  eft  tombe  j 5  pouces  j  «le  ligne, 
ce  qui  dit  moins  que  Tannée  eommune,  que  Ton  a  doerminée  de  1 7  pou* 

CCS  6  lignes. 

La  pTiiie  tombée  dans  les  fix  premiers  mois,  a  été  de  5)  pouces  8  U- 

Ënes  i  plus  grande  de  4  pouces  S  lignes  \  que  celle  qui  eft  tombée  dans 
%  6m  derniers  moiss  qui  eft  de  5  pouces  o  ligne  7. 
Tl  paroît  pjr  la  compiraifon  de  ces  obfcrvations,  que  la  pluie  a  été  dif- 
tribuee  dans  les  mois  de  l'année  d'une  manière  bien  ditiérente  de  celle  qui 
s'obferve  le  plus  fouvent  :  car  Ans  le  mois  de  mal ,  qui  paflê  pour  un 
des  plus  féreins  de  l'année,  on  y  a  mefuré  près  de  5  pouces  8  lignet 
d'eau,  ce  aui  égale  à- peu- près  la  quantité  de  pluie  que  l'on  a  obiêrvée 
en  Juin,  juuleC  &  août ,  qui  font  les  mois  oA  il  tombe  ordinairement  ph» 
de  pluie  cauféc  par  les  orages  qui  arrivent  dans  cette  faifon. 

C'eft  peut-être  ce  dérangçment  qui  a  été  en  partie  caufe  du  peu  d'abon- 
dance dans  h  fécolte  des  grains  de  cette  anatet'qnl  â  été  fiMt  nédioa» 
dans  plufieiifs  provinces  de  Is  Fnnce* 

V 

Sur  le  thermometn» 

O  N  fe  (crt  à  i'obfcrvatoire  de  divers  thermomètres  ponr  obferver  les 
ditiLTcns  degrés  du  chaud  &  du  froid,  dont  le  premier,  qui  s'cll  confcrvé 
depuis  plus  de  £0  ans,  eft  placé  dans  la  tour  orientale  qui  eft  découverte. 
Le  fécond  cil  un  grand  thermomètre  de  M.  de  Réaumur ,  que  l'on  a  mis 
tout  proche  du  premier  1  pour  les  comparer  cnfemblc.  Le  troiiienie  eft 
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on  petit  thermomètre  de  la  raêine  coiiftruâion ,  placé  contre  It  mur  de  { 

la  fenêtre  fcptcntrionale  de  la  même  tour,  à  l'air  extérieur.  ^  • 

Suivant  le  premier  de  ces  therniQmctres,  le  plus  grand  Uq'td  4s  l'an-  Mé^ômltl^* 
née  i7j8  eft  arrivé  le  matb  do  8  janvier,  le  temps  étant  fereîn  au  Nord,  "•««'^W* 


plus  grande  chaleur  de  1  ctc  eft  arrivée  le  mardi  5 
fût  firàtir  le  même  )our  en  diverfcs  proviiiccf  de  la. France*  comme  une 
dès  plus  gnndes  qu'on  y  ait  remarquée. 

L'ancien  thermomètre  maïqooit  8»  ^;  celui  qui  eft  proche»  1019  î-, 
&  celui  qui  «à.k  ïiii  ntédou  »  «7  dep4t  andefliu  de  la  cooféUtioii 
de  l'eau. 

Sur  h  kêfomêtre. 

Le  baromètre  a  été  en  i7}8  îi  la  plus  grande  hamtear  le  }o  lanviefa 
le  ^  &  le  17  liîvricr»  fe  ncrciiffe  itûit  naolité  cet  ]onn>fii  à  aS  poiioes 
^  ii£ncfi    •  •  •  „         ' .  '  ■  * 

lit  été  le      bat  le  IX  naan»  |e  nereiirr>étant  1 17  podcci  x  ligne 

D^dinaijhn  ie  taiguiUe  aummtée. 

Le  a8  nurs9ia  dccliaatfon  de  l'aimant  a  été  obfervce,  avec  une  aiguilljs 
de  4.  poo^eij  d»  1$  'dflpés  10  âdnntei  an  Noid-Onoft. 


OBSERVATIONS  M  É  T  É  O  R  O  L  O  G  I  qU  £  S 
FÀIT8S  ▲l.'0B8£aT4.T0I&£  royal'  ' 

Par  IL  M  AftAt'br. 

"  Qhfervanons  fur  la  quantité  dt  pluici 

fouet,  tigMU , 


&i  Juillet.,.^   t   8  i 

Août  ..mmmmit,     X     1  ^tméi 

Sfptembre^  x  1 1  * 

Oâobre...«.H..  i    9  i 

Novcmbre«ty.  o.to  f  . 

Dércmbffew»...  o    9  ,  - 

lO  2 

. ..  Ainiî  la  quantité  de  la  pluie  tombée  en  17)9  ^  robfervatoirç ,  a  été  de 
,19  Douces  I  ligne  ^.  La  pluie  dn  fi^  premiers Ipois  a  été  de  8  pouces 
X I  lignes  ^ ,  &  celle  des  dernWs  a  élé  oë  "l'o  ^oÏKC^Vficnes.  Il  /  a.lons- 
Tonu  YUL  Pttrtiê  ^hofoifi,  Ul 
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temps  ou'tl  ti'y  «  eo  d'aimée  aufti  plirvieiiTc  que  ceUe-d*,  dle'eftlft  pbl 
plimcnle  qu'il  y  ait  eu  drnuH  171  ; ,  cependaot'cUe  n'eft  <fic  comme  Ube 


OissmirilfTiONt  -    ,  .  .        ij   .  V 

~    ~  commune  do  précédentes  a  171}» 


Le  plus  grand  froid  de  Titmie  17)9  s'eft  fait  fmûr  dans  le  mois  de 
novemore  depuis  le  24.  de  ce  mois  Jafau'aq  ifi  par  un  temps  fetetn  &  on 

petit  vcnrt  d'Eft.  La  liqueur  de  l'ancien  tnernioroctre ,  oui  marque  le  tera» 
de  la  glace  ^  30  degrés ,  cd  dcfcendue  le  24.  à  27  degrés 7,  le  25  à  16  dè* 
gih^t  le  26  à  15  degrés,  le  27  à  2)  degrés.  Le  thermomètre  eft  tou- 
jours au  même  endroit,  c'eft  à-dire,  dans  le  bas  &  intérieur  de  la  tour 
orientale  de  Tobfervâtoire  qui  eft  découverte  >  &  la  liqueur  du  tbermo» 
mètre  de  M.  de  Réaamur»'qui  eft  expoli  au-dehors  de  cette  tour»  dam 
l'encoignure  de  la  fenêtre  feptentrionaJc ,  efl  defccnduc  le  24.  de  novem- 
bre à  }  degrés  -  au-defibus  du  terme  de  la  glace,  le  aj  à  4  degrés* 
lé  itf'l  4  degrés,  ft  le'17  2l  5  degrés.  *  •* 

Le  tVûJ  tiii  ccimn-icncrm?iit  de  l'année  a  été  très- tnodsîrc ,  la  liqueur 
du  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  cA  à  peine  defcendue  au  tenme  de 
la  glace  pendant  RaterwUe  de  quatre  Jours,  depuis  le  4  de  janvier  juf* 

Ïj'au  8  -,  elle  a  été  le  4  de  ce  mois  à  598  c'eîl-à-dire,  x  degré  -  au- 
'flbus  du  ferme  de  b  glice  artificielle,  qm  eft  le, plus  bas  où  eUe  ait  été 
pendant  le  mois'  de  janvier.  La  liqueur  tfe  TandèB'  (fièrraometre  eft  de^> 
caidiie.le  même  iour  à  27  degrés  |>  . 

Les  mêmes  thermomètres  ont  marqué  la  plus  grande  chaleur  de  l'été 
les  20,  21  &  iz  de  juillet,  car  la  liqueur  de. l'ancien  thermomètre  monta 
le  20  après-midi  k  68  degrés     le  21  S  7}  degrés,  &  le  ai  à  75  y  ,  & 
celle  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  monta  le  10  à  1 1  degrés  j  le 
..il  <^^i^^.dçgr)|$  ji.  ^  |ç      à  27  de^és  pa(  i)ti  vent  de  rud;oucl};^' 

Sur  te  imwnefre^ 

■  ■     •    •         •    •  • 

Lt  baromètre  ar  marqué  la  plus  grande  bautevr  du  macme  I  28  poncet 
î  lignes  ^  les  ç ,  i  &  7  de  mars  par  un  vent  de  nord-eft ,  &  la  plus  petite 
hauteur  à  i6  pouces  8  lignes  ^  le  5  de  février  par  un  vent  de  fud. 

ll<y  a  en  pendant  lea  mob  de  ^vler.&  ISvner  die  tris-granda  veiiti 
de  fud-oueft,  particulièrement  la.  nuit  du  15  au  16  de  janvier,  qui  fu- 
rent accompagnée  d'un  grand  orage  avec  des  éclairs  8c  des  tonnerres  qui 
durereitt  lone-temps^  le  vent  de  la  nuit  du  17  au  iS-fot  encore  plus  vi»- 
lent  qiie' cdq^  de' la  mih  précédente.  - 

*  •  • 

Dédinaifon.  de  taiguUU  aimantée. 

J'ai  oh(ci\l  plu(îeurs  fois  prnd.mt  le  mois  de  décembre,  avec  Une 
aiguille  de  4  pouces,  la  déclinai^ua  dc  i'ainunt  de  15  degrés  30'  versk 
nord-ooeft» 
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OBSERVA  TI  a^lS  MÉ  TÉOROL  OG IQUÉS  9i,';Z^^n' 

W  Al  JE  9. A  L'0BS£ILVAT01R£  ROYAL  J^éc  tj^ 

F  M  M  9^  X  r  L'AM'miM  M.  D  C  a  JTX» . 

P|r>  M.  MA'AA&DIr 

««'  .     .  I. 

Oiff  nations  Jke  la  fiéuaiti  dt  piuu. 


E 


M  Janvier. ■ii.-.i.iy,  5  j 

Février.   o  ' 

Mars^MWMMMt»  o 

AvrU^..w.w>»....  I  1  j 


Jnin   o  7 


7i 


En  Juillet,  il. <  4  ?  Mni> 


Scptembre.„^    1     o  y 

Octobre^..»   i  10 
NovemhnK^  z    i  | 

5    o  \ 


Oooe  ti'iqfftoM  4e  b  pbie  ov  netge  Andne  jr  M  de  it  pownr» 

Hgncs  ~ ,  qui  efl  b^aoeotip  plus  grande  que  l'année  moyenne.  Celle  qui 
cft  tombce  pendant  les  Cas.  premiers  mois  de  Tannée  ,  eft  de  5  pouces 
7  lîenes  y,  &  celle  des  Hx  derniers  mois  eft  de  15  pouces  1 1  lignes.  Le 
warmois  de  décembre  en  a  donné  prefque  antaiir  que  les  fix  premien 
mots  de  Tannée,  ce  qur  a  ciufé  im  débordement  conudérable  de  la  riviè- 
re >  qni  a  été  plus  grand  qu'au  mois  de  février  r7ii,  mais  moindre 
qu'en  1658,  fi  l'on  s  en  rapporte  à  la  hauteur  marquée  dans  les  cloîtres 
des  Cclcfiins  de  Paris  ,  dont  j'ai  mcfuré  b  différence  ,  que  J'ai  trouvée 
de  a  pieds  9  pouces  ^  lignes  j  mais  on  m'a  dit  que  cette  gtande  inondt- 
tkw  de  »45t  n'a  p«»  ité  générale  dans  Fan»,  naift  par tlculicre  pour  ce 
quartier- là,  parce  qu'elle  a  été  caùfée  par  la  chiite  du  pont  Marie  qui  a 
baué  tout  d'un  coup  la  rivière  >  &  a  ooli^  l'eau  de  xcuier  &  de  s'cievcx 
poir  échapper  dt  iWte  c6cé  de  llde  5t  louis» 
• 

SurU  thtrmomttrem 

•  ... 

,         .  .>  '  .      '  . 

Lf.  froid  du.eafMMneesient  de  eette  année  a  été  très-grand.  La  liqueur 
de  l'ancien  thermomètre  ,  qui  eft  celui  dont  s'cft  fcrvi  M.  de  la  Hire 
en  170P,  Se  qui  eft  pbcé  au  même  endroit»  c'eil à-dire  ,  dans  l'intérieur 
de  la  tour  découverte  de  fobliarvatolfe»  eft  defeendoe  à  14  degrés  le  i  o 
de  janvier  par  un  temps  couvert,  &  un  petft  vent  de  nnrd-efi.  Elle  eft 
montée  à  1 5  degrés  ^  ^e  1 1 ,  &  à  xy  degrés  ^  le  1 1  du  racine  mois.  La 
liqueur  du  otême  llienpoi^etre  ddceudit  en  .17041  à  5  degiés  le  i;  4e 
le  t4  da  mofe  de  jinviief  »'ce  (^m  mxt^  ^  le  Iroid  de  170^  a  été 
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^— — plus  gritid  qu'en  1740.  En  effet,  les  arbres  fruitiers  n'ont  pas  tant  fouf- 
fert  cette  année»  &  je  n'ai  point  entendu  dirf^  ou  il  en  foit  mort  comme 

M™i:!Jqu«^  »7o<r^  n  «1  \  M  âB  âeiiie.<lÉi  ble&,  .d£ltâ  itàottt.a  été  trb- 
médiocre,  mais  cjui  n'ont  pas  tant  foulîért  qu'en  lyoj?. 

^4fui/e  t/^o,  La  liqueur  du  tlwrmomctfe^  M.  de  Rtaumur,  jïlacé  à  câlé  de  l'an- 
cien ,  cft  deiccnduc  le  10  de  janvier,  jour  du  plus  grand  froid,  à  lo  de- 
grés au  dedbus  de  la  congélation ,  &  la  liqueur  d'un  pareil  tfaenuoMetfe» 
expofc  en  dehors  &  vers  le  nord,  cil  dcfcenduc  ï  1 1  degrés. 

Le  grand  froid  a  duré  long-temps,  car  le  xy  de  février  la  liqueur  de 
ce  dernier  thermomètre  eft  encore  defcendue  à  8  degrés  au-deiTous  de 
la  congélation.  En  général  l'hiver  a  été  fort  long,  pùifqu'on  n'a  vu  les 
thermomètres  au  tempéré  le  matin  que  vers  le  25  de  mai)  excepl^/eo- 
iement  bne  fois,  qui  cft  «niv£e  le  44-<fanll.  - 
.   '  La  chaleur  de  l'été  n'a  pis  été  grande.  L.i  liguent  de  l'ancien  thermo- 

mètre n'cft  montée  au'une  i'cule  fois  à  69  dsacés  r  le  15  tie  juillet  ipxès^ 
midit  le  matiB  die  était  è  f  S.  CeiN  de  ]£  (fc  lUnnmoQt  éi^  le 

Le  baromètre  a  marqué  la  plus  grande  élévation  du  mercure  à  18  pou* 
ces  5  lignes  -1  le  )o  de  juin,  &.  le  preotier^e  juillet  par  un  petit  vent  de 
nord- nord  cft-,  &  il  s'eft  maintenu  à  i8  pouces  4  lignes  j  le  1  &  le  )  0^ 
j&cui»  ipois,  $a.  ipoindie  h^teur.f  été  ii,  4.7  pot)ces  ^  ligues  le  j.i  df 
Janvicf  ptVtVn  temps  couTert,  8c  un  yèot  ^onéOt»  JjC-  iç  '9c  le  11  w 
«j^e  molf ,  jcnm  du  plus  grand  froid,  il  a  été  h  ty  pouces  ^  lignes. 
Xe  4  <|e  décembre  il  eû  delcendu  à  1.6,  pouces  1 1-  ligues  à  7  heuiei  dit 
faig  au  UD  grand  orage  &  |in  ^and  vent  de  fuid^DiKft  <fA  a  4nj  Wf 
gfmaa  p«rtie  de  ce  taok. 

Par  les  ol^ifrrvations  du  P.  Pcrot  jcfuite,  profefifeur  de  mithématiqtie  à 
Lyon,  le  plus  grand  frqid  ii'eA  arrivé  à  Lyon  qup  le  19  de  février ,  h 
^  liqueur  d'un  ikcrafpMne  -éè  H.  de  Rèmame  Mne^efanAie  è  9  degrés 
•eu-defTout'ds'k  OM^[MlMon  par  un  vent  de  nord-cfl  vident.  Le  p  le 
le  1 1  de  îamrkr  >  ]dttM  du  pkw  ^rand  froid  à  Paiis,  eUc  n'écoat  defccadoe 
qui  6  degrés  «n-deflbwA h •è&n^Sbiùùa.  ■         .'  .    i.-    .  •  . 

Le  plus  grand  chaud  a  été  à  Ljon  le  i  p  de  juillet ,  le  tfaermometrck» 
entre  )  &  4  heures  du  Iblr,  ntMqvoii  s8  degrés  au-dcflus  de  la  congé- 
lation j  les  jours  les  plus  chauds  après  celui- là  ont  été  le  u  de  juillet , 
le  pccnicr  dcte    fl9âe,iadhttfm«éi6è:a5  flh|Btki^.  v 

DùUnaifbn  dg  l'aipiiUe  aimantât. 

On  a  QbTcrvé  pluiîcurs  fois  pendant  l'été  la  décliuajjûon^  <Ûfilî% 
«îmitut^dc  4. pouces»  de  154  45/  veiy  le 'nQràHWcitr  .'     .'.  ,^  , 
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